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AVERTISSEMENT  DE  LA  SrXONDE  ÉDlT10i>r 


L'accueil  fait  h  notre  histoire  îles  peuples  pyrénéens  es^  la  meil- 
leur»^ jii^lificnlidii  (le  la  thèse  que  nous  avons  dr'weloupf^e  dans  cet 
ouvrage.  S'il  est  maintenant  un  l'ait  acquis,  c'est  que  les  popula- 
tions qui  se  réfuîîj'^rnnt  dans  les  Pyrénées  h  la  chute  de  l'Empire 
romain»  afin  d'éviter  les  violences  des  Barbares,  créèrent  les 
preimères  nationalités  chrétiennes  qui  tinrent  tAte  aux  Ger- 
mains du  Nord  et  aux  Arabes  du  Sud»  Ce  résultat  important, 
consolidé,  développé,  non  sans  gloire,  depuis  le  quatrième  siè- 
cle jusqu'au  quinzième,  méritait  incontat&bleiiieDt  QQe  histoire 
distincte  de  celle  de  France  et  d*£s(*agDe* 

Si  les  Pyrénées  n'eurent  pas,  comme  ces  deux  oatinns»  une 
suite  de  rois  asses  influents  et  assez  heureux  pour  donner  un 
grand  éclat  è  cette  nationalité  et  la  constituer  définitivement  en 
royaume,  tes  efforts  que  les  populations  firent  dans  ce  but  ne 
formèrent  pas  moins,  durant  tout  le  moyen-&ge,  un  courant  po- 
litique trés-oarectérisé  et  plus  homogène  assurément  que  celui  de 
rAHemagne  et  de  FltaHe.  Il  serait  donc  injuste  de  reprocher  aux 
peuples  dont  nous  écrivons  les  annales  Tabsence  d*uniié  gou-* 
'  vemementaie';  la  plupart  des  Éiats  contemporains  se  trouvaient 
dans  k  même  situation. 

Les  luttes  partielles  des  comtés  de  Foix  et  de  Béarn,  des 
royaumes  d'Aragon  et  de  Navarre,  ne  furent  pas  plus  regrettables 
que  celles  dés  autres  pays  de  TEurope.  Le  moyei^âge  eut  par- 
tout le  même  caractère  d'incertitude  et  de  violence.  TI  fot  un 
problème  mal  défini  qui  cherchait  une  solution.  L*KspagDc,  la 


Fnoee  et  TAngletem  la  tronvèreDl,  les  aairee  peaples  la  cher- 
ebenteoGore.  Contester  le  droit  (TaToir  une  histoire  propre  à 
ceux  qui  n'ont  pas  réalisé  dans  lenr  sein  le  principe  de  fuBîoD  et 
d*tinité,  sefaît  gravement  compromettre  celle  de  plusieara  iia-» 
tiens  très-importantes  tpA  travaillent  encore  en  t&tonnant  à  la 
fixation  de  leur  destinées. 

Bo  voyaot  une  fonle  d'étatA  sieooadairRs  eooserver  leur  an- 
tonomie  au  milieu  ât^  troubles  de  rEuropn,  malgré  les  préten-  | 
lions  envahissantes  de  lenrs  adversaires,  oo  s*est  demandé  pour  \ 
quelle  cause  les  peuples  Pyrénéens,  moins  heureux  que  les 
Suisses,  n'avaient  pas  réussi  à  çarHer  leur  individualité,  à  fonder  • 
un  loyauino  ou  une  ff^dcration  indépendante. 

Les  raisons  de  cet  état  de  choses  sont  à  la  fois  topograpliiques 
ci  politiques,  elles  restent  étrangères  aux  qualités  morale»  de 
ces  races. 

Les  Pyrénées  s'éton  dent  delà  Méditerranée  l'Oci^aii,  sur 
une  lonffueur  de  370  kil^mieires.  (^t  sur  une  lari^enr  dn  80  à  100. 
Les  vallées  qui  descendent  vers  rr.spu'jrne  et  v^r^  U  France,  ont 
pnr  conséquent  une  profondeur  de  i»0  à  h')  kiiunielres  à  peine. 
Or,  quelle  que  soil  la  ditîicullé  de  franchir  cerlains  passages,  cer- 
tains Therroopyles  de  leurs  gorges,  on  comprend  qu'un  peuple 
serré  de  si  près  dti  côtédu  sudet  du  côté  du  nord,  était  dans  l'im- 
possibililé  de  résister  à  ses  redoutables  voisins  et  de  former  un 
centre  politique  au  fond  de  vallées  si  restreintes. 

La  constitution  physique  de  i»  Suisse  est  toute  difTérente.  Les 
Alpes  ne  s'élèvent  pas  sur  une  seule  ligue;  eUes  Ue  forment  pas 
maraille,  elles  rayonnent  autour  d*ttft  centre  commun  :  le  Saint* 
Gottard.  Ejks  s'éteodeot  de  ce  point  dans  toutes  les  directions, 
elles  sont  une  vaste  cicoooféreoce  fortifiée.  La  vallée  du  Linth 
avec  le  lac  de  Zurich  et  le  Léman  n'a  pas  moins  de  115  kilomè- 
tres :  celle  du  Rhin,  aUf-dessos  du  lac  de  Constance»  en  a  152  ; 
la  Reuss  avec  le  lac  des  Quatré-Gantoos,  167  :  le  Rhône  avec  le 
lac  de  Genève,  210;  l'Aar  *enln  212, 

QoeToa  Juge  de  la  focilité  que  les  indigènes  trouvaient  à  se 
défondre  derrière  des  fortificaiîoos  naturelles  développées  sur 
une  si  grande  étendue  ;  des  obstacles  iucessants  que  1^  années 
envahissantes,  parties  de  Genève  ou  de  Gonetaice,  devaient 
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frfmcbir  avant  é^alteîDëre  oeotre,  le  cœur  èe  l'Iieivétie,  ap* 
peléroberkaid.  ^ 

AJoales  qu*à  Tissiiê  te  noitagiies,  Susse  est  protégée  do 
côté  de  rÂlIemagoe  par  le  )ic  de  GoiR'taooe  et  par  le  fihiD,  ds 
côté  de  la  France  par  tes  laca  deNeocbitel  et  deirieDoe*  du  c^té 
de  ritalie  par  le  lac  de  Gôme  et  le  lac  Majeur. 

Les  eircoustances  politicpiea  jie  ini  furent  pa$  moins  iavora- 
blee.  Les  deox  Batkmsqai  rioqidétaienc  le  plus,  l'AUeinagiieet 
lUtalte,  divisées  en  tue  infinité  de  petits  états,  B*eiirent  {amais 
la  iMce  conqsiénnte  des  natioii»  homogènes.  La  France  d'ailleurs 
ne  cessa  de  les  surveiller  ;  ces  trois  puissaucee  se  tenaient  récî- 
proquement  en  écbec  ^ 

Les  Pyrénées  an  contraire,  ouvertes,  par  toutes  leurs  vallées, 
do  côté  de  la  France  et  de  TEspagiie,  éloignées  des  autres  pea- 
plesde  i'Europe,  qui  restaient  compll»lement  indifférents  à  leur 
dosiijioe.  étaient  sans  alliés  naturels  et  ne  pouvaient  résister  à  la 
pression  iiuinédicite  des  Jv^jiacaoLs  cl  des  Français,  qui  îes  élouf- 
faienten  quelque  sorte  dans  leurs  bras.  Lnnaturedes  lieux,  la  di- 
rection df^  Id  iiuiiie  chaîne  et  des  cours  d'eau  rendaient  le  parUi^T  du 
plateau  p-  rénéen  entre  ces  deux  peuples  inévitable.  L'opération 
se  poursuivit  opiniâtre  ment  depuis  Ciiarlemagne  jusqu'à  Ferdi- 
nand i*'  et  h  Louis  \IV. 

Les  Pyrénées  étaient  un  camp  retranché  où  les  populations 
menacées  avaient  trouvé  un  refnpre  /irorisoire.  Ce  r6le  devait 
avoir  un  terme.  Les  Al[  <  (uit  une  forteresse  vaste,  définitive, 
faite  pour  contenir  un  peupie  entier  qui  trnine  dans  son  terri- 
toire tous  les  éleraeuls  de  sécurité,  (rimii  j  cndance  ;  on  ne  peut 
prévoir  le  terme  de  la  destinée  polilniue  de  ce  pays  privilégié. 

Jaloux  de  donner  à  notre  histoire  des  peuples  pyrénéens  une 
autorité  nouvelle,  nous  nous  sommes  livrés  sur  les  lieux  à  des 
recherches  étendues,  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  re- 
cueillir d'importants  et  nombreux  documents.  L'étymologie  de 
noios  de  lieux  des  provioces  françaises  et  espagnoles  nous 
a  permis  de  confirmer  par  des  preuves  inédites  rétablissement 
des  races  arrooriqucs,  celtiques,  basques  et  celUbërca  sur  le 
plateau  pjfrénéeo*  L'examen  des  langues  de  ces  peuples  divers, 
dans  leurs  rapports  entre  elles,  et  avec  le  latin,  nous  a  conduit 
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à  traiter  plusieurs  questions  de  philologie,  notammeot  celle  de 
l'influence  des  patois  celtiques  sur  la  laogue  latine  (1). 

Notre  première  édition  renfermait  à  la  fin  du  cinquième  vo- 
lume rarcbéologie  de  toute  la  partie  occidentale  des  Pyrénées 
(Commînses,  fiigorre,  Béaru,  pays  basque,  Navarre  espagûole). 
Nous  l'avons  complétée  par  la  description  de  tous  les  moni^  ' 
ments  de  la  partie  orientale  (comté  de  Foix,  Bou^aiiioQ,  Nar- 
bonDe,  Garoasaonne,  Toulouse,  Catalogne).  Ce  aouveau  travail  . 
ne  coQtieAt  pas  moioa  de  465  inscripUoDs  romaines,  romanes 
ou  gothiques  :  Jointes  aox  15S  de  la  première  âdittoo,  elles  for«  - 
ment  le  nombre  total  de  618. 

(1)  Nous  avons  ajouté  ce  travail  à  la  fin  do  premier  volamé;  Je 
suivant  teraîDe  le  troisième. 
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INTRODUCTION 


Malgré  les  diverses  écoles  historiques  dont  ou  a 

essayé  la  classification,  il  n'existe  et  ne  peut  exister 
que  deux  mafiieres  d  envisager  l'histoire. Oa 
prend  une  Dation,  une  race  à  son  berceau  ;  on  la 
suit  dans  le  cours  de  sa  carrière  sédentaire  ou  vaga- 
bonde,  à  travers  les  péripéties  et  les  révolutions 
qu'elle  subit....  Ou  bien,  on  se  pose  dans  une  con- 
trée du  globe,  offrant  par  sa  configuration,  ses  fron- 
tières» ses  productions,  une  nature  caractéristique, 
et  Ton  écrit  les  annales  des  peuples  divers  qui  vien- 
nent successivement  y  poser  leurs  tent<*s  passagères 
ou  leurs  pénates  définitifs,  en  indiquant  les  modi- 
fications imprimées  k  ces  races  diverses  par  le  cU<- 
mat^  par  le  territoire  et  par  les  événements. 

Dans  le  premier  cas,  ou  t  i  rit  riiistoin;  des  Tar- 
tares,  des  Romains^  des  Arabes,  des  Normands,  en 
suivant  chacune  de  ces  nations  dans  leurs  longues 
courses  victorieuses. 

Dans  le  second,  on  lut  celle  des  Mes  Britanni- 
ques, de  la  Péninsule  hispanique,  de  la  Grèce  ou 
dc«  Alpes,  en  racontant  les  drames  que  les  hommes 
sont  venus  jouer  tour  à  tour  sur  les  théâtres  qu'on 
a  donnés  pour  bornes  à  ses  recherches. 

Le  livre  que  nous  entreprenons  aujourd'hui  entre 
dans  cette  dernière  classe.  Le  plateau  Pyrénéen^ 
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dressé  entre  la  France  et  TEspagne  comme 

mense  squelette  d'un  cétact-  qui  aurait  échoué  en- 
tre deux  mers,  a  reniermé»  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jaaqu*à  nos  jours,  tous  les  caractères,  tous 
les  éléments  qui  ont  le  droit  d'inspirer  et  d^obtenir 
une  histoire  :  nature  particulière  de  climat,  de  pro- 
ductions et  de  situation;  influence  de  ces  agents 
physiques  sur  les  habitants  qui  vinrent  successive- 
ment s^y  fixer;  importance  des  révolutions  intérieur 
res  qui  agitèrent  ces  populations  ;  part  immense  en» 
fin  qu'elles  prirent  aux  événements  qui  se  déroulè- 
rent eu  Espagne  et  dans  les  Gaules... . 
'  Un  mot  d*abord  sur  la  configuration  de  la  con- 
trée qui  doit  servir  d'encadrement  au  tableau  que 
nous  allons  présenter. 

Le  continent  européen  qui  s  avance  en  presqu'île 
entre  ia  Methterrauée  et  1  Océan,  subit,  vers  le  43' 
degré  de  latitudei  un  resserrement  assez  brusque 
qui  réduit  sa  largeur  à  90  kilomètres. 

Cest  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  cet  isthme 
que  les  Pyrénées  élèvent  leur  chaîne  majestueuse, 
se  dressent  avec  leur  couronne  de  glaciers  étince- 
lants,  et  séparent  la  France  de  TËspagne.  Aux  épo- 
ques primitives,  où  les  géologues  supposent  que  le$ 
continents  reposai(  ul  encore  sous  les  eaux,  un  ébran- 
leuunt  mténeur  du  sol  ayant  brisé  dans  eiiort 
volcanique  la  couche  de  terrain  primitif  qui  forme 
la  charpente  du  globe  au-dessus  de  la  fournaise  in- 
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térieure,  les  écaîlU  s  de  cette  cassure  furent  lancées 
avec  torce  à  travers  ie  vase  bri&e  des  uiers^  et  donnè- 
rent k  des  hauteurs  immenses  l'épine  dorsale  des 
Pyrénées,  dentelée  de  pics  granitiques  et  schisteux* 
Mais  ce  redressement  de  la  couche  plutonienne  en** 
traîna  aussi)  quoique  à  des  liauteui  s  moins  grandes, 
les  couches  intermédiaires  de  schiste  argileux  et  cal- 
caire, qui,  rejetées  au  sud  et  au  nord^  formèrent  les 
montagnes  de  second  ordre,  s'appuyèrent  aux  pics 
et  ltî5  contre-hutèrenr.  Enfin  les  terrains  tertiaires 
ou  desédiment  qui  composaient  la  vase  sous-marine» 
furent  eux-mêmes,  dans  ce  brusque  mouvement, 
rejetés  au  snd  et  au  nord  de  la  chaîne,  et  pro- 
duitiirent  ces  immenses  plateaux  de  pierres  roulées  de 
débris  carbouderes,  saliieresel  marneux  qui  présen- 
tent un  caractère  si  reconnaissable  dans  la  Navarre, 
leBigorre,  le  Couserans,  le  PaysdeFoix,  le  Guipas* 

coa  et  la  Catalogne  Avant  le  cataclysme,  la  base 

géologiquii  de  la  partie  du  globe  où  devait  s'élever 
r extrémité  sud  du  coutinent  européen  noltraiique 
des  gisements  superposés  par  bandes  horizontales: 

Surface  marine,  ou  élément  liquide  ; 
'  Soi  .sous-fnariîi,  et  terrains  de  sédiment  ; 
Ârgiles  schisteux  et  calcaires  ; 
Conche  granitique  et  porphyrienne^ 
Cette  dernière  région,  étant  violemment  poussée 
vers  la  surface  par  la  comiuolion  intérieure  qui 
éclata  comme  une  [loudrière,  commuuKjiia  cette 
force  centrifuge  aux  couches  supérieures,  qui  se  pé* 
néirërent  les  unes  les  autre»  et  formèrent  une  im- 
mense boursouflure  au«dessus  du  globe  en  rejetant 
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sur  les  cotés  Félément  liquide  dont  la  jonction  fut 
et  resta  interrompue. 

Ge  travail  de  la  nature  avait  complètement  changé 
la  disposition  de^  éléments  géologiques;  le  granit, 
en  élevant  ses  pointes  de  diamant  dans  les  airs,  avait 
donné  aux  zones  supérieures  une  disposition  qui 
s'éloignait  plus  ou  moins  de  leur  primitive  position 
horizontale,  et  se  rapprochait  de  la  perpendiculaire; 
si  bien  qu'en  se  redressant  en  bourrelets,  le  sol 
sous-niarin  ou  terrain  de  sédiment  forma  les  pre- 
miers gradins  des  montagnes.  Les  bandes  argileu- 
ses et  schisteuses  produisirent  les  monts  secondaires 
et  le  granit  les  pics  les  plus  élevés*  * 

Le  granit  était  arrivé  brûlant,  peut-être  en  fusion, 
k  ces  hauteurs  immenses;  saisi  brusquement  par  la 
température  au-dessous  de  zéro  de  ces  régions  où 
les  neiges  sont  étemelles,  il  fut  brisé,  fendu  sur 
tous  les  points  par  ce  brusque  refroidissement.  Ainsi 
se  trouvent  expliqués  :  F  les  brisures  sans  nombre  . 
et  Id  désordre  inextricable  des  couches  schisteuMS  et 
granitiques  quW  retrouve  sur  tous  les  points  des 
Pyrénées  ;  2"  T existence  des  grottes  et  des  cavernes 
formées  par  les  boursouflures  d'un  so!  bouleverse; 
3*  les  sources  thermales  dont  le  réchauffement  est 
favorisé  par  la  chaleur  du  foyer  central  qui  se  porte 
vers  la  cloche  soutcrraiue  formée  par  le  granit  sou- 
levé 'y  4°  les  fréquents  tremblements  de  terre  qui 
agitent  le  plateau,  en  communication  directe  avec 
le  foyer  volcanique  ;  5*  la  position  plus  ou  moins 
inclinée  d(  s  conclu  s  argileuses  et  schisteuses;  6*  en- 
fin la  quantité  prodigieuse  de  débris  marins,  herba- 
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geS|  coquillages  de  toute  espèce  qm  sont  répandus 
dans  les  collines  adossées  aux  Pyrénées. 

Si  ces  débris  sont  moins  nombreux  sur  les  mon- 
tagnes Irès-élevées,  on  se  remi  compte  aisément  de 
cette  circonstance,  en  songeant  que  les  gisements 
granitiques  n'avaient  aucun  rapport  avec  FOcéan 
dont  ils  étaient  séparés  par  les  terrains  tertiai- 
res. 

Si  le  granit  ne  parait  sur  aucun  point  depuis  la 
▼allée  d'Aspe  jusqu'à  TOcéan  ;  sUl  est  remplacé  dans 
le  pays  de  Soûle  par  d'énormes  quantités  de  galets, 
nVst-il  pas  facile  de  s'expliquer  cette  absence  en  ré- 
fléchissant à  rabaissement  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
depuis  le  gave  d'Assau  jusqii^à  Sain t- Jean* de-Luz, 
abaissement  qui  ne  permit  pas  au  granit  de  venir 
à  la  surface,  et  qui  n'y  éleva  que  les  schistesetles  dé- 
hris  ruantitiies?  Malgré  la  violence  de  i  eifui  L  interne 
qui  exhaussa  les  Pyrénées ,  ces  montagnes  offrent 
peu  de  traces  de  volcan,  Onn-a  guère  constaté  d'au- 
tres cratères  que  celui  de  Catalogne  entre  Figuére  et . 
Gironne;  celui  de  Quérigut  dans  le  Donézan  et 
quelques  matières  volcaniques  dans  la  vallée  d'Aspe 
et  le  pays  basque;  mais  ce  n'est  pas  là  une  contre*in* 
dication  de  l'origine  souterraine  de  ces  montagnes. ... 
Les  volcans  sans  issue,  pareils  à  la  rnme  quiéclatt^, 
n'en  soulèvent  que  plus  violemment  la  surface  de  la 
terre. 

La  tradition  mythologique  nous  conduit,  '  comme 

les  découvertes  de  la  géologie,  à  cette  couvulsiou  du 
globe. 

Hercule,  ce  titan  humain,  qui  semble  servir  de 
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trait  d'il  ni  on  allégorique  entre  le  travail  ilc  la  nature 
primitive  et  le  premier  effort  civilisateur  d<'  Thoin- 
mt*,  arriva  siir  la  limite  de  l'£spagm*  et  des  Gaules, 
dans  le  cours  de  ses  pérégriuations.  11  rencontra  la 
nymphe  Pyrène  dont  il  devint  éperdument  épris. 
Remarquons  bien  cette  nymphe  habitant  les  eaux 
qui  porte  dans  le  radical  de  son  nom  le  mot  grec: 
puTy  paras j  feu.*.,  une  n/mphe  du feu  ;  cela  paraî- 
trait étrange,  si  nous  n^avions  déjà  parlé  du  foyer 
central,  travaillant  sous  les  mers  à  ébranler  la  cou- 
che supérieure. 

Ce  devait  être  un  effrayant  et  gigantesque  amour 
que  celui  de  ce  demi- dieu  qui  parcourait  la  terre 
pour  exterminer  les  monstres.  Au  milieu  des  éclats 
de  sa  passion,  Tobjet  qui  rallumait  lui  est  enlevé  par 
un  événement  tragique.. «.  A  Taspect  du  corps  en* 
sanglanté  de  son  amante.  Hercule  pousse  des  da- 
meurs  et  des  menaces  dignes  du  héros  dont  la  mas- 
sue vaut  presque  la  foudre  de  Jupiter. 

11  Tensevelit  avec  des  larmes  %  et  pour  lui  élever 
un  mausolée  que  les  hommes  et  le  temps  ne  puissent 
détruire,  il  entasse  rochersur  rocher,  montagne  sur 
montagne,  et  forme  ces  immenses  pj^^ramides,  quil 
nomme  les  Pyrénées, 

La  nymphe  du  feUj  donnant  sous  la  x^haine  de 
montagnes  qui  lui  sert  de  tombeau,  n*e8t*elle  pas  la 
traduction  [)(>t'(iqiie,  rapetissée  aux  [)roportions  de 
la  mythologie  grecque,  du  grand  cataclysme  dont 
la  géologie  nous  a  révélé  la  raison  et  les  lois^?... 

»  Silîus  Itaflcus,  Bell.  Punk.,  lib.  m, 
^  Voies  Diodore  de  Sicile,  Ub.  ti. 

ê 
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Pyrénées  régnent  <le  l'Océan  à  la  Mediter- 
lanée,  sur  une  ligne  de  W  kilomètres  ;  elles  s  abais- 
sent dans  la  partie  ouest  par  une  déclivité  lente  qui 
se  perd  au  niveau  des  plaines  du  Labour  et  du  Gui- 
pLiscoa,  mais  elles  conservent  loutt^  leur  hauteur 
dans  la  partie  orientale,  où  elles  tombent  à  pic  dans 
la  Méditerranée  ;  vers  le  centre  enfin,  elles  atteignent 
1  es  hauteurs  suivantes  : 

Pic  du  Midi,  2923  mètres  ;  pic  de  Bergons,  2 1 1 ; 
d'Orbizon,  2885  ;  port  de  Gavami,  2331  ;  pic  de  Ca- 
nigou, 2809  ;  de  Pau,  2742 ;  de  Montréal,  3115;  de 
Vigne  màJe,  3252  ;  mont  Perdu,  3401  ; fllaladetU  en 
Aragon,  3469. 

Tel  fut  !<•  [)roiluil  informe  et  gigantesque  du 
grand  cataclysme.  I>e  ieu  souterrain  avait  élevé  un 
chaos  inhabitable.  Les  neiges,  les  frimas  et  les 
tempêtes-,  lui  imprimèrent  des  modifications  qui 
periiureiit  aux  houiuies  iïy  transporter  leurs  de- 
meures. 

La  crête  granitique,  dressée  et  déchiquetée  à  la 
hauteur  que  nous  avons  indiquée,  arrêta  d*abord  les 

neiges  et  les  recueillit  diuis  ces  vastes  réservoirs 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  glaciers  de  la 
Maladetka,  de  Gavami,  de  Vigne  mile,  de  Bfarboré; 
mais  les  montagnes  secondaires,  où  le  schiste  alter- 
nait avec  le  calcaire,  et  qui  retenaient  encore  une  par- 
tie des  terres  et  débris  sous- marins,  reçurent  le  choc 
des  pluies  orageuses  fies  torrents  se  formèrent  à  tra- 
vers les  fissures  et  les  crevasses  ;  ils  chassèrent  devant 
eux  les  terrains  de  sédiment,  sous  forme  de  limon  ; 
entraluereat  les  débris  du  schiste  et  du  granit  brisé  % 
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et  toutes  ces  démolitions  du  grand  squelette  allèrent 
grossir  Teotasseinent  des  décombres  arrêtés  déjà  au 
pied  de  la  chaîne. 

Peu  à  peu  les  eaux  torreiitielK  s,  lancées  des  deux 
côtés  de  Tépine  dorsale,  creusèrent  les  vallées  profond 
des  et  formèrent  les  rivières  qui  prirent  en  France 
les  noms  de  Bîdassoa,  Nivelle,  Cesson,  tïive,  gavede 
Soûle, gave  d'Aussun,  gave  d'Argelez,  Adour,  Arros, 
Neste,  Garonne,  Salât,  Ariége,  Lers,  Aude,  Agiy, 
le  Tet,  le  Tech;  et  en  Espagne^  les  noms,  d'Arga, 
Aragon,  Callogo,  Cinca*,  Ara,Essera,  Noguera,  Pal- 
lavera,  Noguera  Rilagoj  çana,  Sègre  et  Ter. 

Ces  cours  d'eau,  glissant  vers  les  plaines  des  Gau* 
les  et  de  TEspagne,  par  la  force  impulsive  que  leur 
imprime  Tinclinaison  rapide  des  Pyrénées,  courent 
à  quelque  distance  dans  leur  première  direction; 
mais  bientôt  la  pente  diminuant  ;  ils  s^arrétent,  et 
cherchent  à  tâtons  une  issue  vers  TOcéan  et  vers  la 
Méditerranée*  Dans  ce  mouvement  de  conversion, 
le  gav*  d'Argelez  tombe  dans  celui  d\^ussun,  les 
deux  ensemble  dans  celui  de  Seule  ;  TAdour  vient 
les  joindre,  et  les  quatre  réunis  rejoignant  la 
^Nive,  vont  se  jeter  dans  le  Golfe  de  Gascogne.  De 
son  côté,  la  Neste,  se  dirigeant  à  Test,  rencontre  la 
Garonne  qui  Tentraîne.  Le  Salât,  l'Ariége,  se  mê- 
lent aux  deux  sœurs  voyageuses ,  et  vont  à  leur 
tonr  se  perdre  dansTOcéan^  hien  au  nord  de  Tem* 
houchure  de  TAdour. 

Enfui,  1  Aude,  TAgly,  le  Tech  et  le  T(  i  aUirés  par 
tme  pente  contraire,  versent  leurs  eaux  dans  la  Mé- 
•  dîterranée  sans  avoir  jJMOrbé  de  torrent  oonaîdé- 
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rable*  ëd  Espagne  ce  système  d'irrigation  offre  un 
plus  grand  caractèite  ë^unité;  le  previier  cours 
d'eau  des  P3  rénées  occidentales,  FArga,  prend  sa 
direction  versTOrient,  il  se  jette  dans  l'Aragon;  les 
deux  réunis  grossissent  TÉbre  qui  absorbe  en  pas- 
sant Lessera,  la  Cinca^  les  deux  Noguerra,  la  Sègre 
et  conduit  toutes  les  eaux  du  versant  espagnol 
dans  la  mer  de  Tarragone.  Le  Lobregat  (ruôn'ca' 
ius),  et  le  Ter  coulent  directement  à  la  mer  par  la 
parallèle.  ; 

Le  grand  travail  hydraulique  est  termink^f^k  lON^ 
pograpliie  des  Pyrénées  peut  être  définitivement 
^^ée  avec  ses  vallées  principales  et  secondaires, 
sas  ruisseaux  et  ses  fleuves,  ses  glaciers  étemels  et 
ses  lacs  

Grâce  à  cet  admirable  système  créateur,  les 
plaines  de  TEspagne  et.  des  Gaules  ne  seront  plus 
ravagées  par  les  torrents  vagabonds.  Chacun  d^ux, 
contenu  dans  un  lit  fixé  en  contre-has  des  terrains 
environnants,  facilitera  leur  assainissement  par 
Técoulement  régulier  des  eaux  pluviales,  tandis  que 
les  hautes  montagnes,  retenant  en  hiver  les  neiges 
et  les  eaux  congelées  dans  leurs  glaciers,  leurs  lacs 
et  leurs  forets,  les  rendront  à  ces  mêmes  torrents  à 
l'époque  des  sécheresses,  et  leur  permettront  de 
continuer  à  verser  sur  les  terres  Télément  liquide 
qui  doit  les  fertiliser... 

Prévoyance  admirable  de  la  nature!  A  mesure 
que  l'été  dessèche  les  vallées,  la  chaleur,  gagnant 
des  latitudes  plus  élevées,  provoque  l'écoulement 
des  neiges;  une  fonte  immédiate  produirait  des 
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inondalions  d^npe  violeDce  destructrice.  Le  ther- 
momètre, ne  s^élevant  que  par  degré,  permet  à  la 

rigueur  du  froid  de  maintenir  immobiles  les  neiges 
éteroelitfs  pendant  c|u'il  lea  sape  et  les  iait  a'écouler 
lentement. 

Ce  travail  géologique  et  hydraulique  ayant  com* 

piété  le  système  fertilisateur  de  la  croiite  terrestre, 
noua  sommes  pouduits  à  la  production  des  plantes 
et  des  animauxi  qui  vont  couvrir  ces  plateaux  pitto- 
resques de  leur  admirable  végétation  et  peupler 
leur  solitude  d*êtres  animés. 

Placées  entre  les  deux  mers,  et  s  élevant  gra- 
duellement depuis  leur  niveau  jusqu'à  Timmense 
hauteur  des  pics  couverts  de  gladets,  les  Pyrénées 

réunissent  dans  leur  sein  les  règnes  les  plus  variés, 

les  productions  et  le&  aspects  les  moins  habitués  à 
pe  trouver  ensemble. 

Leur  base,  exposée  à  toute  Taction  d'un  soleil  ar- 
dent dans  le  HoussiUon  et  la  Catalogne,  échauffée 
aussi  par  les  vents  brûlants  venus  d^Afrique,  offre 
les  productions  du  royaume  de,  Naples,  de  la  Grèce 
et  de  l'Algérie* 

Les  vigiRs  produisent  les  vins  capiteux  de  Ba- 
niouls  et  de  Grenache  ^  les  cactus  étendenjt  leurs 
bras  épineux;  Tolivier^  le  grenadier,  Foranger,  le 
palmier  et  le  dattier  ombragent  les  champs  de 
millet  à  côté  du  pin  et  du  chêne  vert  du  royaume 
de  Grenade.  Remontons  vers  T  Arragon  et  la  Navarre; 
tournons  par  le  Guipuscoa ,  du  coté  du  Béam,  du 
Bigorre  et  dui  Gomminges.  L'exposition  des  monta- 
gnes allant  toujours  en  contre-aena  du  soleil ,  les 
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▼ente  du  couchant  et  du  nord  les  atteignent  de 

plus  en  plus ,  et  nous  passons  gradue  lie  meut  de 
la  zone  africaine  à  la  zone  rhénane. 

Ainsi,  les  vallées  d'Arragon,  exposées  au  midit 
ont  encore  des  vignes,  des  oliviers  et  des  ché* 
nes-liéges  ;  mais  les  orangers,  les  dattiers  et  les 
palmiers  font  halte  sur  les  bords  de  )^  Segre  ;  les 
wntagne.  aride,,  miné»,  dépMj^J^  vé- 
gétale  par  les  eaux ,  ne  con^rvent  <0MpÉ  ip^gfe 
pelouse  de  plantes  aromatiques ,  de  serpoleè  ,  de 
romarin,  de  thym,  de  lavande,  de  mélisse,  de  men- 
the et  de  sauge*  Les  basses  vallées  seules,  engfgis* 
sées  par  les  Unions  descendus  des  montagnes*  pro- 
duisent de  riches  moisk>ns  de  céréales. 

La  Navarre ,  au  contraire ,  présente  toute  la 
beauté  d'une  végétation  favorisée  par  une  fraîcheur 
abondante,  mariée  à  une  chaleur  solaire  teippérée  ; 
c'est  la  première  zone  des  gi  as  et  frais  pâturages» 
des  prairies  ombragées  de  saules,  de  chênes  k  glands 
doux  {ancinas  de  helotçs  dulce^),  et  d'une  espèce  de 
pin  nommé  â^to^. 

Arrivons  dans  le  Guipuscoa  ;  ses  vallons  étroits 
et  contournés,  mal  ouverts  aux  rayons  du  soleil , 
mais  exposés  aux  vents  du  couchant,  voient  iaug- 
menter  le  nombre  des  prairies  ;  mais  le  blé  dispa- 
raît pour  faire  place  aux  mais ,  et  les  forêts  de  noi- 
setiers et  de  chêne  noir  remplacent  le  chêne  vert, 
le  pin  ,  et  s  étalent  en  épais  revêtements  sur  les 
montagnes  secondaires.  Si  la  sécheresse  de  TArra- 
gpn  fatiguait  les  [regards,  la  monotonie  du  vert 
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finit  par  produire  uae  impression  identique  dans 

les  provinces  basques. 

Les  Pyrénées  françaises  ,  encore  plus  refroidies 
par  Taction  directe  des  vents  du  nord  »  refoulent 
le  froment  k  six  lieues  de  leur  base;  et  les  plaines 
du  Gave  et  de  TAdour  ,  de  la  Garonne  et  de  l'A- 
riége,  réservent  toute  leur  fertilité  pour  les  prairies 
habilement  arrosées  et  les  immenses  champs  de 
mais  à  ThorisEon  sans  limites;  tandis  que  les  grands 
coteaux  et  1rs  premières  montagnes  tapissées  de 
iougeres  ,  couvertes  de  forets  de  chênes ,  de  châ- 
taigniens  et  de  héires  de  la  plus  admirable  volée, 
nous  reportent  à  la  végétation  de  la  Belgique  et  des 
Ardennes.  Mais,  en  quittant  la  Navarre,  nous  avons 
perdu  un  des  plus  riches  produits  des  Pyrénées 
espagnoles.  De  Saint-Jean*  de-Luz  à  Carcassonne, 
la  vigne  n'apparaît  que  sous  forme  de  végétal  abâ* 
tardi  ;  les  rigueurs  du  climat  ne  lui  permettent  de 
donner  qu'un  verjus  froid  et  âpre;  il  faut ,  pour 
retrouver  des  vins  délicieux,  descendre  dans  la 
plaine  à  la  distance  de  douze  lieues,  atteindre  une 
ligne  tirée  de  Dax  sur  FAdour  à  Saverdun  sur 
TAriége.  Cependant,  leur  règne  recommence  dans 
les  Corbières,  rami6cation  des  Pyrénées,  qui,  sou- 
dée à  la  grande  chaîne,  vers  les  sources  de  PAude, 
va  se  perdre  dans  la  Méditemméei  à  Pembouchure 
de  la  même  rivière. 

Cette  partiedes  Pyrénées  exposée  au  soleil,  comme 
celle  de  P  Aragon,  nous  rappelle  la  sécheresse  et  Pa- 
ridiié  de  cette  province  d'Espagne.  La  vigne  ne  réus- 
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sit  pas  k  compenser  l'absence  de  forêts  et  ^e 
moissons  ;  et  de  maigres  oliviers  ne  peuvent  faire 
-  oublier  les  chênes  et  le$  châtaigniers  du  comté  de 
Foix,  du  Béarn  et  du  Bigorre. 

Après  a%'oir  fait  le  tour  des  Pyrénées  en  nous 
tenant  à  leur  base ,  montons  progressivement  vers 
leur  dme  en  étudiant  les  productions  et  les  climat» 
divers  superposés  en  zones  horizontales.  Parvenus 
à  600  mètres  sur  les  nionlagiies  secondaires,  aux 
lianes  généralement  arrondis  en  courbes  gracieu- 
sci)  nous  atteignons  la  région  du  buisi  du  bouleau, 
du  coudrier,  du  noisetier  et  du  hêtre.  Les  entrailles 
de  ces  montagnes  ne  sont  pas  moins  riches,  «uoins 
pittoresques  que  leur  revêtement;  car  elles  ren- 
ferment: lo  les  excavations  et  les  grottes  avec  leun 
stalactites  et  leurs  pétrifications  si  variées  ;  2*  les  car- 
rières de  calcaire  et  de  schiste,  de  marbre  et  d'ar- 
doise ;  3*  les  mines  de  fer  si  nombreuses  dans  le  ' 
pays  de  Foix,  danslaNavarrCi  TArragon,  T  Andorre, 
la  Catalogne  et  la  Biscaye  ;  celles  de  cuivre  si  abon- 
dantes en  Navarre j  celles  de  plomb  et  de  cobalt  si 
remarquables  dans  TAude  et  le  Gistoa  d'Aragon  ; 
4*  enfin  les  gisements  d'or»  qui  paraissent  concen- 
très  entre  TAude  et  FAriége,  et  ceux  d'argent,  gé- 
néralement alliés  au  plomb. 

Franchissons  cette  hauteur  et  atteignons  à  12  ou 
1 1300  mètres  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers. 
Disons  adieu  aux  pâturages  ;  nous  passons  dans  la 
région  des  grandes  fantaisies,  des  sublimes  specta- 
cles de  cette  nature  en  convulsion.  Les  lacs  et 
les  cascades,  les  dniues  et  les  profondes  brèches 
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qui  ôtitrent  l'épine  donalé  des  pictf  pour  donner 

passage  à  rhomme  d'un  versant  à  reliure,  foriTieixl 
un  théâtre  sublime  dont  le  noir  et  majestueux  sapin 
tapisse  seul  les  parois  de  plus  en  plus  verticales*  Ar- 
rivés aii-dessusde  17  à  1,800  mètres  cet  habitant 
robuste  des  glaciers  disparaît  à  son  tour,  arrêté  par 
la  rigueur  du  froid  ;  le  rocher  sauvage,  nu,  lézardé 
et  dressé  en  pointes,  n'est  plus  panaché  que  par 
quelques  touffes  de  rododékidron  et  de  genévrier... 
Les  fleurs  timides,  il  est  Vrai ,  montrent  plus  de 
courage  à  braver  ces  latitudes  de  Sibérie;  le  carni- 
letmoussier,  la  gentiane,  le  safran  multifide,  la  re- 
noncule à  feuilles  de  pamasste,  la  potentille  nivale, 
l'arénaire  cérastoidé,  la  violette  biflore,  la  renon-» 
cule  alpestre,  le  réséda  sésanioide,  les  saxifrages,  s'ac- 
crochent et  épanouissent  leurs  corolles  dans  les  ten- 
tes du  granit  le  plus  élevé  ;  les  plantes  qui  s'éche- 
lonnent ainsi  dani  ces  divers  étages  ont  été  portées 
à  1 80  espèces. 

Des  plaines  du  Houssilion  au  sommet  de  la  Mala- 
delta,  les  Pyrénées  ont  donc  Tadmirable  privilège 
de  réunir  toutes  les  latitudes,  tous  les  phénomènes 
météorologiques,  tous  les  mouvements  iherniomé* 
triques,  toutes  les  modifications  physiques,  tous  les 
produits  qui  s'échelonnent  sur  le  continent  euro- 
péen depuis  la  Sicile  jusqu'à  la  mer  glaciale.  Le  Rous* 
sillon  et  la  Catalogne  offrent  rexubéranii  richesse 
végétale  de  la  campagne  de  Napiesj  les  montagnes  de 
TArragon  et  les  Corbières  de  Carcassonne  rappel- 
lept  Tariditè  de  la  Syrie;  on  retrouve  quelque 
chose  des  steppes  du  Tanais  dans  les  landes  de  Pi^ 
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de  la  Russie  dans  les  sapinières  des  vallées  de  Cam* 
pau  etd  Assau,  de  TArboust  et  de  l'Âriége... 

Si  Tours  blanc  des  glaces  polaires  ne  se  roule  pas 
dans  les  neiges  éternelles  de  la  Maladetta  et  de  Gie- 
varni,  Tours  brun  aux  formes  colossale»  se  cache 
tiaus  leurs  cavernes ,  et  augmente  les  dangers 
de&  troupeaux  si  vivement  pourchassés  par  les 
loups  nombreux  et  hardis.  Le  léger  izart  (chamois) 
y  remplace  le  renne  ;  l'écureuil,  la  martre,  le  pe- 
tit gris,  et  rhermine  elle-même  y  représcnleiit  les  es- 
pèces fourrées  ;  le  lynx  (loup  cervier),  le  sanglier ,  le 
cbeyreuil,  le  cbatj^vage,  autrefois  assez  communs, 
le  cerf,  qui  a  dispiru  depuis  plus  de  deux  cents  ans, 
y  vécurent  longtemps  avec  le  bison  et  le  buffle. 

Les  hautes  régions,  retraite  favorite  de  Tours  et 
de  Tizart,  voient  aussi  planer  dans  les  airs^  et  couver 
dans  les  rochers  une  foule  d^oiseaux  de  proie,  de 
proportions  moins  développées  que  ceux  des  Alpes. 
Le  grand  aigle,  le  petit  aigle,  le  pecnopelre,  le  vau- 
tour barbu,  le  nocturne  grand  duc>  et  le  £iucon, 
font  une  chasse  achdmée  aux  corneilles,  aux  chou* 
cas,  aux  perdrix  blanches,  aux  lagopèdes,  aux 
gélinotes;  ils  (|iiiU<jiit  aussi  la  ligne  des  sapins,  pour 
venir  dans  les  basses  vallées,  poursuivre  le  coq  de 
bruyère  et  la  fauvette ,  le  merle  et  le  grimpereau, 
les  craves,  les  corbines,  les  choquarts  et  les  cailles. 

Quant  aux  grues  et  aux  oies  bauva^es,  leur  gros- 
seurs les  met  à  Tabn  de  leurs  atteintes.  Les  colom- 
bes et  les  bizets  de  passage  trouvent  dans  les  chas- 
seurs aux  filets  de  bien  plus  dangereux  ennemis. 
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Ces  zoneSf  caractérisées  par  des  productions  dif- 
férentes, ne  présentent  pas  sur  le  versant  espagnol 
^  la  même  hauteur  que  sur  le  versant  français  ;  la 
cbaleur  considérablement  favorisée  au  sud  par  les 
causes  que  nous  avons  indiquées,  élève  chacune 
d'elles  de  deux  à  trois  cents  mètres  au-dessus  de  la 
zone  correspondante  du  nord. 

La  région  des  chênes  et  des  châtaigniers,  qui  s'ar- 
rête en  France,  à  5  ou  600  mètres,  monte  en  Kspa- 
gne  jusqu'à  7  à  800,  et  ainsi  de  toutes  les  autres 
dans  une  proportion  analogue,  si  bien  que  les  gla- 
ciers éternels  y  disparaissent  entièrement. 
^  Rien  ne  saurait  exprimer  le  saisissement  d'admi- 
ration qu'imprime  au  voyageur  cet  aspect  des 
Pyrénées  que  nous  venons  d'étager  froidement  par 
bandes  géologiques  et  arborifères. 
'  Placé  dans  Taxe  central  de  la  chaîne,  à  une  dis- 

tance qui  permet  d'en  embrasser  Tensemble  depuis 
le  Canigou  de  Roussiilon  jusqu'au  mont  Couronné 
de  la  Navarre,  nous  avons  pu  étudier  ce  magnifi- 
•  *  que  théâtre,  changeant  de  couleur  et  presque  de 
formes  à  chaque  heure  du  jour,  à  chaque  saison 
de  Tannée. 

L'hiver,  cachées  sous  un  épais  manteau  de  neige, 
recouvert  lui-même  d'un  voile  grisâtre  de  brouil- 
lards, c'est  à  peine  si  les  Pyrénées  laissent  entrevoir 
à  travers  celte  brume  le  seuil  de  quelques  vallées 
nébuleuses,  ou  quelque  pic  éclairé  par  le  soleil 
couchant. 

Vienne  le  printemps  avec  ses  orageuses  journées 
et  ses  nuages  aux  couleurs  fantastiques,  la  chaîne 
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se  dégage  de  ses  langes,  et  toute  pleine  de  coquet- 
terie, dans  ses  rapides  cliangements  de  costumes, 
on  la  voit  vers  midi  dépouiller  sa  robe  de  gaze, 
offrir  au  soleil  ses  hautes  cimes  écrasées  sous  des 
amas  de  neige  étincelante,  tandis  que  ses  inflexions 
et  ses  vallées  s'ouvrent  toutes  riantes  aux  rayons 
obliques  qui  dessinent  gracieusement  leurs  courbes 
et  leurs  contours ,  leurs  rochers  blancs  et  leurs 
forêts  noires...  Tout-à-coup,  les  vapeurs  s'élèvent 
du  pic  de  Bagnères  ou  de  la  Maladetta  ;  les  nua- 
ges s'amoncellent  en  bourrelets  du  plus  capricieux 
modèle;  ces  échafaudages  se  peignent  des  plus 
luxuriantes  couleurs;  mais  après  quelques  instants 
d^exercices  folâtres,  le  voile  noir  les  recouvre  et 
les  absorbe;  la  foudre  déchire  ses  flancs,  et  la 
chaîne  entière  disparaît  sous  le  nimbus  opaque  qui 
l'inonde  de  grêlons  et  de  pluie  torrentielle. 

Ix)rsqu('  l'été  a  définitivement  dégagé  l'atmos- 
phère, la  neige  disparait  de  tous  les  points  à  l'excep- 
tion des  cinq  ou  six  magasins  éternels  où  la  nature 
prévoyante  la  retient  captive.  La  chaîne,  éclairée 
du  bleu  le  plus  vif,  dessine  toute  la  majesté  de  ses 
pics,  toutes  les  ondulations  de  ses  vallées.  C'est  alors 
que  la  zone  verte  du  chêne  et  du  châtaigniet,  celle 
plus  noire  du  sapin, et  la  grisaille  du  granit  chauve, 
s^étalentauxyeux  avec  une  rectitude  presque  mathé- 
matique... Mais  le  tableau  peint  par  le  jjrand  artiste 
change  de  reflet  à  chaque  nouvelle  disposition  de 
lumière.  Bleu  d'azur,  lorscjue  le  jour  naissant  dore 
les  jjointes  de  ses  rochers,  il  passe  au  gris  perle  à 
midi,  pour  reprendre  le  soir  un   bleu  noirâtre, 
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constellé  de  coups  de  pinceau  rougis  par  le  dernier 
adieu  du  soleil* 

mie  litoii>jrl«ic  dca  Prré«ée«. 

Si  nous  nous  associons  au  naturaliste  et  a  Tartiste 
pour  admirer  ce  spectacle  sublime,  nous  éprouvons 

une  émotion  bien  plus  vive  encore  lors(|ue  nous 
le  considérons  au  point  de  vue  de  l'historien. 

Les  Pyrénées,  en  eiFet,  ne  furent  pas  seulement 
une  solution  providentielle  du  système  hydrau- 
lique,  qui  devait  assainir  et  arroser  i  Lspagne  et  la 
Gaule;  elles  furent  encore,  à  toutes  les  époques,  un 
sanctuaire  d^indépendançe  ouvert  aux  races  oppri- 
mées. 

Presque  toutes  les  montagnes  oiiL  leuipU  Lour  a 
tour  cette  mission  :  les  Alpes  à  la  voix  de  Guillaume- 
Tel;  rolympe  et  TOElasous  les  derniers  Grecs  pour* 
stiivis  par  les  Turcomans  ;  de  nos  jours  enfin,  les  K.ra- 
packs,  le  Caucase  et  TAtlas,  offrent  le  même  refuge 
aux  Polonais,  aux  Géorgiens  et  aux  Berbères  trop 
Êtibles  pour  résister  aux  ennemis  qui  troublent  leur 
nationalité;  mais  ce  caractère  protecteur  des  mon- 
tagnes n^apparait  nulle  part  plus  permanent,  plus 
grandiose,  et  entouré  de  plus  d  héroïsme  que  dans 
les  Pyrénées. 

Véritable  donjon  imprenable,  placé  entre  la 
France  et  TEspagne,  ces  deux  grands  champs  de  ba- 
taille dt*  tant  de  peiiples  conquérants,  ces  monta- 
gnes eurent  dans  le  cours  des  siècles  leur  Jugurtba  et 
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leur  GuQlanme-Tell,  leur  Abd«el-Rader,  et  leur 

Chamil....  Développement  colossal  du  droit  d*asïle. 
Dieu  iui-méine  ouvrit  dans  ce  retrauchement  de 
granit,  au  sein  des  forêts  et  des  grottes»  l'asile  na- 
turel où  les  vaincus  de  toutes  les  nations.  Grecs  et 
Ibères,  Romains,  Vandales,  Cantabreset  Visigoths, 
vinrent  successivement  se  réiugier  et  prolester,  au 
nom  du  Créateur»  contre  le  système  d'extermination 
mis  en  pratique  par  les  dévastateurs. 

Si  les  champs  cataloniques  furent,  au  temps  d^At-* 
tila,  selon  la  belle  expression  de  Jormaudes, /V/i/eoà 
venaient  se  broyer  des  nations^  les  Pyrénées,  au  con- 
.  traire»  furent  la  source  bienfaisante  où  les  débris  de 
ces  mêmes  nations  abritèrent  leur^  pénates  et  leurs 
croyances.  Aussi,  lorsque  le  mouvement  torrentiel 
des  diverses  races  eut  fini  de  s  agiter  à  leur  base, 
r historien  retrouva  dans  leurs  vallées»  l^Ibère»  le 
Gaulois  et  le  Gantabre  avec  leurs  moeurs  primitives» 
leurs  fueros,  It^uis  forts  et  leur  ombrageuse  liberté. 
Deux  mille  ans  de  lutta»  romaines  et  féodales  les 
avaient  modifiés»  sans  pouvoir  les  détruire.».  Et  ce- 
pendant ces  peuples  d^une  même  famille,  cette  con- 
trée d'une  nature  si  particulière,  ne  possèdent  pas 
d  histoire  propre  »  il  iaut,  pour  retrouver  leurs  anna- 
'  les,  parcourir  une  foule  de  chroniques»  de  mono* 
graphies  partielles»  devant  la  longue  étude  desquel- 
les il  est  peu  de  lecteurs  qui  ne  reculassent  ef- 
frayés. On  comprend  d'ailleurs  combien  ces  œuvres 
morcelées  sontimpuissantes  à  donner  Tensembledes 
fiiits»  malgré  Timportance  de  leurs  recherches  au 
point  de  vue  local • 
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Les  populations  pyrénéennes  ne  sont  pas  mieux 
traitées  pai*  les  histoires  générales  de  France  et  d  Es- 
pagne :  leurs  auteurs,  trop  préoccupés  des  frontiè» 
res  politiques  qui  ont  fini  par  séparer  les  deux 
rovanmes,  n  ont  pas  suffisamment  tenu  compte 
de  l'homogénéité  politique  et  sociale  qui  avait 
régné  sur  tout  le  plateau  pyrénéen  dans  les  siè- 
cles passés  ;  ils  ont  considéré  ses  liabitants  comme 
séparés,  à  toutes  les  épuques,  par  la  ci  ète  des  deux 
versants;  ils  ont  conlondu  la  Catalogne,  T Aragon 
et  la  Navarre,  dans  Thistoire  générale  de  TËspagne; 
le  Pays  basque,  le  Béam,  le  Bigorre,  le  Comminges 
et  le  Roussillon,  dans  celle  de  la  France  ;  et  cette  na- 
tionalité compacte,  parlant  la  même  langue,  parta- 
geant les  mêmes  vicissitudes,  s^est  trouvée  détruite 
par  line  violente  séparation  en  deux  parts  que  rien 
ne  vient  justifier. 

Telle  est  la  méprise,  ou  plutôt  la  négligence,  que 
nous  entreprenons  de  réparer  en  réunissant  les  Irag- 
ments  de  cette  grande  et  illustre  nation  pyrénéenne 
disséminée  '  dans  Thistoire.  Puissions-nous  avoir 
réussi,  eu  nous  appuyant  sur  les  faits,  et  seulement 
sur  les  fûts,  à  lui  rendre  la  physionomie  héroïque 
et  palpitante  quVUe  montra  durant  sa  longue  lutte 
contre  les  Franks  dominateurs  des  Gaules  (et  contre 
les  Sarrasins  dominateurs  (les  £spagnes  1  Puissions- 
nous  reconstituer  le  caractère  si  remarquable  de  ses 
mceursi  de  ses  lois  et  de  ses  libertés  S 

Si  nous  tirons  deux  lignes  d'une  mer  à  Tautre,  la 

prf uutTe,  de  rextrémité  nord  dt  l;i  courbe  de  l'A- 
dour  (Tartas)  a  Agde,  sur  TAude;  une  autre  de  Cal- 


Digitized  by  Google 


-  tl  — 

lagurris  (Calahorra)  sur  VÈbre,  h  Tarragone,  nous 
aurons  l  encadrement  du  grand  plateau  pyrénéen, 
où  nous  verrons  se  jouer  les  drames  politiques  et 
sociaux  que  nous  allons  raconter.  Notre  travail  sera, 
par  conséquent,  une  espèce  de  trait  d^union  entré 
l'histoire  de  France  et  celle  d^Espagne.  Placés  sur 
la  frontière  naturelle  qui  sépare  ces  deux  États,  nous 
serons  plus  à  même  de  voir  les  événements  qui  les 
agitent,  les  peuples  qui  s^y  succèdent»  les  lois  et  les 
niœur:»  qui  les  régissent. 
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HISTOIRE 

PUTEAU  PYRÉNÉEN, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DEPUIS  LES  TESIPS  LES  PLUS  RECULÉS  JUSQU  A  l' INTRO- 
DUCTION DU  CU&ISTlÀNi&ME  AU  lli'  SIECLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
lAMTAint  f MMimt  ou  raMtt* 

Gftit,  IMm  et  CaniibrM.—  iDfatfons  <l«  r«1t«.—  CritlMm  et  LlgQict. 

Moeurs  générales  de  ces  racci.  —  Élal  social  et  rellcleux.  —  Cuerres.  — 
Funerniiies.  —  Mœurg  particulières,  —  AquiUios.  —  Can  labre».  — 
Cha»se  au  taureau. 

Trois  peuples  bien  distincts  s'ofiPrent  à  nous  sur 
les  deux  versants  des  Pyrénées  ,  à  Tépoque  ou  re- 

moiUent  les  premières  traditions  liistoriques.  A  l'as- 
pect du  nord,  depuis  l'Océan  jusqu'à  la  Méjditerra- 
née^  les  GaU  de  la  confédération  celtique  qui  don- 
nèrent leur  npm  à  la  Gaule  ;  au  midi^  les  Ibères 
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et  les  Cnntnbres  :  les  premiers  dans  ia  j)artie  orien- 
tale du  cours  (ie  l  Èbre  et  des  Pyrénées  ;  les  seconds 
dans  la  partie  ouest  de  ce  fleuve  et  de  ses  monta- 
gnes. Diaprés  Diodore  de  Sicîk,  rétablissement  des 
Cantabres  y  aurait  été  signalé  par  l'incendie  des  fo- 
rêts quMs  voulaient  défricher.  Les  noms  de  Zibe- 
ro ,  Zubara ,  Zubaste  «  Zugaramurdi ,  Garmundi» 
semblent  y  perpétuer  encore  la  mémoire  d*un  grand 
embrasement;  màis  cet  événement  pourrait  bien 
ne  rt  riioater  qu*aux  ravages  des  légions  d\^uguste, 
dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper... 

Des  historiens  plus  ambitieux  iraient  peut»étre 
chercheir  le  berceau  des  Cantabres  dans  les  forêts 
vierges  du  Nouveau  Mond»  ,  celui  des  Ibères  dans 
le  plateau  central  de  F  Asie  ,  et  celui  des  Gais»  dans 
les  profondeurs  de  la  Germanie.  Nous  serions  en- 
couragés dans  la  première  recherche  par  les  au^ 
leurs  qui  ont  cru  reconnaître  des  rapports  no- 
tables entre  la  langue  basque  et  les  langues  amé* 
ricaines  ;  dans  la  seconde  ,  par  les  «onsidérations 
d'Arias  Montanusy  de  Pline,  de  Varron  et  de  Jo* 
sèphe.  Biais  les  hypothèses  peu  solubles  ne  ik>us  sé* 
duisent  pas  ;  et  nous  ne  sortirons  pas  de  la  Pénin- 
sule pour  remonter  à  l'origine  de  ces  trois  races. 
Nous  les  rencontrons  sur  les  plaines  de  TÈbre,  de 
la  Garonne  et  de  F  Aude,  dix-sept  cents  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  nous  sommes  assez  haut,  pour  nous 
permettre  de  les  considérer  à  cette  époque  comme 
autocthones,  c'est-à-dire,  nées  de  la  terre  qu'elles 
dccupent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  assiette  primitive  des 
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irois  nations  fui  troublée,  vers  1600  avant  Jésus- 
Christ,  par  un  ébranlement  de  Celtes ,  qui  franchi- 
rent les  Pyrénées  et  envahirent  le  territoire  ibérien, 
baigné  par  la  Blëditerranée.  La  iutte  dut  être  longue 
et  acharnée  ;  mais  les  détails  ne  nous  ont  pas  été 
transmis  par  rhistoire.  L'invasion  réustût  :  les  Celtes 
prirent  pied  au  sud  de  r£bre;  ib  se  mêlèrent  auiL 
Ibères,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  TAragon,  et 
cette  fusion  forina  les  Celtibères  *.  L'irruption  celle 
avait  cependant  obligé  une  partie  des  Ibères  à  se  re- 
fouler Ters  Fouesty  arrêtés  par  les  Cantabres,  qui 
s'étendaient  depuis  le  sud-ouest  de  la  Péninsule  jui* , 
qu^aux  plaines  de  TAragon  (Navarre).  Ils  glissèrent 
vers  le  nord,  franchirent  les  Pyrénées  occidentales, 
et  se  répandirent  dans  les  landes  et  les  forêts  qui  oc- 
cupaient le  triangle  formé  par  la  Garonne,  les  Py- 
rénées et  rOcéan.  Cette  nouvelle  terre  prit  le  nom 
d'Aquitaine  (1500).  Leur  ancienne  patrie  renfer- 
mait trois  villes  :  Ba2a,  Mgerra  et  Turba;  devons- 
nous  être  surpris  de  retrouver  les  mêmes  noms  dans 
la  Tfovempopulanie ,  Bigerra  (Bigorre),  Turba  ^twt^ 
bes)  et  Bazas.  Aussi  verrons-nous  dans  la  suite  ces 
émigrés  conserver  toujours  avec  les  Ibères  d'£spa* 
gne  des  rapports  de  moeurs,  de  langue  et  de  carac* 
tères  qui  les  relieront  naturellemênt  aux  grands 
événements  politiques  de  l'autre  versant  des  Pyré- 
nées ^« 

Cette  première  émigration  celte  avait  ouvert  la 
route  au  trop-plein  des  Gaules*  L*Espagne ,  inon-> 

•  Thierry,* Jîût.  de«  GwkUtit, 1 1,  ^  Sà  S. 
^8(raboD,l.n,f.  117. 
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(lée  peu  à  peu  par  d  autres  éniigrants,  finit  par  ctre 
à  moitié  occu|iée  par  la  race  gauloise.  I^s  Cantabres, 
eux-mêmes,  refoulés  sur  les  côtes  de  T  Océan ,  fi- 
rent place  à  une  tribu  de  Gais  qui  donna  Eon  ' 
nom  à  la  Gallicc.  Chacune  de  ces  iiivasioTis 
venant  presser  la  population  indigène  >.  une  nou^ 
Telle  expatriation  d^lbériens  fut  nécessaire,  et  les 
habitants  des  sources  de  la  Guadiana  furent  obli- 
gés de  quitter  leur  patrie.  La  tribu  des  Ligors  ou 
Li§[ares  s'ouvrit  un  passage  au  nord,  et  vint 
s'étendre,  en  traversant  les  Pyrénées  orientales,  suc 
les  côtes  de  ]a  Méditerranée  ;  elle  donna  le  nom 
de  Ligurie  à  celte  terre  que  les  Celtes  venaient  d'a- 
bandonner pour  envahir  l'Espagne  (1500)  \  Ce  fut 
done  comme  un  transvasement,  un  échange  de  po- 
pulation, entre  la  Péninsule  et  les  Gaules. 

Examinons  ces  nouveaux  habitants  du  sol  gaulois. 
Les  Ligures  formaient  trois  tribus  principales  : 
les  Sardones ,  les  Bébrikes,  et  les  Elesikes...  Les 
Sardones  s'arrêtèrent  au  pied  des  Pyr^ées,  dans  le 
triangle  formé  par  ces  montagnes,  les  Corbières  et 
la  Méditerranée  ;  ils  tiraient  leur  nom  de  Télang  de 
Leucate  ou  de  Sordioe  qui  communiquait  avec  la 
fontaine  salée  de  Salsula  (Salces).  Indépendamment 
de  la  ville  de  Ruskino,  élevée  sur  le  promontoire 
que  domine  aujourd'hui  la  tour  féodale  de  Castel 
Roussillon,  ils  fondèrent  Illibéri,  ^  la  ville  nouvelle, 
(aujourd'hui  Elne)  en  souvenir  de  la  ville  du  même 
nom  qu  ils  avaient  laissée  sur  le  fleuve  Bétis;  Leu- 
catae  sur  T Étang,  ainsi  nommée  par  les  Marseillais  à 
«Thlciry,  MUL  du  Ctmhit,  1. 1»  p.  S  et  S»  t.  u,  «h.  i. 
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cause  de  la  blancheur  de  ses  rochers  ;  et  Cauca-Ll- 
ber  ou  Cauco-lllibéri  (G>Uioure)  qui  servait  de 
porta  lUiberri. 

Lts  Bébrikes  se  répandirent  entre  Natbonne,  les 
Céveniies  et  les  sources  de  la  Garonne.  Les  FAésikes 
fondèrent  un  petit  royaume  àNarbo  et  s  allongèrent 
peu  à  peu  jusqu'au  Rhône*  Cet  établissement  ne 
tarda  pas  subir  des  modifications.  Des  tribus  Vols* 
kes,  étant  desLcudues  du  centre  des  Gaules,  ejcpui- 
.sèrent  les  Ligures  des  pays  situés  entre  i'Âude  et 
les  Cévennes.  Les  Volskes  Aréconiques  spolièrent 
les  Elésikes  \  les  Yolskes  Tectosages  chassèrent  les 
Bébrikes  des  plaines  du  Tarn  et  de  la  Garonne,  et 
londerent  sur  ce  d* mier  fleuve  leur  capitale  Xolosa 
(15Û0  avant  Jésus-Christ).  Les  Ligures  Sardones, 
seuls  protégés  dans  leur  territoire  par  les  Corbières 
et  les  Pyrénées,  résistèrent  victorieusement  et  se 
maÎDluirciiL  iiUacts". 

Voilà  donc  le  tliéâtre  des  événements  iiistoriques 
dont  nous  entreprenons  le  récit,  occupé  par  les 
Aquitains  (Novempopulanie),  parles  Ligures (Rous- 
silion  et  partie  de  la  Narborniaise),  par  les  Ibtires 
(Catalogne),  par  les  Cantabrcs  (Navarre et  Asturies), 
et  entre  ces  derniers  peuples  par  quelques  Celtibè- 
riens,  pénétrant  jusqu^en  Aragon. 

L(  s  races  que  nous  venons  de  suivre  dans  K  urs 
oscillations,  quoique  différentes  d'origine,  présen- 
taient un  état  de  civilisation  assez  primitif,  im  ca- 
ractère général,  assez  homogène,  de  mœurs,  d^habif 

•ThieR7(J«M«)  t.  u,  p.  IS  à  34.  *  Beiirjp  Hùl.  è»  lownlloiip 
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Iodes,  de  religioti  et  de  lois,  pour  pouvoir  être  réu-  \ 
nies  dans  une  grande  nationalité.  Les  historiens  nous 

les  représentent  en  affet  comme  belks  et  robustes 
de  corps,  intrépidos  et  aventureuses,  avides  de  périls 
«t  de  combats,  de  fêtes  et  de  jeux  guerriers,  impé** 
tueuses  dans  Pattaque ,  mais  promptés  à  reculer  au 
premier  échec,  et  passant  aisément  d'une  résolution 
à  une  autre,  sur  le  champ  de  bataille  comme  dans  . 
}ts  discussions  politiques.  D  ailleurs^  prodigues* 
•  vaniteux  et  fiers,  ces  hommes  avaient  les  passions 
des  peuples  héroïques;  mais  ils  y  joignaient  aussi 
les  vertus  des  peuples  indépendants  :  la  générosité, 
l^hospitalité,  et  une  fierté  protégée  par  unebra-* 
voure  indompti^ile. 

Pénétrons  dans  leurs  institutions  sociales  sur  )es 
pas  de  Strabon,  de  Pausanias,  d'Hérodote,  de  César, 
de  Diodore  de  Sicile,  d'Appien  et  deMéteiius. 

Visitons  un  clan  de  l'un  et  de  Tautre  versant  des 
Pyrénées,  dont  nous  retrouvons  l'organisation, 
moitié  guerrière  et  moitié  sacerdotale,  dans  les  tri- 
bus africaines  de  T Atlas.  Le  bourg,  placé  sur  une 
éminence,  àTentrée  d'une  jbrét  ou  sur  le  bord  d'un 
cours  d'eau,  est  forméde  plusieurs  chaumières  cou- 
vertes de  paille  ou  de  planclies;  leur  forme  ronde 
rappelle  la  ruche  à  miel.  Les  dimensious  plus  gran- 
des, rétendue  de  Tenceinte,  le  développement  des 
dépendances  attenant  à  certaines  d'entre  elles,  indi- 
quent le  rang  et  la  fortune  de  leurs  possesseurs.  On 
reconnaît  Thabitation  du  chef,  aux  riches  armures, 
aux  têtes  humaines  placées  sur  la  porte^  aux  cha- 
riots de  guerre  remisés  sous  lestumgars;  celle  du 
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maison  des  cultivateurs  et  de  ses  esclaves ,  aux  in- 
struments de  labour,  aux  tonneaux  formés  d'un  seul 
tronc  d'arbre,  aux  outres,  aux  ruches  à  miei|  aux 
porcs  nombreux»  aux  bœu&  et  aux  brebis  parqués 
d^DS  des  enclos  entourés  de  grands  pieux  fich^  en 
terre.  A  quelles  occn [talions  ordinaires  se  livre  la 
population,  d'ailleurs  assez  peu  considérable^  de  ces 
villages  ?••„  £st-on  en  paix,  les  guerriers  courent 
les  forêts  avec  leurs  grandes  meutes  de  ehiens  pour 
chasser  1  ours  et  le  sanglier,  le  loup  et  le  buffle,  car 
les  bêtes  dangereuses  sont  poursuivies  de  préférence 
comme  offrant  une  image  plus  exacte  de  la  guerre. 
'  Pendant  ce  temps,  les  enfants,  les  femmes  et  les 
vieillards,  poussés  par  une  curiosité  particulière 
aux  Gaulois,  arrêtent  les  voyageurs,  les  entraînent 
dans  leurs  bourgades,  et  après  leur  avoir  o£fert  une 
hcMpitalité  généreuse,  ils  les  forcent  à  raconter  les 
mœurs  et  les  guerres  des  peuples  lointains,  les  aven- 
tures merveilleuses  dont  Us  ont  été  les  héros  et  les 
témoins, 

lîes  guerriers  reviennent-ils  de  la  chasse,  au  bruit 
des  trompes  et  des  aboiement»  des  cbiens  ;  ils  atta- 
chent à  de  grands  j)ieux,  cliaciin  auprès  de  sa  de- 
meure, des  têtes  de  bétes  fauves,  des  becs  d  oiseaux 
de  proie,  et  livrent  à  leurs  esclaves  les  corps  des 
ours  et  des  buffles  qui  sont  aussitôt  mis  à  rôtir, 
autour  dMmmenses  feux  allumés  sur  la  place  pu-» 
blique.  Les  iatluences  atmosphériques  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  commencent  à  se  faire  sentir  dans 
la  nourriture  de  ses  habitants.  Sur  le  versant  plus 
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chaud  de  l'Hispanie,  TlBère,  le  Cantabre  et  le 
Celtibere,  sobres  et  peu  adonnés  aux  spiritueux^  se 
contentent  généralement  de  gland  doux  et  de  fro- 
ment, de  cidre  et  d'hydromel  ;  mais  sur  Faotre  ver- 
sant plus  froid,  le  Gai  et  même  T Aquitain,  mon- 
trent des  dispositions  plus  voraces.  Âu  jour  des 
grands  repasr,  fréquemment  répétés,  des  clients 
disposent  de  vastes  tables,  ils  y  déposent  des  urnes 
de  terre  cuite,  remplies  des  vins  capiteux  de  la 
Ligurie  (Narbonnais^) ,  ils  placent  sur  de  grands 
plats  de  fer  ou  de  cuivre  les  quartiers  de  viande  rô- 
tis au  bout  des  fers  de  lances,  et  les  guerriers, 
s'asseyant  avec  bruit  sur  les  bancs,  dépècent,  à  coups 
d*épée,  le  cerf,  1  oius  vl  le  mouton  servis  tout  en- 
tiers,..  puis  chacun  déchire  à  belles  dents  le  mem- 
bre qoi  lui  est  échu,  en  s^aidant  du  couteau  attaché 
à  sa  ceinture.  Les  valets  font  circuler  les  amphores; 
et  remplissent  les  coupes  que  leur  tendent  les  con- 
vives, bientôt  Tivresse  monte  au  paroxisme,  les  dé- 
fis se  croisent,  les  insultes  y  succèdent,  on  dégaine  la 
longuedague  à  deux  tranchant8,etla  pelouse  du  festin 
devitfiit  quelquefois  un  véritable  champ  de  bataille. 

Mais  Tibère  et  le  Gaulois  se  réunissent  pour  s'é- 
lever, dans  un  antre  ordre  d'idées,  à  des  sentiments 
épurés,  peu  communs  chezles  nations  héroïques.  Le 
druide,  qui  peut-être  leur  porta  jadis  une  religion 
de  l'Asie  ou  de  TEgypte,  leur  apprend  a  croire  à  un 
Dieu  créateur  et  à  Timinortalité  de  ràme.  Le  poly- 
théisme, le  culte  de  divers  objets  sacrés,  se  mêle  bien 
à  ces  croyances  spiritualistes  ;  mais  le  déisme,  avec 
réternité  dans  la  récompense  des  bons  et  la  punition 
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des  inéchaoti»,  domine  à  une  grande  hauteur  Ti- 
dolàtrie  populaire...  QuouJI^  soits  commun  aux 
deux  versants,  c*est  dans  l^Hmlés  qu^il  faut  étu- 
dier le  culte  religieux. 

L^année  finit  ;  la  nuit  s'étend  sur  les  forêts  que  la 
lune  éclaire  de  son  disque.  Les  druides  réunis  sur 
la  place  commune  avec  leurs  vatès  (diacres)  et  les  - 
^druidesses,  élevées  au  collège  des  prêtres,  appellent 
la  population  émue  et  la  conduisent  dans  la  forêt 
des  ciiénes  sacrés....  Suivons  ce  pontife  à  ia  robe 
blanche,  à  la  longue  barbe  grise  ;  une  couronne  de 
feuillage  couvre  son  front,  il  porte  une  faucille  d*or 
à  la  main.  Les  druidesses,  vêtues  de  njbt^s  de  ia 
même  cou^t^ur,  laregard  inspiré,  la  pose  propbéti* 
que,  portent  lès  amulettes  inséparables  de  toutes 
les  religions  primitives,  et  parmi  lesquelles  se 
fait  distinguer  l'œuf  du  serpent,  pétrilication  sym- 
bolique que  la  superstition  environne  d'un  pou- 
voir tout  particulier.  Des  bardes,  poètes  populaires 
et  religieux,  précèdent  leur  marche,  «n  accompa- 
gnant leurs  chants  sur  um^  harpe  faite  d'une  écaille 
de  tortue. 

Le  cortège  atteint  un  plateau  dans  Fimmense  fo- 
rêt où  les  arbres  gigantesques  ombragent  le  grossier 
'  obélisque  de  pierre  (menhir),  ou  la  table  de  granit 

appuyée  sur  deux  fragments  de  rochers  (dolmenj. 

Le  druide  cherche  à  découvrir  le  chêne  privilégié 
qpà  produit  le  guy  sacré.  Trouve<t-il  la  plante  para- 
site, il  la  désigne  aux  prêtresses  qui  manifestent  leur 

joie  par  des  cris  et  des  danses  tourbillonnantes,  au 
bruit  strident  des  cyinbales.  Les  bardes  chantent 
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de$  ver&  religieux  avec  iid  enthousiasme  hyperboli- 
que et  les  guerriers  frappent  leurs  bouoliers  de  leur 

épée  et  de  leur  lance.  Au  milieu  de  ce  limnilte  sau- 
vage, le  druide  monte  sur  Tarbre,  coupe  le  guy  aveç 
sa  serpe  d^ort  et  les  vatès  le  recueillent  sur  un  linge 
bhmc*  Cette  plante  précieuse,  conservée  avec  soin, 
servira  plus  tard  à  raccomplissement  de  mystères 
qui  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  Le  druide  qui 
joint,  tomme  les  prêtres  d^Egypte,  toutes  les  con- 
naissances humaines  à  celle  de  la  théologie,  rem- 
ploiera aussi  à  éloigner  les  maléfices;  il  y  mêlera, 
selon  les  circonstances,  le  samahis,  cueilli  à  jeun,  la 
jusquiameet  ia  sélage  ramassées  le  sixième  jour  de  la 
lune  ;  et  cet  art  médical  puisera  dans  le  caractère 
religieux  du  druide  une  efficacité  qui  tke  sera  pas 
sans  influence  sur  la  guénsou. 

Si  le  grand  prêtre  n'aperçoit  pas  le  guy  de  chêne, 
cette  circonstance  fâcheuse  devient  l'indice  de  Tirri^ 
tation  du  Grand  Esprit;  les  bardes  renversent  leurs 
lyres,  les  prêtresses  déchirent  leurs  vêtements.  Des 
victimes  humaines,  choisies  parmi  des  ianatiques 
qui  s^ol&ent  volontairement,  ou  parmi  les  captifs 
des  peuplades  vaincues,  sont  forgées  sur  le  dol- 
men ;  et  les  vatès,  armés  de  coutelas^  cherchent,  dans 
la  couleur  de  leur  sang,  dans  les  dispositions  de 
leurs  organes,  des  témoignages  mystérieux.  —  Ces 
témoignages  sont-ils  défavorables,  on  amoncelle  de 
nouvelles  victimes  dans  un  tronc  d'arbre  ou  dans  une 
idole  d*osier  pour  les  livrer  aux  flammes;  puis  quand 
ces  liuleuses  liécaiomhes  paraissent  avoir  apaisé 
l*l)lympe  barbare,  on  implore  Teutatès,  le  dieu  des 
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dieux  ;  Xarnm,  ledieti  de  ia  foudre  j^Ogmitis,  Belen, 
ou  le  soleil;  Hésus,  Fesprit  des  forèa;  dba([iu'  peib- 
plade  y  ajoute  une  supplication  particulière  pour  le 
génie  local  qui  ia  protège,  et  le  ilruide,  plaçant  sur 
le  dolmen  un  vaste  plateau  de  fer  rempli  de  sf||| 
humain,  appelle  les  guerriers  À  la  cérémonie  do 
ment.  Ceux-ci  se  rangent  en  cerclé,*  placent 
de  leur  épi^'e  dans  le  vase  sanglant,  les  druides  leur 
présentent  un  breuvage  sacré,  dans  une  coupe  d'or 
qui  circule  de  main  en  main,  et  le  prêtre,  étendant 
l'index  dans  la  direction  d^un  peuple  Yoîsin  î  leur 
dit  :  «C'est  là  qu^il  faut  porter  la  guerre.  » 

A  cet  ordre  suprême,  que  les  dieux,  seuibitnt 
avoir  dicté,  les  cheb  politiques,  leurs  sokUfnes^  et 
les  hommes  de  f»uerre  qui  forment  une  sorte  de  féo- 
dal ité,  marchent  coiitre  la  tribu  désignée.  Les 
chels  montent  des  chariots  incrustés  de  cuivre  etj^ 
d'or^  ^$P]4l|H^||f^  chevaux  aux  harnais  ornés  de 
/IImw  jén  de  fourrures.  Le  simple  fantassin,  véta 
d'une  peau  de  buffle,  porte  le  javelot,  la  massue  eÇ^ 
,  Je  bouclier  d  osier  doublé  de  cuir.  ■ 

Dans  les  pays  il>ériens,  chaque  homme  de  fÀeê^;^**^ 
coiffé  d'un  bonnet  de  peau  et  vétu  d^une  saye.  de  li^ 
ou  de  buffle  serrée  autour  du  corps,  à  deux  lances 
d  environ  trois  pieds,  luie  épée  courte,  que  les  Ro- 
mains s  approprièrent,  une  iroude  et  une  perche 
terminée  en  crochet  (bident)  pour  saisir  les  rênes 
des  chevaux,  ou  renverser  les  ennemis...  Les  cava- 
liers ont  de  loMi^s  h:!hr{'s,  des  h;iclies,  des  maillets, 
et  des  lances  de  six  pieds;  pour  armes  déieiisives,  des 
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bandes  de  cuivre  autour  des  jambes  et  des  boucUérs 
pareils  à  ceux  des  fantassins. 

Afin  de  ménager  les  forces  de  ces  derniers,  cha- 
que cavalier  en  transporte  un  en  croupe  sur  le  champ 
de  bataille..,:  on  admire  Tagilité  de  ces  bahlis 
écuyers,  passant  d*un  cheval  sur  un  autre  et  s^jr  te* 
nant  debout  an  milieu  de  la  mêlée... 

C*était  au  combat  surtout  que  les  Gaulois  présen- 
taient ce  caractère  d'orgueilleuse  audace  et  de  pré* 
somptueuse  bravoure^  que  lesvhistoriens  de  la  Grèce 
et  de  Rome  se  plaisaient  k  leur  reconnaître.  Uil 
torrent  les  arrêtait  :  ils  le  traversaient  à  la  nage, 
et  la  mort  des  plus  téméraires  ne  faisait  qu'enfanter 
des  émules...  Un  orage  grondait  sur  leur  téte  : 
ils  dé6aient  les  éléments  et  les  dieux,  et  appelaient 
sur  leurs  épées  la  ioudre  et  les  éclairs...  Arrivés 
devant  la  bourgade  ennemie,  ils  en  escaladaient  les 
remparts,  formés  de  pierres  et  de  terre,  liées  avec 
des  poutres.  Pour  mieux  lutter  corps  à  corps  avec 
leurs  adversaires,  ils  jetaient  leurs  armures  et 
s'exposaient  nus  à  leurs  coups...  Blessés,  ils  dédai- 
gnaient, de  céder  à  la  douleur,  ils  arrachaient  eus;- 
mémes  les  javelots  de  leurs  plaies  et  les  renvoyaient 
à  leurs  ennemis.  La  blessure  était-elle  mortelle  :  ils 
bravaient  leurs  vainqueurs  et  rendaient  le  dernier 
soupir  en  faisant  entendre  leur  chant  de  guerre.  Si 
la  victoire  se  décidait  en  leur  &veur,  ils  pillaient 
il  fond  la  bourgade  détruite,  et  entassaient  sur  les 
•  chariots  et  sur  leurs  <  |)aules  les  armes  et  les  vête- 

ments, les  chaînes  et  les  bracelets  d'or,  les  colliers 
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d*énieraudey  les  boucliers  et  les  easques  de  cuim 
ciselés  que  les  négociants  phéniciens  portaient  sur 

Ii'S  cotes  de  la  Ligiirie,  et  répandaient  ensuite  dans 
l'ibérie  et  l'Aquitaine.  A  côté  de  ces  bijoux  re- 
ciiercbés  par  Tambition  et  Tavarice,  l'orgueil  don- 
nait MU  plus  haut  prix  aux  têtes  des  vaincus  stia- 
penciut's  par  leur  longue  chevelure  au  poitrail  des 

chevaux  ou  à  la  ceinture  des  fantassins   Rentrés 

en  triomphe  dans  leur  bourg,  les  gaU  déposaient 
quelque  objet  précieux  prés  du  menhir,  sous 
le  chêne  sacré,  au  pied  de  la  grossière  statue  de 
Teutates;  les  tètes  humaines  étaient  salées  avecsoin; 
et  placées  dans  le  grand  coSire  de  famille,  où  les 
ancêtres  avaient  rangé  par  date  les  trophées  de 
même  nature  ;  parfois  quelque  crâne  était  réservé, 
pour  servir  de  coupe  dans  les  festins. 

Cette  coutume  d'embaumage,  combinée  ^avec 
celle  d'empaler  les  dépouilles  des  bétes  fauves  devant 
les  habitations,  donnait  à  un  village  ibérien,cantabre 
ou  gaulois  un  aspect  assez  vrai  de  charnier;  mais 
ces  peuples  belliqueux  partageaient  1  opinion  de  ce 
personnage  plus  moderne  :  ils  estimaient  que  le  ca- 
davre d*un  ennemi  sent  toujours  bon. 

Des  tableaux  plus  consolants  succédaient  à  ces 
horreurs  (Je  la  guerre.  Les  corps  des  guerriers  morts 
aux  combats,  rapportés  sur  des  chariots,  étaient 
précieusement  déposés  dans  une  fosse  bénie  par  le 
grand  prêtre.  Quelque  chef  avait-il  péri  :  ses  armes 
et  ses  chevaux,  soiivt  ul  se.%  serviit  urs  et  ses  soldats 
étaient  égorgés  avec  lui,  afin  qu'il  ^rùt  dignement 
entoaré  à  son  arrivée  dans  le  séjour  des  immortels; 
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et  la  terre,  élevée  en  tumulus,  était  chargée  de 
protéger  ses  cendres  contre  les  injures  du  temps 
et  Foubli  des  hommes.  Enlevé  à  ses  amis  et  à  'ses 

clîeiils,  1  Ibérien  ou  le  Gaulois  ne  quittait  pas  ce 
inonde  sans  consolation  et  sans  espérance  :  le  druide 
lui  avait  appris  à  placer  une  Provideiice  suprême  au« 
dessus  du  fétichisme,  et  à  attendre  dans  ^éternité 
la  punition  de  ses  fautes  et  la  récompense  de  son 
courage  et  de  ses  vertus. 

La  métempsycose  était  chargée  aussi  de  le  faire 
passer  par  une  série  de  purifications  matérielles  dans 
le  corps  (le  fliv<  r  s  aiiuiinux  ;  mais  il  lui  était  enfin 
donné  d'atteindre  à  rétenielie  félicité,  et  là,  soumis 
aux  délices  des  sensations  physiques,  comme  dans 
le  paradis  de  Mahomet^  il  y  recevait  des  nouvelles  * 
de  sa  patrie  et  de  ses  anciens  compagnons  d*armes 
par  les  lettres  que  ses  amis  contaient  aux  ûammes 
des  sacrifices. 

A  ces  traits  généraux  de  ressemblance  venaient 
se  mêler  quelques  particularités  qui  formaient  le 
cachet  national  des  dillérentes  iainilles  Gallitjues, 
ixlliberes,  Ligures,  Aquitaniques  etCantabres. 

Le  Gaulois  plus  rude  et  peut-être  plus  fier,  plus 
exclusivement  guerrier  que  Tibère,  se  montrait  aussi 
uiouih  iiiduhlrieux,  liioui.s  patient,  et  moins  riisr. 
Cette  nuance  de  caractère  avait  donné  aux  Celtiberes 
du  bassin  de  ÏEbre  un  mélange  de  force  et  de 
souplesse,  de  ruse  et  de  fierté,  de  légèreté  [)liysi(jue' 
et  (le  finesse  morale,  qui  les  empêcha  de  tomber 
dans  Tespèce  d  abàtardisseuKut  qui  frappa  les  IJl- 
gtires  des  boitls  de  la  Méditerranée, 
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Ces  derniers,  contrariés  peut-éii\'  par  î  insalubrité 
de  laptage  maritime,  prirent  une  comph^xion  plus 
sèche,  mais  aussi  nerveuse,  une  taille  plus  petite, 
mais  atissi  propre  au  travail  que  celles  des  Ibériens. 
Sobres,  économes,  ils  passèrent  cependant  pour 
se  livrer  à  des  vices  qui  leur  donnèrent  chez  les 
anciens-  une  fâcheuse  réputation  de  corruption, 
d*avarice  et  de  fourberie.  Ils  préféraient  la  piraterie 
à  i  agriculture  et  inquiétaient  considérablement  la 
marine  marchande  de  Marseille.  Cette  grossièreté 
de.mœursse  rachetait,  il  est  vrai,  par  une  espèce  de 
galanterie  respectûeuse  bien  rare  dans  la  vie  des 
bari)ares. 

Les  femmes,  libres  dans  leurs  affections,  débu- 
taient,, encore  jeunes,  par  le  choix  d'un  époux.  De- 
venues mères,  si  elles  partageaient  les  travaux  les 
plus  rudes  de  celui  qu'elles  avaient  préféré,  elles 
partageaient  aussi  les  avantages  de  sa  position  so- 
ciale, prenaient  part  à  toutes  les  discussions  publi- 
ques, et  plus  d*une  fois  leur  avis  prévalut  dans  le 
conseil  des  anciens*. 

L'AquilaiiK  issu  do  la  famille  ibérienne,  avait 
porté  dans  les  plages  incuites  des  Landes,  et  dans 
lès  forets  vierges  de  Larros  et  du  Gers,  la  civilisai' 
tion  plus  avancée,  dont  Tibère  son  frère  jouissait 
dans  les  vallées  de  l  Ebre.  Préférant  le  travail  et  la 
garde  des  troupeaux  à  la  piraterie  du  Ligure,  il 
préparait  des  métaux,  forgeait  des  armures  avec  le 
fer  des  Pyrénées,  travaillait  l'or  et  Targent,  retirés 

«  Voyez  Vslmjt  JVIrt.  dcf  Goul.,  t,  |l,  Kv*  1*^    et  Dapteii,  JKAnoire 
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(les  sables  (!«  la  Garonne  t  t  ile  TAdoiir  ;  il  tissait  des 
étoiles  et  tannait  les  peaux....  Ces  diiiérentes  brau- 
ch«s  d'iiidmtrie«  la  supériorité  de  ses  armet  qui  en 
étail  la  suite,  la  culture  de  quelques  sciences, 
i'art   des  fortifications ,  de  nombreux  échanges 
avec  les  peuples  voisins  pour  lesquels  des  paillettes 
ou  des  lingots  d'or  servaient  de  monnaies,  la  pro- 
preté de  soa habitation,  Télégance  de  son  vêtement 
fait  delaine  velue,  assez  court  cependant  pour  favori* 
séria  légèreté  clr^a  niarche,  toiil  concourait  a  placer 
r Aquitaine  à  la  tétede  la  civilisation  delà Gauie,pen- 
dant  que  l  Ibérien  restait  au  premier  rang  dans  celle 
del'Hispanie.  Vingt  peuplades  ou  grandes  tribus,  or* 
ganisées  d'ailleurs  comme  celles  des  autres  races,  se 
divisaient  TAquitaine.  Un  chef  choisi  par  élection  y 
dirigeait  Tadministration  et  la  guerre.  Ce  chef,  en- 
touré d*admiration  el  de  respect,  attirait  autour  de  * 
lui,  comme  chez  les  Ibériens,  de  nombreux  soldunes^ 
espèce  de  chevaliers  recrutes  parmi  les  plus  braves, 
qui  s'attachaient  à  sa  fortune  par  T institution  du 
dévouement^  et  devaient  partager  sa  gloire  et  mou- 
rir avec  lui'. 

Les  Cantabres,  créés  pour  habiter  les  montagnes, 
comme  le  lion  pour  vivre  dans  le  désert,  et  Tours 
blanc  ^ans.les  glaces,  portaient  à  un  degré  encore 
plus  élevé  la  souplesse  et  la  légèreté  physique,  le 
courage,  la  patience  et  cette  persistance  de  Fhé- 
roïsuie,  cet  amour  du  sol  natal,  qui  devaient  les  il* 
lustrer  dans  leurs  longues  luttes  contre  les  Romains 

•  Thierry,  HUt.  dts  (taui.,  t  il,  p.  n  à  24.—  DupleU,  Uim.  à^t  Qauu9. 
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et  les  Yiflijiotlis,  contre  les  Franks  et  les  Sarrasins. 
Préférant  leurs  eaux  glacées  et  leur  f>ain  de  seigle 

au  vin  ti  aux  glands  doux  de  la  plaine,  ils  iatsaient 
éclater  l  àpreté  de  leurs  inceurs  jiiâque  dans  la  pu- 
nitipp  des  coupables.  Les  grands  criminels  étaient 
précipités  du  haut  des-rochers,  et  les  parricides  écra- 
sés  à  coups  de  pierre.  Respectueux  envers  le  sexe, 
ils  lui  réservaient  les  couleurs  les  plus  brillantes,  les 
étoffes  les  plus  précieuses,  et  ne  portaient  eux-- 
mêmes que  des  vêtements  noirs,  fônués  de  brayes 
échancrées  au  .côté  extérieur  avec  des  guêtres  et  des 
brodequins  de  peaux  de  chèvre.  Amoureux  des 
périls  comme  les  Gaulois,  ils  allaient  à  la  guerre 
tête  nue,  avec  leurs  longs  cheveux  flottants,  n'a- 
vaient pour  armes  que  des  boucliers  faits  avec  des 
nerfs  de  bœuf  (escum)^  Tépée  (ezpata)^  la  iiache 
et  le  javelot* 

I^excellence  de  leurs  armes,  due  à  la  grande 
quantité  de  métaux  renfermés  dans  leurs  monta- 
gnes, ne  contribua  pas  peu  à  leur  (loniiri  celte  su- 
périorité guerrière  qui  les  rendit  si  terribles  aux  ar- 
mées romaines.  Inséparables  de  leurs  lances,  ils  les 
portaient  encore  dans  lès  églises  lorsqu*ils  com- 
mencèrent à  recevoir  le  (  hristianisroe'. 

Indépendamment  de  la  sobriété  qui  était  com- 
mune aux  Cantabres,  aux  Ibères  et  aux  Celtibères, 
ces  peuples  espagnols  se  réunissaient  encore  pour 
faire  au  bufflesauvage  une  chasse  toute  particulière, 

■IHodm.  Ilv.  v.  —  sniw,  U?.  Il,  V.  Il  «t  I.  —  Tlte  Lite,  Déead.  I.  ut, 
iv.d  ? . — Stnlmi,  Ctfpgrop.,  I.  iif.r 
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dont  les  exercices  audacieux  donnèrent  naissance 
aux  célèbres  courses  de  taureaux. 

Des  médailles  antérieures  à  loccupation  romaine, 
et  représentant  ces  jeux  hardis,  ne  laiîisent  pas  de 
doute  à  cet  égard  ;  mais  nous  croyons  que  ces  luttes 
furent  livrées  dans  les  bois  et  non  dans  Fenceinte 
d^arènes  rétrécies.  L^état  primitif  de  cette  civilisa- 
tion ne  pernieUail  guère  à  ce  peuple  de  les  organi- 
ser/dans des  enclos*  Les  cavaliers  qui  poursuivaient 
le  taureau  furieux,  armés  d^une  lance  qu'ils  lui 
enfonçaient  dans  Tépine  dorsale  lorsquUI  dirigeait 
ses  cornes  vers  le  ventre  du  cheva^,  donnèrent  nais- 
sance aux  picadores  et  aux  toreadores  de  la  tau- 

reaumachie  régulière  I^s  piqueurs  à  pied  qui 

cherchaient  à  éviter  les  atteintes  de  Fanimal  en  lui 
jetant  leur  nianloau  ou  on  lui  lançant  de  petits  jave- 
lots dans  le  cou,  quei(j[ueiois  eu  le  iranchissaut  avec 
cette  dextérité  que  nous  admirons  encore,  produi- 
sirent les  ehulos  et  \ei  banderilleros*  Les  honimes  les 
•  pins  forts  et  les  plus  exercés  enfin,  qui  n'hésitaient 
.  pas  à  l'attendre  de  pied  ferme  et  à  lui  plonger  leur 
épée  dans  la  poitrine,  enfantèrent  les /<i/viYi<r  et  les 
spadas  *. 

Tel  est  le  tableau  moral  que  nous  présentent  les 

deux  versants  des  Pyrénées,  au  début  deleurhisloiré. 
î(ouâ  appelons  sur  lui  l'attention  du  lecteur  ;  car 
ces  moeurs  aventureuses  et  guerrières,  ces  croyances 
religieuses,  ces  superstitions  et  cette  exaltation  ne 

doivent  s'éteindre,  ni  sous  T invasion  romaine,  ni 

•  Piqol*  cl  Dùckn,  fftfftirt  #X^Mffit»  1. 1. 
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sous  TirrapHon  des  barbares;  le  christianisme  lut- 

même,  les  modifiera  sans  les  détruire;  il  Loi  nera  ses 
premières  conquêtes  à  plier  ces  coutumes  primitives 
aux  formes  de  son  culte;  mais  le  caractère,  la  na- 
ture fondamentale  du  Geltibère,  du  Gaulois  et  du 
Canlahre,  se  (x  rpétueront  jusqu^à  riiivasion  des 
Mores,  et  conserveront  des  traits  saillants  bien 
longtemps  après. 


GHÂPITRË  11. 

! 

Arrivée  des  l^héniciens  à  Ampurias.  —  Autres  colonies.  —  GrécoPhéni- 
efens  réfugiés  lor  le  Gâte  et  sar  PAragon.  —  DiTinltés  gréeo-ph^f- 
ciennes.  —  Géographie  des  tribus  pyrénécnnci:.  —  Temples  et antela 

•  dmidlqocs.  —  Tamnias  et  tombeaux.  —  Mylbologie  locale. 

Après  les  premiers  transvasements  des  races  dont 

nous  venons  de  parler,  et  qui  furent  comme  de  véri- 
tables inondations  de  peuples  s' expatriant  en  masse  % 
avec  leurs  immenses  troupeaux  et  teurs  familles, 
leurs  ustcrnsiles  et  leurs  dieux,  la  première  nation 
civilisée  qui  apporta  son  influence  dans  le  plateau 
des  Pyrénées  fut  une  colonie  Pliénicienne  (1500). 

La  rade  d'Ampurias,  etcelient  abri  qui  s'ouvre 
au  pied  des  Pyrénées  catalanes,  attira  d*abord  ces 
navigateurs  industrieux.  Leur  établissement  offrit 

même  une  circonstance  assez  remarquable   Ces 

étrangers  avaient  jeté  Tancre  et  fondé  leur  comp- 
toir dans  rile  de  Lasmetas,  à  très-petite  dis* 
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tance  de  la  côte.  Mais  se  trouvant  bientôt  k  Tétroit 
sur  ce  roclier,  el  Ifop  exposés  aux  coups  de  mer, 
ils  demandèrent  aux  Ibères  d'Ainpurias  l*auto- 
risation  de  bàtir  un  guarùçr  p|iéuicieu,  attenant 

Des  pç(lp)e^  plus  b^rbar^s  juraient  repoussé 

cette  proposition  ;  mais  )es  Ibères  étaient  déjà  poli- 
cés par  des  habitudes  commerciales,  et  la  de- 
mande des  Phéniciens  ^t  accueillie.  Un  fsiubourg, 
d^ine  enceinte  de  quatre  cents  pas  de  circonfé* 
rence,  s*éleva  donc  près  de  TAmpurias  ibérienne, 
dont  les  murailles  avaient  trois  mille  pas  de  circuit. 
Chaque  ville,  entièrement  indépendante,  eut  ses 
magistrats  et  ses  lois,  et  justifia^  par  le  calme  et  la 
bonne  harmonie  qu^elle  sut  conserver,  le  nom  de 
Dip(j(is  double  ville)  qu'elle  portait  à  l'arrivée  des 
Kouiains. 

La  fondation  d'Ampurias,  contemporaine  ou  à 
peu  près  de  celle  d'Agathe  (Agde),  autre  colonie 

phénicienne,  fut  suivie  de  l  établissemeiit  de  plu- 
sieurs comptoirs  échelonnés  sur  les  cotes  de  l'Es- 
pagne et  des  Gaules.  Nous  pouvons  citer  Rhoda  ou 
Rodope,  à  Textrémité  orientale  des  Pyrénées,  qui 
posséda  un  temple  de  Diane  avec  une  statue  appor- 
tée d'£iphese;  et  Leucate,  position  moins  impor- 
tante sur  llétang  de  ce  nom  chez  les  Sardones. 

Les  Gréco-Phéniciens  avaient  un  établissement 
plus  considérable  à  l'autre  extrémité  de  TEspa- 
gne  ;  c  était  la  colonie  de  Gadès  (Cadix).  Son  éloi- 

•  Iklaburde,  ;roya0«  rn  Espagne  (Catalogne).  —  Paquii  et  Dochec. 
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'  giienienl  la  rend  étrangère  à  notre  histoire  Induits  .''^VÏV-' 
J   •     ebcrreur  par  un  historien  béarnais,  nous  avions  '-'i 
.  '  :  '  cru  d'abord  retrouyer  des  traces  dé  la  fuite  de  ces  ^  ' 

i         Grecs  v-ers  les  Pyrénées  et  de  leur  établissement  dans       -\ v.  • 
la  Navarre  et  le  pays  Basque.  Il  est  vrai  qu'à  travers  ,\t^'>'  i^'*  ^  ' 
la  race  béarnaise,  au  nez  fortement  aquilin  et  aux  ^^  i  t.!'.'  '  - 
dents  saillantes,  au  milieu  même  des  Navarratti^L^f^V^^J^^^  . 
.  des  Guypiiscbains,  à  la  forte  et  herculéenne  staturi^,  ^[^  {i: 


} 

•'t 


de  villages  compris  entre  la  vallée  de  Çam] 
celle  de  Tolosa  en  Espagne ,  entre  celle  de 


j        et  Bayonne  en  France,  il  faut  se  garder  d'y  voir  des  //     t .'  • 
\  '..  ^icaux  grecs;  tous  ces  noms  géographiques  ap^ 
*:*      .  partiennent  à  la  langue  basque.  La  terminaison  os      ,.'^>'*  / 
indique,  en  effet,  une  qualité  de  salubrité,  de  fei^ 
'  .  .utilité,  de  bonté  que  les  Cantabres  aimaient  à  cona».  V;v:''V 
}       '  tater  et  à  faire  ressortir,  dans  la  désignation  de  îar  Y'A'\V; 
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Moitt  analyserons  d'ailleurs  les  rieines  de  .  ces' 
mots  et  de-tous  ceux  qui  leur  ressemblent  dans  le 

travail'  étymologique  placé  à  la  fin  de  ce  Yolume. 

Nous  soinmeii  loiu  lie  conclure  cc|>eiKlant  que  les 
colouies  lies  rives  de  la  Médîtermnée  n'exercèrent 
*.  tâtçmkè  influence  sur  la  civilisatioB  ibéro-caotalm. 
*  lies  Hdlènes  lii^t  pénétrer  dans  la  langue 
basque  quelques  mots  qu'on  y  retrouve  encore.  Ils 
.  '  introduisirent  uièiue  quelques  divinités  orientales 
dans  lé  nord  de  r^apoi^e  et  le  bassin  V.Èbre} 


«  ■  • 
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telles  que  Saiamùoet  Ipsistos;  le  soleil  se  confon- 
dit  aussi  avec  FHercule  grec  et  le  Baal  phénicien  ; 
la  lune  y  fut  adorée  sous  la  forme  d'une  vache 
dont  les  cornes  représentaient  le  croissant;  elle  prit 
le  nom  d'Astarté  ou  Astaroth  qui  s*est  conservédans 
le  mot  basque  Asteartia  (dimanche).  Le  taureau  y 
reçut  un  culte  importanf,  notamment  à  Narbonne, 
où  on  lui  consacrait  des  fêtes  ;  et  dans  la(^talogne, 
où  l'on  a  retrouvé  une  de  ses  idoles  de  pierre  dont 
la  téte  est  accompagnée  de  celle  d*iin  homme  avec 
deux  cornes  et  quatre  yeux.  Jusqu'ici,  ces  mouve- 
ments de  populations,  privés  de  dates  positives» 
n^offrent  quhin  point  de  vue  d'ensemble  moral  et 
politique  qui  ne  peut  servir  que  d'introduction  aux 
èvénenit^iils  racontés  par  Its  historiens  romains. 

I<ious  arrivons  à  Tépoque  importante  de  Tin*- 
vasion  Carthaginoise  et  de  Tinvasion  Romaine* 
Avant  de  mettre  les  antiques  habitants  des  Pyrénées 
en  rapport  avec  ces  deux  peuples  civilisés  et  con- 
quérants, il  nous  reste  à  donner  la  géographie  du 
plateau  pyrénéen,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même 
de  suivre  les  péripéties  de  cette  longue  lutte  à  tra* 
vers  les  peuplades  diverses  qui  vont  y  prendre 
part. 

Montôns  sur  la  crête  de  la  chaîne  au  point  où 
elle  se  jette  dans  TOcéan,  et  suivons  Tépine  .dorsale 

qui  sépare  les  deux  versants.  Nous  aurons  à  notre 
droite  dans  la  race  Cantabre  les  peuplades  suivan- 
tes :  les  Autrigones,  les  Turmodiges,  les  Muibojii, 
lesBérones^  les  PeleAdones  (ca[)itale  Lumberila), 
les  Pesiques^  les  Origévions  (Arènses),  près  de 
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Puente  de  Retna.  Les  Cariitii  et  le»  Varduli 
(Guipuèdoa),  qui  avaient  péur  voilés  principales  : 

Iron  (Pampelune),  Llimbela,  Alantoii,  Ebellimum, 
Irithurgisy  entre  TArga  et  l'£bre,  Tarraga  sur 
J^Arga  et  Alavoiia  (Alagon)«  On  remarquait  chet 
iesBérones  Graciirris,  Galagurris  (Calahorra  sur 
bre),  Véréla,  Atiliaiia  et,  chez  les  Âutrtgones,  Tu- 
Jonium,  Sussalio,  Béléja^  Venna. 

Passant  à  gatiche  sur  le  versant  gaulois  correspon- 
dant, occupé  parles  peuplades  Ibéro-Aquitaniques; 
nous  trouvons  It^s  Sibusates  (Daxj,  les  Cœcosates 
(Aire),  les  Lapourdès  (Labour)  autour  delà  ville  de 
Lapurdum  (Bayonne).  LesGarasœ(Baygorry)|  lesBe- 
neamésy  les  Aspalttce,  entre  les  Pyr^ées  et  TAdour; 
les  Tanisates  (  iartas),les  Monési  dans  les  environs  de 
Moneins;  les  Oscuidates  mon  tani  (vallée  d'Aussau), 
^lluro  éfait  leur  capitale  ;  les  Bigerrones,  Begerri  ou 
Bigorrais,  dans  les  hautes  vallées  de  l' Adoor  et  du 
Gave,  et  lea  Tomates  (Tournay).  Quant  aux  Onobu- 
sates(Nébousan),  au-dessus  de  la  jonction  delà  Ga- 
ronne et  de  la  Neste,  aux  Gartmni,  sur  la  Ga- 
ronne^  aux  Consoïrant  (Couséran),  vallée  de  Saint- 
Béat  et  d*Aran,  il  serait  difficile  d'établir  s'ils  étaient 
de  race  aquitanique  ou  de  racti  volske.  Les  vallées 
esp^noles  entre  l' Aragon  et  la  Méditerranée  ren- 
femaienty  d^at>rès  Pomponius  Mêla,  les  Jaeeiains 
qui  avaient  pour  villes  lacca  et  Salduba  (plus  tard 
Saragossp)  et  une  autre  C'-alagurns  sur  ia  rive  gauche 
de  Timbre ,  les  Uergètes  sur  la  Sègre^  et  la  Nucoria 
(Noguera);  ils  formaient  trois  tribus  :  les  Lacé* 
taniens^  capitale  Uerda;  \ei  Ànsseîains y  sur  le  Ter 
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et  le  Rubrîcatus  l(fxAregat)  :  TiAe»  pi^tiiclpàles  M^- 

tusa,  Cauni,  et  Ansa  (Vie);  les  Indigcles^  sur  la  Mé- 
diterranée prés  de  Hoda  et  d'Ampurias  ;  iU  étaient 
d'origiDeibéro-ligure...*  Les  Céretains  s'éteodaient 
snr  les  deux  yersants  dés  Pyré'Aées  àîix  souVcies  dUi 
Sicoi-is  (la  Segre)  et  avaient  pour  cajutale  Podium 
Ceretania(Puycerda).  Les  Cbjc/rt/i/ occupaient  l'em- 
bouchure de  rÈbre  près  de  Taïtago.  Les  CasUiiàni 
étaient  pressés  entre  les  Ànâsetains  èt  les  Cérétàtnr. 

Ces  tribus  étaient  adossées,  sur  le  versant  gaulois, 
aux  Ligures  dont  nous  avons  parlé  déjà,  et  aux  Tec- 
tosages  qui  comprenaient  les  Voiskes  Tectosàges; 
(Garonne  et  Atîége),  l'es  Tarasèonénsés^  les  Sucaiieà 
(sources  de  rAiide)  et  les  jElaceni. 

A  la  division  politique  de  ces  peuplades  qui  vont 
prendre  une  part  àctive  à  la  grande  lutte  romaine, 
nous  devons  ajoùter  '«Quelques  uiotà  de  topographie 
mythologique  qui  ne  s'erol^tpaè  sans  intérêt.  Malgré 
les  bouleversements  <![ue  deux  mille  ans  ont  fait  su- 
bir aux  autels  de  leur  religion  primitive,  le  temps 
et  les  hommes  en  ont  riespecté  un  assez  grahd  nom» 
brc.  Nous  allons  citer  les  principaux*.  Près  d'Asié, 
dans  la  vallée  de  Campan  à  la  base  de  Tlerisjes 
reste  d'un  temple  celtique  encore  appelé  las  pareds 
de  Theutou  {murailles  de  Theuioud)\  Dans  la  val- 
lée de  Vicdesos  (Ariége),  sur  une  montagne  du  tep- 
nloire  de  Seni,  un  menlnr  et  un  dolmen,  parfai- 
tement conservés.  Dans  le  Koussillon  deux  dolmens 
de  granit,  près  des  bains  de  Monlitg',  appelés^  lu- 

•  OtviMfi  mcaya,  Ait l.  du  Migmmt  L  h  p>  25. 
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muls  dels gentils  et  le  coldci  2><^^(col  du  Trépied), 
et  un  troisième  sur  la  montagne  de  Liauro  On 
remarque  dans  le  Comminges,  sur  les  hauteurs  de 
Pcyi os -Marnes^  dans  la  vallée  de  Barousse,  une 
.  enceinte  carrée  évideiuiiient  druidique  ;  dans  Tar* 
tlgue  de  Salabre,  la  pierre  de  tous;  à  Nistos,  des pier» 
res  sacrées  que  les  paysans  révèrent  encore  ;  sur 
d^autres  points,  la  pierre  de  Crechels,  la  ruche  de 
TAume,  la  pcj  rade  de  Iléas^  le  caillaou  de  la  Baye,  • 
dans  la  vallée  du  Gave^  Le  Roussillon  doit  enfin 
à  M.  Joubert  de  Réarl  la  découverte  de  deux  tom- 
beau gaulois  composés  de  pierres  parallèles  de  7 
pieds  de  long  et  de  plusieurs  cailloux  taillés  en 
tranchant,  que  le  nom  vulgaire  de  ceUœ  contribue 
à  faire  remonter  aux  Gaulois* 

Puisque  nous  parlons  de  tombeaux,  n^oublions 
pas  dans  la  Catalogne  les  curieuses  sépultures  de  la 
montagne  d^Ollerdola,  creusées  dans  le  roc  sur  Je 
modèle  de  boites  k  momies.  Leur  disposition  régu- 
lière sur  trois  rangs,  leur  position  sur  la  pente  in« 
clinée  du  rocher  ,  en  font  un  des  plus  curieux 
momunents  de  Tépoque  celtibérienue.  Quant  aux 
tumulus,  leur  nombre  si  considérable  chez  les  Can- 
tabres  et  sur  le  versant  gaulois  ne  nous  donne 
d'autre  embarras  que  celui  de  borner  nos  citaiiuas, 
Ijà  haute  vallée  de  TAdour  en  ^possède  huit  sur  la 
seule  colline  dé  Montgaillard.  Les  communes  d'Os- 
sun,  de  Tostat,  de  Barbazan  (Bigorre)  et  de  Lescur- 
ry  ont  aussi  le  leur.  Le  Rous^illuii  u  en  offre  que 

*  Henry,  /iisi.  de  RovaùUontX.  i,  p.  ao. 

k  Dumège,  if ofHNiMfilf  4fft  FokM  TeeiMi^r.  . 


Digitized  by  Google 


—  49  — 

deux»  celui  de  Saint-Cyprien,  appelé  Mouni  de  la 
ierm,  et  celui  d'Orles  dont  Vautheriticité  n^est  pas 

aussi  bien  établie.  La  Gascogne  renferme  entre  au- 
tres ceux  du  château,  de  Lamotte,  et  de  Ikrdoues 
près  de  Mirande.  Celui  de  VieUle-Touipuse,  près  de 
cette  ville,  a  quelque  célébrité. 

Si  les  Gaulois  dressaient  des  pierres  colossales 
pour  se  faire  des  idoles  et  des  autels»  combien  ne 
devaient«ils  pas  respecter  ces  gigantesques  menhirs 
naturels,  que  le  Créateur  avait  élevés  lui-même  en 
forme  de  nioiUagnes.  Le  vaste  glacier  de  la  Mala- 
detta,  aux  sources  de  la  Garonne,  est  dominé  par 
la  pyramide  granitique  du  pic  de  J^/el/wn,  Nui 
homme  des  temps  modernes  n*a  pu  en  atteindre  le 
sommet;  les  Gaulois  l'adorèrent,  et  le  berger  de  la 
vallée  d'Aran  croit  encore  y  voir  le  génie  du  mal  - 
secouer  les  vents  et  les  tourbillons  de  neige.  Les 
montagnes  ^jévéran  près  de  MelleSy  celles  de  Boue- 
cou,  de  Hassioné^  furent  également  adorées.  Des 
autels  dédiés  à  Ai'Cranus^  à  Dunssipn^  à  A'^éiou^ 
trouvés  à  leur  base,  ne  permettent  pas  le  doute  à 
cet  égardi  Cagire.  qui  sépare  Saint-Béat  de  la 
vallée  d'Aspet ,  reçut  aussi  un  culte.  Les  dieux 
particuliers  Aiardo^  Asloillu^  avaient  des  autels  à 
Saint<«Béat.  Aêion ,  Bocco , ,  TAéotani,  Armastoniy 
ainsi  que  dix  arbres  en  reçurent  au  confluent  de  la 
Garonne  et  de  la  Neste.  Barca  était  adoré  à  Bar- 
sous,  village  auquel  il  dut  donner  son  nom  ;  Bo^ 
pian  et  Sornaiisi  à  Izaour/  Dunsian  à  Luscan,  Isci* 
tasfUAbeUiom^  dans  la  vallée  de  FArboust  \  Îàxou^ 
dans  la  vallée  de  Lttchon,  où  des  montagnes  rece- 
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vaient  aussi  des  sacrifices.  VEheren  dv^t  des  autels 
k  Ârdiége,  Car  aux  soarces  de  la  Garonne,  Bac^ 

série  au  Bazert,  ^kerbelste,  Xuban,  Illunher^  Akas^ 
Andli,  Barsa ,  Sirona^  Lœhe  ^  dans  les  localités 
voisines  formant  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Garonne. 
Mxpercem^  Jrardo,  Jerèda^  ainsi  que  Baicorrix, 
divinités  celtiques,  et  peut-être  cantabres,  se  rencon- 
traient dans  les  montagnes  de  la  Haute-Garonne, 
avec  Eteioiet  TéoUmi^  génies  probablement  grecs, 
toiUandosso  eut  \in  autel  dans  la  vallée  de  la 
Bayse*. 

L  adoraUon  de  ces  dieux  particuliers,  si  nom- 
breux dans  le  seul  arrondissement  de  Saint-Gau- 
densy  peut  donner  une  idée  du  grand  nombre  de 
ceux  qui  devaient  être  adorés  sur  les  deux  versants 
de  la  chaîne  d'une  mer  à  l'antre;  mais  Tabsence 
de  traditions,  sur  les  autres  points,  ne  nous  per-. 
met  pas  de  compléter  la  mythologie  pyrénéenne. 
Espérons  que  des  recherches  archéologiques  vien- 
dront peu  à  peu  compléter  ce  travail.  Nous  crai- 
gnons cependant  que  la  partie  occidentale  des 
Pyrénées  françaises  et  espagnoles  ait  perdu  sans 
retour  les  monuments  de  la  religion  celtique  et 
cantahre;  car  la  civilisation  romaine,  qui  conserva 
les  dieux  gaulois  en  se  les  assimilant,  ne  pénétra 
que  bien  peu  dans  les  vallées  de  Touest. 

•  Mémoim  dê  lu  Société  a  rchéologitixie  de  TouUmte,  —  Idem  ét  la  5d- 
tiété  dM  Àniiquàim  de  franee,  1832,  t.  Vil,  p.  SO. 
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CHAPITRE  111. 

I«fVA«l07(  D8S  CARTHAGINOIS  RT  DIS  ROXAms  IN  E8PA6XI. 

Hnmilcar  fondé  B'ircinio. —  Annibal  passe  en  K>pagne. —  Prise  de  Sa- 
gonie.  —  Le*  Cantabres  suivent  Anntbul  en  Italie.  —  Annibal  franchit 
les  Pyrénées.  —  Cnéius  Scipion  chez  les  Ibère.'*.  —  Les  Cantabres  aban- 
donnent Annibal. —  Télographie  celllbère.-^  Éche<*.  de  Publias  Scipion. 
—  Arrivée  de  Cornélius  Scipion.  —  Galon  s'empare  d'Ampurias.  — 
Défaite  de  Varrun.  —  Succès  «ieâ  Cantabres.  -  Siège  et  de&truction  de 
Numance. 

Les  Carthaginois,  épuisés  d'argent  depuis  la  pre- 
mière guerre  punique ,  avaient  envoyé  Hamilcar 
conquérir  l'Espagne ,  ou,  pour  mieux  dire,  lui  dé- 
rober l'argent  nécessaire  à  de  nouvelles  expéditions. 
Les  races  évidemment  dégénérées  du  midi  de  la 
Péninsule  rendirent  assez  facile  l'attaque  du  Car- 
thaginois. Après  avoir  soumis  la  moitié  méridio- 
nale et  iondé  la  place  de  Barcinio  (Barcelone);  il 
parvint  à  faire  pénétrer  son  frère  Asdruhal  jusqu'à 
la  ligne  du  Douro  (Léon  el  Castille);  mais  ici,  les 
populations  Cantabres  offrirent  plus  de  résistance. 
Ne  pouvant  les  réduire,  Asdrubal  cherchait  à  éta- 
blir avecellesdes relations  pacifiques,  lorstpi'il  péril 
assassiné  (221  avant  J.-C). 

Le  célèbre  Annibal,  (jui  nourrissait  déjà  le  pro- 
jet de  renverser  la  maîtresse  du  monde,  vint  l^^ 
remplacer.  Après  avoir  raffermi  la  domination  car^ 
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thagi noise  dans  les  provinces  du  sud ,  il  poussa 
vers  le  nord  ,  attt^ignit  TÈbre,  vt  attaqua  eutiii  les 
races  cel libériennes  qui  s'appuyaient  à  celte  ri- 
vière ;  les  Olcades  (au  nord  de  Valence)  reçurent 
ses  premiers  coups,  et  la  ville  d^Althéa,  alors  riche 
et  florissante,  fut  prise  et  livrée  au  pillage ;'celles 
d'Elmantique  et  d'Albucare  éprouvèrent  le  même 
sort.  Ces  désastres  6rent  sentir  aux  peuples  de 
FEbre  le  besoin  de  s'unir  contre  rennemi  commun. 
Les  Carpc'tains  (sources  du  Tage),  attaqués  après 
les  Olcades,  se  joignirent  aux  Ceitiberes  et  aux  . 
Cantabres,  et  vinrent  au  nombre  de  cent  mille 
présenter  la  bataille  à  Ânnibal  sur  les  bords  de 
rÈbre  (218).  Le  général  carthaginois  courait  le 
plus  grand  danger  ;  un  trait  de  génie  militaire  vint 
changer  le  péril  en  victoire.  Battant  prudemment 
en  retraite  sur  le  Tage,  il  repassa  ce  fleuve  en  atti« 
rant  sur  ses  pas  les  Celtibéro-C.aiitabres  j)ar  ses 
manœuvres.  Ceux-ci,  persuadés  qu  ils  n'avaient 
qu'à  Tatteindre  pour  détruire  son  armée»  essayèrent 
le  passage  du  fleuve»  Alors  Ânnibal,  profitant  de 
cet  obstacle  naturel,  tomba  sur  eux,  au  moment 
Cil  ils  étaient  engagés  dans  les  gués,  et  les  confé- 
dérés furent  noyés,  ou  obligés  de  prendre  la  fuite. 
Toutefois  les  plus  agiles  regagnèrent  les  Pyrénées 
où  ils  restèrent  libres,  loin  des  atteintes  d' An- 
nibal ;  les  Carpelaiiis  seuls,  dont  le  territoire  restait 
ouvert  sans  défeuse,  iureut  contraints  à  demander 
la  paix  (218). 

Après  celte  heureuse  expédition ,  qui  étendait 
la   conquête  carlbaginoisu  depuis  i  Lbre  jusqu'à 
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Gibraltar  ,  Annibal  attaqua  Topalente  colonie 
grecque  de  Sagonte ,  alUée  des  Romains. 

Ce  sivQe  mémorable  a  retenti  dans  l'histoire 
avec  un  éclat  qui  nous  dispense  d'en  redire  les  dé- 
tails; nul  n'ignore  qu^après  avoir  héroïquement 
soutenu  les  assauts  des  Carthaginois,  les  Sagontins 
s'ensevelirent  sous  les  mines  de  leur  ville,  et  leurs 
avares  ennemis  ne  trouvèrent  qiie  des  cendres  ■# 

Cependant,  dit  Flonis ,  Annibal  avait  forgé  aux 
flammes  deSàgonte  les  foudres  qu  il  devait  htncer 
sur  Rome.  De  grandes  levées  d^auxiliaires  furent 
faites  dans  les  provinces  espagnoles  du  sud,  dans 
Tintention  de  les  conduire  en  Italie,  A  ce  bruit 
de  guerre  lointaine ,  qui  offrait,  aux  populations 
guerrières  autant  de  gloire  que  de  butin,  les  Yas- 
cous  et  les  Llergètes,  admirateurs  du  courage  et 
du  génie  d'Annibal ,  quittèrent  leurs  vallées  de 
Larga  et  de  la  Sègre  et  accoururent  en  assez  grand  ^ 
nombre.  Bien  différents  des  peuples  vaincus  du  sud, 
ils  n'étaient  pas  enrôlés  par  la  force,  mais  accueillis 
en  qualité  de  mercenaires  indépendants.  Un  chant 
cantabre.  raconte  cet  événement  avec  une  touchante 
naïveté. 

I»  Un  soir  passait  au  pied  de  nos  montagnes  Té- 
*>  trauger  venu  d'Afrique  avec  ses  soldats.  H  dit  à 
»  nos  -vieillards  et  à  nos  pères  (pie  leurs  fils  sont 
»  braves  :  ce  qui  est  la  vérité.  Il  dit  encore  quUl  ne 
9  nous  cherchait  pas,  mais  nos  ennemis  les  Ro» 
»  mains. 

•  Pol>be,  Ut.  iu.  —  Tlte  Utc,  Flanis,  Cornélius,  Plotarqae. 
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»  Et  alor»  nos  jeunes  hpmmes  a^écrièrent  :  Anni- 
Ji  bal,  si  ttt  ne  nous  menls  point,  si  tels  sont  tes 
«  projets,  nous  nous  mêlerons  k  tes  soldats  ètran- 
»  gm;  nous  marcherons  devant  eux  et  devant  toî. 
»  ÇVst  en  vain  que  les  Romains  ont  voulu  soulever 
»  les  Gaules  contre  nous^  nous  te  suivrons  au  bout 
9  du  monde. 

»  Et  nuiis  partîmes  à  rheurcoù  les  femmes  s'en* 
»  dorment,  tranciuiilemeiu  et  sans  réveiller  les  petits 
»  enfonts  assoupis  sur  le  sein  de  leurs  mères*  Ët  les 
»  chiens  fidèles,  pensant  qu*à  notre  ordinaire  noit!^ 
»  revieinl rions  avec  Taurore,  n'aboyèrent  [)onit*.  » 

Ainsi  partirent  les  Vasco -Cautabres  à  la  suite 
d'Annibal  ;  bientôt  nous  les  entendrons  chanter  les 
derniers  couplets  sur  une  terre  loiiitaine,  avec  la 

tristesse  de  ceux  qui  regrettent  le  pays  natal.  i\lais 
^  au  départ  tout  est  joie  et  espérance,  les  archers  py- 
rénéens prennent  rang  à  côté  des  archers  africains 
dé^k  célèbres,  et  vingt  mille  montagnards  grossissent 
Tarmée  d'Anniba). 

Les  Romains,  avertis  de  ces  préparatifs,  et  n'ayant 
encore  d'établissement  ni  dans  les  Gaules  ni  dans 
les  £s pagnes,  essayèrent  de  soulever  les  populations 
indigènes  des  Pyrénées,  afin  d'arrêter  les  Carthagt- 
uois  derrièi-e  ces  retranchements  formidables.  Leurs 
ambassadeurs  vinrent  chez  les  Sardones  et  les  bé- 
brikes  avec  de  riches  présents  et  de  bonnes  paroles; 
une  grande  assemblée  nationale  eut  lieu  àRusktno  ; 
les  femmes  el  les  vieillards,  entourés  de  guerriers 

•  Rapporté  pir  Chaho,  M.  4ft  âoif t*  t,  p»  IS. 
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armes,  reçurent  et  écoutèrent  les  envoyés  de  la 
république.  Mais  quand  ils  entendirent  les  patri- 
ciens à-  la  toge  blanche  les  engager  à  empêcher  le 
passage  d*Annibal,  pour  mettre  Rome  àTabri  de  l'in- 
vasion^ tin  immense  éclat  de  rire  sVleva  dans  ras- 
semblée. Les  Ligures  ne  pouvaient  comprendre,  dans 
leur  politique  peu  tortueuse,  qu'un  peuple  inconnu 
▼int  leor  conseiller  une  intervention  périlleuse  pour 
s'opposer  à  la  marche  d*Annibal,  dans  rintérét 
d'une  république  lointaine.  Les  vieillards,  cepen- 
danty  parvmrent  à  calmer  cette  hilarité;  mais  ils 
approuvèrent  le  motif  qui  la  provoquait,  et  ils  ren- 
voyèrent les  Romains  eh  leur  rappelant  amèrement 
la  (IrstnictioH  de  Sagonle,  leur  alliée,  qu  lis  avaient 
laii>sé  réduire  en  cendres. 

Annibal  approchait.  Il  avait  laissé  quinze  mille 
Africains,  commandés  par  Asdrubal,  pour  contenir 
TEspagne,  depuis  la  Bétique  jusqu'à  rÈbre.  Hannon 
était  chargé  de  surveiller  avec  onze  mille  hommes 
les  populations  ibérieunes,  cantonnées  entre  ce  der- 
nier fleuve  et  les  Pyrénées.  Après  avoir  pris  ses  dis-  " 
positions,  le  Carthaginois  franchit  ces  montagnes, 
probablement  par  le  col  de  la  Massane,  le  plus  ac- 
cessible à  cette  époque,  comme  le  prouve  le  caS" 
tellum  que  les  Romains  y  bâtirent  un  peu  plus  tard. 
Ce  dut  être  un  étrange  spectacle  pour  les  indigènes, 
que  Tappantion  de  ces  Africains,  au  tcinl  basané  et 
demi-nus,  précédés  de  Cantabres  agiles,  poussant 
leur  cri  national»  et  suivis  de  ces  éléphants,  mas- 
ses mouvantes,  quadrupèdes  mal  ébauchés,  que 
les  montagnards  prenaient  pour  des  machines  de 
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giierre,..Année  étrange,  qui  allait,  ^us  le  cat^oiaii* 
dément  d^un  général  borgne^  conquérir  la  ville  cé-  • 
lèbre  k  mille  lieues  du  pays  natal! 

Cept  iiilant  les  ISuniides  du  désert,  enhardis  par 
les  Vascons,  supportèrent  le  froid  neigeux  de  la 
haute  chaîne.  Les  éléphants  gravirent  heureusement 
le  pénible  sentier,  et  le  lendemain  cet  assemblage 
disparate  campait  sous  les  murs  d'IUibt  n  i 

Les  Sardones  étaient  toujours  réunis  à  Ruskino 
pour  suivre  les  mouvements  des  cohortes  puniques* 
Annibal  leur  dépécha  des  ambassadeurs  avec  de 
uûinbreux  présents  et  de  grandes  assurances  de  paix; 
line  lui  fut  pas  diÛicile  de  gagner  la  confiance  d'un 
peuple  qui  voy.ait  les  Yascons  et  les  Llergètes  mar- 
cher sous  ses  ordres.  Les  femmes  Sardones,  dont 
rautorité  était  si  grande  dans  les  assemblées  natio- 
nales, trouvèrent  noble  et  grîind  de  prendre  les  Car- 
thaginois sous  leur  protection;  elles  leur  prédirent  la 
victoire  contre  Rome,  et  leurs  époux  ,  ouvrant  la 
route  d'Italie  k  Annibal,  le  saluèrént  avec  des  cris 
d'admiration  et  de  surprise. 

Après  les  célèbres  batailles  de  Cannes  et  de  Tra- 
|Slmène  qui  firent  trembler  Rome  sur  ses  bases ,  et 
dans  lesquelles  les  Gan labres  prirent  une  large 
part  de  gloire  et  de  péril ,  les  Romains  tlésolés 
d'avoir  laissé  tomber  Sagonte,  sans  la  secourir, 
résolurent  d'attaquer  les  Carthaginois  en  Espagne. 
C^était  un  moyen  habile  de  couper  la  retraite  à 
Annibal,  et  de  tarir  la  source  qui  lui  fournissait 

•  Bcnry,  1 1,  p.  1 1 7.  —  Thlonr,  1. 1, 9. 361  et  Mif . . 
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tant  dV>r  et  de  si  ymllants  foldato.  H  importait 

surtout  de  s'emparer  du  versant  ibérien  des  Pyré- 
nées orientales  pour  fermer  les  communications 
d'AnntbaL  Cnéius  fiîcipion  oonduisit  une  flotte  sur 
les  côtes  d^Ampurias,  et  attaqua  Hannon  ches  les 
Llergétes  avec  dix  mille  hommes  et  sept  ceats 
chevaux  (217), 

Les  Carthaginois  avaient  inauguré,  et  les  Romains 
continuaient  une  espèce  d*invasion  inconnue  jusque 
là ,  en  Espagne  et  dans  les  Gaules.  Gilles  des  Celtes 
et  des  Aquitains,  des  Ligures  et  des  YoJskes, 
avaient  été  des  émigrations  en  masse ,  véritables 
déménagements  de  peuples  qui  entraînaient  avec 
eux  enfants  et  vieillards ,  troupeaux  et  bétes  de 
somme ,  meubles  et  machines  de  guerre  ,  société 
tout  entière  enfin.  Les  émigrauts  s'y  comptaient 
par  milHohs»  débli^ient  devant  eux  de  vastes  ter-  . 
ritoires  et  fondaient  une  nouvelle  patrie  avec  les 
pièces  apportées  de  l'ancienne. 

Les  expéditions  des  Carthaginois  et  des  Romains 
présentaient  un  tout  autre  caractère*  Cétait  une 
fraction  presque  imperceptible  de  guerriers  robustes, 
cuiicliiils  par  des  chefs  habiKs,  qui.  sans  refouler  les 
populations  anciennes ,  venaient  les  effrayer  par  la. 
puissance  de  leur  tactique,  occuper  quelques  points 
fortifiés  de  leur  territoire  et  lent  imposer  d'abord 
de  ii()!nl)t<  tributs,  et  à  la  longue  quelques  lois 
et  quelques  usages  de  leur  pays  lointain.  Dans 
le  premier  cas,  c'était  comme  une  substitution  à  peu 
près  complète  dVne  race,  d'une  civilisation  à  une 
autre;  dans  le  second,  c'était  la  soumission  de 
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peuple!  indigèMii  tout  entieri  à  des  vainquéura 

ftiibles  de  nombre,  mais  forts  par  la  polilK^ue  et  la 
discipline. 

Ciiéiiift  arrivait  chea  lee  Ibères  datis  dee  cir- 
oontHmces  irAn-^faTorâbleii;  la  tyrannie  et  ravarice 

d*Âsdriibal  avaient  indisposé  les  habitants  de  la 
Péninsule  :  il  fut  donc  facile  au  général  romain , 
avf  c  des  paroles  flatteusesi  de  se  âiire  considérer 
oomoie  on  libérateur  et  d'attirer  sous  ses  ensei- 
gnes de  nombreux  auxiliaires.  A  Faide  de  ce  ren- 
fort, il  sVmpara  de  trois  villes  carthagmoises , 
battit  Hannon  dans  les  plaines  de  TÈbre  et  les 
débris  de  Tarmée  punique  se  rtfuglèrent  dans  les 
Pyrénées  on  nous  les  retrourerouA  quelques  années 
plus  tard. 

Les  indigènes  saluèrent  la  victoire  de  Scipion. 
Les  LIergètea,  poussés  par  un  de  leurs  chefe,  aban* 
donnèrent  le  parti  d^Annibal,  auquel  ils  avaient 
lûurni  tant  de  mercenaires*;  ils  entraînèrent  même 
les  Yascons  qui  envoyèrent  en  Italie  trois  cents  de 
*  leurs  compatriotes  i  pour  engager  leurs  frères  de 
Tannée  d'Annibal,  â  rentrer  dans  leur  pays.  Ils 
n  eurent  pas  de  peine  a  réussir,  les  montagnards 
oonunençaient  à  regretter  leurs  belles  vallées  natio- 
nales. Gliéius  Scipion  leur  offrait  sur  les  bords  de 
rÉbte  la  pale  qà^Annlbal  les  envoyait  chercher 
dans  la  lointaine  Italie  :  c'était  plus  qu  il  u  eiiiailait 
pour  les  voir  regagner  les  Pyrénées. 
11  leur  semblaii  entendre  leurs  amantes  cban- 

Tito  LiTe,  i.  Sl]eti;i&. 
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ter,  seules  et  délaissées,  ces  strophes  si  mélanco- 
liques t 

«  Oiseau  y  chanteur  admirable,  quelle  puissance 

•  te  retieut  captif  loin  de  moi?  Depuis  longtemps, 
»  je  n*entends  pins  le  sôti  de  ta  voix  mélodieuse; 
»  pour  moi ,  il  nVst  point  d'heure,  il  nVst  point  dp 
»  moment,  où  ton  image  ne  se  présente  à  mon 
»  souvenir  attristé*  9 

Les  Yascons  se  hâtèrent  d^aller  leuf  répolfdre  : 

t  Bien  des  jours  depuis  lors,  bien  des  nuits  ont 
»  passé ,  et  nous  ne  sommes  pas  revenus,  vaillants 
»  £uskariens,  au  jarret  souple,  au  pied  léger.  Nous 
»  avons  combattu  pour  T  Africain.  Nôtis  avons  tra-> 

•  versé  le  Rhône,  plus  furieuic  que  î*Èbre;nous 
»  avons  franchi  les  Alpes,  plus  étroites  que  les  Pyré- 
«  nées. 

»  Vainqueurs  partout,  nous  sommes  descendus 

•  comme  un  torrent  dans  la  belle  Italie,  où  Von 

9  trouve  encore  des  campagnes  fertiles,  des  ci  tes 
»  dorées,  des  femmes  attrayantes;  mais  tout  cela 
»  ne  vaut  pas  nos  montagneé,  nos  mères,  nos  sostirs, 
»  nos  fiancées. 

»  ils  disent  qu'avant  un  mois  nous  entrerons 
»  dans  la  ville  des  Romains,  et  que  nous  puiserons 
»  de  Tor  à  plein  casque.  Moi ,  je  letkr  réponds  : 
»  Je  ne  veux  pas.  C'est  aêsez»  Taime  mieux  revenir 
M  dans  les  montagnes  et  revoir  enfin  ce  que  j'aime. 
»  Mon  pays  est  loin,  le  temps  est  long  » 

âur  ces  entrefaites  Scipion ,  rejoint  par  Publius» 

•  Gétte  pièce  fait  paniade  la  colleetloa  trèa-kirnée  des  cbanb  canttbret. 


—  60  — 

ton  frère,  contîntia  l'attaque  des  possessions  car* 

thagiijoisçs;  îl  n  îablit  Sagonte,  et  refoula  Asclriil)al 
dons  la  Bétique.  Mais  la  fortune  iui  fut  moins 
&vorable  dans  le  nord.  Les  Ibères  n^avaieiit  pas 
tardé  à  reconnaître  qu'en  appu)ant  les  Romains 
contre  les  Carthaginois ,  ils  n'avaient  fait  que  chan- 
ger le  noqi  de  leurs  ennemis.  Les  Llergètes  jetèrent 
Je  premier  cri  d  alarme ,  et  le  propagèrent  rapi- 
dement sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées.  - 

Ces  peuples  possédaient  alors,  soit  qu^ils  en  fus- 
sent les  inventeurs,  soit  quMIs  l'eussent  emprunté 
aufi  Carthaginois,  un  réseau  de  tours  télégraphi- 
ques qui  embrassait  les  deux  versants  de  la  chaîne» 
depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  TOcéan.  Au  premier 
besoin  de  communication,  les  gardiens  de  ces  tours 
transmettaient  par -dessus  les  vallées  profondes 
Tordre  des  che£i,  à  Taide  d'une  habile  succession 
de  feux  et  de  fumée  épaisse,  produite  avec  de  la  . 
gi  aissr  ou  de  l'eau,  jetée  sur  de  Li  paille  enllauimée; 
en  un  instant,  toutes  les  populations  pouvaient  être 
réunies  sur  le  point  menacé.  Ce  système  remar- 
quable, qui  jouera  un  grand  rôle  pendant  la  guerre 
des  Mores  et  jusqu'à  celles  du  Roussillon  du  xvi* 
au  xvii**  siècle,  nous  a  transmis  ces  nombreuses  tou- 
relles qui  couvrent  les  crêtes  des:  montagnes  se-  - 
condaires. 

Le  col  de  la  Massane  (Roussillon)  en  posséda 
dans  la  plus  haute  antiquité  j  rextremitè  des  Py- 
rénéeSy  vers  le  cap  de  Creuz  et  ColUoure,  en  est 
encore  hérissée,  et  pourrait  communiquer  sans  in- 

lerrupliou  avec  celle  de  Biarritz;  (gulie  de  Gascot 
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gne)  qui  porte  Je  nom  caivctéristique  d*Atalayjl 

que  nous  au  tous  soin  (lV\|)iiquer*. 

Revenons  aux  Llergetes.  Malgré  Tappel  adressé 
aux  p^ulatioos  des  montagnes,  cette  peuplade 
rapidement  aitaquée  perdit  une  première  bataille,  * 
et  Llerda  sa  capitale  fut  emportée  d'assaut.  Une 
grande  partie  des  vaiucus  se  reii  ancha  dans  les  Py- 
rénées pour  se  préparera  prendre  la  revanche.  L^oc* 
casion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Peu  d*atmées 
après.  Publius,  ayant  voulu  explorer  les  vallées  du 
nord  de  TÈbre,  tut  harcelé  par  les  naturels,  ren- 
forcés de  Numides  qui  s'y  étaient  réfugiés  après  la 
défaite  d'Hannon...  Les  embuscades  se  renouvelè- 
rent avec  tant  de  persistance  que  Publîus,  attaqué 
de  toutes  parts,  vit  peu  à  j)eu  î^on  année  eiitierenieut 
détruite.  Scipion  apprit  sa  position,  il  marcha  à 
son  secours  avec  les  Geltibères  ses  alliés  ;  il  les  avait 
détachés  du  parti  d*AnnîbaI;  mais  ponvait-îl  comp- 
ter sur  leur  concours  quand  il  s'agirait  d  attaquer 
leurs  compatriotes  des  montagnes?  Arrivés  dans  les 
gorges  des  Pyrénées,  ils  passèrent  dans  les  rangs 
des  indigènes,  et  les  Romains ,  '  assaillis  par  des 
forces  supérieures,  fui  t  lit  dispersés  et  massacrés 
(210).  Heureusement  pour  la  réputation  de  Scipioti, 
le  sud  de  TËspagne  lui  offrit  des  succès  plus  faci- 
les. Les  Carthaginois  furent  chassés  peu  à  peu  des  . 
places  nombreuses  qu'ils  y  occupaient  et  finirent 
par  perdrt  Gadès,  un  de  leurs  principaux  boule- 
vards (206). 

i  Illilty,  Hist»  du  Rouss.t  t.  i,  p.  iai  et  âuif«  *  ^ 
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Dm  lors  ÏMupskgm^  cpnâidiérée  Gomme  une  pos- 
session romaine,  fait  divisée  en  £apigoe  eitérieure 
(entre  rÈbra  et  Ifs  Pyrénées),  et  «■  Espagne  ulté- 
rieure, comprenant  le  reste  de  la  Péninsule.  Ije 
gouverneur  de  ia  première  ré&idait  à  Tarrogoue.  Sou 
pouvoir,  borné  k  une  année  d^exerciee,  pouvait  étic 
prolongé  annuellement  par  le  sénat.  - 

Cornélius  Soipion,  plus  tard  surnommé  TAfricain, 
vint  deux  ans  après  continuer  l'œuvre  de  son  père 
(204).  plus  prudent  que  lui^  il  ne  s*Aventura  pas 
entre  TÉbre  et  les  Pyrénées  :  il  se  contenta  de  re» 
fouler  les  Africains  restés  dans  la  partie  niérî-p- 
dionale  ;  il  s'avança  vers  la  Bétique  et  s  empara  de 
Carthago-NoTa.  Malgré  son  désir  de  terminer  Tes* 
pulsion  des  Carthaginois,  le  soulèvement  des  Col- 
tibéres  le  détourna  de  ce  projet  eu  le  rappelant  sur 
la  lisière  des  Pyrénées.  I-es  Lacétaniens  et  les  Lier- 
gétes  commanctés,  les  premiers  par  leurroilndébîlie, 
les  seconds  pàr  Mandooius,  eVnirent  eum  Garlhagi^r 
nois,  qui  ne  pouvaient  plus  leur  donner  d'om* 
brage,  et  attaquèrent  les  nouveaux  oppresseurs 
de  r£spagtte.  iientulus  commandait  une  armée 
romaine  dans  les  plains  de  Sédéta.  Les  Laoéta* 
niens  et  les  Uergètes  vinrent  lui  présenter  le 
combat  aveç  la  jactance  particulière  à  ces  peuplades 
belliqueuses.  Mais  Ws  luttes  réguiicres  en  rase 
campagne  étaient  moins  favorables  aux  monta** 
gnard»  que  celle$  des  rochers  et  des  goi  ges.  Les 
légions  dMndébiliset  d'Asdrubiil  lurent  enfoncées,  et 
quinze  mille  coniédéréâ  jonchèrent  le  champ  de  ba- 
taille.Cette  défaite  reversa  toutes  les  espérances  du 
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Cartha^iDCMi  ;  il  abandonna  définitivement  TEft* 

pagne  aux  Kotnains,  et  s'enfonrant  dans  les  Pyré- 
nées par  la  gorge  de  Podium  Ceretaiita  (Puycerda), 
qui  lui  était  ouverte,  il  descendit  dam  le  Rousailion 
et  courut  rejcnndra  Annibal  fk>n  frère  en  Italie. 
Indébilis  repoussé ,  mais  non  abattu ,  malgré  le 
départ  d  Asdrubal,  regagna  les  montagnes  ;et  revint 
presque  ausaitèt  avec  Mandonîus  à  la  téte  de  vingt 
mille  lÎMitawiQt  et  de  deux  mille  dnq  cents  cava* 
liers ,  chercher  dans  les  plaines  de  f jlerda  la  re- 
vanche de  la  défaite  de  Sédéta.  I>a  victoire  lui  fut 
encore  rebelle  ;  repoussé  par  les  Romains ,  les 
Lacétaniena  prirent  de  nouveau  la  fuite  vers  les 
Pyrénées  et  le  nom  d*lndébilia  ne  reparut  plus 
dans  les  luttes  de  la  l^'iiinsule. 

Les  Cantabres  se  chargèrent  de  le  venger.  Hel- 
vius  conduisait  quelques  cohortes  dans  les  hautes 
vallées  de  TÉbre.  Las  Vascons  fînidlrent  sur  lui  prés 
d^Iliturgis  (196  ans  avant  J.-G.)  et  firent  subir  à  son 
armée  le  sort  de  celle  de  Publius  Scipion*. 

Pendant  que  la  ligne  de  TÉbre  protestait  par  ses 
hostilités  inoesaanles  contre  la  oonquéte,  Tl^st  de 
FEspagne»  plus  façonné  à  la  sonmission,  B*enridiis- 
sait  de  villes  et  de  monument8  romains,  notamment 
Tarago,  couverte  encore  de  débris  qui  attestent  l' im- 
portance de  ce  premier  centre  de  la  domination  ro- 
maine. 

Cependant  le  préleur  Sinipronui^i,  ajant  eu  son 
armée  compiéUïmfim  détruite  dans  P Espagne  cité- 

*  Tile  Live.  —  Mayeroe  Turquet,  Royou. 
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rieure,  par  les  indomptables  populations  celtibèreë, 
l'Ëspagne  ultérieure  se  sentit  électrisée  par  ce  suc- 
cès, et  un  soulèveinept  général  fit  trembler  la  do- 
mination romaine.  Un  grand  capitaine  devenait  né- 
cessaire pour  rétablir  les  aiïaires  de  la  ri'publique. 
Mardis  Portius  Caton  conduisit  deux  légions ,  el 
débarqua  dans  la  ville  pMoidenne  de  Roda  (195)»^ 
Les  Indigètes  Tattendaient  siir  la  plage;  Caton IfS 
vainquit  dans  une  sanglante  bataille,  et  s^empara 
d^Ampurias  (Dipoiis)*  jUétsdt  iokjiortant  de  se  forti- 
fier dans  ces  parages  jkU  ado^hi>^e  ville  romaine 
à  l'antique  cité,  qui  prit  ainsi  un  triple  carac- 
tère... Mais  les  vainqueurs  surent  eilacer  une  partie 
de  cette  différence  d'origine,  en  imposant  aux  vain* 

P"%'^^»il|»  administration.  Les  Romains 

cobmi«içaient  à  prendre  racine  au  midi  des  Pyré* 

nées  orientales,  lorsque  les  Turdétaniens  (sud  de 
rÈbre)  se  soulevèrent,  et  reçurent  un  renfort  de  dix 
mille  Cantabres.  Le.  vice-préteur  Manlius,  chargé 
de  les  disperser,  essuya  une  première  défaite*.  1^ 
Romains  avaient  pour  principe  de  porter  la  guerre 
dans  le  cœur  même  du  pays  qu'ils  voulaient  sou- 
mettre. IWanlius  appliqua  cette  tactique  aux  Can- 
tabres; il  remonta  l'Ébre;  mais  loin  de  réparer  sa 
première  défaite,  il  perdit  deux  batailles  importantes 
contre  ces  montagnards,  qui  complétèrent  leur  vic- 
toire sous  les  murs  de  Calagurris  (189). 

De  pareils  succès  rendaient  les  indigènes  trop 
présomptueux^  ils  descendirent  des  Pyrénées,  et  atta- 
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qnèrent  Fulfius  Flaccus  en  bataille  rangée.  Biais 
celuî-d  leur  fit  éprouver  de  grandes  perles  et  s^em* 

para  de  Palencia  (Asturies).  IJ  offrait  aux  vaincus 
une  paix  avantageuse,  à  condition  qu'ils  adopte* 
raienl  des  établissements  fixes;  ils  refiisèrent  d'ache- 
ter le  droit  de  Vivre  dans  les  plaines  fertiles  de 
FEbre,  trop  exposées  aux  attaques  des  Icj^ious,  et 
préférèrent  mettre  leur  indépendance  en  sûreté  dans 
ks  solitudes  des  montagnes. 

La  ligue  de  ces  populations  énergiques  devint 
plus  forte  que  jamais.  Varron  voulut  la  rompre. 
Les  Cantabres,  les  Celtibères  et  les  Ausetains  lui  ré- 
sistèrent vaillamment,  entraînèrent  avec  eux  toute 
rSspagne  citMeurey  et  Varron  fiit  obligé  de  battre 
en  retraite  (183). 

Fulvius  Flaccus  vint  le  remplacer,  et  débuta  par 
l'attaque  d'Urbiscoa  (iBi).  Le  siège  de  cette  ville 
fut  long  et  meurtrier;  toutefois  Topiniàtre  cou- 
rage de  ses  habitants  ne  put  résister  à  la  tacti- 
que romaine;  elle  fut  prise,  saccagée  de  fond  en 
comble  (iôO),  et  les  Cantabres,  qui  voulaient  la  rer 
prendre,  perdirent  deux  batailles  consécutives  \ 

Cependant  rien  ne  pouvait  ébranler  Tobstination 

indépendante  de  ces  lières  populations.  Une  grande 
victoire  remportée  sur  Fuivius,  qui  perdit  près  de 
vingt-deux  mille  hommes  dana  une  gorge  étroite 
(169)  ,porta  leur  courage  jusqu'à  la  présomption. 
Les  Arrévaces,  commandés  par  leur  chef  Carus, 
cessèrent  de  vouloir  payei:  tout  tribut,  etNumance, 

•  Tite  Llvc.  —  Mayerne,  Toriiuet. 
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«spitale  de  Pelindones,  devint  le  ceotM  d'une  rési»" 
imcis  ii6nni|ae« 
Cette  yiHe  <9éWbr«,«itilée  d«ti«  left  montagne»  4%  la 

Hve  droite  àv  l'J'bre,  est  en  rlehors  da  plateau  pyré- 
néen dont  nous  avons  entrepris  Thistoire;  mais  sa 
défeose  et  sa  chute  glorieufle  etiretit  un  reten^ss»* 
ment  si  direct  dans  l«  cttar  des  Pytéaêeèi  que  Mtii 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  raconter  ses  derniers 
moments. 

Après  «mr  npoomé  pinsieur»  proccmsulsi  lès 
NumMidii»)  Urror  impètii^  la  terreur  des  RMaitiSi 

furent  assiégés  par  Popilius  lyonas.  Ils  ne  voulurent 
pas  Tattendre  derrière  leurs  remparts  ;  iU  mar^ 
cbét«iit«oBtre  lui  et  le  mireiit  en  déroute.  Les  lé-« 
gions  se  représentèrent  au  printempe  sûivanC  (137)« 
Les  Nuftiantins  firent  une  nouwUe  sortie ,  et  vingt 
mille  Romains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille^ 
Nul  n'osHit  plus  regarder  un  livUMuHâi  en  fm,  dit 
Flon»,  «t  ne  poiitait  Mène  tmiundra  sa  voix  sans 
s'eflrayer.  Cependant  le^onsul  MatteÎRtw^  chargé  de 
conduire  trente  mille  hommes  coiltre  la  ville 
imprenable,  recommença  le  ôége.  Les  coniédérés 
rattaqaèrènt  avlmtèt  »  et  tingt  milk  fioamna  ne 
oottserrèrent  la  Tîe  qu'en  mettant  bas  les  arares, 
et  en  reconrinissant  Tindépendance  de  ^uiuance 
par  des  traités  solennels. 

Enoilius  Lé|)idusf  sncoettear  àé  Mancinus, 
Yoalnt  afiaiblir  NunMnoei  en  détruisant  ses  alliés  | 
il  mit  le  siège  devant  Palencia;  mais  Ifs  Caiiiabres 
allèrent  Vy  attaquer  et  lui  tuèrent  six  mille 
hommes.  Pison  ne  tarda  pas  à  venger  cet  échec. 
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11  obligea  Palencia  à  lui  ouvrir  ses  portes,  et  la 
"Ville  de  Termes  se  rendit  bientôt  après.  Tranquille 
da  côté  de  ces  deax  places,  Scipion  le  second  Afrl* 
cain  rint  Teprendre  le  siège  aTec  soixante  mille 
hommes.  Ainsi  Rome,  tenue  en  échec  par  la  capi- 
tale des  Pelindones,  envoyait  ses  meilleures  troupes 
et  ses  plus  grands  capitaities  pour  jjKl^iirè*  5ci- 
pion  même  ne  lui  paraissait  pas^MHtt  à  cette 
tâche  difficile;  elle  lui  adjoignit  Marias,  et  Jugur* 
tha,  petit-fils  de  Massinissa. 

héB  trois  plus  grands  noms  de  la  République 
se  irouvaieDi  donc  en  fiice  de  la  Tille  attaquée. 
Après  des  prodiges  de  courage  et  d'opiniâtreté,  les 
Numantins  «  appuyés  par  les  Arevaces  et  les  Vas* 
cons,  forent  rédoits  &  quatre  mille  hommes  etté* 
nués.  Gondoits  par  leur  chef  Rhétogënè,  ili  ûteni 
une  sortie  désespérée  ,  et  couvrirent  les  lignes 
romaines  de  carnage.  Quand  ils  se  crurent  suffi • 
sannBCDt  ^etigés,  ils  rentrèrent  dans  Numancej 
mais  œ  fut  pour  la  liri^r  à  l'incendie.  Richesses 
et  cadavres^  armures  et  Tivants  fbrent  entassés  èor  ^ 
des  bûchers  immenses.  Rhétogène  ,  directeur  de 
ce  sacrifice  à  la  Sardanapale,  approcha  la  torche, 
et  quand  le  dernier  Numantin  eut  rendu  le  dernier 
soupir,  il  se  jeta  lui-même  dans  les  flammes  (1 33) 

Telle  fut  la  fin  héroïque  de  cette  cité ,  qui  avait 
résisté  pendant  quatorze  ans.  Le  bûcher  de  Sagonte 
avait  éclairé  la  conquête  des  Carthaginois ,  celui  de 

•  Tite  Lite,  tpist..  Ht.  tiii.  ^  Putercnlus,  Ut.  it.  —  BotroflOf»  lif.if. 
—  Plttlanpie,  fila  ScipUmis,  —  Orodu»  Ut.  t,  eh.  7. 
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11  ttmance  servit  de  fimal  à  celle  des  Romains^  comme 

plus  tard  rholocaiiste  de  Sarnigosse  jeta  sa  lueur 
biaiarde  sur  l'invasion  française.  Les  peuples  qui 
savent  faire  à  leurs  défenseurs  de  telles  funérailles 
peuvent  mourir,  mais  non  pas  renoncer  à  leur  in* 
dépendance  !. 

Un  iait  très-saillant  doit  frapper  dans  T histoire 
de  la  conquête  d*£spagne  :  c'est  que  le  midi^.à 
part  quelques  villes ,  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains avec  une  excessive  rapidité.  I.a  résistance 
opiniâtre  ne  commença  que  dans  les  pays  montueux 
de  la  Gastille  et  des  Asturies*  Le  terrain  fut  disputé 
pied  à  pied  ;  des  légions  entières  y  furent  détruites. 
Cette  défense  énergique  du  sol  allait  en  augmen- 
tant en  se  rapprochant  des  Pyrénées. 

La  perte  de  Numance  vint  la  rendre  encore  plus 
formidable. 

Les  (U  bris  des  Vascons  et  des  Arevaces,  refoulés 
par  Se i pion  après  la  destruction  de  leur  capitale, 
se  réfugièrent  vers  les  Pyrénées;  mêlés  aux  Vascons 
dans  les  vallées  de  la  Navarre  et  du  Guipuscoa ,  ces 
peuples  s'étendirent  jusqu'au  T>abour  et  au  pays  de 
Soûle,  tandis  qu^  une  autre  partie ,  s' enfonçant  dans 
le  centre  des  montagnes,  gagna  les  sources  de  la 
Garonne  et  du  Salât.  Nous  rencontrons  en  effet  une 
colonie  à'Arevnces  dans  le  moderne  pays  d'Arbas, 
et  nous  verrons  bientôt  Pompée  réunir  ces  réfugiés 
éparsy  sous  le  nom  de  Conv^nœ^  au  confluent  de 
là  Garonne  et  de  la  Neste. 

La  chute  de  Numance  eut  donc  pour  résultat 
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final  d^oblig«r  les  Gehibero-Cantabres  à  se  reioiiler 
dans  le  nord-ouest  des  Pyrénées  *• 

Dès-lors,  les  indigènes,  renforcés  de  tout  ce  que 
rEspagne  avait  de  plus  énergique,  rendirent  la 
conquête  impossible  sûr  la  vive  gauche  de  FÈbre, 
et  les  proconsuls  essayèrent  souvent ,  mais  toujours 
sans  succès,  d'entamer  cette  ligiu^  de  défense.  Aver- 
ties par  l'expérience,  les  populations  pyrénéennes 
évitèrent  les  batailles  rangées;  elles  inaugurèrent 
la  guerre  d'embuscades  et  de  coups  de  main,  qui 
ne  cessa  d'être  funeste  aux  cohortes  romaines,  no- 
tamment sous  Auguste,  et  qui  sauva  la  nationalité 
ibero-cantabre  de  la  destruction. 

LMmportance  de  la  conquête  de  F  Espagne^  les.  tré- 
sors inépuisables  que  fournissait  cette  riche  con- 
trée, engagèrent  les  Romains  à  la  rattacher  à  l'Italie  ^ 
par  la  terre  ferme.  Jusqu'alors  les  cohortes  n^avaient 
pu  y  aborder  que  par  mer,  en  courant  toutes  les 
chances  d'une  navigation  encore  dans  l'enfance.  Le 
sénat  jugea  plus  court  et  plus  sûr  de  suivi  e  les  côtes 
de  la  Ligurie  et  de  franchir  les  Pyrénées  orientales; 
il  s^occupa  d'établir  cette  voie  stratégique. 

•  Dumég«»  Notet  tur  VHUL  du  longucdo*. 
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CHAPITRE  IV. 
Mm  Ml  «Mvm  Goirmi  Ègntmnm  tr  lu  omnn^ 

Vm  Romains  dtos  la  Liguile,  ColoDle  dé  Narbo.  —  Invasion  des  Kimrls,  — 
Iftanc.re  âc9  peuplades  cantflhro»  par  Didlas.  —  Sertortug  en  Espagne. 

11  t'itai>litdaoa  le»  P^iéaétA.  —  11  défait  MaoUlu».  —  LuUe  de  Ser- 
tertm  0t  d«  Pompée.  —  Défaite  d«  Sertotfiu  et  n  mort.     Reftn  dM 
.  Cantabretqui lui mtentidAlei.  —  OrgaDlMUon des Conymir.  et  fonda- 
tion de  Lugdunum  Conrenaruw\.  —  Monument  de  Pompée.  —  fiUbUii^ 
tilÉidet  Visco-<kntabre8  dans  lea  P^rçnéea  occidentales. 

Les  Romains  avaieiit  ùât  leur  première  apparition 
.  tians  les  Gaules  en  125,  pour  courir  au  secours  de 
Marseille,  vivement  pressée  par  les  peuplades  gau- 
loisoi.  Fulvius  et  Sextus  CaWinus  firent  sentir  aux 
Gtk  le  poids  des  armes  romaines.  Domitins  Enor- 
Iiatus  et  FaTîus  Maximus  continuèrent,  par  de  nou- 
veaux succès,  à  assurer  la  conquête  de  la  Ligurie, 
depuis  les  Alpes  jusqu'aux  rives  de  F  Aude.  Ces  pos- 
sessions piirôit  le  nom  prouinciœ*  £nfin  Lucius 
Crassus  vint  terminer  Fouverture  de  cette  grande 
route  rotnaine  vers  TEspagne,  en  luiidant  une  co- 
lonie à  Marbo,  capitale  des  Rébrices"  (105)  ;  puis, 
s*étendant  peu  à  peu  vm  les  goiiges  des  Pyrénées, 
'  il  réussit  à  nouer  des  relations  pacifiques  avec  les 
Sardones,  et  s'ouvrit  ainsi,  au  moyen  de  traités, 
les  cols  difficiles  de  Perthus  et  de  la  Massane.  Le 

•Hmy,  JKif»  du  Amt.»  1. 1»  p.  7. 
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but  de  ce^t^  ^mpde  «spédition  était  iiltemt;  uiM» 
lifM  îninierrQ^piiMe»  imt  Annilial  avait  planté  Wa 
jaloofif  raKait  T Espagne  k  TUalie  ;  elle  franchissait 

les  Pyrénées,  près  de  la  mer,  et  conduisait  dans 
les  plaiaes  du  ^Huàriçami  (Uo^regiit)  che»  Iàh^m 
gèles. 

11  fallait  consplidfsr  cette  conquête  en  mettant 

la  grande  voie  des  légions  à  l  abi  i  de^  surprises. 
Dans  ce  but,  l£&  ^iuams  marchèrent  à  Touest  ver» 
la  Garumiia,  s'emparèreut  de  Toloia  par  la  trabisoii 
da  consul  Cépion,  et  tinrent  ainsi  en  respect  les  tiu^ 
bulentes  peuplades  tcctosag«s.  Ils  agirent  différem- 
ment ei^verft  Jes  colosies  grecques;  au  iieu  de  les 
contraindre  par  la  force»  ik  s'assurèreot  la  pro|ei>« 
tîon  d^Agde»  de  lioucate,  de  ce  côté  des  Pyrénées^i 
et  comme  ils  possédaient  déjà  celle  de  Rode  et  d^  Am* 
purias  sur  l'autre  versant,  leur  alliance  fut  com-r 
plètè  avec  cette  pation  cookwerçante 

A  peine  lea  Romaina  avaieill-ib  fondé  un  étajbli»- 
sement  stable  à  Narbo  et  sur  les  côtes  de  la  ligurie 
en  substituant  leur  autorité  unique  à  Tinfluenee  des 
viUea  libres  que  1^  Kimritiet  lea  Ainbro:Teu  tons  tra- 
vénèrent  lea  Gaules  conune  un  ouragan  (iûQ).  Paiv 
tis  des  bords  de  la  mer  Baltique,  ils  vinrent  jeter 
répuuvante  jusque  dans  la  ville  éternelle,  en  ou- 
vrant rère  de  ces  irruptions  de  barbares  qui  de* 
vaient  finir  par  broyer  TËmpire,  après  Tavotr  peu  à 
peu  battu  en  brèche.  Les  Kimris  suivirent  toute  la 
I4gurie,  fouit^r^nt  deux  armées  romainei^  souj»  teuië 

* 

•  Cs6ftr,  de  Belio  (^L,  Uv^i,  c.  1.  —  Sirabon,  liv.  iv,  p.!l87. 
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pieds,  et  plantèrent  leurs  tentes  de  peaux  sur  lesr 
bords  de  TÂude  et  de  la  Garomie.  Les  Tectosages 
qui  occupaient  ce  territoire ,  accourus  du  Nord , 
comme  nous  Tavons  vu,  et  issus  d'une  tout  autre 
race  que  les  Aquitains  et  les  Ligures,  se  sentaient 
assez  portés  à  s'unir  aux  Kimris  et  aux  Teutons  qui 
semblaient  vouloir  les  venger  de  la  récente  victoire 
des  Romains.  L\mion  des  deux  peuples  fut  accom- 
pliCy  et  Cépion,  attaqué  par  leurs  forces  réunies,  vit 
tomber  quatre-vingt  mille  Romains  au  brait  de 
leurs  hurlements. 

Cette  bataille  ouvrait  les  plaines  de  TAude  aux 
Kimris;  ils  pénétrèrent  sans  nouvel  obstacle  chez 
les  Sardones  et  franchirent  les  Pyrénées.  Cependant 
le  consul  Fulvius,  a3rant  entraîné  les  Geltibères  des 
bords  de  la  mer  et  de  TÈbre  contre  cet  ennemi 
commun,  les  attaqua  à  la  descente  des  cols  de  Per- 
thus  et  de  la  Mauttane.  De  sanglants  combats  y  rou- 
girent le  sol ,  et  les  plaines  duTer  éprouvèrent  toutes 
les  horreurs  du  massacre  et  du  pillage.  Enfin  les 
Kimris,  intimidés  par  cette  vigoureuse  résistance, 
se  disposèrent  à  repasser  les  Pyrénées,  une  année 
après  leur  invasion.  Us  firent  un  partage  définitif 
de  leur  butin  entre  les  trois  races  Kimris  ,  Ambre  , 
Teutoue,  et  rentrèrent  dans  la  Ligurie  pour  aller  se 
'  faire  écraser  par  Marins  dans  la  vallée  de  rArc^  aux 
environs  d^  Aix  *. 

Cette  extermination  dut  retentir  jusque  dans  les 
dernières  limites  de  la  Germanie,  car  les  nations 

•  TlUen-T,  HisL  des  GaïU.,  t.  11,  cb.  à. 
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baribares»  dont  les  Kimris  awent  été  t9aim6  FaTant* 
garde,  retardèrent  de  trois  uècles  le  renouveUement 

de  leurs  invasions. 

Cette  graade  victoire  de  Rome  coïncida  avec  un 
autre  jHiccèa  remporté  dans  TEspagne  cilérieure» 
par  le  consul  Didius,  sur  les  Vacéens  et  les  Âréva-* 
ces.  Ces  populations  cantabres  s'étaient  soulevées 
pour  venger  Numance,  vingtomille  confédérés  trou- 
vèrent la  mort  dans  la  plaine  où  ils  avaient  eu  Pim* 
prudence  de  venir  attaquer  les  légions.  Ce  triomphe 
ne  suffit  pas  à  Didius.  Il  voulut  renouveler  une  hor- 
rible tactique  de  destruction  inaugurée  par  Lucul- 
lus  en  Espagne,  et  répétée  sur  lesTeutons  par  Marins. 
Une  colonie  oeltibère»  fondée  réoemmment  par  Pom- 
pée, dans  les  plaines  deColinda,  sur  la  rive  droite 
de  rÈbre,  lui  portait  ombrage  i  il  l'attira  dans  une 
vallée,  dissémina  les  colons  sous  prétexte  de  leur 
distribuer  des  terrains  plus  fertiles,  et  les  fit  traî- 
treusement massacrer  par  ses  légions. 

Ces  atrocités  des  Romains  allaient  être  vengées 
par  un  fugitif  illustre.  Sertorius  avait  commencé  par 
tremper  ses  mains  dans  le  massacre  de  Golinda. 
Rappelé  à  Rome  après  ce  début,  il  donna  une  di- 
rection nouvelle  à  son  exaltation  en  se  joignant  à 
Cinna,  ce  terrible  ennemi  des  classes  patriciennes. 
Mais  le  triomphe  de  Sylla  le  fit  désespérer  du  salut 
de  la  république.  Tl  chercha  un  asile  en  Espagne, 
aborda  dans  un  des  ports  de  la  plaine  de  TBbre,  oc- 
cupa; par  Tascendant  de  son  éloquence  et  de  son 
titre  de  proscrit,  toutes  les  villes  ibériemies  situées 
entre  ce  fleuve  et  les  Pyrénées,  et  transporta  dans 
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ces  âpres  et  sauvages  vallées  son  orgueilleuse  fierté 
républicaine.  Quelques  années  de  tranquillité,  fa- 
vorisées par  les  dissensions  intestines  de  Rome , 
avaient  peuplé  l'Espagne  d'une  jeunesse  avide  de 
combats.  Il  fut  aisé  à  Sertorius  de  gagner  son  affec- 
tion, en  promettant  d'expulser  les  proconsuls  ava- 
res, qui  ne  cessaient  de  se  gorger  des  richesses  des 
provinces  (97).  Après  avoir  placé  les  premiers  jalons 
de  ses  projets  futurs,  il  se  rendit  en  Afrique,  y  passa 
quelques  années  et  6^ occupa  de  soulever  cette  pro- 
vince contre  le  parti  de  Sylla.  Mais,  obligé  de  re- 
noncer à  sa  tentative,  il  revint  en  Espagne,  condui- 
sant sept  cents  Mores  et  deux  mille  Romains;  il  les 
réunit  aux  quatre  mille  sept  cents  Lusitaniens  qui 
lui  avaient  offert  leur  dévouement,  et  entreprit,  à  la 
téte  de  cette  armée,  sa  lutte  héroïque  contre  les 
généraux  de  Rome.  Hirtuléius,  son  lieutenant,  Taida 
puissamment  dans  cette  entreprise  hardie.  En  peu 
de  temps  la  Lusitanie  entière  reconnut  son  autorité. 

Ses  victoires  eurent  du  retentissement  jusque  dans 
les  Pyrénées,  qui  ne  cessèrent  plus  d'être  son  quar- 
tier général.  Sertorius,  en  effet,  pK)rta  plusieurs  fois 
ses  lignes  d'opérations  dans  le  sud  de  l'Espagne; 
mais  les  Pyrénées  étaient  toujours  la  source  où  il 
venait  puiser  de  nouvelles  troupes,  le  boulevard  où 
il  se  retirait  après  ses  échecs.  Plutarque  établit  cette 
situation  d'une  manière  incontestable,  lorsqu'il  le 
fait  choisir  Osca  (Huesca)  pour  fonder  le  collège  où 
il  devait  attirer  tous  les  enfants  nobles,  et  les  i*etenir 
en  otages*.  A  peine  établi  dans  ces  retranchements  in- 

•  Plutarqae,  Vie     Serfortu*.  ^     .•  / 
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cxpugnablat,  Scrtoiiu»  apprend  l'approcha  èe  Caîus 

Aniûus,  lieutenant  de  Sylla,  qui  venait  par  la  Nar- 
bonnaise.  Il  envoie  Salinator  occuper  le  pas  des  Py- 
rénées ttvec  six  mille  CmUarins  pour  lui  en  disputer 
le  passage.  Gains  Anniiis  a^arrét»  chcc  les  Sardones 
en  voyant  les  P3rrénées  si  bien  gardées;  mais  le  ro- 
oaain  Calpuiiiius  assassine  Salinator^  ses  troupes  se 
débandent»  Annios  franchit  les  montagnes  et  oblige 
SerttoiiusàseretireràCarthago-Nova  avec  trois  mille 
hommes...  Cependant,  entouré  de  Celtibères  et  de 
Cantabres ,  ce  dernier  défit  successivement  Didius, 
QiMBittus,  Tboranniuset  Métellus  Pius.  Chaque  nou- 
wae  siicees  inatt  grossir  les  rangs  des  révoltés  avides 
de  veng^nce,  et  plus  d'une  (bis,  dit  Plutarque,  leur 
fougue  sauvage  déconcerta  la  discipline  et  la  tactique 
de  l'illustre  proscrit. 

Bomani  par  le  cœur  et  par  la  science  militaire, 
Sertorius  se  fit  montagnard  par  Vagilité,  la  sobriété 
et  ràpreté  des  mœurs,  afin  de  réunir  toutes  les  qua- 
lités qui  devaient  taire  de  lui  le  héros  de  la  péninsu« 
le.  Un  paysan  lui  avait  donné  une  biche  blanche,  il 
en  fit,  par  une  adroite  supércherie,  rintermédiaire 
surnaturel  par  lequel  il  piéteudaii  comiiiuuiquer 
avec  Diane*  Il  lui  était  facile  de  iiaire  adorer  par  les 

-  populations  des  montagnes  cette  déesse  des  chas- 
seurs, qui  répondait  si  bien  à  leurs  goals  et  à  leurs 

habitudes:  «   Petit  à  petit,  dit  Plularquc,  il 

»  tourna  cela  en  miracle^  faisant  accroire  aux  bar^ 
>  bare&  que  était  un  don  que  Diane  lui  avait  fait^ 
»  par  lequel  elle  lui  faisait  entendre  plusieurs  cho- 

.  »  ses  à  advenir,  sachant  bien  que  les  barbares  sont 
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»  faciles  à  prendre  et  à  décevoir  par  superstition*.... 

»  Ainsi,  il  les  rendait  plus  maniables  et  plus  obéis- 
»  saïus  a  sa  volonté,  de  sorte  qu  ils  ne  pensaient 
B  plus  être  gouvernés  par  un  homme  étranger^.mais 
9  croyaient  fermement  qiie  c'était  un  dieu*...  » 

T^lle  était  sa  situation  lorsque  Metel lus  essaya  de 
îfe  combattre.  Sertorius  ne  commit  pas  la  faute 
d'exposer  ses  troupes  à  une  bataille  générale  ;  il  les 
divisa  par  pelotons,  et  se  contenta  de  harceler  les 
cohortes  de  Métellus,  coupant  leurs  vivres,  leur 
tendant  des  embuscades  et  déjouant  toutes  leurs 
prévoyances.  Après  un  grand  nombre  de  succès 
partiels^  il  réussit  à  détruire  un  détachement  assez 
considérable,  et  Métellus  fut  obligé  d^appeler  à  son 
secours  trois  légions  que  Manilius  commandait 
dans  la  liarbonnaise.  Les  nouvelles  troupes  suivi- 
rent les  côtes  de  la  Ligurie,  traversèrent  les  Pyré- 
nées orientales^  et  descendirent  sans  obstacles  dans 
les  plaines  de  la  Sègre;  mais  arrivées  chez  les  Ller- 
gètes,  elles  se  virent  assaillies  par  Ilirtuléius,  lieu- 
tenant de  SertoriuSi  qui  défit  complètement  cette 
armée  de  48,000  hommes.  Manilius  n^échappa  au 
massacre  que  par  la  fuitç  et  se  renferma  dans  Lié- 
rida^ 

Sertorius  n'était  pas  homme  à  perdre  le  fruit  de  « 
ce  succès.  Le  désastre  de  Manilius  lui  ouvrait  les 

portes  des  Pyrénées  orientales  et  de  la  Naibonnaise. 
11  s'y  précipita  avec  ses  Ibero-Cantabres  et  soumit 
la  Ligurte  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Métellus  avait 

•  Trridîirtion  iTAmyot.' 

^  Plutorque,  Fila  Sertoriù  <-  Appleo,  accuratiiUi  de  Bello  cwiU, 
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profité  de  son  absence  pour  sortir  de  Llerida,  et 
reprendre  les  hostilités  avec  vigueur.  Sertorius  re- 
passa les  Pyrénées^  et  harcela  si  opiniâtrement  son 
adversaire  par  une  guerre  d'embuscades,  quUl  dut 
réclamer  de  nouvelles  forces. 

Rome  lui  euvoja  quelques  légions  commandées 
par  Pompée,  alors  an  début  de  sa  carrière.  Le  jeune 
capitaine  parcourut  la  Ligurie,  qui  portait  déjà  le 
nom  de  Provincia^  chassant  devant  lui  les  partisans 
de  Sertorius.  Mais,  arrivé  dans  les  Pyrénées  orien- 
tales^ les  montagnards  lui  barrèrent  le  passage,  et 
toute  la  courageuse  expérience  des  légionnaires  eut 
peine  à  triompher  des  attaques  incessantes  de  ces 
habitants  des  rochers.  Pompée  iranchit  le  col  de 
Panissas,  cependant,  et  il  put  enfin  se  mesurer  avec 
le  proscrit.  La  lutte  prenait  des  deux  cotés  des  pro- 
portions plus  considérables;  Perpenna,  envoyé  du 
midi  contre  Sertorius,  venait  de  passer  sous  ses  dra- 
peaux avec  cinquante  cohortes^  et  de  déplacer  ainsi 
la  supériorité  numérique  que  Pompée  croyalit  avoir 
établie  au  commencement  de  la  campagne. 

Après  de  nombreuses  opérations  dans  le  sud  et  le 
centre  de  r£spagne,  où  la  guerre  de  surprises  inau- 
gurée par  Sertorius  remporta  souvent  sur  la  tac- 
tique plus  large  de  Pompée,  Métellus  parvint  cepen- 
dant à  renfermer  T ennemi  de  Rome  dans  Calaguins 
(Calahorra),  au  pays  des  Vascons*  Se  croyant  sûr  de 
le  réduire  par  la  famine,  il  cbangea  le  siège  de  cette 
place  en  blocus,  et  attendit  sa  reddition.  Mais  Serto- 
rius parvint  pendant  la  nuit  à  éviter  les  sentinelles; 
U  explora  les  vallées  vasconnes  et  cantabres,  et  quel-  . 
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^ues  joun  aprè»,  il  tombait  à  rimprofiste  sur  les 
derrièirefl  des  Romains,  leur  tuait  trois  mâle  hom^^ 

mes,  et  les  forçait  à  lever  le  siège  •  (T4). 

Cet  échec  contraignit  Mételius  à  repasser  les  Fy^ 
rénées  orientales  pour  prendre  ses  quartiers  d*hiTer 
dans  laj^arbonnaise,  et  Pompée  lui-même,  recuUnt 
sur  le  pays  des  Vacéens,  écrivit  au  sénat  c  qu'il 
»  ramènerait  son  armée  en  Italie,  si  prompteuient 
»  on  ne  lui  envoyait  argent.. •  de  sorte  que  Ton  te- 
»  naît  poiur  assuré  à  Rome,  que  Sertorius  serait  pre- 
»  mier  en  Italie  que  Pompéius,  tant  il  avait  réduit  à 
-  »  Tectroit  les  principaux  et  les  plus  estimés  capi- 
»  taines  de  cet  âge-là  K  n 

Sertorius  frisait  donc  trembler  Rome  elle-même 
du  haiit  des  Pyrénées,  et  justifiait  ce  vers  dé  €2or* 
ueiile  : 

lUpM  B*eit  irios  d«m  Rmm,  «Ife  est  limie    je  Mis. 

•  Traitant  de  puissance  à  puissance  avecîes  rois  étran- 
gers, il  reçut  de  Milliridate  une  ami>assade  qui  lui 
réclamait  la  restitution  des  provinces  d'Asie  cédées 
au  peuple  romain  par  ce  monarque.  Sertorius  con- 
sulta son  scnnt ,  il  fut  d'avis  de  se  procurer  le  se- 
cours du  roi  de  Pont  ;  mais  il  lui  refusa  d'aliéner  le 
territoire  de  la  République ,  et  préféra  offrir  à  Mi* 
thridatë  un  certain  contingent  de  troupes,  si  lui-, 
même  lui  envoyait  trois  mille  talents ,  et  qua- 
rante navires  pour  soutenir  la  guerre  d'Espagne. 

Malgré  Palliance  de  ces  deux  puissances  trop  éloi- 
gnées, Pompée  obtint  quelques  avantages,  grftœ 

•notarqne,  TUa  Sertortù 
,  ^  Anyoc,  nUm, 
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à  k  jatmiiie  4e  Ferpenna»  rival  de  aeltoriot  (74)«  Ce 
lieutenant  espérait  usurper  la  hante  position  6%  son 

chef,  en  lui  aliénant  Talfection  des  Espagnols.  Dans 
ce  lait,  il  réclama  d  énormes  impôts,  et  les  pré-* 
leva  avec  une  fiscalité  qui  poussa  qnelqura  villes 
à  la  révolte.  Serlorius  dut  arrêter  ce  nouvemeol 
périlleux  par  la  séTérité.  Peu  à  peu  la  ilivision  pé« 
uétra  dans  son  camp  »  les  désertions  le  dépeuplé- 
reoti  et  plus  d'uu  assassin  ambitiouna  de  gaguer 
le  pnx  offert  4  son  meurtrier*  Entouré  dVmiettit  et 
de  traîtres,  Sertorius  devint  soupçonne^ux  et  cruel, 
il  avait  formé  à  Osça  (Huesca)  un  collège  destiné 
WX  eiiCsuita  des  grasdes  familles  ;  ne  pOitvant  at- 
teindre leurs  pères^  qui  Tabandonnaient,  ce  fut  sur 
eux  que  tomba  son  ressentiment.  Presque  tous 
furent  vendus  ou  mis  à  mort.  Un  comprend  toute 
r  indignation  que  souleva  cet  acte  de  barbarie  à  la 
romaine*  Perpenna  vit  dans  cette  aliénatkm  des 
esprits  ime  occasion  facile  de  se  défaire  de  son  ri- 
val. 11  lui  offrit  un  repas;  Sertorius  eut  Timpru» 
dence  d^acoepter,  et  il  tomba  peroé  de  coups  par 
tes  sicaires  du  conspirateur  (75^. 

Telles  avaient  été  la  vie  et.  la  mort  de  Viriatès^ 
telles  furent  la  carrière  et  la  fin  de  Sertorius.  Les 
.  lUnMt  les  Cantabres  pleurèrent  longtemps  le  bé- 
«IpIp  leur  avait  procuré  tant  de  victoires  •contre 
Home,  lis  donnèrent  II  leur  douleur  ce  caractère  de 
dévouement  particulier  aux  soldnnes  des  races  ibè- 
riennes.  Un  guerrier  vascon,  cbef  des  cobortes  de 
Calagnrris,  se  poignarda  sur  un  bûcher ,  au  mi- 


lieu  de  la  population  spectatrice,  afin  de  ne  pasélre 
séparé  de  Sertorius,  même  après  sa  mort. 

Le  fourbe  Perpenna  ne  put  hériter  de  la  popu- 
larité de  sa  victime  ;  les  montagnards  s^éloignèrent 
avec  horreur  de  Tassassiu  et  du  traître.  Pompée 
marcha  contre  lui ,  ie  défit  dès  le  premier  combat 
et  le  condamna  à  mort* 

Les  Cantabres  avaient  perdu  Sértorius,  mais  ils 

continuaient  sa  politiqut^  Renfermés  dans  les  villes 
d^Oscaet  de  Calagurris,  ils  se  déitndirent  contre 
Pompée ,  avec  une  valeur  digne  du  souvenir  qui  les 
inspirait.  Cependant  Osca  finit  par  succomber  et 
disparut  dans  les  flammes;  Métellus  bloqua  Cala-^ 
gurris,  qui  supporta  une  horrible  farnuie  avec  une 
constance  digne  de  ces  peuples  inébranlables  (71)* 
Les  herbes,  les  animaux  les  plus  vils,  les  cadavres 
eux-mêmes^  tout  servit  d^alinients.  Il  ne  manqua  à 
Calagurns  que  Fincendie  volontaire  de  Numance 
pour  acquérir  la  gloire  de  cette  illustre  cité.  Le  gé- 
néral romain  Âffranius  se  chargea  même  de  lui 
donner  ce  dernier  terme  de  ressemblance.  Quand  il 
eut  pénétré  au  milieu  des  mourants  exténués  ^  il  y 
mit  le  feu  et  tout  fut  dévoré. 

La  chute  de  ce  boulevard  obligea  les  Cantabres  à 
céder  les  plaines  aux  Romains  pour  se  réfugier  plus 
avant  dans  les  Pyrénées;  Pompée  les  poursuivit , 
remonta  Lagrada  ( Arga) ,  et  atteignit  Iron  ou  Iro- 
nensis^  qui  fit  sa  soumission.  Pompée  comprenait 
l'importauce  de  cette  ville ,  pour  arrêter  les  inva- 

* 

«  PllltifqlW,  Fît»  ^(MTfi. 
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sions  des  montagnards  ;  il  la  fit  fortifier  à  neuf  et  . 
lui  donna  le  nom  de  PompeiopoUs  (Pampelime).  Ne 
serait-ce  pas  à  cette  ctrcoDstance  qu'on  devrait  attri- 
buer laiondation  de  la  ville  moderne  d'Irum,  sur  la 
Bidassoa?  Les  fugitifs  de  Pompeiopolis,  voulant  se 
transporter  hors  de  Tatteinte  des  Romains,  auraient 
bien  pu  construire  cette  cité  nouvelle,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  la  ville  cantabie  enlevée  par  ieâ 
Romains. 

Pompée  s'occupa  activement  de  briser  la  confé- 
dération des  peuples  qui  avaient  survécu  à  Sertorius. 
IVente  mille  VasconSy  Arévaces,  Vêtons,  Celtibères, 

s'étaient  réfugiés  sur  le  versant  gaulois  des  Pyrénées, 
après  la  destruction  de  Numance,  et  avaient  pénétré 
dans  les  hautes  vallées  de  la  Garonne*  Pompée  les 
y  suivit,  non  pas  le  fer  à  la  main,  mais  avec  des 
assurances  de  paix.  Ils  écoutèrent  ses  propositions 
et  il  les  réunit  au  contluent  de  la  Garonne  et  de 
la  Neste  »  sous  le  nom  caractéristique  de  Convenœ  . 
(Comroinges).  Le  territoire  de  la  nation  une  fo|s 
fixé,  Pompée  s'occupa  de  lui  donner  vm  centre  ad- 
ministratif; il  bâtit  la  ville  de  Lugdunum,  ainsi 
nommée  des  mots  celtiques  lug^  eoAem^etdunum^ 
montagne  (62). 

Les  restes  de  cette  antique  cité,  admirablement 
assise  sur  im  rocher  conique,  qui  s  élève  comme 
un  fut  à  rentrée  de  la  vallée  de  la  Garonne,  peuvent 
nous  &ire  comprendre  toute  Fimportance  de  sa 
position  militaire  à  T époque  de  sa  fondation.  Il  est 
probable  que  ces  avantages  avaient  été  appréciés 
par  les  premiers  réfugiés  de  Numance^  peut-être 
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même  par  peiipla4cs  antérieum,  et  qu'une 
ville  y  existait  avant  Pompée;  mais  les  JRomaiQS 

commençaient  à  ne  plus  aimer  les  hauteurs.  Pour 
agrandir  rétablissement  gaulois,  Pompée  éjeva  daus 
la  plaiiie  adjacente  leç  palais  pi  b^ina,  le^  arènes 
et  les  théâtres,  les  tours  et  les  murailles,  dont  on 
retrouve  encore  les  débris  au  bourg  de  Valcabrere; 
il  entoura  ainsi  la  l)Qurgadp  gauloise  d'une  cité 
romaine,  et  la  submergea  dans  la  civilisatioiy  CQr- 
,  ruptrioe  ()es  fnaitres  du  monde  ^ 

Les  Romains  essayaient  déjà  de  subjuguer  les  peu- 
ples par  l'assimilation  plus  que  par  les  anjues.  Pom- 
pée^ chef  du  parti  patricien,  crut  pouvoir  rattacher 
k  Rome  par  les  séductions  du  luxe  et  du  bien- 
être  ceux  qu'il  n'avait  pu  dompter.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Gérome  :  qu'il  contraignit  les  poj/nia-' 
tionJ  à  se  réunir  au  sorfimet  des  l^jrénées  dans  une 

De  tels  succès  méritaient  d'éfre  éternisés  ps^r  un 
de  ces  Mioiuiuients  qui  cuuvtiiaicnt  si  bien  à  l'or- 
gueil  des  liomains.  Lorsque  Pompée  quitta  l'Es- 
pagne pour  aller  combattre  Mit^ridate^  il  se  dirigea 
vers  la  Narbonnaise  par  les  Pyrénées  orientales. 

'  Tn  pont  de  brique,  évidemment  romain,  porte  encore  le  nom  de  pont 
de  P(imp<'(%  dans  le  territoire  des  Arëvaceâ  {^Ârban)  au  fond  de  ia  vallée  du 
.Thou;  plusieurs  temples  de  difioltét  8alloHN|main«t,  €d  f^rme  de  pyitt«- 
BUide»  8'élèvcni  dans  la  rommunc  do  I.aliattfie  de  Illvièrc  cl  de  Buirdialo. 
La  granfle  ntiitp  qiîi  sr  «liriyeait  de  luyriiaium  rofnrmn/m  vers  Tolosa, 
piâsait  par  CalU(^urnâ  (Murtres/,  ville  evideuimcui  cantaiiiu,  que  «eit  fuo» 
diiteors  dorent  elnil  nommer  en  eoufeolr  de  leur  cbère  Cnlagnrrb  (Cala- 
bora)  de  la  vaitèc  de  l'flhre,  comme  Irnni  avalft  été  fonddaD  lOOfiBir 
diron,  devenu  Pompe  impolis. 

•  Lastrade,  Uist.  de  saint  Bertrand,  p.  l  H  et  1 12.—  Poi}l)e.  —  Castiiiua 
Daapet,  irwt.  du  Coffimifi^^  1. 1,  p.  48 1 M  » 
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Arrivé  au  Summum  tjreiitu/Hj  il  fonda  sur  la 
montagne  conique  qui  ^p^ire  les  deux  cols  de  Pa- 
nissas  el  de  Pertbus,  line  tpur  carréoi  tenant  à  la 
fois  du  trophée  et  de  .la  forteresse*,.  Destinée  à  assu- 
rer le  libre  passage  des  légions  de  la  Narbonnaise  à 
la  Taraconnaise ,  cette  tour  fut  bientôt  complétée 
par  d'autre^  fortiiicatious  dont  on  découvre  encore 
les  débris  au  Village  de  la  Baute^Quse  ;  mais  tout 
disparut  au  xvii"  siècle  pour  faire  place  au  fort  de 
Bellegarde,  érigé  par  Yauban 

Libre  du  coté  de  T Espagne  par  la  dispersion  du 
parti  de  Sertorius  et  de  la  confédération  celtibéro- 
cantabre,  Pompée  rentra  en  Italie  pour  terminer 
la  guerre  des  Gladiateurs.  Les  aigles  rumaïues, 
plantées  par  lui  en  deçà  de  la  ligne  de  ïihv%j 
refoulaient  les  populations  vasconès  dans  touti^s^ 
les  Pyrénées  gauloises  depuis  la  Garonne  jusqu'à 
rOcéan;  elles  durent  trouver  Lun  accueil  au  mi- 
lieu des  peuplades  d'Aquitaine^  venues  comme 
elles  autrefois  des  bords  de  TÉbre  et  du  Douro*  La 
géographie  moderne  nous  donne  la  preuve  de  cette 
invasiuii  en  nous  offrant  de  tres-iioiubreuses  déno- 
minations de  villages,  de  rivières,  de  vallées,  évi- 
demment issues  de  la  langue  cantabre.  Nous  cîte-^ 
rons  :  les  trois  BaUes  du  plateau  de  Lannemesun, 
qui  viennent  des  mots  ùa'ij  /jas,  ùasso,  étang,  désert, 
foret.  —  Vjàdour  dont  les  latins  ûrent  Atur,  et  qui 
descend  du  mot  é/tMir,,eaUy  rivière.  —  Vjdrm  en 
Bigorre  :  du  mot  arrois  étranger*  —  Bûmo»  £>noé 

•  Hcory,  1. 1,  p.  8. 
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de  Bazaifo^terra,  hameau,  ou  de  bassoa^  forêt.  — 
-La  vallée  SAspe^  des  mots  asps^  asjn^  déDomina- 
tit>n  très- fréquente  dans  la  géographie  primitive 
des  Basques,  pour  désigner  une  contrée  située  der- 
rière une  autre* — Baisoues^  de  bassoa^  forêt.  —  \jà 
Labour^  environs  de  Bayonne,  du  mot  iaiourd,  pays 
désert,  inculte,  exposé  aux  voleurs;  les  Romains  en 
firent  Lapurdum.  —  La  vallée  de  Souie  emprunta 
sa  désignation  à  Suasta^  la  vallée  du  feu,  ou  plutôt 
à  Soula,  pays  boisé.  —  Celle  de  Campan  à-  Cam^ 
poan^  hors,  dehors,  à  T extérieur.  —  L  Jndorraj 
vallée  de  ce  nom,  à  Andigorra^  haute  vallée.  — Le 

•  val  de  LammSf  au  mot  arrvnU,  pays  en  deçà.— Le 
Bigorre,  et  la  vallée  de  Bajrgorri,  à  Bai-Gornij  haut 
étang,  marais  élevé.  —  Urdack  rappelle  évidem- 

^  ment  les  mots  urdé-tiche,  maison  des  pourceaux.— 
Béneàrnum^  ceux  de  ùehia,  vache,  amoa^  vin.  ^ 
FidoSf  celui  de  vide-or,  bon  chemin.  —  Illuro, 
ceux  à^olha  forge  et  um,  eau.  —  Hèche,  héchetles 
dans  la  vallée d'Aure,  viennent  d'etche^  maison,  mai- 
sonnette.—  Les  Oscii,  de  Eusken^  basque.~  La  val- 
lée à^OssaUy  et  le  village  à'Ossun,  sont  empruntés 
à  osca  euskettf  basque ,  ou  à  esso^  osoy  lieu  salubre, 
bien  aéré.  —  La  vallée  d'Aran,  aux  sources  de  la 
Garonne,  au  mot  arraiiy  vallée,  rivière.— Le  vil- 
lage de  Vénaique  ou  Pénasque,  aux  mots  pena, 
ozquen^  Ut  roche  des  Confins** 

On  objectera  peut-être  que  ces  dénominauons 
pourraient  ne  remonter  qu'à  Tépoque  de  Tiava** 

•  Fflurieî,  fftff.  dp  la  r.aul  mrVjd.,  t.  Il,  p,  607  à  W2.  ~  HamboldU  — 
Michekl.  //»44.  4e  France,  t.  I,  p.  43:.4K. 
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sion  des  plaines  de  TAdour  par  les  Vascons ,  sons 

les  rois  Franks  de  la  première  race  ;  il  est  aisé  de 
prouver  qu'elles  furent  antérieures  à  la  conquête 
de l'Âqqitaine  par  les  Romains;  cav|0^^  évident 
que  ces  derniers  empnmterent  Kpfmots  Âtur 
(Adoiir),  Lapurdum  (ville  de  Labourds) ,  Aspalucap 
(Asj^),  Bigorrenses  (Bigorre),  et  Bénéarnum ,  aux 
moWbasques  qu'ils  remplaçaient. 

Il  faut  donc  considérer  Poccupation  des  Pyrénées 
gauloises  par  les  Vascons  comme  contemporaine  de 
Pom|)ée  et  de  César  ;  ce  point  est  important  à  con* 
stater  pour  Fintelligence  des  faits  qui  vont  suivre;  ' 
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tmmoa  aoiiAiiii  pia  u»  cams. 

Arrivée  de  César  dans  les  Gaules.  —  Crassusen  Aquitaine.  —  Défaite  des 
Tinnitcs.  —  Sonmliaion  d'tene  itartle de  l*Ai|altalfie. — Géiar  en  Aqui- 
tain^ ses  routes  et  ses  camp».  —  César  passe  en  Espagne.  —  Ses  succès 

sur  les  Pompéiens  et  les  Celtih»  ros.  —  Augusto,  son  administralion  en 
Aquitaioe.  —  Révolte  de  l'Espagne  eldes  Gaules.—  Auguste  dans  les 
r|iéuéei.*-8es  gnerrft  eootre  let  GaataliKS.*»  Cruauté  de  ses  généraox. 
—  Guem  d'extermination.  —  Chant  de  gnerre  des  Cantabres.  —  Succès 
d'Agrippa.  —  Indépendance  des  Cantabres.  —  Nouvelle  politique  d'Au- 
guste. —  Les  Pyrénées  sous  Auguste.  —  Galba.  —  CIvUla.  —  Caracalla. 
'  —  Im  traote  tyrans.  —  Irruption  des  Suèves. — Tétriens. 

Un  événement  aussi  majeur  que  le  refoulement 
des  tribus  cantabres  dans  toute  la  moitié  occidentale 
^u  versant  gaulois ,  devait  avoir  de  graves  con- 
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séqiitiices.  Les  Boinaius,  établis  sur  les  côtes  de  la 
Llgiirie,  de  Narbô  à  Fréjns,  craignirent  que  ces  nou- 
veaux enTahisseùrs  ne  vinsse  m  fondre  sur  les  riches 
établissomentâ  de  la  Narbonnaise  pour  venger  la 
destruction  de  Numaiice  et  la  mort  de  SertoriiJS, 
et  ils  s'occupèrent  de  les  cotitenir  dans  ces  mon-* 
tagnes.  * 

L'apparition  de  César  dans  l'Aquitaine  imprima 
•  ne  énergique  exécution  à  cette  pensée  politique. 
Le  sénat  venait  de  lui  confier  le  gouvernement  dès 
.  Gaules  pour  cinq  années.  Après  avoir  vaincu  les 
Celtes  et  les  Lielges,  il  dirigea  son  attention  vers 
^e  triangle  formé  par  la  Garonne ,  les  Pyrénées  et 
rOcéan,  où  s'opérait  ce  grand  mélange  des  peupla* 
tles  cantabres  et  aquitaniques.  Il  était  urgent  de  sou- 
der l'Espagne  et  la  Gaule  par  les  bords  de  TOcéan, 
*  comme  elles  Tétaient  déjà  par  ceux  de  la  ^Jéditer- 
ranée.  Dans  ce  but,  il  ÊiUait  joindre  Lapurdum  k 
Pompeio polis  par  uné  voie  romaine,  pareille  à  celle 
qui  joigiiail  Narbonne  à  Tarragone  ,  et  Texpédition 
•    d'Aquitaine  fut  résolue* 

^Gésar  chargea  le  jeune  Publius  Crassus  de  diriger 
ses  légions  vers  les  plaines  de  TAdour.  Indépen- 
damment d'une  conquête  à  faire ,  elles  avaient 
une  vengeance  à  exercer,  l^e  général  romain  Lu- 
dus  Valérius  Précouius  avait  eu  précédemment 
son  armée  taillée  en  pièces  par  les  Aquitains  ;  son 
successeur  Lucius  Manilius,  non  moins  mal  heu- 
reux  ,  avait  vu  fuir  ses  cohortes  et  euiever  ses  ba- 
gages. 

Crassus,  «verti  de  la  valeur- de  ses  adversaires  par 
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ce  doilble  exebprle,  côridifîsit  iôn  arméP  par  masse 
contre  les  Sosiatës^  habitants  de  Sos.  Cette  trîbii, 
qui  occupait  Textrétaité  nord  de  la  courbe  de 
l'Adour,  était  considérée  cotdtne  la  tète  de  la  natio- 
nalité aquitanique.  Douze  cohortes ,  appuyées  par 
une  cavalerie  nOInb^euse  et  par  des  mercenaires  re- 
crutés dans  \îi  Pmvince  ^  commèncèrent  les  opéra- 
tions. Les  Sosiates^  se  Voyant  si  vigoureusement  as- 
saillis, appelèrent  à  leur  secours  lès  peuplades  voi- 
sities.  Bientôt,  fiers  de  leur  nombre,  ils  attaquèrent 
Tannée  romaine  avec  leur  fougue  habituelle.  Mais 
les  cohortes  restèrent  inébranlables  et  les  Sosiates 
repoussés  durent  Centrer  dans  leur  capitale.  Cras- 
sus  les  y  poursuivit.  La  résistance  des  assiégés  fut 
opiniâtre  et  héroïque.  Cependant,  il  fallut  céder 
à  la  tactique  romaine,  et  Sos  fut  emporté  d'assaut. 
Après  avoir  pris  pied  eri  Aquitaine,  Crassus  se  hâta 
de  marcher  contre  les  Tàrusdtes  et  les  Focates  (Tar- 
tas  et  Aire)  ;  mais  ces  deux  peu{iles ,  avertis  par  les 
désastres  des  Sosiates,  avaient  eu  le  temps  d'appeler 
à  leur  secours,  non-seulement  les  peuples  aquitaitis, 
mais  eîicore  les  tribus  vascones  des  Pyrénées ,  qui 
letir  envoyèrent  des  combattdtits,  conduits  par  des 
chefs  habiles,  formés,  dit  César,  à  l'école  de  Serto- 
rius  ■.  Aussi  la  guerre  chàttgea-t-elle  promptement 
de  caractère. 

Guidés  par  eux  ,  les  Tarusates  et  les  Focdiés 
campèrent  sur  les  positions  élevées  qui  dominaient 
l'Adour.  Au  lieu  de  provoquer  les  Romains,iU  les 
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attendirent ,  tandis  que  des  corps  détacbés  les  har- 
oelaisnt  et  leur  coupaient  les  vivres,  à  la  manière  de 

Sertorius.  La  position  de  Crassus  devint  très-cri- 
tique, L'AquitaiDe,  réveillée  par  cette  guerre  natio- 
nale,  pouvait  d^un  moment  à  Fautre  accourir,  tout 
entière  et  écraser  les  Romûns.  Grassus  voulut  pré* 
venir  ce  danger.  11  attaqua  les  campements  prin- 
cipaux de  l'ennemi  par  la  partie  la  moins  défendue. 
La  lutte  fut  terrible  et  dig^e  des  deux  nations  qui 
combattaient ,  Tune  pour  la  gloire,  Tautre  pour 
rindépendance.  Cependant,  une  cavalerie  nom- 
breuse ayant  tourné  le  camp  sans  être  aperçue  , 
les  soldats  mirent  pied  à  terré  et  escaladèrent  les 
épaulements  ,  pendant  que  les  Vasoo  -  Aquitains 
étaient  occupés  sur  un  autre  point  par  Fassaut  plus 
apparent  des  cohortes.  Forcés  par  cette  surprise 
derrière  leurs  retranchements  formés  de  palissades 
et  de  chariots,  les  confédérés  furent  obligés  d'abten* 
donner  la  position  ;  la  cavalerie  romaine  se  mit  à 
leur  poursuite,  profita  de  leur  désordre  et  trente- 
huit  mille  cadavres  jonchèrent  la  plaine  de  TAdour. 
Douze  mille  hommes  à  peine  parvinrent  à  se  met- 
tre k  couvert  dans  les  forêts  et  dans  les  Pyré- 
nées (50). 

Cette  bataille  décida  du  sort  de  la  basse  Aqui- 
taine. Un  grand  nombre  de  peuplades  de  la  plaine, 
comprenant  qu'elles  ne  pouvaient  plus  résister^  en- 
voyèrent à  Crassus  leur  soumission  et  des  otages. 
.  César  cite  les  Tarbéliens  (Dax),  les  Presciens  (igno- 
rés), les  Yocates  (Aire),  les  Tarusates  fartas),  les 
Elusates  (Eause),  les  Garites,  les  Ausd  (Auch),  les 
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Garumni  (sur  la  Garonne  ,  au-dessous  des  Conve- 
nae),  les  Sibnzates  (Buch),  les  Caecosates  (Bazas),  en- 
fin les  Bigarrais  ou  Begerri  des  environs  de  Tarbes, 
qui,  avec  les  Garumni,  étaient  les  plus  rapprochés 
des  Pyrénées.  Il  est  donc  évident  que  la  conquête 
de  Crassus  s'arrêta  au  pied  de  la  chaîne  et  fit , 
sur  ce  versant ,  la  répétition  de  la  conquête  de 
Pompée  sur  le  bassin  de  TÈbre.  Il  est  prouvé ,  en 
effet,  que  les  habitants  des  hautes  vallées,  tels  que 
les  Beneami  (Béarnais),  les  Monesi  (Moneins),  les 
Osquidates-Montani  (Ossau),  les  Aspaluca;  (Aspe)  , 
les  Carases  (Baygorri),  les  Onobusates  et  les  Conso- 
ranni  (Garonne  et  Salât),  les  Convenae  enfin  demeu- 
rèrent complètement  libres,  et  que  leurs  députés 
ne  vinrent  pas  fléchir  le  genou  devant  le  lieutenant 
de  César.  L'auteur  des  Commentaires  nous  en  donne 
la  preuve  dans  cette  phrase  remarquable  :  «  Les  tri- 
bus des  montagnes,  enhardies  par  les  approches  de 
l'hiver,  ne  firent  pas  leur  soumission  *.  » 

Après  la  victoire  de  Crassus ,  César ,  impatient 
de  la  consolider,  se  rendit  en  Aquitaine ,  pour  or- 
ganiser un  système  complet  de  fortifications  et  re- 
fouler les  peuples  insoumis  dans  les  Pyrénées. 

Imitant  l'exemple  de  Pompée ,  qui  avait  bâti 
Pompéiopolis  sur  l'Arga ,  et  la  forteresse  du 
Perthus  chez  les  Sardones  ,  pour  contenir  ces  po- 
pulations du  côté  de  l'Espagne ,  César  établit,  non 
des  villes,  mais  une  série  de  camps  retranchés, 
qui  s'étendaient  de  TOcéan  aux  villes  romaines  de, 

•  Osar,  de  Belîo  Gall.,  Ht.  ni.  —  Dlodore,  !!▼.  xzxix.       * .  . 
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laNarboiinaise,  et  surveillaient  ainsi  toute  la  fron- 
tière. 11  essaya  d'abdrd  de  porter  ta  tére  de  ces 
établissements  aux  pieds  des  Pyrétiéès  basques  , 
et  Ton  retrouve  lin  catiip  <[iii  porte  son  nom  près 
Dizalzou,  aux  sources  delà  Nive;  mais  la  véritable 
ligne  des  retranchements  partait  de  Lapurdum  et  de 
l'Adour,  dcïrrière  laquelle  César  avait  repotissé  les 
Vascoiis,  et  remontait  le  Gave;  on  rencontre  en  ef- 
fet sur  la  rive  droite  le  camp  Ar^d^non  ^  encore 
appelé  Castera^  celui  dè  iMq  ^  à  peu  de  distance 
au  levant  \  tous  les  dent  Conservent  leurs  épaule*  * 
ments  de  terre  (rîinsportée ,  et  la  porte  décu- 
mane  qui  donnait  accès  aux  légions;  celui  de 
Lescar^  toujours  sUr  la  même  rive,  de  manière  à  pla- 
cer  cette  rivière  torrentueuse  entre  les  possessions 
romaines,  et  les  populations  des  montagneis;  un 
quatrième  au  nord  de  Lourdes,  a  rentrée  de  la  val- 
lée du  I^uvedan.  Ce  dernier  donna  probablement  son 
nom.  Ficus  JuUanus  (boufg  de  Jules),  au  village  ' 
de  JuUlan ,  près  duquel  il  est  assis.  Le  rochei*  de 
Lourdes  est  considéré  aussi  comme  ayant  été  oc- 
cupe militairement  par  les  Romains.  Sa  position 
isolée  et  formidable,  au  débouché  de  la  vallée  «  là 
▼oie  romaine  qui  remotitait  jusqu'au  palais  Émillen 
(Sauit-Savin)  ,  et  passait  conséquemment  sous  sa 
pyramide  de  roche,  donnent  assez  de  probabilité  à 
cette  opinion.  Un  sixième  retranchement  s^ élevait 
sur  les  premiers  gradins  des  Pyrénées,  chez  lesBi«* 
gorrais,  à  T entrée  de  la  gorge  de  TAdour.  Le  nom  de 
caiHf)  de  Ccsar^  que  porte  encore  le  plateau  jjitto- 
resque  qui  domine  le  village  de  PouzaCy  sa  formi* 
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dabie  situation,  tendent  à  prouver  son  importance 

stratégique.  La  découverte  d'un  autel  votif  dédié 
Marti  invicto^  l'extraction  d'une  épée  romaÎTie  et 
d'ossements  humains,  ne  permettent  pas  d'ailleurs 
de  mettre  en  doute  son  authenticité.  Ce  posté 
militaire  se  reliait  à  laigduinim  Convenarum,  sur 
]a  Garonne,  centre  administratif  des  Pyrénées  gau- 
loises; il  communiquait  avec  un  autre  camp  éta- 
bli à  rentrée  de  la  vallée  de  TAriége ,  sur  le  mon- 
ticule de  Pamiers ,  appelé  '  Castella.  Ce  dernier 
correspondait  à  son  tour  avec  les  camps  situés  au- 
tour de  la  ville  de  (Voivestre)  Valiis  k'fslra,  désignés 
aujourd'hui  par  les  noms  de  Mao -Léon  (mons 
leonis),  Âunhac,  Lasbartès  et  Botinbaoti*«  Nous 
ignorons  la  position  des  aiitn*s  postes  uuhlaires  qui 
devaient  compléter  cet  éclielonnenient  de  forte- 
resses ,  jusqu'à  la  capitale  de  la  Narbonnaise  ;  mais 
ces  indications  suffisent  pour  constater  la  direction 
des  sentinelles  qui  surveillaient  les  Pyrénées,  et 
fermaient  les  portes  de  toutes  leurs  gorgt  s.  Le 
triangle  formé  par  cette  chaîne,  l'Océan  et  la  Ga- 
ronne, étant  définitivement  conquis  ,  prit  le  nom 
de  Novempopulanie ,  des  neuf  peuples  qu'il  renfer- 
mait. 

Ce  réseau  de  campements  sous- pyrénéens  ne 
pouvait  pas  demeurer  sans  communication  avec 
le  centre  des  Gaules,  plus  anciennement  soumis 

que  la  frontière  du  sud.  César  s'occupa  de  créer 
une  voie  qui,  de  fiurdigaia  (Bordeaux) ,  suivait  la 

*  Tajior,  Vot^age  éamiln  Fyrénéa, 
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crête  de  coteaux  qui  sépare  le  bassiu  de  TAdour 
de  celui  de  la  Garonne ,  et  venait  se  souder  à  la 
ligne  des  camps  retranchés ,  vers  les  sources  de 
TArros.  Cette  voie,  connue  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  nom  de  voie  Césarienne^  et  dont  on  retrouve  le 
pavage  sur  plusieurs  points ,  of&ait  cette  particu-* 
larité  remarquable  qu'elle  évitait  tout  cours  d'eau, 
rendait  les  ponts  inutiles,  et  la  mettait  à  Tabri  Jes 
inondations.  Un  autre  établissement ^  respecté  par 
le  temps  et  par  les  hommes  »  a  également  conservé 
le  grand  souvenir  de  César,  dans  la  plus  haute 
vallée  du  Gave;  c'est  la  source  minérale  de  Cau- 
terets,  connue  sous  le  nom  de  bains  de  César; 
elle  possède  des  restes  de  voûtes  et  de  piscines'  qui 
pourraient  bien  remonter  à  cette  époque.  Il  ne 
faut  pas  dublier  que  César  était  alors  dominé  par 
la  pensée  de  porter  la  guerre  en  Espagne ,  pour  y 
détruire  le  parti  de  Pompée ,  son  rival*  Maître  de  la 
basse  Aquitaine,  il  songea  peut>étre  à  traverser  les 
Pyrénées  occidentales,  pour  tomber  sur  Pompeio- 
polis  ;  mais  l'agglomération  des  Cantabres  dans  les 
vallées  de  la  I^ive ,  du  Cesson  et  de  la  Bidassoa , 
rendaient  cè  passage  à  peu  près  impossible.  Dans 
cette  situation ,  il  n'est  pas  improbable  que  César 
cherchât  un  passage  par  la  haute  vallée  du  Gave, 
qui  Taurait  conduit  au  milieu  du  cours  de  TÈbre  \ 
l'impossibilité  de  franchir  les  gorges  de  Vignemale 
et  du  Marboré  dut  le  faire  renoncer  à  ce  dessein , 
et  il  ne  rapporta  àe.  celte  expédition  que  la  décou- 
verte d'une  source  bienfaisante. Il  se  décida  biea* 
tôt  à  conduire  ses  cohortes  vers  les  Pyrénées  orien- 
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taies  I  celte  grande  roate  battue  déjà  par  tant  de 
cohortes ,  et  son  lieutenant  Fabius  passa  le  Perthus, 

en  avant  garde  ,  a  Li  ti  te  de  trois  légioiis  noixa  les 
créneaux  du  monument  de  Pompée. 

Afiranius,  Pétréius,  Varron  et  Rufiiis  comman- 
daient en  Espagne ,  au  nom  de  Pompée  occupé 
alors  contre  les  Part  ht  s.  Malgré  les  rudes  coups 
portés  par  le  chef  patricien  aux  populations  pyré- 
néennes, celles-ci  n'avaient  pu  se  défendre  de  lui 
accorder  leur  estime  en  songeant  aux  bienfaits  dont 
il  avait  fait  suivre  les  rigueurs  de  la  guerre,  et  aux  . 
riches  établissements  dont  il  avait  doté  les  réfugiés 
convenœ.  Ajoutons  que  César  venait  de  vaincre 
les  Aquitains^  peuple  de  race  ibérique,  et  de  re- 
fouler les  Vascons  au-delà  du  Gave  ;  il  est  donc  aisé 
de  comprendre  le  motif  qui  rattachait  les  popula- 
tions des  .Pyrénées  aux  intérêts  de  Pompée  (49). 

Les  généraux  pompéiens,  avertis  de  Tinvasion  de 
César,  avaient  concentré  du  côté  de  Llerida  cinq 
légions  Fomaines  et  quatre-vingt  cohortes  de  Lusi- 
taniens et  d'Ibero-Cantabres.Le  lieutenant  de  César, 
Fabius,  franchit  le  ool  du  Perthus,  malgré  la  rési^ 
tance  de  la  légion  décumane  de  fïarbonne,  qui  en 
avait  la  garde,  descendit  sur  la  Sègre  (Sicoris)  et 
vint  camper  en  face  des  ^pompéiens.  II  n'attendit  pas 
l'arrivée  de  César  qui  venait  le  joindre  par  mer 
avec  de  puissants  renforts,  pour  commencer  les 
opérations    Il  se  hâta  de  jeter  des  ponts  de  bois  sur  . 
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la  âègre  et  attaqua  TeniieiDi.  Quelques  combats 
d^avant-postes  ayant  attiré  deux  de  ses  légions  de 

l'autre  côté  de  la  Sègro,  un  des  ponts  se  rompit  et 
coupa  toute  retraite.  Leur  situation  était  des  plus 
critiques»  lorsque  César,  débarqué  à  Ânipurias»  parut 
à  la  Icte  de  six  mille  Romains,  de  trois  mille  cava* 
lit  rs^  et  iVh  peu  jjrt's  autant  de  Narbonnais  merce- 
naires ('i9).  Son  arrivée  changea  complètement  la 
position  des  choses.  Il  passa  la  Sègre  et  présenta  la 
bataille  aux  pompéiens.  Ceux-ci,  instruits  par  la 
guerre  de  Sertorius,  la  n  fd^-èK  iit,  vt  pri-lérercnt  se 
borner  à  une  guerre  d  escarmoucbes.  César  voulut 
se  mettre  à  Tabri  des  attaques  incessantes  des 
montagnards  et  construisit  un  vaste  camp  retranché 
sur  la  Sègre.  Un  nouveau  d.iiiger  vint  déranger 
l'habileté  de  ses  dispositions  :  une  inondation  extra- 
ordinaire de  cette  rivière,  l'enferma  entre  ia  Cinca  ' 
et  ses  ennemis.  Ce  véritable  blocus  fut  complété 
par  la  destruction  des  deux  ponts  de  Fabius,  et 
César,  privé  de  vivres,  lut  menacé  de  perdre  son 
armée  par  la  famine.  Cependant,  six  mille  Gallo- 
Romains  lui  arrivèrent  fort  à  prn|>os  avec  un  convoi 
considérable.  Affranius,  lieutenant  de  Pompée,  averti 
de  leur  approche,  passa  la  Segre  et  les  attaqua  aveit 
trois  légions  et  une  cavalerie  nombreuse.  T^s 
cavalier^  gallo-romains  soutinrent  le  choc,  repous- 
sèrent Afliranius et  le  convoi  fut  sauvé.  Mais  com- 
ment traverser  la  Sègre  pour  rejoindre  César?  Ce 
dernier  ût  construire,  de  légers  bateaux  d'osier 
recouvert  de  cutr^  et  transporta  par  ce  moyen  une 
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légion  sur  Paiitre  bord  ;  en  iui  iik'  tt  uips,  il  réussit  à 
jfter  un  pont  vu  quarante-huit  iii^ar^s»  al  le  convoi 
put  parvenir  jusqu'à  lui  *. 

Ce  succès  provoqua  d^autres  faveurs  de  la  Tor- 
tiiiu',  Celle  grande  dtebî»e  d^  s  conqucianlh,  (jue  les 
Kottiâiub  avaient  plu»  4  u^^  raison  U'adorer.  Quel-> 
qufis  peuplades  des  moutagues,  précédcoiuant  eo' 
neinies,  se  hâtèrent  de  vendre  des  vivres  à  César.  Iji 
St^ic  i[ui,  tout  en  le  protégeant,  gênait  ta  rapidité 
tje  >ci>  opérations,  lut  divisée  par  ses  soldats  en  plu- 
sieurs canaux,  aisément  francbissablfs.  iLiiliii,  Aiïra- 
nius  c^l  Pétréius,  voyant  qu^i|s  ne  pouvait  nt  entamer 
le  cauij)  de  Ccbar,  lui  abandonin  nul  la  plaine  et 
transportèrent  la  guerre  au  sud  de  1  Èbre,  dans  la 
Cehibérie. 

César  s'aperçut  de  leur  retraite ,  et  lança  la  cava- 
lerie à  leur  poursuite;  son  infanterie  suivil  de  près, 
et  Afirauius^  atteint  à  peu  de  distance,  vit  ses 
troupes  auxiU^iires  se  débander.  Qu  importait  aux 
Ibères  le  nom  du  chef  auquel  ils  vtndaiept  legrs 
services?  lis  firent  proposer  à  César  d'entrer  sous 
ses  drapeaux;  Âfïraiiius  lui-nienie  consentait  à  ce 
changement  de  maître,  et  la  convention  était  a^i 
moment  de  se  conclure,  lorsque Pétréius,  plus  fidèle 
aux  intérêts  de  Pompée,  arma  ses  esclaves,  et, 
soutenu  par  les  C  antabres  qiu  ne  pouvaient  renon- 
cer à  venger  la  défaite  des  Aquitains  leurs. frères^ 
tomba  sur  les  soldats  de  César  et  en  fit  périr  un 
grand  nombre. 
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'i^'  Cet  acte  de  vigueur  empêcha  Parmée  de  Pompée 

de  se  foudre  tout  entière  dans  celle  de  son  com- , 
pétiteur.  Toutefois  la  désertion  devint  très-oon-^ 
sidérable;  un  nouvel  échec  de  Pétréius  et  la  gé- 
nérosité de  César  la  favorisèrent;  Tabandon  des 
Gantabres  qui  rentrèrent  dans  leurs  montagnes 
acheva  de  détruire  le  parti  de  Pompée  dans  le 
bassin  de  rÊbre. 

Varron  restait  seul  dans  le  sud  de  la  Péninsule 
pour  soutenir  ce  drapeau  ;  César  courut  Tattaquer, 
et  n^eul  pas  de  peine  à  le  mettre  en  fuite.  Dès-lors, 
vainquèur  de  son  rival  dans  l'Espagne  entière,  il 
s'occupa  de  lui  porter  le  dernier  coup  en  Italie. 
Aussitôt  il  repasse  TÈbre  et  franchit  les  Pyrénées 
'^J^  l 'l^la^voie  rom4i|ie  du  Perthus.  Arrivé  au  Summum- 
«t..:/ •^''pyreÉeum,  què- dominait  la  tour  de  Pompée,  il 
^    voulut  aussi  laisser  sur  ces  rochers  un  témoignage 
%\'  y.    de  son  passage  et  de  ses  victoires  (49).  Mais  pour 

'Vk:^'"^^  ^^^^  prédécesseur 

.      âNm  ^cètâPiiè,  tt  ne  donna  à  son  monument  que 
la  forme  plus  modeste  d'un  autel  (Ara) 

Peu  de  jours  suffirent  à  César  pour  atteindre 
son  risail  à  Pharsale,  et  il  put  remarquer  parmi  ses 
troupes  un  corps  de  Gantabres  fidèles  qui  avaient 
voulu  suivre  jusqu'au  bout  la  fortune  du  grand 
j^^capitaine;  lorsque  la  bataille  fut  perdue,  et  que,  de 
*  _#j^|!Éu|)es  parts,  les  vaincus  imploraient  lâchement  la 
^^-,S^^^f0ice  du  vainqueur ,  trois  cents  de  ces  montagnards» 
Jfr^^!ëf%iijours  inébranlables  ,  persistèrent  à  combattre  et 
'  rir(48).  .  . 

lenry,  ttitt.  du  iloiut 1. 1,  p.  8. 
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La  Gaule  commençait  et  rEspagnecontinuail  àèlrc 
le  graïul  ihéàtre  où  se  jouaient  les  destinées  de  l'Em  - 
pire.  Cette  dernière  province,  qui  avait  préparé  la 
fortune  de  Pompée,  ne  devait  pas  Tabandonner  après 
la  bataille  de  Pharsale.  Sa  mort  même  ne  put  faire 
déposer  les  armes  à  ses  partisans  d  Hispanie  ,  et  ce 
fut  cbez  les  Cel  libères  que  ses  fils  trouvèrent  un 
dernier  asile.  Mais  tous  les  deux  finirent  par  suc- 
comber. •  •    •  '         •  .  . 

Dès  ce  moment,  les  agitations  se  concentrèrent 
en  Italie,  et  permirent  aux  Ibères  et  aux  Cantabres 
de  vivre  en  paix  pendant  le  règne  rapide  de  Cé- 
sar". •  r     /        •  • 

A  la  mort  de  cet  ambitieux  citoyen,  si  lâchement 
assassiné  dans  le  sénat,  l'Espagne  et  les  Gaules  tom- 
bèrent dans  le  lot  d'Antoine ,  puis  dans  celui  d'Oc- 
tave ,  qui  confia  leur  gouvernement  au  célèbre  '/ 
Agrippa.  Enfin  ,  resté  seul  sur  le  trône ,  Auguste 
commença  l'ère  d'une  politique  nouvelle.  Il  voulut 
consolider  les  conquêtes  romaines  par  des  amélio- 
rations et  des  bienfaits,  le  développement  du  com-^*' 
merce  et  de  l'industrie.  Il  voulut  aussi  s'attacher  les  •  • 
faveurs  du  peuple  romain  en  abandonnant  au  sénat 
plusieurs  parties  de  l'Empire;  mais  il  retint  les  plus 
riches  provinces  :  les  Gaules  et  les  trois  quarts  de 
l'Espagne  restèrent  sous  sa  direction...  Débarqué  à 
Narbonne  ,  Auguste  y  réunit  l'assemblée  généralç^ 
des  Gaules  et  procéda  à  l'organisation   de  son 
plan  administratif.  L'Espagne,  soumise  à  la  préfec-  ^ 

•  Cœsar,  Bell,  civil.,  1. 1.  -  Florufi,  Uv.  iv.-  Suétone.  -  Pluiarque,  Vie  ^ 
dt  César. 

1.        . .    .   .       '  ■  ' 
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ture  d*Arlef  y  fut  divisée  itii  troia  provinces  :  la 
Bétiqne,  la  Lmitanîe,  et  la  Tarracopaise  on  Espa*- 

giie  citérieure.  Gt  lie  ci  était  resserrée,  dans  la  |)ré- 
dente  division,  entre  l\Lbre  et  Jt'ii  P}  réiiée6)  Au* 
gtiaté  Fagrandit  coBsidérablemenl  et  lui  fit  compreiif 
drela  Catalogne,  TAragon  ,  la  Navarre,  la  Biscaye, 
les  Aslunes,  la  dalice  ,  partie  du  Léon  et  du  Purfii- 
gal,  les  deu]^.CastiUe«9  Murcie,  Yaitriice  et  les  iles 
Baléares.  Les  gouverneurs  de  Tarragone  prirent  1b 
nom  de  Lagati  Augualales.  L'Aquitaine  fut  agran- 
die dans  la  même  j)roj)(>rUon  ;  il  la  rendit  égale  à 
la  Belgique  et  à  la  Celtique.  £nûn  ,  il  ordonna  uu 
:  nouveau  dénombrement  des  biens  et  des  perçoq- 
nés ,  fiu  les  subsides  au  cinquième  du  produit  des 
arbres,  au  dixième  du  revenu  des  moissons,  et  di- 
visa toutes  les  provinces  fUE\  diocèses ,  dans  chacun  . 
desquels  un  pn>pr4i€i*F  réuqis<ait  Taulprité  civile  nu 
commandement  militaire  *• 

T.e  zèle  adniiiiii>li  »iUt  desi  gouverne  au  iiL^  a  })eu  . 
,d  empire  sur  les  peuples  encore  ]ido(u  de  leur  iu- 
dépendanc«.  Auguste  fut  tout-ji-cqup  troublé  dm 
rorganisation  de  son  sysfèqfie  par  un  formidable  cri 
de  révolte  po\issé  dan»  la  liretagnt  ,  1  A(jUitauie,  et 
répété  dans  l^s  Pjreu^t^s.  il  cUt^rcU«(it  i|  endormir  lea 
vaincuf  dan»  les  douceurs  d'iin^  paix  voluptii^u^, 
et  voilà  que  ces  fières  populations  sVbftU'^aient  ^ 
troubler  le  repos  di  s  maîtres  du  mondf  (23). 

Auguste  crut  nécessaire  de  pombattre  ce  mouve- 
ment insurrectionue)  en  persQuqe  ;  il  iimrc)m  d'iir 

*  Paquisel  Ducbei,  1. 1,  p.  41  i  &1. 
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boni  contre  la  Uretaglie,  foyer  de  la  religion  et  de 
la  uatioiialité  gauloiae^ inais  il  n'y  avait  pas  de  tenip^ 
k  perdre  pour  contenir  austi  la  lisière  fyrétk^  ; 
il  «nvoya  le  proconsid  TaléHus  Messala  Corvinua 

dompter  les  Aquitains.  L'hisloire  home  les  détails 
de  cette  nouvelle  Uitte  nationale  à  c^U^  phrase 
laconique:- 

L'jéfuiiaime  rtntm  ^ùs  k  joug. 

^Tais  r Aquitaine  était  vîiste,  jjuisqiie  Auguste 
Tavait  étendue  jusqu^à  la  Loire.  Uieo  n'indique  donc 
que  Messala  ait  poussé  ses  conquêtes  au-^delà  de  |a 
ligne  du  Gave,  formée  par  les  camps  de  CessiTâ  Tou- 
tefois, la  tradition  rapporte  qu  il  lit  une  excursion 
che^  le&  (ianipani  (Campan),  dans  }a  haute  val|ëe  dp 
Ti^dour.  Le  refoulequem  des  Ibéfiens  et  des  Aqui- 
taîna  vers  la  haute  chaîne  des  Pyrénées  y  avai( 

rendu  la  population  irès-conipacte,  et  la  faim  qbU- 
geai(  fréqiiemm^ut  les  indigène^  à  «Dv^lur  ie^  basses 
terres  pour  9e  procurer  des  vivres.  Afessala  voulut 
Élire  une  recouuaissance  et  remonta  FAdour.  Arri- 
vé près  de  ses  sources  ,  datis  la  gorge  de  Paillol, 
ou  Pré  de  Saint-Jeau,  lei»  Bigorrais  et  les  C^wpani 
Smdirent  sur  lui  4u  haut  dea  niqntagnes  couverto^ 
^  de  ibréts  de  sapins»  et  tif|e  sanglante  bataille  rou- 
git le  cirque  naturel  que  couronnent  les  gla- 
ciers des  pics  du  midi  et  d^Orbison.  Le  pâtre 
qui  garde  ses  troupeaux  ^ans  ces  froides  solitu» 
des ,  a  conservé  le  souvenir  de  ce  combat  dUl  y  a 
dîx-huit  siècles,  et  dit  avec  orgueil  ;  Ce4l  ici  le 
cham^  dit  ùaiailie  où  noji  ancêtres  iuitèrctU  contre 
une  armée  rom^ane^ 
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Auguste  ne  tarJa  pas  à  visiter  quelques- inies  des 
contrées  où  Messala  avait  porté  ses  armes.  Une  note 
de  la  Bibliothèque  des  Romans  grecs  dit,  en  parlant 
de  cet  empereur  :  <  La  gloire  Taccom  pagne  en  tous 
»  lieux,  témoins  les  eaux  des  PyréiK  (>.  Les  habi- 
9  tants  n'osaient  pas  s'y  baigner,  maintenant  elles 
»  servent  de  bains  aux  deux  continents»  » 

Cette  découverte  de  quelques  sources  minérales 
pourrait  se  rapporter  à  celles  de  ^icus  Aquensts, 
devenu  Bagnères-de-Bigorre.  Le  temple  de  Diane, 
que  les  Romains  élevèrent  dans  ce  lieu  et  que  les 
chrétiens  dédièrent  à  saint  Martin  de  Tours,  sem- 
blerait indiquer  le  passage  d'Auguste,  qui  avait  pris 
la<léesse  de  la  chasse  pour  sa  divinité  protectrice. 
Le  gracieux  TibuUe  raccompagnait  dans  cette  ex- 
pédition pacifique;  et  ce  n'est  pas  un  des  souvenirs 
les  moins  précieux  de  ces  montagnes,  que  de  se  re- 
présenter le  poète  favori  des  belles  Romaines,  et^ 
Tempereur  du  grand  siècle  visitant  de  concert  leurs 
vallées  et  leurs  forêts  alors  incultes  et  sauvages*. 

De  plus  rudes  travaux  allaient  appeler  Auguste 
sur  l'autre  versant,  où  lesCantabres  tenaient  en  échec 
la  politique  romaine*  L^empereur  voulut  voir  par 
•  lui-même  ce  peuple  si  surprenant  pour  des  Romains 
habitués  à  tout  vaincre.  Les  Pyrénées  étant  infran* 
chissables  par  leur  centre,  il  redescendit  l'Adour, 
gagna  les  côtes  de  TOcéan,  ou  sa  flotte  l'attendait 
(peut-être  à  Lapurdum),  et  il  fit  voile  avec  Ëmilius 
vers  les  côtes  de  la  Cantabrie. 

•  Tibulle,  t7f  j/te,  liv.  i,  «  ;  liv.  XI,  l.  —  Davciac,  Ilist.  deBigorrt,  l.  I, 
p.  44  à  &0. 


Digitized  by  Google 


—  iOl  — 

Les  Vs^co^yardules^  tes  Caristes^  les  yardules^ 
les  Autrigonsy  les  AuHgé»ians^  les  Pésiques,  retran- 
chés dans  les  sierras  des  sources  de  TEbre,  venaient 
de  renforcer  leur  ligue  en  s  unissant  aux  Jsturîms, 
aux  %Uicietis  et  aus  CeluùèreSy  et  dès  le  début  de 
la  gu^e,  ils  avaient  enlevé  plusieurs  places  ro- 
maines. 

Auguste  débarqua  heureusement  sur  les  côtes  des 
Astures*  probablement  au  port  Doyarçun,  et  vint 
assiéger  la  ville  vacéenne  de  Sigézama, 

Maître  de  cette  place,  il  dirigea  quelques  corps 
d^ armée  sur  les  Galiciens,  sur  les  Astures,  et  attaqua 
lui-même  les  Cantabres  avec  son  lieutenant  £mili  us. 
Les  Pésigues  (Santander),  les  Autrigons  (Larioja  et 
Bureda)  et  les  Fardules  (Sud  du  Guipuscoa),  eurent 
à  soutenir  le  premier  choc  de  ces  trois  corps  d'ar- 
mée pendant  que  la  flotte  bloquait  les  rivages* 

Les  Cantabres  restèrent  fidèles  à  leur  tactique,  , 
évitant  les  affaires  sérieuses  pour  harceler  Fennemi. 
Ils  réussirait  SI  Im  n  à  arrêter  les  vivres.  qu'Auguste 
craignit  un  moment  de  voir  la  famine  détruire  son  ar- 
mée. Après  une  campagne  sans  résultat,  où  chaque 
forêt  devenait  une  embuscade,  chaque  |)récipice  un 
tombeau,  Tenipereur  accablé  de  fatigue,  et  décou- 
ragé par  le  siège  d'Aracilla  (Araceli)  chez  les  Var-  ^ 
duU,  tomba  malade^  et  se  retira  par  César-Augusta 
à  Tarragone  (23)  •. 

11  était  (lillicile  à  cet  enfant  gâté  de  la  fortune  de 
s'habituer  ià  T invincibilité  de  ces  montagnards. 

•  DioD  Cabsiuf.  — ^SeulODC.  —  Silius  Italicuf.  —  PtuUrque. 
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Quelques  mois  Uii  avaient  suffi  pour  enlever  TAfri- 
«jtiè  à  I/pidf*,  rOrientà  Mârc^Antoine,  et  il  venait 
^'choUer  devant  Un  peuple  barbare  qui  buvait,  di- 
sait-on, le  sang  des  chevaux*,  portait  le  ipanteali 
ayatt  et  noir,  la  cheTelure  lèiigue^  combattiit  sans 
casque  et  sâits  ctiirasse,  n*avait  pour  a^mes  que  la 
hachette  du  bûcheron,  la  houlette  ferrée  du  pâtre 
et  une  épée  courte  ressemblant  à  un  pr^ignard  ;  mais 
ses  chevaux  étaient  dressés' à  gravir  les  montagnes, 
même  à  plier  le  genou  aU  besoin  comme  ceux  des 
Arabes;  pres(|iie  tous  les  Cantabres  étaient  j(;/r/^^/zt.r, 
c'est-à-dire  dévoués  à  leur  chef,  du  mot  basque  sol- 
dula  ou  sôbluna^  qUi  possédé  un  che^a!^  et  ces  élé- 
ments de  foi*ce  ét  d'héroisme  les  rendaient  învidci^^ 
Blés  derrière  leurs  montagnes 

Auguste  était  exaspéré;  il  ordonna  à  son  lieute*- 
nant  Emilius  de  poursuivre  ces  adversaires  par  Fin- 
•  cendie  et  les  supplices  (22).  Ija  flotte  t^roena  une 
nouvelle  armée  des  côtes  d\\';uilaiijc,  et  ce  système 
d'extermination  fnt  mis  en  vigueur.  Tous  les  prison- 
niers expirèrent  dans  les  tortures»  Antistius,  succes- 
seul*  d'Emilius,  espérait  ainsi  Intimider  les  Cantabres 
et  les  amener  à  se  soumettre  :  il  ne  fit  qu'exalter  leur 
fureur.  L'imparience  de  la  vengeance  les  décida  à 
venir  présenter  la  bataille  anx  Romains,  malgré  Ta*» 
vantage  quMIs  letir  reconnaissaient  dans  les  grandes 
luttes  à  terrain  découvert.  La  plaine  de  Belpca  de- 
vint le  théâtre  d  une  affaire  sanglante  et  aciiarnée. 
L*isstie  en  était  encore  indécise,  quand  Tarrivée 

•  Sirubon,  liv.  m,  c. 
^Siraban.lbldei^. 
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d«*s  rHifortB  appoHés  par  la  flotte  assura  la  victoire 
atix  Bomaiua»  Les  Gaitlabres»  obligé  de  battre  en 

ffr-h  aite,  se  réfngin  eut  sur  îe  Vinnio,  montagne 
très- élevée  qui  sépare  l' Aragon  de  la  Castilie,  Les 
Bomalns  les  y  poursurrirent,  non  pour  leur  donner 
l'assaut  ^  mais  pour  lëa  b1oc{uer.  Des  fossés  et  des 
palissades  entoiifèrent  la  base  du  plâtemi,  et  les 
Komaius  ëe  préparèrent  à  taire  tiiounr  de  faim  ceûx 
quUls  n'osaient  attaquer  de  front,  IttMMiéd  UOtttbre 
de  CantabM  puretit  cependant  s'dMW  Un  pàsM(^ 
à  travers  les  lignes  de  circnnvallation,  et  se  retran- 
chèrent sur  le  mont  de  Las  Medullas  ;  ils  augmen- 
tèrent ensuite  les  défenseurs  d*Aracilla^  qui  détint 
leur  dernier  boulevard.  La  pHse  d'une  Tille  était  pré- 
férable .1  celle  d^lne  montagne.  Antislius  al)'iii(]r)iina 
le  Vinnio  pour  assiéger  Âracilla;  il  livra  quelques 
assauts  ;  mais  ils  ftlrent  tous  repoustés,  et  l'on  dut 
eiicore  attaquer  par  la  fiiintnç  cette  plaee  rendue 

imprenable. 

Quand  l'hombie  disette  eut  décimé  cette  énergi- 
que population^  elle  fut  convaincue  de  linutilité 
de  la  résistance^  et  diâtidonna  lea  uiulialllea  pour 
battre  en  retraite  sur  une  hauteur  voisiné  ;  les 
Romains  purent  pénétrer  dans  la  ville  déserte  et 
se  jfenger  de  la  longueur  du  siège  par  une  des- 
truction cohiplète*  Les  Gautabres,  féoiolns  de  Tin- 
eendie  de  leur  cité,  du  haut  de  leul*  refuge^  et  som- 
més de  se  rendre,  préfèrent  s'cntre*-tuer  tous  à  la 
hieur  des  flammes. 

La  guerre  prenait  on*  caractère  d*exlertniDation 
inouïe.  Dincia,^  ville  principale  des  Astures,  et 
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'  quelques  forts  placés  sur  des  coliint  s  partagèrent 
presque  aussitôt  le  sort  d*ÂracUla.  Cependant,  les 
Romains  allaient  être  attaqués  à  Timproviste,  et 
peut-être  détruits  par  une  habile  manœuvre  qui 
concentrait  sur  eux  trois  armées  cantabres  à  la  fois, 
lorsque  les  Trigesses,  peuplade  qui  leur  était  alliée, 
découvrirent  la  manoeuvre  des  coalisés.  Ântistius  ne 
perdit  pas  de  temps;  il  courut  à  la  rencontre  des 
Astures ,  les, attaqua  avant  qu^ils  eussent  lait  leur 
jonction  aâÉlp^.Vascons,  au-dessous  de  Vellica, 
près  des  s^mS»  de  VÈbre,  et  leur  fit  essuyer  yné 
sanglante  défaite. 

Auguste  était  à  Tarragone  ,  quand  il  reçut  la 
nouvelle  de  cette  importante  victoire  9  pour  mieux 
consolider  sa  conquête ,  il  forma  la  province  de 
Galice,  reprit  le  chemin  d'Italie  et  reçut  les  vers 
louangeurs  d  Uoraice  (Caniaùet:  iruLomilus), 
.  U  ne  sufiBsait  pas* de  créer  une  province;  il  fal- 
lait régner  sur  ses  habitants  et  lever  les  tributs.  Les 
Aiitrigons  aimèrent  mieux  voir  leurs  campagnes  ra- 
vagées et  leurs  villes  réduites  en  cendres,  que  de 
faire  acte  de  soumission  (21).  Émiiius»  constamment 
harcelé  par  ce  peuple  qui  descendait  de  ses  monts 
à  Timproviste ,  fit  bâtir  un  grand  nombre  de  forte- 
resses, sur  les  hauteurs  pour  se  mettre  à  couvert. 
Cette  précaution  ne  put  contenir  les  Asturiens  et 
les  Cantabres.  Ils  reprirent  les  armes  (19),  et  dé- 
truisirent toute  une  armée  romaine,  commandée 
par  Carisius.  Furnius  vint  le  venger.  Il  réunit  les 
,  débris  de  Tarmée  de  Carisius^  et  dispersa  les  confé- 
dérés près  de  Lancia.  Cette  défaite  amena  la  sou- 
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mission  des  Astures;  mais  le&Àutrigons  s'illustrèrent 
par  une  résistance  acharnée,  et  Dion  rapporte 

qu'ils  mirent  le  feu  à  leurs  villes,  et  s'entr'égor- 
gérent  tous  pou^  ne  laisser  aux  Romains  que  des 
débris  et  des ,  cadavres.  .L*exaltatioD  était  à  son  pa- 
roxisme  ;  une  foule  de  Gantabres^  cernés  par  les  Ro* 
mains,  près  du  ^liiiho ,  s^empoisonnèrent  dans  un 
dernier  festin.,.  Plusieurs  de  leurs  compatriotes,  pri- 
sonniers à  Rome;  parvinrent  à  briser  leurs  liens  et  re- 
prirent le  cbemin  dé  leur  patrie.  Leur  retour  au  mi- 
licu  lie  SCS  ruines  fumantes  provoqua  im  nouveau> 
soulèveoient;  les  Caristes,  les  Aurigevions  et  les 
YascQ-VarduIes,  attaquèrent  les  impériaux  et  leur 
enlevèrent  plusieurs  places 

Nous  avons  consacré  bien  des  p agrs  à  cette  lutte 
acharnée;  mais  nos  détails  pâlissent  devant  Féner- 
gie  sauvage  de  Tanlique  chant  euskarien,  qui  retrace 
la  ténacité  de  cette  guerre  nationale. 

Lëlo  !  Lélo  est  mort  I 
Lélo  mort  1  est  Lélo  I 
Lëloa,  Zarac 
A  tué  Léloa. 

Lg8  étrangers  de  Rome 
Teulent  forcer  la  Biscaie  : 
La  Bbcaîe  élève 
Le  chapt  de  guerre. 

Octavien  (eM) 
Le  seigneur  du  monde  : 

Lëcobidi, 
Des  Biacaiens. 

■  Flora».  —  OroM.  —  pion  Cauiut. 
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Bu  côté  (le  \a  mer, 
Du  côté  de  U  leirre^ 
(Octavien)  nous  met 
Le  giëge  (à  reolour). 

Ix^s  plaine»  ahciet 
Sotit  à  eux  ; 

(A  nous)  les  bois  de  la  monugne^ 
Les  caveroeè. 

î'>ii  lieu  favoi  able 
j\ous  tilaijt  postés, 
Cliacun  de  nous  (ferme) 

A  ie  couraj^P, 
Petite  est  notre  frayeur 
Au  mesurer  des  armes  ; 
(Mais)  à  notre  arche  au  paiai  wouh 
(^)mal(iNmiTiie). 

Si  durés  ruir;issi'S 
Ils  portent  ^«'ux), 
t.es  corps  sans  défense 
Sont  (agiles). 
Cinq  ans  durant, 
'  De  jour  et  de  nuit. 
Sans  aucun  repos, 
Le  né^e  (dure). 

Quand  un  de  nous 

Eux  tuent, 
Quinze  d'eux 
(Sont)  détruits  : 
(IVLusi  t  iix  (aoatj  nombreux  et 
Nous  petite  tioupe  : 
A  la  fin  Dousiaisous 

Amitié. 

■ 

Dans  notre  terre 
Et  dans  chaque  pays 
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^.y  a)  uhe  mtbièra  Ue  lier 

Letùrdttitt 
Davantaf^  (était)  imposiible* 

LaTiUèaàfiblf^ 

ITlIiili.  ... 

Est  grand. 
Des  grands  cLénes 
La  force  s'use 
Au  grimper  perpétuel 

Du  pic 

C0  elumt  faut  toute  une  histoire  ^  chaque  strophe 
fëMCè  titié  fiéiifiétie  de.la  loligtié  lutté.  Iiist)ité 
d^abord  par  tliié  oonfiatMie  saris  bornes ,  il  finit  pat* 
témoigner  d'une  sorte  de  lassitude  et  par  marquer 
la  retraite  des  (Jantabres  vers  les  montagnes. 

Ge  dénouemetit  liit  obtetaù  par  Agrippa^  qui  vint 
*d4ja6aal«ft|  éi  k  tétii'de-ift<s  Tétéraus)  attaquer  la 
nouvelle  ligue  des  Caristes  ,  des  Aurigévioiis  et  des 
YasGo-Yardules  (16).  savante  stratégie  de  ce  ca- 
pitaine  paririiit  |i  isoler  léapéupladei^  ^itelqtiefois 
à  leè  eÉierttiiner  ^  tnltlê         1  les  soumèttre»  cè<> 

pendant  après  avoir  éprouvé  des  pPftes  considé- 
|:able8^  les  Vardules^  les  Péstques  et  les  Autrigons 
dMDdonnèrent  leur  lerritoiré  âUt  Botnains  >  qui 
a'mipNwefti'i'ut  d*y  éotistHiire  des  villes,  notam- 
ment Julio-Briga  (aux  sources  de  TÈbre).  Dès  lors 
la  résistance  se  eantonna  dans  Touest  des  Pyrénées, 
dcMM  k  Kaivarre  ^  le  GuipUseoa  et  la  Bisoaye.  Un 

•  Cbant  baïqUe  recueilli  par  UumbOldt  Guillaume. 
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fait  caractéristique  vieut  établir  Tindépendance  de 
ces  contrées  montueuses.  Les  Romains  convo- 
quaient à  Clunia  (sources  du  Donro)  les  députés 
de  la  partie  ouest  de  TEspagne,  qui  leurétail  sou- 
mise. Pline  rapporte  que  les  peuples  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  n^y  envoyèrent  jamais  leurs  re* 
présentants.  Aussi  Pomponius  Mêla  et  Paul  Ëmile 
ajoiitt^nt-ils  que  les  Cantahres  conservèrent  inva- 
riablement leur  langue,  leurs  mœurs,  leurs  lois  pri- 
mitives,  et  n^eurent  aucun  rapport  avec  les  vain- 
queurs. Les  expéditions  exterminatrices  d*Auguste 
et  de  ses  généraux,  depuis  Tan  23  jusqu'à  Tan  16, 
se  bornèrent  donc  à  la  conquête  des  plaines  de 
rÈbre  f  du  Minho  et  de  la  (^alice ,  et  au  refoulement 
des  populations  cantabres  dans  les  gorges  des  Pyré- 
nées, entre  Panipelune  et  TOcéan.  Il  paraît  même 
quVlles  s'avancèrent  dans  la  Novempopulanie  jus- 
qu'à r  Adour,  comme  elles  lavaient  lait  sous  Pom- 
pée; aussi  Pline  parle-t-il  de  l'établissement  d'une 
tribu  Vacéenne  ou  Vasconne,  près  de  Tarlas  ^iaru-  * 
.  sates).  G^est  dans  ce  nouvel  asile  que  nous  verrons 
les  Cantabres  se  maintenir  libres  jusqu^  à  nos  jours, 
sous  le  nom  de  Yascons,  Vasques,  Basques,  malgré 
les  invasions  des  Vandales  et  des  Visigotbs,  des 
.  Jranks  et  des  Sarrasins. 

Après  cette  expédition  d' Agrippa ,  Auguste  re- 
connut que  la  compression  lui  réussissait  mal  ;  il  y 
substitua  la  lenteur  plus  efficace  de  l'habileté  ad- 
ministrative et  de  la  flatterie  gouvernementale.  Au 
.  lieu  de  livrer  des  batailles  j  il  construisit  des  villes 
et  des  monuments  j  au  lieu  d'exterminer  les  vain- 
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eus ,  il  les  attira  dans  les  plaioes  par  l'appât  du  titre 
de  citoyen  Romain ,  des  droits  de  înunicipe,  par  Pat- 
trait  des  fêles,  des  spectacles.  Toutes  les  vallées  de 
Timbre  et  du  Ter,  de  TAude  et  du  Tet,  de  la  Ga- 
ronne et  de  ses  affluents,  sè  couvrirent  de  palais^  de 
▼illas  et  de  théfttrés.  Ces  centres  de  civilisation 
avaient  une  destuiatiou  double ,  ils  attiraient  les 
populations  ralliées,  ils  servaient  de  forteresses  pour 
contenir  les  peuples  insoumis.  La  Gaule  et  TUis-» 
panie  formaient  donc  comme  deux  grandes  frac* 
tions  de  l'Etnpire  ïVotiiain,  complètement  roniaui- 
sées^  réunies  uiéme  par  les  routes  du  Roussillon, 
mais  séparées  depuis  les  sources  du  Tet  jusqu^à 
POcéan  par  la  chaîne  des  Pyrénées. 

L'activilé  imprimée  par  Auguste  aux  grands  tra- 
vaux publics  pénétra  des  deux  coté^  jusqu'aux 
pieds  de  ces  boulevarts*  Gesar-Augusta  (Saragosse) 
remplaça  l'antique  Salduba  des  lacétains;  d'autres 
villes,  telles  que  Tarragone,  Narbonue,  Liigdunum 
Convenarum  ,  reçurent  de  sa  munificence  des  mo- 
numents de  toutes  destioations.  Pomp^  et  César 
avaient  commencé  par  lès  armés  la  conquête  de  PEs^  " 
pagne  et  des  Gaules,  Auguste  la  cort][)léta  par  Tor- 
gauisation  administrative  et  i'introductiou  des  usa- 
ges, des  mœurs  et  de  la  législation  romaine»  Ces 
deux  grandes  pirovinces  ne  formèrent  plus  des  na* 
tioiis  pur  sang  ;  elles  furent  profondément  roma- 
nisées,  et  ue  conservèrent  que  des  peuples  métis^ 
gallo*  romains  et  hispano-romains. 

Les  Ibères  ne  furent  pas  ingrats  envers  Auguste. 
De  tOiUes  puits  s^clevcrcut  des  monuments  en  son 


Digitized  by  Google 


r 


iMinneur,  lal  |a  plupart  Aes  vîHm  prirent  son  nom. 
r«inpmur  eut  eonfiance  en  ces  témoignages  de 
gratitude,  el,  à  son  rttour  eu  Italie,  il  ramena  un 
OQrpscompQaéde  Caiiagurriens*  sur  lequel  il  comp- 
tai! plus  que  sur  aa  garde  romaine 

Mata  o^oubliona  pas  quVntre  ces  deux  nation» 
soumises,  leurs  vieux  débris  vivaient  indépendants 
et  hQuiogèoea  dans  les  vallées  inabordables  des  Py- 
rénées, aim  leur  religion ,  leurs  lois,  leurs  mœurs 
primitives;  ne  Toublions  pas:  nous  les  verrons  plus 
tard  redescendre  peu  à  peu  dans  les  plaines  de  TÉ- 
bre^  de  la  Garonne  et  de  V  Adour,  et  y  faire  subir  de  ^ 
grayea  modifications  à  la  société  romaine*  Quelle  ^ 
influence  pouvaient  avoir  les  exactions  des  Cé- 
sars sur  des  guerriers  pasteurs,  qui,  la  bâche  à  la 
ceinture  ef  la  lance  au  poing,  gardaient  leurs  chèvres 
et  leurs  vaches  dans  les  hautes  forêts  de  hêtres  et  de 
sapins,  où  les  collecteurs  n'avaient  jamais  pénélré? 
Si  Tibère  acpablait  les  provinces  d  impots ,  il  ne 
faisait  qu'aiigmrntep  le  nombre  d^  fugitifs  qui  ve* 
naîent  gros^r  leurs  rangs. 

Calignla  ,  moins  cruel ,  mais  plus  follement 
^luxueux,  plus  prodiguei  gblenait  le  même  résiil-  • 
tat.  Claude,  lui-même»  par  Tabolttion  des  saeri<" 
fioes  humains  dans  la  Peetagne,  poussait  qudquef 
débris  du  druidisme  vers  le  grand  refuge  des  Pyré- 
nées, et  les  sanglants  luj'steres  de  ieuUtès  y  repror 
paient  peut-être  une  nouvelle  intensité. 

Cependant  le  de«|iotisaie  de  Méron  que  les  con^ 

.  •  BmMf ,  JKH.  (t'IqMir.,  1. 1 
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seîb  de  Sénèque  TEspagnol  étaient  incopaMai 

paiser,  se  porta  à  dcà  exacîions  si  ci  uiUtis  que  le« 
Gaules  ûnireut  par  se  révolter  à  la  voix  de  Cauis 
Juliut  Vîiiri»,  cUsceodant  d'une  CBmiMe  noble 

Aquitaine.  Ce  mouvement,  qui  «^appuyait  sur  les 
populations  cantabres  dis  Pyrénées  occidentales,  fit 
trembler  cette  partie  de  Teiupire.  Espagnols  et  Gau-  . 
loia»  étroitement  unît,  ae  détachèrent  de  Home ,  et 
prodamèrent  enpeveur  le  gouverneur  de  laTarra** 
conaise.  Galba  \ 

(ifi  nouvel  élu  devait  payer  sa  dette  de  reconnais- 
aancei  il  la  solda  par  Tabolîtion  de  quelques  impute 
el  la  dislribntmi  de  médeilles  fr^ppéea  en  m^uîolr»< 
de  œt  événeiuçnt. 

iut  sous  9on  règne  que  Quiutibeu,  |ié  à  (^alla' 
gurris  (Caiabora)»  obtint  à  Hcune  une  si  grande  ré-* 
lHitatioi|«  Mais  Qtbon  vint  attaquer  Galba,  et  Vem*  - 
pereur  bispano-gaulois  fut  yaincu.  Le  trône  des  Cé- 
sars, battu  par  la  |:euipète  des  grandes  ambitions,  ■ 
n'élfiit  plu4  qu'une  pjrojie  prise  et  perdue  p^r  des 
compétiteur»  ^e  pitssiige* 

Vitellius  détrôna  Otbon,  et  Vespasien  enleva  la 
couronne  à  VUeiliuj».  A  cette  occasuni,  Pline  le 
Jeune  iiqus  4  rév^é  MP  f^it  qui  poui^rAit  ^vqir  eu  dea 
prQpQfïfîons  plus  générera  t  ^trn  appliqué  à  la 
plupart  de  ces  grands  enlev^urs  de  sceptres.  Cet 
hii^torieii  i}}e\  an  nuinhredes  mercenaires  de  Vespa- 
si^  les  ArocélUf^ius  de  U  K^Uéf^  d'A^aquU  (Nav 
Tt^m),  les  babiiant»  de  (^aUkg^irris  ((Jalabora),  dllhn« 
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riza,  près  d'Ilhuren,  dlllumberry,  de  laca,  de  p] 
pelune  et  de  Séguia.  Affamés  de  combats,  et  pressés 
•  -par  la  disette  dans  leurs  vallées  incultes,  ces  popu- 
lations devaient  rechercher  un  service  lucratif  dans 
•    les  légions  romaines  ;  ils  s'empressaient  de  servir  tout  . 
i   ambitieux  nouveau  contre  l'empereur  romain  qu'il  ^ 
voulait  détrôner  '  a"".'** 

Une  circonstance  plus  avantageuse  vint  favoriser 
l'expansion  de  leur  haine  contre  Rome.  Le  balave 
Civilis  souleva  les  Gaules,  les  légions  romaines 
'^^^es- mêmes  abandonnèrent  1  aigle  pour  se  ranger 
sous  le  coq  gaulois,  "toais  cet  empire  improvisé 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Céréalis  étouffa  ce 
soulèvement,  et  Vespasien,  secondé  par  Pline  le 
naturaliste,  questeur  du  sud  de  TEspagne,  rétablit 
l'ordre  dans  les  provinces,  et  fut  obligé  aussi  de 
rétablir  les  impôts  abolis  par  Galba.  L'Espagne  et 
les  Gaules  ne  furent  plus  dès-lors  qu'une  corne 
d'abondance,  où  la  main  des  empereurs  s'enfonçait 
sans  pudeur.  Titus,  le  juste,  aidé  par  Céler,  pro- 
consul de  Tarragone,  y  répandit  quelques  bienfaits, 
sans  toutefois  diminuer  les  impôts.  Yespasien  el 
Domitien,  son  succ«?sseur,  trouvèrent  au  contraire 
,  l'occasion  de  les  augmenter,  malgré  les  représen- 
tations de  Pline  en  faveur  de  l'Espagne  sa  patrie 

Le  vieux  Kerva  le  premier  entra  dans  la  voie  des 
dégrèvements;  il  y  fut  suivi  par  Trajan,  son  fils 
adoptif,  né  en  Espagne  et  le  premier  étranger  re- 
vêtu de  la  pourpre  impériale  (47).  Sa  munificence 

•  Pline  —  VelleiiiR  P.Mtorc.  -  Ort.sr.— Roinev.  Ilùt.  d  Esp.,i.  I 
b  Thierry,  lii.t.  des  Oau!.,  t.      i.  41J,.  -  Diuu  Cab.iuc.,  t.  IJ,  l.  ui. 
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dota  la  Péninsule  de  routes  nouvelles  et  de  monu- 
ments hplendides,  notamment  de  l'arc  de  Torre- 
den- Barra  eiilre  Barcelone  et  Tarragone,  de  la  tour 
de  Corumna,  du  Monte-Ferrada,  en  Galice,  et  des  > 
magnifiques  aqueducs  de  Tarragone.  Adrien,  son 
successeur  et  espagnol  comme  lui,  continua  sa  po- 
litique (117)  et  le  nom  romain  put  enfin  être  pro- 
noncé dans  la  Novempopulanie,  la  vallée  de  TÈbre 
et  la  Narbonnaise^  sans  provoquer  d'imprécations. 
Un  fait  sur  lequel  les  historiens  passent  trop  légère- 
ment, signala  le  passage  de  cet  empereur  à  Tarra- ^ 
gone.  Il  avait  réuni  les  députés  de  la  province  pour 
leur  demander  des  levées  de  soldats.  Les  Etats  eurent 
le  courage  de  les  lui  refuser;  peut-être  même  y  ' 
eut-il  à  cette  occasion  plus  d'animosité  nationale 
qu  on  ne  le  rapporte  ;  car,  se  promenant  un  jour  dans 
un  jardin  public,  il  fut  assailli  par  un  Ibérien  qui 
voulut  lui  plonger  une  épée  dans  le  corps.  Adrien  se 
trouvait  sans  armes;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
défendre  et  à  désarmer  l'assassin.  Ce  régicide  fut 
considéré  comme  fou;  mais  cette  tentative,  rappro- 
'chée  de  la  résistance  de  rassemblée  provinciale,  n'en 
est  pas  moins  digne  de  remarque 

Le  gaulois  Antonin  le  Pieux  (138)  et  l'espagnol 
Marc-Aurele  suivirent  la  même  politique.  Le  pre- 
mier reconstruisit  à  neuf  la  ville  de  Narbonne,  dé- 
truite par  un  incendie,  et  tous  les  deux  couvrirent 
la  Gaule  méridionale  de  ses  plus  beaux  monuments. 
Çommode,  malheureusement,  inaugura  une  triste 

Romey,  But.  d'Esp.,  t.  I.  •  » 
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période  de  crimes  et  d'exactions.  gonvenvnrs, 

ses  complices,  remirent  le  noiii  romain  en  liorreur  : 
il  ^uttit  d'i^n  solfiât  i^pmtué  Dl^ternus,  évade  de  pri-r 

8Q^,  pour  ^ii^  nccoiDrir  9Qtis  les  bannières  du  bri'* 
gaiidage  toi^t  ce  que  la  Gaule  renferpifiit  de  bandits 

et  d'hommes  couverts  de  cripies  (18G).  Erraot  dans 
le;^  bois  qui  \euy  s^f voient  de  r^tr^ite,  ils  pillaient 
ie^  villages,  rfiifçopnaiept  Hf^éff^P  villef.  Des  lé^ 
gipps  epitièries  fu^ot  iputilm^»t  Iwicées  à  leur 

poursuite;  le^  Pyréi^ées, déjà  l'asile  de  tant  de  peu- 
ples vaincusi  deviiirent  le  repair*^  deçps  insurgés,  et 
Materqus,  l^iir  phef^  |retf^pç^  dapM  c^s  vallées  ppo- 
fpndes,  alterpiitiyeiimpit      le ^  Gaules  e|  sur 

TEspagne.  Commode  permit  eu6n  à  Septi me  Sévère, 
alors  gouverneur  de  la  Lyonnaise,  de  diriger  une  ar- 
contre  ce  terpiMe  guérillero,  pf,  Tuu  (dt:  ses  liçu^ 
toiiants,  Nigpr,  eut  )f|  glf^  jple  l^Rers^r  m  bapdf s». 

Après  la  mort  dç  Çomu^ode ,  assassiné  en  193, 
Pertinax  essay  a  de  réhabiliter  le  nom  i  ouiain  par  ses 
réfpriiies)  ipais  1^  li^tte  de  Sévèrp  poqtra  Aibiii"^^ 
tous  deux  aspirai}^  fràne^  pIq^VÇ^  4^  flOHVf^M  l<i 
Gaule  dans  la  guerpe  civile.  Sôyèrf,  r&^té  fi|aifrf  4f¥ 
Tempire,  manifesta  son  ressentiment  contre  cette 
provijg^  j>4r  i^e  violentes  mes^r^-S.  Opçfifianl,  la 

Domna  un  i^utel  yptif,  q<^p  a  re^rptivé  k  WKbP^^* 

Cette  ville  lui  offrit  même  un  taurobple  ;  solennité 
insigne  qui  tcmoigoaU  de  \^  $o)licitude  (\t  cette  pro- 
vince pour  la  vie  de  sqq  js^ipf  reur*  4u  jour  du 

•  Git>U)n,  Hùtory  of  décline  andfaU.,  l.i.;-  Aure)ivi  Vlplpr. 
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criàeÇf  vpté  p#r  V^metnbtée  provinciale,  le»  ûmi 
nen  $jrepl  creuser  une  grande  foise  auprès  d'un  tem*» 

;  rin  plancher  1^  couvrir,  et  nn  taureau  de  U  pl U| 
grande  beauté  fut  CQfiduit  mr  cef,  échaSmà  au  mi* 
lÛM  d'un  peuple  inuncpise.  Ba^niiia  le  grai^  préira 

plaça  dana  la  fiwiet  et  quttid  les  flamtnes  pion** 
gênent  leurs  cuuteaiix  dans  le  cou  de  la  victime,  ij 
reçu^le  sang  sur  &a  tcte  et  sur  ses  vêtements.  Alors, 
s*offrant  à  1»  foule  aU^pide  dans  cet  état  hideux,  il 
mofji^  dans  le  ^mple,  persuadé  que  son  sacrifice 
^vait  guéri  l'empereur  de  la  goutte  ^ui  le  tourmen- 
tait'. 

^'auguste  nyalade  ne  tarda  pas  à  céder  le  trône  ^ 
son  fils  Antonin,  meurtrier  de  Géta. 

Maladif  et  fantasque,  Antonin  se  rendit  dans  les 
Çaules  et  débuta  par  d'odieuses  exacUons;  tou- 
tefois, les  progrès  d'une  maladie  violente^  les 
remords  de  spn  fratricide,  le  ramenèrent  k  ie^ 
sentiments  plus  doux;  il  effaça  une  partie  des  hair 
nés  n^tipnales  en  rei^trant  dans  la  voie  des  séduc- 
.  lions  ouverte  par  Auguste^  ei  un  de  ses  édits  éten* 
«fit  le  drpit  de  boiirgepisîe  ropaaine  ^  tîntes  les  pro- 
vinces. Gaulois  et  Hispaniens,  flattés  de  cette  dis- 
tinction honorifique,  se  rapprochèrent  des  Romuias 
avec  un  i^mpvmw^nt  qui  ^  tçjute  une  révoli^*- 
tion  pacifiqiK9. 

ilien  n^est  puéril  en  histoire  ;  la  toilette  se  cbai»* 

gea  de  donner  une  consécration  apparente  à  cette 
/usfon  des  races  jusqu'alors  ennemies  :  les  Uispa- 

*  n  m  VdisKtte,  /fur.  (Ni  £«19.,  1. 1,  p.  ISS.  —  Thierry,  BitUdêla 
Qauk,  t.  U,  p.  IT  et  suit. 
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nteos  adoptèrent  une  partie  du  costume  romain,  et 
les  Aquitains  portèrent  le  palJium  par-dessus  la  saye 

indigène.  Les  vainqueurs,  en  revanche,  épousèrent 
les  filles  des  Aquitains  et  des  Celtibères,  et  Ântonin 
emprunta  aux  premiers  un  vêtement  qui  devint  cé- 
lèbre sous  le  nom  gaulois  de  caracalles  ;  ces  capes  à 
capuchons  remontaient  dans  cette  province  à  la 
plus  haute  antiquité.  L  empereur  en  fit  transporter 
à  Rome  des  cargaisons  considérables  pour  les  po* 
pulariser  (213),  et  tout  Tempire  connut  bientôt  un 
manteau  qui  finit  par  laisser  son  nom  au  prince  qui 
avait  entrepris  d  eu  répandre  Tusage.  Âinsi^  les  fa- 
bricants de  capes  de  Béam  peuvent  s'enorgueillir 
d*une  assez  haute  antiquité. 

Cette  flatterie  industrielle  de  Caracalla  renfermait 
une  arrière-pensée.  Il  voulait  faire  oublier  la  pro- 
nnilgation  des  lois  roBiaines  dirigées  contre  les  pri- 
vilèges des  cités  gauloises  Mais  il  ne  put  détour- 
ner le  mécontentement  soulevé  par  cette  mesure; 
et  la  haine  des  Gaulois  et  destiispaniens  le  suivit  jus* 
qu^à  la  ûn  de  sa  carrière. 

Les  empereurs  Maxime  et  Héliogabale  ne  furent 
ni  plus  heureux,  ni  plus  prudents.  Alexandre  Sévère 
réussit  cependant  à  réparer  les  fautes  de  ses  prédé- 
cesseurs. L'empire  lui  dut  lorganisation  des  corpo- 
rations ouvrières  appelées  collèges,  qui  traversèrent 
le  moyen  âge,  sous  les  noms  de  Jurandes  et  de  Maî- 
trises. 

La  mort  de  Sévère  devint  le  signal  de  la  plus 

■% 

«  Dom  Valwette,  1. 1,  p.  lit.  'Thtefry.  EiH,  à»  J«  GmnU,  t.  H,  p.  41  à  M. 
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grande  désorganisation  que  Fempire  eût  encorç  «u- 

bie.  Les  aspirants  au  titre  de  César  atteignirent  un 
.  moment  le  nombre  de  trente.  La  Gaule  en  eut  cinq 
pour  sa  part»  et  comme  si  ce  n*élait  pas  assez  de  ces 
déchirements  déplorables,  une  irruption  de  Suèves^ 
de  Franks  et  de  Germains  fondit  sur  la  Gaule,  sous 
le  tyran  Galiénus  (260).  Ces  barbares  la  traversèrent 
du  Rhin  aux  Pyrénées,  franchirent  ces  montagnes, 
ravagèrent  la  Tarraconaise  et  pillèrent  plusieuis  de 
ses  opulentes  cit^,  sans  rtncontrer  une  légion  pour 
les  combattre.  Il  fallut  le  triomphe  du  nouveau  ty* 
^  ran  Qissius  Posthumius  pour  mettre  un  terme  à  des 
ravages  qui  s^étatent  prolongés  impunément  pendant 
douze  années.  Malgré  ce  service  éminent,  les  Gaulois, 
dégoûtés  de  Posthumius  et  de  son  fils^  les  renver- 
sèrent pour  se  donner  Servilius  LoUin«  Ce  dernier, 
vaincu  et  rois  à  mort  par  Marcus  Victorinus,  fut 
vengé  presque  aussilùt.  Victorinus  et  son  fils  périrent 
massacrés,  et  les  Gaules  passèrent  eohn  sous  le  scep- 
tre de  Pérusius  Tétricus,  adopté  et  soutenu  par  la 
célèbre  Victoria»  appelée  la  mère  des  camps. 

Une  ère  nouvelle  semblait  sVJever  sur  la  (^aale 
et  sur  r£spagne  avec  cet  empereur  d'origine  gau- 
loise. 

Fixé  à  Burdigala,  son  intelligence  supérieure  s'ap- 
pliqua avec  activité  à  former  un  empire  hispano- 
gallique,  eu  appropriant  les  lois  romaines  aux  usa- 
ges et  aux  traditions  indigènes*  Son  règne  devint 
ainsi  comme  le  sommet  de  cette  fusion  gallo-ro» 

•  ilom  VajMeUe»  1. 1,  p.  191  «i  200  A  SOS.  —  Pftqntt,  1. 1»  p.  i4. 
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idÉlftié  que  IM  èitipei^tirs  Wtiià\knt  pti  m^Hiâtê,  et 

qu'un  prince  national  pouvait  seul  réaliser.  Mâlheii-- 
reusement,  l'eiéciltion  de  ses  desseins  fut  paralyséè  , 
pÉ^  s*  gàasfte  toiitte  Auréiiefi.  Lès  routés»  le»  riro^ 
iMttf  éMÉ,  thm  il  âtlÉîf  éôvttiktkiê  k  êcftét  «Mf  ékk^ 
pire,  et  particulièrement  rAquîfàine,  ne  purent  être 
cdhduits  à  terme,  et  Aurélien  vdinqtieur  fit  rentrer 
la  BÊàlé  MOa  $â  dùmmûùti  (273)4 

«     -  ♦ 

^ 

4 

CHAPITRE  Vt. 

Ufifc&4U  ai  LA.  SOCIÉTÉ  PIRÉKÉENHK  SOUS  |.'lNFLCSIICB  Dfi 

ROMAUfS. 

GÀigraphie,  villet  et  mooaménu  romalâa.     Voks^é  comiDunicatioii.  — 

Silices.  —  Impôts  et  revenus  publics.  —  Mœurs.  —  Grands  hommes*  — 

pides;  maîà  là  corruption  et  raftaiblissement  des 
âmes  suivaient  une  progression  analogue.  Deut 

èêpniÉ  ptuflMM  siècïéi  Te»  iMéii     continnea  rà* 

mâîne»,  elles  les  d^eloppaiewt  dans  leur  sein,  et  les 
répaitdateat  ensuite  le  long  des  Pyrénées,  en  re- 
diofftant  leé  vallées  de  T  Aude  et  de  TÈbre,  C^e»  deii^ 
capitales,  embellies  par  les  empereurs  avec  uue  af-  . 
fecLion  toute  particulière,  reflétaient  la  grandeur  de 


Rohie  elle-rtiéiii'**  ftnr  letirs  capitoîeset  It-tifs  riimii- 
cipfs,  leurs  palais  er  it- urs  arèties,  leurs  théâtres  et 
\mri  àiiiieêïitëi  Peùpléelt  Tnne  et  ïàiîtn  de  pi^ès 
âë  émit  èeift  mille  âmès  cômplétement  roiiiafife^ 
pat"  l^'iir  Hrnit  de  cité,  leitrs  mœurs  et  leur  luxe, 
eile5i  étaient  les  sources  d'où  la  civilisation  coulait 
à  pletHÈ  hàtâà  èût  lés  popiulatioinë  enviroiinài^tc^; 
mHk  aéîfe  atillMfidd  s'affiribllssa»  k  mesorè  qu'eflè 
sftf^ignait  N*«  raceâ  câhtsfbres  et  cd  tlfc^ères.  Eu  je- 
tant un  codp  (VœW  éUt  )a  géd^faphle  dé  la  Tarait- 
éântfiâe  et  de  ta  Nftrbônnaîse,  ûùest  firapFpé  dti  itooi- 
hHf  àonBiâènùàê  êé  àîtèêi  de  ténièSi  êë  pônts  et  dè 
liidiliitnetf f#  ^df  lkiilàr)êiif  dtfrié  etê  tmÀ¥éH  hr  i*ép^«. 
rt^Jofi  de  la  campagne      Romé».  Datî*!  la  jifeniiè^e, 
on  trouvait  les  villes  de  Gallica  Fiavia  (i  raga),  sur 
laCinca;  Uérida,  sur  les  ruineâdélâ  càpitdié  de  f  JeN 
gèiea  (lit  potie  KAnteiine  de  ïjoébotè^  y  tobsiste  eh- 
(*dte)^j  celle  d'Olierdola,  tlont  il  tie  reste  que  des 
ruiâe^  et  ptèk  dè  laquelle  une  montagne  renierine 
oea  eorieuM  sé{iNiftilM  âiérieiiiiea»  Mfâaéetf  én  ni* 
obéM  datia  fe  f^c^  H  dont  nôi^s  afonffdéjâ  pàrlé  ;  otiec 
lés  Au^tàinS,  Ausa  ou  vicus  Ausonicnsis^  Gérera;  et 
G^ronda  (Gironne)^  chess  lesOretains,  Julia  Libîfcâ, 
imê  du  Podhioa-Cedetania  (Foycerda),  Orgiâ  {Dt^ 
ge^),  Aasdnd^  Segestîea,  Canly  Pefthiisa,  Ager  ou 
iir^a,  Agrauiiint  ou  Athanagie,  sur  la  Cinca,  et  Ba— 
lag^nuni  (Baiaguer).  Cette  dernière  présente  encore 
les  faines  d'une  enceime  flanqaée  de  toura  sur  la 
lÉOnf agne  d^ Almala^  et  mi  pAlala  aases  oonsidérable 
de  forme  carrée...  Les  Indigètes  possédaient  l'an- 
tique lioUa  ou  Kodope  avec  un  temple  de  Diane  \ 
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Emporium  ou  Ampurias  agrandie  et  embellie  par 

les  romains.  Le  cap  Aphrotlisiiim  (cap  de  Créas), 
entre  Roda  et  Servaria  (Collioure),  montrait  aux  na- 
vigateurs un  temple  de  Vénus,  dont  les  débris  ser- 
virent plus  tard  à  élever  le  pèlerinage  de  Saint-Pierre. . 
Près  de  Martorel,  un  pont  admirable  de  hardiesse 
et  eiubelii  d'un  arc  de  triomphe  s  est  conservé  jus- 
qu^à  nous*  A  Yilla-Franca,  une  voie  romaine  tra- 
yersait  un  torrent,  sur  deux  étages  d^arcades  aussi 
bardies  que  celle  du  pont  du  Gard.  Le  tombeau 
de  Scipiou  reposait  prés  de  Tarragone  sur  les  bords 
de  la  mer,  dans  un  bosquet  de  cbénes  et  de  peu-r 
pliers  oùil  complète  aujourd'hui^  avec  Tare  de  Bara 
fondé  par  Licinius  Siira,  ces  admirables  restes  de 
théâtres,  d'aqueducs  et  d'areues,  qui  couvrent  les 
environs  de  cette  ville  \ 

Le  versant  narbonnais  n'était  pas  moins  riche- 
ment doté.  Dans  le  Roussillon,  les  Romains  avaient 
embelli  Ruzkino  et  lUiberri,  fondé  Portus  Vene- 
ris.  (Port- Vendres)  ;  les  bains  d'Arles  en  Yalespir, 
.  ceux  d*Aqu»  Calidae  (Âix  Alades) ,  en  Gerdagne* 
On  y  découvre  encore  la  place  du  Lavacrum,  du 
Sudatorium,  nommé  aujourd'hui  Lestuf  (Étnve), 
ainsi  que  les  restes  de  Taqueduc  chargé  d'y  con- 
duire les  eaux  de  la  rivière  de  Montalba,  .prises  k 
Tantique  barrage  appelé  le  Saut  d'Annibah  Des  res- 
tes de  Culée  paraissent  encore  près  du  pf)nt  de  Cé- 
ret  sur  la  Tech  et  près  de  cehii  de  1  Agii.  Une  grande 
quantité  de  fragments  de  murailles,  de  tombeaux  et 

•  Laborde,  Voyait  Ml  jfffpopne  (Catalogne). 
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de  poteraes,  indiquent  dans  la  plaine  au-dessous  de 
Gérel,  appelée  la  Certetum»  Texistence  d'un  établis- 
sementas^z  vaste.  D^autrestombeaux  ontété  trou- 
vés près  d'Elne  et  de  Leucate  ;  un  cippe,  dédié  à 
Gordien  111,  vers  239,  est  incrusté  dans  les  murs  de 
TéglisedeSorède^deux  monuments  voti&  du  même 
genre  existent  au  village  de  Callo,  près  de  Prades  et 
^  à  la  Bastide.  Un  temple  de  Vénus  s'élevait  près  du 
village  de  Mallolas  (plus  tard  Perpignan) ,  coniuie 
Tindique  un  autel  rond ,  de  marbre  blanc,  orné  de 
hnmches  ^e.  myrte,  retrouvé  à  PézUla.  Un  autre 
temple  existait  à  Soréda,  et  fut  remplacé^  sous  les 
\isigoths,  par  une  chapelle  chrétienne".  Ces  débris 
éparsy ,  trop  informes  pour  permettre  de  reconsti- 
tuer la  topographie  du  Roussillon  et  de  la  Tarracp- 
naise,  suffisent  toutefois  pour  indiquer  le  nombre 
et  l'importance  des  établissements  de  tous  genres 
dont  les  Romains  avaieut  couvert  ces  provinces  pri- 
vilégiées. 

Si  nous  remontons  le  cours  dé  l'Èbre ,  les  villes 
deviennent  rares  etclair-semées  ;  nous  trouvons,  chez 
les  Jacetains,  Cesar-Augosta  (Saragosse),  ancienne 
Salduba,  qui  possède  les  ruines  de  Tenceinte  d^Au* 

giiste  ;  une  des  quatre  portes  romaines  est  nom- 
mée encore  la  Cineja,  du  préteur  Cinegius.  On  a 
recueilli,  dans  le  palais  de  1- inquisition ,  deux  sta» 
tues  de  la  même  époque  K  Plus  à  Touest  étaient 
Ebellimum  et  Jaca.  Le  pays  des  Vascons  renfermait 
Xuluuium  (Tudéia),  Alanton  et  Llimbelâ.  On  ren- 

•  Henri,  Hist.  du  Rnussiiion.  ' 
^  DeIabord6,  Itinéraire  dê  l'Espagne  (Aragon). 
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contrait  ArétiUi  Tàrràj;*  et  Pctëiiitéiopalift  chez  \è4 
Varâiili,  et  OUarçtin  dies  ]€4Caii«itt^  tiialÀ  cès  vfll^s 
n^àfVàiertt  ^wèi*  <îe  tomn\h  que  lé  noiti ,  tout  in- 
diquait m»  on  était  dans  uhé  contrée  ^nal  conqui^r. 
On  éprouvait  la  métne  iitipres^ion  èn  reàiontant 
de  la  NarbonAaiaè  atrà  FÂquttadiiê.  On  ne  trou-^ 
tait,  avant  d'atteindre  la  Garonne,  que  la  ville  de 
Bedae,  dans  la  vallée  de  TAude,  qui,  avaut  de  dis- 
jMÉt^itresous  les  coups  des  barbares,  donna  son  tiohk 
àd  nàséz  ;  pais  Garcaâèso,  sit^ple  posté  militaire,  et 
Vallis  Vestra  (  Vatvestre),  à  peu  de  distance  des  Py- 
rénées, station  militaire  importante  que  défendaient 
FArise  et  les  trois  cafnps  l*etranchés  dont  notis  àràhs 
parlé. 

Quant  àu  pays  des  Cemsy ,  des  CyttèJfae  (Ustitt 
Ronssillon),  des  Consuoranni  (voisins  de  Cynetatî)  , 
il  ne  renfermait  que  des  bourgs  gaulois. 

Il  eist  vrai  <(u'en  âtteignant  la  plaiAè  de  la  Ga-*> 
ronne,  la  civilisation  romaine  éclatait  a^ec^  xtiië 
nouvelle  force,  et  montrait,  sur  plusieurs  points, 
des  villes  et  des  établissemênts  nombreux.  Les  att- 
fels»  les  bas-reliefe,  les  ttiédaiHes,  lea  mosaïques 
et  les  fragments  de  toutes  sortes ,  retrouvés  en  si 
grand  nombre  H  Lu^diinum  T>onvennriirrt  et  âiiii 
le  bourg  voisin  de  Yalcabrère ,  prouvent  la  spien- 
deor  ei  rim{:tartance  de  c^tte  antique  <Âté.  Ett  pos- 
session du  droit  latin  depffîs  Auguste  * ,  tie^  biA>i- 
tants  étaient  à  ce  titre  t*xemptés  des  impôts  exigés! 
des  villes  tributaires,  et  iis  avaient  toute  iacihté  pour 

•  Gv%oli«4eToiin. 
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même  voulu  en  faire  une  colonie.  Placéeau  quatrième 
rang  des  villes  de  la  Movcmpopulanie,  elle  fut  comme 
le  foyer  d'oà  la  citilisation  romaine  se  répandit  dati^ 
foidt  le  hàiit  bassin  de  lâr  Garonne  ;  anssi  rencoh- 
trons-nous  autour  dVlle  les  bains  d'Aquae  Lixo- 
ni  (Bagnères  de  Luchon)  et  ceUx  d'Ëncosse  sur  le 
6en(.  Le  Bïisefte,  Labarthe-de-RWière  ^  ValeoftiDa, 
fErteîle,  àottt  les  ruines,  les  înscriptioiis ,  le^ 
staft!H's  tcnioi^nent  d'une  population  riche  et  nom- 
breuse. La  vallée  de  Thou  ,  chez  Les  Arébassi , 
fùèàdàei  prèà  de  Malveftb,  là  pierre  d'Un  tombeaitf 
avec  une  inscription  précieuse  ;  on  voit,  aux  ënvitùnÉ 
d^Encosse,  un  grand  nombre  de  sépulcres  antiques 
au  lieu  apprff'  THespitau  (rhospice),  A  Calagurhs 
(Marthres  Tholosanes),  entre  Tolosa  etLugdunum, 
lisi  sculpture  romaine  se  développait  avec  âne  pro- 
digalité à  laquelle  le  musée  de  Toulouse  doit  ses 
principales  richesses. 

£a  qdittaïit  le  cours  de  la  Garonne  ponr  nou^ 
rapprocher  de  rOcéian  ,  nods  perdbtis  de  noii-^ 
veau  les  traces  du  giand  petq^le.  Les  villes  romai- 
nes d'Augusta  ou  Climberris,  (Auch)  Lactora,  £lus.a 
(Ëattse),  Turba  (Tarbea)  ,  Beneam'tfm ,  n'avaient 
guère  reçu  des  Romains  que  fa  consonnance  ée 
leurs  noms,  et  quant  aux  peuplades  des  Monesi 
(Moneins),  des  Tarusates  ,  des  (lœcosates  (Aire), 
des  Sibu^tes,  de^  Oscuidates  (basée  Navarre), 
des  Bergerri  on  Bigorensés ,  des  Campani  (batit 
Adourl,  et  des  Tomates  (Tournay),  elles  ne  reni<'r- 
maient  guère  que  des  boui^ades  privées  de.. toutes 
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traces  de  splendeur  romaine.  Il  fallait  pousser 
jusqu'à  Aqu»  Tarbellic»  (Dax)  et  à  Lapurdum 
(Rayonne)  pour  trouver  des  dtés  de  quelque  impor- 
tance. Enlevée  aux  Aquitains  à  une  époque  incon- 
u.ue,  cette  dernière ,  située  dans  la  haute  ville  mo- 
derne entre  la  Nive,  TAdour  et  des  marais^  avait 
reçu  des  Romains  une  muraille  de  six  cents  toises 
de  circuit,  flanquée  de  vingt  tours  et  de  huit  por- 
tes Les  œuvres  d  art  se  bornent,  dans  ie  bassin  , 

de  FAdour  ^  à  quelques  mosaïques  et  bas- reliefs 
trouvés  à  Aquœ  Tàrbellicœ;  au  pont  Doly,  à  Ten- 
trée  de  la  vallée  de  Gant ,  et  à  Amoz ,  près 
d'Orlhez* 

Pour  douïu  I  a  ces  établissements  épars  des  rela- 
tions faciles,  les  Komaius  les  avaient  unis  entre  eux 
par  des  routes  qui  complétaient  leur  système  stra* 
tégique.  Nous  avons  parlé  de  la  voie  Domitia,  artère 
principale  qui,  partant  des  Alpes,  suivait  les  bords 
de  la  Méditerranée  et  vepait  à  Narbonne.  De  ce 
dernier  points  elle  passait  nd  Centesimum^  à  Salsulœ 
(Salces),  et  à^Combusta;  elle  traversait  Ruskino . 
lUiberri  (le  Castrum  Hellène  de  Constantin) ,  pas- 
sait la  Tech  au  point  où  s'éleva  plus  tard  Perpignan 
et  probablement  près  d^un  hospitium  ou  diverso- 
rium  destiné  aux  voyageurs  ;  elle  allait  ensuite  md 
SUibuIntiim  ^  ad  Centurioncm  ,  poste  militaire  au 
pied  des  Pyrénées;  franchissait  ces  montagnes  par 
le  Pertbus  pu  Summum  Pyreoœum,  près  de  la  tour 
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de  Pompée  ;  descendait  à  Dectana  ;  traversait  Jan-  l 
caria  (la  Jonquière),  Cummana  et  (ïeronda  (Girone), 
remontait  à  Viens  Ausouiensis  (Vie),  tournait  vers 
Scurae  et  Proctohum,  et  arrivait  enfin  à  fiarcinio^  ou 
Colonia  Faventia,  k  Tembouchure  du  Rabricatus 
(Lobregfat).  ËUe  continuait  le  long  de  la  mer  par 
StabulmnNovum,Tarracona(Tarragone),Oléa8trum,  ,  . 
Traia  Capita  et  Derdosa  (lortose). 

Cette  voie  se  bifurquait  aussi  à  Barcinio  et  pre- 
nait par  Fines,  Antistiana  et  Palfuriana  pour  arriver 
à  Tarracoiia. 

Revenons  dans  le  Roussillon.  La  voie  Domitiat 
pavée  dans  toute  sou  étendue,  se  divisait  à  Salsés, 
passait  à  Arles  et  se  rendait>è  Castulonem  (Qtôtel- 
lon),  pour  atteindre  Pudiuin  Ceretania  (Puycerda)  et 
descendre  du  Summum  Pyrenaeum  à  Lterida,  où  elle 
rejoignait  la  route  de  Tarracone  k  Asturica.  Cette 
voie  formait  l'artère  de  la  vallée  de  PÈbre  qu'elle 
parcourait  dans  toute  son  étendue.  De  Tarracona 
elle  passait  ad  Seplimum^  ad  Pfovas  et  atteignait 
Llerida.  £Ue  s^engageait  ensuite  dans  les  premiers 
gradins  des  Pyrénées,  traversait  Mediculeia,  Caum 
(Grau s),  Oscam  (Huesca),  Bostine,  Galliculiim,  sur 
le  Callego,  et  arrivait  à  Cacsar-Augusla  ;  de  là  elle 
passait  sur  la  rive  droite  de  PÈbre,  comme  si  elle 
eut  craint  de  s'engager  dans  le  pays  insoumis  des 
Vàsco-Cantal)res;  elle  reliait  Bellisone,  Graciiris(Co- 
rella)  et  s'eniouçait  dans  la  Sierra  de  Montcayo  par 
Barbariana,  Atiliana^  Viro-Venna,  ïritium  et  Deb*' 
bricida  aux  sources  du  Douro  *. 

•  Itinéraire  d'Antunio. 
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Caesar-Augusta,  la  ville  aimée  d'Auguste,  était  le 
centre  du  bassin  de  l'Ebre,  d'où  les  routes  s'élan- 
çaient dans  toutes  les  directions.  Deux  d'entre 
elles  allaient  vers  Tolède  et  la  Bétique.  La  première 
par  Segontia,  Nertobriga  et  Bilbilis;  la  seconde  par 
Sermo,  Gara  et  Agiria.  Une  autre  remontait  TÈbre 
jusqu'à  Turlaço  (Taraçona)  en  traversant  AUobone 
et  Balsione.  Une  quatrième  enfin  se  dirigeait  à 
travers  leà  Pyrénées  vers  Benearnum,  en  Novem- 
populanie;  elle  remontait  le  Callego  parGallicum, 
Forum  Gallorum,  Ebellimum,  laissait  Jaca  à  Touest, 
irauchissait  le  Summum  Pyrenseum  et  descendait  en- 
suite le  gave  d'As{x^,  en  traversant  Forum  ligneum, 
Aspaluca  et  Uluro,  d'où  elle  atteignait  Benearnum. 
,  L'Espagne  était  encore  jointe  à  l'Aquitaine  par 
une  route  qui  correspondait  ,  sur  les  bords  de 
;  l'Océan,  à  la  voie  Domitia  de  Narbonne  à  Tarracone; 
elle  se  détachait  de  la  grande  artère  de  TÈbre  à 
Virovescam,  dans  la  Sierra  de  Montcayo,  et  tour- 
nant au  nord  elle  traversait  Deobrigam,  Beleiam, 
Suisatium,  Tulonium  (Tudéla),  Albam ,  Aracila, 
Alanlon,  Pompéiopolis,  Turisam  (Iturim),  imum 
;'  P^'rt^naeum,  Garasam  (Goraïde),  Aquae  Tarbellicœ 
(l)ax),  Mosconum  ,  Segosam  ,  Losam,  Boips  et  at- 
r     teignait  Burdigala  (Bordeaux) 

Outre  les  grandes  voies  stratégiques  (Viœ),  les 
Bomains  avaient  encore  des  routes  moins  impor- 
tantes ,  connues  sous  le  nom  à'Jlrtiis  ,  chemins  pu- 
blics, et //cr  chemin  d' exploitation. ^Un  actus  longeait 
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la  piage  du  Houssillon  par  Lf  ucate  et  Torelles,  fran- 
chissait le  col  de  la  Massane  à  Bagniouls  sous  la  pro-  * 
U'Clion  du  fort  Vuituraria,  gardé  par  la  lésion  décii- 
niane  deNarboiine,  et  coiidiiisail  chez  les  Indigètes. 
On  y  trouvait  une  inutati^nem  ou  poste  de  chevaux 
pour  \^  service  çt  la  célérité  dt^s courriers.  Un  second 
aclus  traversait  Caucolibéris  (Collioure),  le  C^ap  : 
Cervaria  et  Portus  Veneris  (Port-Vendres),  dt^rnière 
linnte 4cs  tnonfagqes;  il  devaitsf^  diriger  ^urKodopa' 
el^Ampurias,  ^ÊÊt'  ' 

Un  troisième  atteignait  le  pays  des  Indigl^Ç;'à  * 
travers  le  Valespir,  protégé  à  la  crête  des  Pyrénées 
par  le  poste  de  Custodia  (Custojas)  *,   Ce  grand 
nombre  de  voies  romaines  s^explique  facilenieni 
pap  la  quantité  et  l'importance  des  établissements 

• 

sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  orientales.  Les 
commiinications ,  quoique  moins  fréquentes  sur 
les  autres  poin(s,  étaient  cepend^aip^  adwirableipeiil 
organisées.  .    irxf  ' 

La  voie  qui  se  dirigeait  de  Narbonhe,  centre  de 
la  légion,  sur  Tolosa,  traversait  Atax,  Carcasso,  Ce-.*, 
dros,  Ebromagus,  Fines,  Elusio,  Vicesimum  et  Ba—  ' 
der^  (Bram),  en  suivant  à  peu  près  la  ligne  du  canal 
des  deux  mers.  ,  .        .       i  •   •.    •  t  ',.' 

Ces  deux  voies  reliaient  ensuite  Tolosa  à  La- 
purdum  (Bayonne)  et  aux  Elusates  (Eause)  ;  la  pre- 
mière remontait  la  Garonne  par  Vernosolem  (la  Yer- 
nose),  Calagurris  (iMartres),  Yulchalou  (Bauchalo),  . 
Lugdunum  Convenarum,  Aquœ  Convenarum  (Cap- 


•  Heory,  Hitt.  du  Roust.,  t.I,  Inlrodurtion,  p.  îl  et  29. 
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bern  ou  Bagnères  de  Bigorre), Oppidum  noviim,  Mo- 
'  nesi  (Moneins),  Benearnum,  Âqu»  Tarbeliicae  (Dax) 
etl^purdum.  Cette  voie  touchait  donc  à  tous  les 
camps  retranchés  élevés  sons  Jules-César,  sur  la  ligne 
du  Gave,  et  complétait  ainsi  cette  formidable  ceinture 
Stratégique.  Des  chemins  moins  importants  se  sou- 
^^Hfient  k  cette  grande  artère  de  la  basse  Aquitaine*. 
Nous  avons  cité  la  voie  césarienne  qui  se  dirigeait  de 
Bordeaux  vers  le^  sources  de  l'Arros  ou  Aquae  Con- 
ven^m.'  Un  a^^  jmrti  de  Benearnum  passait  au 
^  .  poiMPOIy  au  mîhl^  de  Pau,  près  d^une  villa  dont 
on  a  récemment  découvert  quelques  pans  de  murs 
et  s'enfonçait  dans  la  vallée  d^Aspe  où  Ton  a  trouvé 
Finscription  suivante  : 

VALBlinTS  YBRIIUS  DBCEMVIE  BIS  HAKC  VI AH  RBSTmriT*. 

Un  second  actus,  détaché  probablement  du  camp 
de  Julian ,  pénétrait  par  la  base  du  rocher  de 
liourde,  dans  la  vallée  d*Ai^elés.  On  en  retrouve 
un  .  souvenir  dans  une  métairie  encore  appelé  Las- 

trada  ;  il  passait  au  palais  Émilien  (aujourd'hui 
Saint-Savin)  et  se  terminait  probablement  aux  bains 
de  César  de  Cauterets. 

•  '  La  voie  de  Tolosa  chez  les  Elusates  passait  à 
Jovem ,  k  Buco  (forêt  de  Boucoune)  à  Casinomagus, 
à  sextum,  à  Augusta  (Auch),  àËlisabetis  et  à  Bé- 
situm. 

La  fréquentation  des  eaux  d'Ax,  et  Fexploi- 
tation  des  célèbres  mines  de  fer  de  Sem,  dans  la 

•  IHiiii<ge»lfoiiiMiieiildto  rofew.  . 
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▼allée  de  VAriége,  rendent  probable  aussi  JVxistence 
d^une  "voie  sur  ce  point,  quoiqu' aucune  trace  n'en 
ait  été  retrouvtt  ;  elle  aurait  bien  pu  se  relier  à 
Vailisvestra  (Volvestre),.  la  ville  la  plus  industrieuse 
de  ces  contrées  *• 

Agfnnum  (Agen)  enfin  communiquait  aVeeLugdu- 
iiiiin  (  onvenariini,  [snr  une  voie  qui  traviisait  I>ac- 
tura^CiiQiberis  ou  Augusta  Ausciorum,  et  Ëeisinum, 

Ces  grandes  routes,  établies  sur  une  profonde  as- 
sise de  pierres  cimentées^  étalent  jalonnées  à  chaque 
raille  de  eolotines  tuilliaires.  Celles  d^Auguste  fu* 
rent  d'abord  de  forme  cylindrique,  hautes  de  six 
pieds  sur  deux  de  diamètre,  et  portaient  le  nom  de 
César^  gravé  sur  unr  corniche  arrondie,  qui  indi- 
qtiait  la  distance.  SousTibère,  ces  colonnes  devinrent 
carrées  et  raboteuses;  celles  de  Claude  et  d'Antoiun 
se  distinguèrent  par  leurs  inscriptions  gravées  dans 
.  un  encadremënt  à  rebord9^  Mais  les  Romains,  si  ha-  / 
biles  dans  Tart  de  cotiquérir  les  peuples,  ne  devaient 
pas  se  borner  à  prendre  possession  de  T Espagne  et 
des  Gaules  par  des  camps  retranchée  et  des  grandes 
routes,  ils  cheithérent  simultanétnènt  à  s^attacher 
les  provinces  par  la  ^eligiori  et  par  Torganisatioii 
aduunistrative.  Commençons  par  le  premier  point.. 

QUdiquUls  jugeassent  prudent  de  laisser  à  chaque 
peuple  ses  temples  et  ses  dieux,  les  impériaux  ne  né- 

*  bumé%e,  Monuments  r^iffitiut  éêê  VMeet» 
^  Muri  Ufon,  1. 1,  p.  61). 
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gligcaieiit  aucun  moyen  d'assimiler  peu  à  ptni  leurs 
divinités  aux  divinités  étrangères,  et  de  tout  mêler 
d  ans  un  pol  y  théisme  universel . 

On  avait  déjà  vu  la  capitale  du  monde  adopter  les 
superstitionsdel\)nent;  les  armées  romaines,  guidées 
par  Antoine,  avaient  pris  une  grande  part  aux  fêtes 
sacerdotales  de  Tarse  et  d^  Alexandrie  ;  Isis  ne  tarda  ^ 
pas  à  siéger  dans  les  temples  d'Occident,  et  chaque 
empereur  euricbit  iiome  de  quelque  idole  nouvelle. 
Les  peuples  conquis,  voyant  leurs  dieux  si  bien  ac- 
cueillis par  leufl^iqnqueurs,  s'habituèrent  à- consi- 
dérer les  Romains  comme  des  frères  sortis  d'une 
même  souche,  et  ne  virent  dans  leur  joug  que  le 
renouvellement  de  liens  anciennement  rompus. 

On  fit  mieux  à  Tégard  des  Gaulois,  et  on  leur  dit  : 
Vos  dieux  sont  nos  dieux,  quelques  changements 
de  nom  font  les  seules  tliilerences  qui  les  séparant; 
mais,  en  réalité,  votre  Teutatès  n'est  autre  que  Mer- 
cure^ le  dieu  des  voyageurs  ;  Bélen  se  confond  avec 
Apollon,  Taharan  avec  Jupiter.  Nommons  l'un  Bé^ 
lemus,  le  second  /aharannus,  et  cette  terminaison 
latine  leur  rendra  le  droit  de  cité.  Quant  à  Diaue, 
couronnée  d^un  croissant,  il  est  bien  aisé  de  la 
confondre  avec  la  Lune ,  à  laquelle  les  druides 
rendent  un  culte  si  j)ai  ticulier.  Ainsi,  d^assimila- 
tion  en  assuiulatiun,  les  Romains  parvinrent  à  in- 
troduire leurs  divinités,  non-seulement  dans  r£spa* 
gne  et  les  Gaules,  Aiais  encore  dans  leurs  établisse- 
ments des  rénées.  Apollon  eut  une  statue  à  Lu- 
chon;  Cybele,  Hercule,  Sylvain,  Pnape,  eu  possé- 
dèrent à  Valcabrère.  Diane  reçut  un  autel  à  Ardi^e, 
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Jupiter  un  autre  à  Marignac,  ainsi  qu'à  Valcabrére  ; 
Cupidon  un  monument  à  Lugdunum.  Mercure,  ce 
menegme  de  Tentâtes,  prit  possession  sur  toutes  les 
voies  romaines.  Isis  elie-méme,  si  récemment  in- 
troduite  à  Rome,  posséda  une  statqe  à  Izaute  de 
1  iiùtel  et  un  buste  à  Trebos 

Vénus  trouva  sa  placç  aussi  dans  cette  alliance. 
Les  peuplades  pyrénéennes  adressaient  leurs  prières 
les  plus  gracieuses  à  Benzozia,  déesse  du  bonheur. 
Les  Romains  dirent  aux  Cantabi  es  : 

«  Cette  bienveillante  dmnité  sera  votre  VémiSi 
puisqu  elle  vous  promet  de  longues  amours,  d^heii- 
reux  bymens,  de  beaux  enflants,  et  que  pour  elle 
vous  allez  jeter  des  fleui  s  dans  vos  rivières.  »  Cepen- 
dant ,  les  Cantabres  semblent  avoir  peu  goûté 
cette  interprétation^  car  les  autels  de  Vénus  Benzo- 
zia sont  très-rares  dans  le  centre  des  Pyrénées,  et 
tout-à-iait  inconnus  dans  les  vallées  occidentales. 

Les  Humains  porrei  eutla  flatterie  poliiiqu^  jus- 
qu^à  élever  de  petits  temples  tout  spéciaux^  gaultfis 
par  la  forme,  mais  romains  par  Vapparefi  etlifcoii- , 
struction,  pour  exposer  au  culte  des  populations  les 
individualités  de  cette  mythologie  herma^rodite 

•  Dumége,  Jft/f/ioIo^tejTyr^n^eiiiw* 

i>  Le  midi  (Je  la  Gaole,  la  Nov^mpopulanie  plas  spécialement,  possède  , 
encore  des  p)ramides  de  dnq  à  Uix  mètres  de  hauteur,  sur  trois  de  face, 
qui  lerrlrent  éridemment  à  loger  1«  ilatiMs  dn  culte  gallo-romain. 

Construites  en  pleine  m;u;()ii  ta  rie  et  eo  appareil,  elles  présentent,  à 
la  hriulciir  de  trois  tTi(''tre?  <ln  m-I,  une  niche  oUTcrle  à  l'aspect  du  Levant, 
qui  conaei  ve  encore  te  crauipon  de  fer  qui  servit  à  retenir  i'iduie.  Quelques 
areMoIogueâ,  frappés  de  leur  éehdonnenieDt  tur  la  plaine  de  la  Haute-6a- 
iDone»  non  loin  de  la  voie  qui  reliait  Toiosa  à  Lugdunam,  lee  avaient  . 
P'  i-P5  pour  de^  pit-rrps  nnlh-iucî*,  indiquant  «le»  sla.iu.is  on  mnfadonc*'; 
DQaië  leur  rencontre  sur  ut^  cutcaux  abrupts,  où^  bien  ccriuinemutti,  ne 
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Nous  avotis  déjà  fait  connaître  les  noius  ibérîehs 
«f  celtiques  de  plusiëUi^  génies  dti  second  ofdre« 
Les  Bomdins  flattèrent  Tahiour-propre  ihdfgèite  en 
dédiant  à  ces  f  sj)iils  locaux^  len  nonil)reu\  iUîtels 
votifs  qti  on  a  retrouvés  dans  le  bassitl  delà  Garonne 
et  de  f  Âdour.  Romaniséb  par  des  tïonsounances  la- 
tihés^  Bazert  devitit  Baezérte,  Avèratl  df^tint  Avera- 
ntis,  Honcuu  devint  Hocds;  Asto,  lllixo,  Arard,  Lé- 
hénn^  Iscilo,  prirent  les  terminaisons  d'illixoni, 
d'Arardus,  de  Ijeberennus,  dMâcilus-,  Cette  iiivà- 
siott  tnythb1ogic]ue  9*at(aqiia  prihcipalerlient  aux 
sources  thermales  :  di  s  autels,  retrouvés  dans  pres- 
que toutes  les  eaux  chaudes  à  Bagnères  de  Lu- 
cfaon,  à  Ax/à  Dax,  à  Bagnères  de  Digdi*re,  tdnsa<- 
crêiit  là  bien&isanire  de  la  nymphe  qui  les  ré- 
chautlait. 

'  ii  en  fut  de  cette  conquête  par ië  polythéisme, 
coniiile  de  icelle  opérée  par  les  moniiments  et  pat* 
léë  grandes  vaies.  Presque  coiîiplète  dans  les  Pyt^- 

iiées  orientales  et  la  vallée  de  la  Garonne ,  elle  de- 
vint à  peu  près  m\\\e  chez  les  Vasco-Aquitains  âen 
bords  du  Qflveel  des  hautes  vallées/ où  ïotl  liè 
tl!oute  presque  pas  d'àutels  gallb-^ronittihs.  T>  drui- 

disme,  qui  s'était  réfugié  en  force  dans  ces  mon- 

t)aSsèreDl  Jamais  des  votes  romaines,  ne  permet  pHS  de  s'arrêter  à  c^tte  opi- 
nion. La  réunton  Se  trots  d'entre|rllet  dansune  gorge  sauvage  près  de  Biran, 
iti  piJTB  d>>8  Anse),  et  Irur  forme  toute  particulière  doit  \e»  faire  coiigiUérer 
comme  des  l*^mples  dont  la  fi.rme  pyramidale  fui  prob  btemenl  imitée  de 
eellé  dte  Men-Hlrs  primitifs^  Quelquefois  ces  monuments  se  montrent 
iBoléi,  têts  <|ve  ceox  deLamaière,  de  LamDthe-Ordan,  au  pays  det  Aoielt 

et  de  Bam-tialut  chei  tes  Gonvètis       Parfois  ih  &oU\  au  nombre  de 

deux,  SPpaK'i*  ?(  liU  menl  par  quinze  ou  vinut  mètres  de  distanc*',  rotiime  à 
▲rtigues  sur  ta  Brase  (en  Astaruc),  à  Biran  (même  coulrét  ),  et  à  Lttt>arthe* 
de-RtTière,  vbci  1^  Conrenc. 
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tagnes,  dut  résister  aux  interprétai  ions  parac|o3^al«s 
par  lesquelles  les  impériaux  cherchaient  à  cnii- 
fqpcjre  les  deux  polythéismes,  et  c'est  peut-élre 
à  cette  circonstance  que  nous  devoqs  la  conserva- 
tion des  autels  druidiques  d'Asté  (sur  l'Adour),  de 
Seul ,  dans  TAriége;  de  Montlig  ,  de  Col  de-Ti  ihec 
(Roussillon),  de  Heyros  Marnes  (Barousse),  {\e  Lar- 
tigije,  de  Salabre,  de  Nestos,  Héas,  çtc,  Qes  im- 
menses solitudes  étaient  dignes  d'aider  les  prêtres 
des  forets  à  protéger  leurs  mystères  et  à  mourir  avec 
leurs  dieux.  .  " 

Administration. —  £taf  «oelal.  —  mitron* 

Quelques  garanties  de  soumission  que  présen- 
tassent ces  progrès  de  la  mythologie  et  de  la  civil^? 
sation  italiennes,  Rome«trouvait  cependant  une  ga- 
rantie de  soumission  bien  autrement  protonde  dans 
d'organisation  administrative.  Nous  navons  pas 
voulu  suivre  pas  ^  pas  rétablissement  successif 
Ipis  romaines,  dans  la  crajnte  d  en  affaiblir  le^  ef- 
fets par  la  dissémination;  d'ailleurs  le  plateau  pyré^ 
néen,  à  l'exception  des  bords  de  la  Méditerranée, 
ay^ii  été  le  dernier  à  les  accueillir.    '  '  •  ' 

l^a  partie  occidentale  même  n*en  éprpuv^  jamais 
l'influence  ;  nous  avons  donc  pu,  sans  inconvénient, 
en  retarder  jusqu'ici  l'exposition  afin  de  la  rendre 
plus  complète. 

Au  moment  où  nous  sommes  parvenus,  c'est-à*dire 
au  mdieu  du  m*  siècle,  quatre  provinces  ou  diocèses 
divisaient  le  plateau  pyrénéen.  La  Novempopulanie 


—  134  — 

«t  la  Narbonnaise  dans  les  Gaules^  la  Tarraoonaise 

et  la  Galice  en  Espagne.  Chaque  province  renfer- 
mait plusieurs  cites  correspondant  aux  anciennes 
tribus  gauloises. 

lies  cités  comprenaient  à  leur  tour  des  villes  de  ' 

divers  degrés         f  o  les  colonies  peuplées  de 

toyens  romains  et  de  soldats;  2*  les  villes  latines, 
habitées  par  des  indigènes,  jouissant  du  droit  du 
tium»  et  dont  les  magistrats  seuls  étaient  citoyens 
romains;  3*  les  villes  libres,  se  gouvernant  par  leurs 
anciennes  lois  et  restant  exemptes  d'impôts;  4'  les 
villes  alliées j  b**  entin  les  villes  tributaires...  Les 
curies  formaient  le  conseil  administratif  de  celles 
qui  suivaient  la  législation  romaine.  On  n'en  con- 
naît que  très-peu  ayant  eu  le  titre  de  cités  :  c^était 
Narbo,  Tolosa,  peut-être  Lugdunum,  Tarragone, 
Liérida  et  Cacsar  Augusta.  La  Tairraconaise  renfer- 
mait' douze  colonies,  treize  villes  romaines,  dix-huit 
villes  de  droit  latin,  une  alliée  et  trente-cinq  tribu- 
taires. Établies  au  moment  de  la  conquête,  ces  gra- 
dations s'affaiblirent  peu  à  peu  pour  Unir  de  dispa* 
rattre  sous  Antoriin ,  qui  donna  le  nom  de  citoyen 
romain  à  tous  les  sujets  de  PEmpirei 

Un  gouverneur  dirigeait  radaunistration  supé- 
rieure de  chaque  province  sous  le  nom  de  dux  et 
correspondait  avec  le  préfet  des  Gaulois  ou  celui 
d^Espagne.  Aucune  assemblée  provinciale  ne  paraît 
avDir  existé  aulour  de  lui  à  celte  éj)()(|ue.  Nous 
verrous  plus  tard  Ilouorius  prendre  l'initiative  d'un 
espèce  de  système  représentatif  que  T  invasion  des 
barbares, rendit  stérile.  " 
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Lç  gouverneur,  à  la  fois  chel  militaire  et  adminis- 
tratify  avait  sous  ses  ordres  des  comtes  qui  le  repré- 
sentaient ^ans  chaque  cité. 

Cétait  à  ce  point  administratif  que  commençait 
la  représentation  popuiaiie.  Chaque  cité  possédait 
un  Sénat  Minor,  nommé  par  des  électeurs  possé- 
dant 35  journaux  de  terre  et  âgés  de  25  à  50  ans. 
Le  sénat  était  composé  de  deux  décemvirs  élus  pour 
un  an^  et  appelés  à  suppléer  le  préfet;  de  dix  décu- 
'  rions  ou  édiles,  choisis  pour  quinze  ans  ;  enfin  d'un 
curateur  ou  défenseur  de  la  cité,  qui  devait  surveil- 
ler pendant  deux  ans  T  administration  municipale 
et  la  conduite  du  préiet,  dans  Tintérét  du  peuple. 
Le  corps  du  sénat  avait  pour  mission  de  défendre 
les  droits  de  la  cité,  d'administrer  ses  biens  et  ses 
revenus;  il  se  réunissait  à  différentes  é[)oques  dans 
le  chef-lieu  de  la  cité,  sous  la  présidence  du  comte,  ^ 
et. répondait  à  nos  conseils  généraux  de  départe-' 
ment.  Le  cercle  inférieur,  curie  ou  municipe,  deve^ 
nu  la  commune  moderne,  était  administré  par  une 
assemblée  de  décurions. 

Ce  corps  électif  9  formé  aux  calendes  de  mars,  dé- 
pendaity  dans  les  questions  générales,  du  sénat  do  la 
cité;  c'était  parmi  les  décurions,  et  après  quimse 
ans  d'exercice,  qu'étaient  pris  les  sénateurs 

Ayant  de  passer  aux  matières  que  ces  échelons  ad- 
ministrati6  avaient  à  traiter  ,  disons. un  mot  des 
divers  ordres  de  personnes  qui  composaient  la  po- 
pulation. 

•  Thlerryj  Fiit.  de  to  Cauie,  t.  i.  —  Thoaret,  Dubos. 
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,  Les  fiénateufB  et  leavsMesoeiiilants  y.  véritable 
aritiocratie  héréditaire,  jouisnieiit  de  certains  privi* 

léges  et  de  distinctions  honorifiques  aii^ez  ioipor- 
taotes. 

t^Les  décurioos  ou  magistrats  muoicîpaox  et 
leur  postérité  se  posaient  comme  un  trait  d'union 

entre  les  hommes  libres  qui  les  avaient  élus  et  la 
noblesse  sénatoriale. 

3^  Les  hommes  libres  qui  se  perpétuèrent  k  tra* 
vers  le  moyen  âge  sous  le  nom  de  bourgeois,  com- 
prenaient les  propriétaires  qui  ne  cultivaient  pas 
eux-mêmes  leurs  terres.  Ils  avaient  dans  leur  curie 
des  privilèges  correspondants  k  ceux  qu'exerçaient 
les  frmilles  sénatoriales  dans  la  cité,  notamment 
celui  d'être  inscrit  sur  l'album  ou  registre  curial. 

4*  I^s  ouvriers,  plus  particulièrement  les  induis 
Iriels  et  les  artistes,  formaient  le  quatrième  ordn» 
de  cette  blérarohie  sodale.  Ils  étaient  divisés  par 
^  collèges  ou  corporations,  présidés  par  un  défenseur 
élu.  Les  collèges,  exempts  de  certaines  charges  pu- 
bliques» avaient  le  droit  de  se  réunir  pour  discuter 
leurs  intérêts.  Les  arts  et  métiers  étaient  héréditai* 
res,  tels  que  ceux  des  arpenteurs,  des  aides,  des 
infirmiers,  des  médecins,  des  bahutiers,  despiai- 
tres^ès-^rts»  des  foisoyeurs,  des  vétérinaires»  des  ar-^ 
ohitectesy  des  pilotes,  des  constilicteurs  de  vais- 
seaux, de»  vitriers,  des  forgeurs  de  flèches,  des 
chaudronniers  ,  des  carrossiers ,  des  ouvriers  en 
bardeaux»  des  fourbisseurs ,  des  fofitainiers»  des 
plombîeî*s  ,  -des  forgerons ,  des  chaufourniers ,  des 
.  tailleurs  de  pierres  et  de  bois,  des  charbonniers,  des 
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boucbeis,  victim^ires,  dès  bouliqulera,  4^8  cul- 
tivateurs, des  grammairiens,  des  libraires,  des  écri- 
vains 4es  dépôts,  des  nptaires,  des  appât  ueurs^  de« 
icnjm  9  den  embaïunenrs  de  mort»  et  de^  crîisim 
publics*. 

5"  L'armée,  divisée  en  cohortes,  formait  une 
classe  à  part.  Les  coUortales  possédaient  de%  droite 
bérédttaim  qui  transmeUaiem  Ifsurs  .  armes  de  père 
fifs,..  Les  classifications  que  nous  venons  d^in- 
diquer  n'étaient  pas,  comme  aujourd'hui ,  pure- 
ment noinuiales.  Chaque  membre  de  la  cité,  du 
rnupicipe^  des  collèges  d*ouvriers  ou  de  Tarmée  | 
formait  une  partie  intégrale  du  territoire  ou  du 
corps  social  dans  lequel  il  était  né.  Le  curial  ne 
pouvait  quitter  sa  curie,  Touvrier  son  collège,  ou 
le  soldat  sa  cohorte  »  sans  une  autorisation  de 
Tempereur  ou  de  ses  représentants  ;  et  ces  chan- 
gements d'état  présentaient  des  difficultés  très-$é- 
rieuses. 

6"  Les  esclaves,  qui  travaillaient  1^  propriétés 
de  rÉtaty  celles  des  cités ,  celles  d^  curies  et  des 
particuliers,  étaient  réduits  à  Fétat  de  meubles  et 
d'instruments  ;  ils  formaient  dans  la  société  ime 
couche  inférieure  sans  importance  civile  ou  po- 
litique, niais  non  sans  utUité  sociale,  puisqu'elle 
en  était  la  mère  nourricière...  N'oublions  pas  que 
nous  examinons  exclusivement  la  société  romaine, 
et  non  la  populaiLion  indigepe  réfugiée  4^  l^y* 
rénées,  où  nous  ne  tarderons  pas  à  trouver  d'écUb- 
tants  contrastes. 

•  Uuy  Làiaa,  Bist.  4u  Midi,  U  J«  17. 
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Les  divers  anneaux  administratirs  que  nous  ve- 
nons de  nommer  avaient  chacun  leur  élément  de 
force  militaire  pour  maintenir  Tordre  dans  leur  tér- 
ritoire.  Le  duc  de  la  province  commandait  les  trou- 
pes régulières,  formées  de  Romains  et  d^ indigènes 
soldés.  Cette  organisation  militaire  offrait  cette  parti- 
cularité remarquable,  que  ses  membres,  établis  dans 
des  cantonnements  })li]s  stables  que  les  nôtres,  ne 
restaient  pas  tout  leur  temps  de  garnison  sous  les 
armes.  Ils  cultivaient  les  terres  que  le  gouvernement 
leur  distribuait  à  titre  de  bénéfice  militaire  ,  et  ces 
bénéfices  passaient  à  leurs  descendants  à  charge  de 
service  personnel  ou  de  redevance.  Les  soldats  de 
tous  les  camps  romains,  dont  nous  avons  tracé  la  li- 
gne, furent  occupés  à  travailler  les  plaines  voisines 
de  leur  campement  respectif.  Selon  toute  probabi- 
lité, les  riches  vallées  de  la  jNive,  du  Gave,  de  1  A- 
dour,  de  la  haute  Garonne,  de  Larise,  de  TAriége, 
de  1*  Aude ,  durent  leur  premier  défrichement  aux 
garnisons  échelonnées  sur  leur  cours  ,  car  le  Gau- 
lois n'était  que  pasteur  et  chasseur,  le  Kouiam  seul 
savait  labourer  la  terre. 

Indépendamment  des  troupes  régulières,mises  aux 
ordres  du  duc  et  des  comtes  ses  lieutenants,  chaque 
curie  avait  sa  garde  urbaine,  composée  de  citoyens 
libres  qui  veillaient  à  la  défense  intérieure.  Le  péril 
devenait-il  général,  ces  milices  se  réunissaient  sous 
la  bannière  du  sénat  et  formaient  Tarmée  de  la 
cité% 

■  TliouFet  —  Doboi.    Tbkny,  RitU  d»  la  Gaiàê. 
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La  perception  des  tributs  fiit  toujours  Félément 
vital  de  toute  administration.  Borne,  si  habile  dans 
tout  ce  qui  tenait  à  la  consolidation  de  sa  puissance, 
avait  organisé  une  hiérarchie  financière  admirable^ 
elle  puisait  ses  revenus  à  cinq  sources  principales. 

1**  Aux  terres  de  l'État  que  les  Romains  s^étaient 
attribuées  à  Tépoque  de  la  conquête,  et  qu'ils  con- 
cédaient a  des  colons  militaires  ou  civils,  à  charge 
de  payer  le  dixième  du  produit. 

2"*  Â  r  impôt  exigé  de  toutes  les  autres  terres,  et 
qui  se  bornait  à  peu  près  au  20^  du  revenu. 

3"  Aux  taxes  personnelles  ou  capitations  qui  au- 
raient été  égales  pour  tous,  si  Ton  n'avait  joint,  par 
une  précaution  d'humanité,  plusieura  pauvres  entre 
eux  pour  ne  payer  qu'une  quote-part. 

4*  Aux  gabelles  proprement  dites  qui  compre- 
naient les  péages  des  rivières,  la  40'  partie  de  tout 
ce  qui  se  vendait  au  marché,  et  les  droits  des  doua- 
nes ou  8*  du  prix  des  marchandises. 

5*  Enfin  aux  amen<Jes,' confiscations^  corvées,  ser- 
vices unlitaires,  et  dons  graLuUs  exigés  dans  certaines 
circonstances  exceptionnelles. 

La  rentrée  des  impôts  fut  d^abord  affermée  à  des 
associations  de  citoyens  très-richés,  appelés  publia 
cains;  ils  avaient  sous  ieuis  ordit  s  des  receveurs 
(vicesimarii).  Plus  tard  le  gouvernement  les  ûl  per- 
cevoir par  un  surintendant,  assisté  de  procuratores, 
de  ntùpiwuraiotes^  de  contrôleurs  {iabuiarii)^  de 
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collecteurs  (raliona/es) ,  de  teneurs  de  registres 
{commenlariiy. 

jfie  deypu^  pas  é|,re  surpris  qu'^veo  it:s 
moyens  aufsi  puisiiapts  et  ^v^}  b^t^îlemenl  appli- 
qués ,  la  cinlisatiofi  romatae  eû(  peu  à  peu  cpnquis 
la  Gaule  et  T^spagiit:  orientale.  Nous  pouvons  nous 
représenter  le  Gallo-Roiuain  de  la  Narbonnaise, 
i'ibero-^omaîii  de^  borda  de  TÈbrc»,  rneuanl  la  vie 
intetlecluelle  el  voluptueuse  du  patricien  de  Home. 
Dans  les  grandes  villes,  telles  que  Tari  agona,  CiEsar-, 
Augusta,  Lleruja,  Geruiiat  Narbo,  Tolosa,  tugdu- 
nppi  Coiiyepaniro,  le  cirque  et  le  tt^éà^re,  lea  luttes 
du  barreau  et  fie  la  jpoésie»  occupaient  ses  lobtrs  et 
passionnaient  ses  instincts.  L'iiabitant  des  bourgs 
et  des  simple^  curies  restait  plus  étranger  à  ces 
grandes  agitatipns.  Mais  les  jeu^  dea  psseleta  et  des 
écb^,  Texercioe  de.la  aaltation,  les  plaisirs  aeiisuels 
du  bain  et  de  là  gastronomie,  rabsqrbaient  au  qiéme 
point  que  rhomiue  des  capitales.  Couché  sur  des 
ii^  d^ivoire»  aulQur  de  tables  couvertes  de  va^ 
d'or  ^t  4' argent ,  il  s^abandonnait  à  sefisua-^ 
lisme  effréné  au  milieu  de  ses  clients  adulateurs 
et  nonil>reu:ic,  presque  toujours  cpuspir^iteurs  et 
rampants* 

Chaque  villa,  cqqueUem^ut  ^îse  au  milieu  de 
bosqiiets  peuplés  de  statues,  était  un  centre  de  bel 
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esprit  et  de  pmdeé  maaières.  On  possiàit  le»  Mati- 
nées dans  les  baignoires  de  marbre  à  Feau  réchanf* 

fê,v  |>ar  des  cailloux  rougis  au  feu  ;  les  journées  souS 
les  péristyles  d  ailées  de  mosaïques^  lambrissés  de 
peintures  à  fresques;  la  conversation  roulait  stiir  les 
querelles  permanentes  des  empereurs  et  des  préto- 
riens, sur  les  gi  aininairiens  et  les  poètes  de  la  pro- 
vince, comparés  et  souvent  préférés  à  ceux  de  Kome; 
sur  les  acteurs  ou  ka  danseuses  <)tii  pareourâtent 
tiils  tilles  importàbtes  et  provoquaient  dès  bviltibtià 
que  les  peuples  modernes  n'ont  peut-être  pas  dé^ 
passées,  .  * 

•  ♦ 

■ 

La  Narbonnaise,  la  Novempopulaîiie  et  la  Tan  a- 
conaise  n'étaient  pas  embarrassées  pour  parler  de 
leurs  grands  bommes;  elles  a'honoraièm  d'avoir 
prodoit  le  poèt«  Valérius'  Cato,  et  le  déelàmatetu* 
Roscins^  touà  les  deux  Aquitains;  mais  Tun,  persé^ 
sécuté  par  Syila»  et  Tautre  comblé  de  faveurs  pai* 
ce  patricien  fanta^ue;  Pubbcius  Terentius  Varro,v 
né  sur  les  bords  de  l'Âude«  et  aùleUr  très-estimé 

4 

de  la  Guerre  des  Serjuani;  Yotienus  Montanus, 
rhéteur  de  JNarbonne,  que  Tibère  exila  adx  îles 
Baléares  t  Julius  son  frère»  poète  aimable,  émule  de 
Tibulle  et  d'Horade  :  SurcUlus,  i*liêfeÉIUt:  tblbsàWj 

et  AaloiiiUb  Primus,  poète  ties-eslimé  de  la  uiéme 
ville. 

Une  corruption  affreuse  marchait  partout^  il  est 
vrai,  sur  les  pas  de  la  civilisation  :  TadultèiSi  ïtk^^ 
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duit  ^aos  les  familles,  y  ouvrait  aux  favorites  et  aux 
fltvons  une  place  presque  légale*...;  des  vices  plus 
honteux  encore  y  déshonoraient  les  hommes  et  ren- 
daient Ires  bien  reçu  et  fort  compréliensible  ce  vers 
de  Vi  r  gie: 

Fomiosiis  pastor  Gorydon  ardebat  Aleum* 
Mais  en  marchant  sur  les  pas  de  la  cmlisation 

roiiïaiiie,  cette  corruption  buivait  aussi  certaines  lois 
fatales  de  ciuuat.  Favorisée  par  i  énervante  douceur 
de  celui  du  Roussiilon  et  de  la  Catalogne,  elle  trou- 
vait dans  les  Yallées  plus  froides,  dans  les  populations 
plus  m.iles  de  la  îSavarre,  de  la  Garoiiiic  et  de  TA- 
dour,  des  obstacles  salutaires.  Aussi  les  conciles  du 
versant  gaulois  ne  furent-ils  pas  obligés,  comme 
celui  dlllibéri  (Elvire),  prés  de  Grenade^  d^inter- 
dire  aux  femmes  l'entrée  nocturne  des  cimetières, 
pour  éviter  les  crimes  iionteux  qu  elles  allaient  y 
commettre  (canon  35),  et  de  leur  défendre  d^entre- 
tenir  des  hommes  à  longs  cheveux  €t  - des  esclaves 
coiffeurs  (capon  67). 

I 

Cependant  la  vie  du  patron  et  du  quirite,  nous 

dirions  aujourd  liui  du  bourgeois,  ne  se  passait  pas 
tout  entière  à  causer  de  littérature  et  de  beaux-arts. 
Le  commerce  et  T  industrie  en  occupaient  une  large 
part. 

•  FaurieU  Eûu  éê  la  Gauk,  I.  1,  ik.aT9à40S.  —  lhTyUftm,L  l, 
p.  sa  à  103. 
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L'intelligente  activité  des  habitants  des  plaines 
de  rÉbre,  de  la  Garonne  et  de  TAude^  avait  enrichi 
ces  contrées  de  fabriques  et  de  manufactures  aussi 
importantes  que  renommcts.  Les  mines  de  l  Ariége 
fournissaient  des  fers  en  .abondance.  La  Novempo- 
pulanie,  renommée  pour  ses  productions  agricoles, 
mérita  de  Salvien  le  surnom  de  moëlle  des  Gaules  y 
et  présentait  à  ce  poète  une  image  du  paradis  ter- 
restre par  la  richesse  de  ses  moissons^  la  fraîcheur 
de  ses  ombrages,  Fabondance  de  ses  eaux.  Ses  blés 
approvisionnaient  une  partie  de  FEspagne  et  de  la 
Germanie  les  bords  de  TOcéan,  mums  iei  iiles, 
'  fournissaient  la  résine^  la  poi>x,  la  cire,  le  miel  et  le 
millet;  les  vignes  de  Médoc,  déjà  célébrées  par  Pline' 
et  Columelle  se  rapprochaient  des  rives  de  FAdour. 
Le  lit  urre  des  Pyrénées  formait  une  branche  de 
commerce  dont  Toulouse  était  T entrepôt.  La  race 
de  ces  petits^  chevaux  des  Landes,  si  remarquables 
encore  par  leur  vigueur  et  leur  sobriété,  mérita 
les  éloges  de  César  au  siège  des  Sociales.  Slrabon 
et  Athénée  vantèrent  les  jambons  des  Cantabres; 
Bayonne  en  £aisait  un  commerce  considérable.  Les 
lamproies  et  les  truites  de  FAdour  avaient  acquis 
une  réputation,  dont  Sidoine  devint  plus  tard  Télé- 
gaut  interprète.  L>es  eaux  thermales  et  jusqu  aux 
boues  de  fiarbotan  sont  avantageusement  men* 
tionnées  dans  Pline.  L*or  deTAriége  et  de  FAdour, 
recueilli  en  sable  et  en  paillettes,  attira  l'attention 
de  plus  d'im  trafiquant  ambitieux.  L'industrie  ne  le 
cédait  p9s  aux  productions  spontanées  du  sol;  les 

•  S«Wieii#|^  vil. 
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<iithkcalle8  OU  càf^  àe  BéafH  contintiaieilt  4  jôbir 
de  lil  îkmît  qilé  letir  àtàit  fltôUl^èrelbperètirqtll 

letir  dut  éôn  surnom  ;  courtes,  veltîes  et  d'un  drap 
sombre,  probablement  couleur  de  laine  noire  mé- 
lâilgée  de  blanc,  quelquesmnés  d'entreelles  devaient 
att^itidt^  sbm  fiottoHutf  M  ptH  de  dac|  écuë*  La  plu» 
part  évéques  èn  faisàiêtlt  leur  vêtement  ordi- 
naire, comme  le  prouve  la  préférence  de  S.  Martin. 

é  Qùant  à  la  Narbonnai&e,si  Ton  considère. la  cùl- 
fUl«  et  la  fertilité  de  sUs  tettes,  le  méHte  leè 
moèiÎH  dé  èàà  faabitahl^,  éeè  i^iétieèséd  et  àôii  âbon^* 

dance,  c'est  plutôt  Fltalie  même  qu'une  province,  » 
disait  Pline  :  cet  éloge  pouvait  s'étendre  à  tous 

îtgMs  à  4a^;7'àitttMiiaiâé. 

>Jj'infa^^âe  la  lan^e  mmlâtfé  avait  siilvi  éfellè 
dat  Énœurs.  Nèus  auHonSy  à  «îfit  égald^  dtt  redieir^ 
cheS  intéressantes  à  constater  ;  mais  nous  les  renver- 
rons à  l'époque  où  le  passage  des  barbares  ger- 
mains nous  permettra  de  présenter  uti  travail  plus 
êomplet  sur  les  révolutions  deë  idioiiieé.  En  atteâ'» 
délits  ikras  nous  contentottf  lie  constater  que  le  la«^ 
tin  tétait  parlé  par  les  hautes  classes,  et  compris  par 
le  peuple  dans  les  environs  de  Tarragonc^  et  de  Nat^ 
bpMe}  tjne  ribéri^i^i||r|e  i^lte  étaient  employé* 
à  piM  pféa  exrtmiveiià^llaani  la  Nd^empopulaiiie, 
les  montagnes  de  l'Ariége,  de  la  Garonne,  et  les  val- 
lées espagnoles  correspondantes;  que,  le  cantabt^ 
restait  intact,  au  couchant  de  rArag6^|$t4ii  Gavey 
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et  que  te  grec  et  même  le  juif  étaient  employés  par 
les  classes  marchandes  dans  les  villes  comuit^rçantes 
du  littoral  de  la  Méditerranée  *. 

C  était  au  milieu  de  cette  inondation  du  sen- 
sualisme et  des  sciences,  de  Tindustne  et  du  scep- 
ticistne  romain,  que  les  Pyrénées  se  riressaient  avec 
leurâpreté  sauvage  et  la  rudefi(  rtr  pi  iniilive  de  leurs 
habitants;  les  dcbns  des  populations  ibériennes, 
galliques,  cantabres»  s'y  conservèrent  toujours  sans 
laite,  mais  sans  servitude,  sans  richesses,  sans  beaux 
arts,  mais  aussi  sans  énervante  corruption.  Peuples 
pasteurs  et  guerriers»  connaissant  peu  la  charrue^ 
n^ayant  pour  ressources  que  les  troupeaux  dissémi* 
nés  dans  les  forêts,  ils  maintinrent  intacte» leur  vi- 
gueur pliysiqup,  la  pureté  du  sane;  et  Forgueiî  de 
rindépeudance.  Cette  nationalité  régnait  à  1  ouest 
sur  une  large  étendue,  ayant  pour  base  la  race  can- 
tabre  ;  elle  venait  en  s 'amincissant  vers  les  Pyrénées 
orientales  et  pént  Irail  entre  les  deux  sociétés  ro- 
maines de  l'Espagne  et  des  Gaules^  sous  la  forme 
d'un  coin  dont  la  pointe  se  terminait  dans  la  Cer- 
dagne. 

Là  vivaient  les  clans  ou  tribus  gauloises  avec  Tor-  ' 
ganisation  aristocratique  des  clients,  des  chefs,  et 
les  chevaleresques  institutions  des  solduneset  du  dé- 
vouement, îii  vivaient  aussi  les  dernières  traces  du 
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draidîsnie,  avee  ses  superstitions,  adoration  des  ar- 
bres et  des  rivières,  des  rochers  et  des  astres. 

Ce  contraste  des  deux  civilisations^  si  brusque- 
ment tranchées^  doit  se  bien  graver  dans  notre  es- 
prit, car  il  va  jouer  un  rôle  impôrtant  dans  rétablis- 
sement du  christianisme  et  dans  la  conquête  des 
peuples  germains. 


I 


Digitized  by  Google 


'm 

LUTTES  DU  CHRISTIANISME  ET  DES  BARBARES  CONTRE 

SOCIÉTÉ  RO&IAINE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


AVENBUINT    DU    CU R I ST I AK I SMR. 


Saint  Jacques  de  Compostelle.  —  Saint  Paul  à  Narbonne.—  Saint  Saturnin 
à  Toulouse.  —  I^vôché  de  Pampelune.  —  Eglise  d'itllusa.  —  Êvéqucs  de 
Novempopulanie.  —  Marche  du  Christianisme.  —  Premiers  évéchés.  — 
^agaudcs. 


A  peine  les  hommes  et  les  dieux  de  Rome 
avaient-ils  pris  possession  de  TEspagne  et  ^fes 
Gaules,  que  le  monde  moral  s^ébranlait  sur  un 
autre  point  à  la  voix  d'une  religion  nouvelle.  Le 
terrain  que  le  polythéisme  et  les  mœurs  romaines 
gagnaient  en  Occident,  ils  le  perdaient  en  Orient  et, 
malgré  les  supplices,  les  chrétiens  décimés  justi- 
tiaient  Téloquente  parole  de  Tertullien  :  Sanguis 
marljruni,  semeti  christianorum. 

Nous  ne  sommes  pas  à  même  d'établir  si  quelque 
disciple  obscur  des  chrétiens  d'Epliése,  d' Vlhenes 
ou  de  Rome,  n'apporta  pas  le  nom  et  la  doctrine 
du  (Christ  dans  la  Narboiniaise  dès  le  premier  siècle 


des  Césars  ;  cependant  la  tradition  espagnole,  en- 
tourée de  dix-huit  siècles  de  conviction  populaire, 
rapporte  que  saint  Jacques  le  Majeur  révéla  le  pre* 
mierla  parole  évangélique  dans  la  Péninsule,  depuis 
la  Lusitanie  jusqu'au  cœur  des  Pyrénées  d'Aragon. 
Il  fut  honoré  d'une  apparition  de  la  sainte  Vierge^ 
|)emlant  son  séjour  à  Saragosse.  La  mère  .du  Christ 
s'offrit  à  lui  au  milieu  d'une  auréole  d^anges  ;  une 
colonne  la  tenait  suspendue  dans  les  airs.  Ce  fut 
pour  perpétuer  ce  souvenir  <jue  ^int  Jacques  con*- 
struisit,  sur  les  hords  de  TEbre,  une  chapelle  de 
huit  pas  de  longueur,  dans  laquelle  une  statue  de 
la  Vierge  fut  placée  sur  un  pilier  de  jaspe,  d'où 
Téglise  prit  le  nom  de  Notre-Dame  del  PiUw*.  Re- 
venu à  Jérusalem,  saint  Jacques  y  obtint  la  palme 
du  martyre,  et  son  coi-ps,  apporté  d'abord  k  Iria* 
i'iavia,  el  Faiiron  (Galice)  prit  enfin  sa  tiernière 
et  glorieuse  sépulture  à  Compostelle.  11  est  dit 
aussi  que  saint  Paul^  son  contemporain ,  vint  sous 
Néron  dans  la  Narbonnalse  ;  il  laissa  quelques  dis- 
iiples  à  Nai  b  onne,  puis,  traversant  les  Pyrénées, 
il.contiuua  sa  mission  daus  la  Catalogne,  T  Aragon  et 
r Andalousie... histoire  de  saint  Jacques  n^est 
appiiyéè  d^ancun  témoignage  écrit  et  authentique; 
il  est  néanmoins  impossible  de  ne  pas  trouver  un 
haut  degré  de  probabilité  dans  la  colossale  el  sécu* 
laire  réputation  dont  il  n'a  cessé  de  jouir  dans  la 
Péninsule^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  prouvé  que  les  martyrs 
•  Gaspar  Barrof  ,l(ifi^«i9»  4ê  Pttp^gmê,  p.  tL 
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arrosèiciU  ie  sol  île  1  Lspagin»  des  Tongiii»  des  |>er 
sécutioDs;  celle  de  DomitUuût  périr  sain L  £tigéne^ 
premier  ëvéque  de  Tolède  ;  celle  de  Trajan  rrancha  . 
la  tête  de  Manciiis  ;  Facundns  et  Primilivuî;,  d?»  Ga- 
lice, périrent  sons  Marc-Aurèle;  Frucluosus,  évéqué 
de  Tarragone,  fit,  sous  Galien^  une  mort  héroïque 
avec  ses  disciples  Angurius  et  Eiilogios.  Saint  Vin« 
cent^  né  à  Saragosse,  fils  d'EiUychius,  magistrat  de 
cette  ville  et  d'Essola  d'Osca,  après  avoir  coulondu 
le  gouY^meur  Dédus  par  sa  surprenante  éloquence, 
.  coiuronna  ce  premier  acte  apostolique  par  la  con- 
stance avec  laquelle  il  lassa  Finimaginable  barbarie 
de  ses  bourreaux'. 

Passons  sur  le  versant  gaulois,  et  arrivons  à  sa 
colonisation  morale  et  authentique  par  FÉvangile. 
Cette  pacifique  invasion  du  plateau  des  Pyrénées  se 
place  coamiuuéuient  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle* . 

Partis  de  Rome  à  la  voix  du  pape  Fid>ien,  sept 

évéques,  Gralianus,  Trophime,  Slremonius,  Mar- 
tial, Dionysius,  Paul  et  Saturninus,  venaient  de  dé- 
barquer  à  -Narbonne  pou^  répandre  la  foi  dans  la  . 
Gaule  entière  ;  les  cinq  premiers  se  dirigèrent  im- 
inédiatt  iiieiit  vers  le  nord  et  le  centre,  Paul  se  fixa 
à  Narbonne  et  Saturninus  se  porta  dans  le  bassin 
de  la  Garonne  pour  convertir  les  Tectosages  à  la  foi  . 
nouvelle. 

Saint  Paul  avait  d'abord  résolu  de  s'établu*  à 
Béziers  pour  étendre  de  là  sa  mission  dans  1  ancienne 
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Lignric,  peut-être  se  croyait-il  plus  en  sûreté  dans 
cette  bourgade  inconnue  qu'à  Narbonne,  la  se- 
conde Rome  des  Gaules;  mais  les  habitants  de  cette 
c;q)ilale,  instruits  bientôt  dos  mîraciîl(  iix  résultats 
de  ses  prédications,  rappelèrent  dans  leurs  murs,  et 
Tapôtre  s*y  rendit  vers  220.  11  construisit  un  ora- 
toire dans  Topulente  cité ,  rattacha  les  Romains 
à  la  foi  avec  rapidité,  et,  malgré  la  calomnie  de 
deux  de  ses  diacres,  il  vécut  sans  persécution  et  mou- 
rut sans  être  arrêté  dans  ses  travaux  apostoliques 
par  le  martyre*. 

Pendant  ce  temps,  Satuminus  ou  Semin  avançait 
vers  Toulouse  avec  ses  deux  disciples,  Honestus  et 
Papulus  :  le  premier  converti  à  Nîmes,  le  second 
en  Italie.  On  était  en  :S45.  Arrivé  à  Carcassonne, 
le  gouverneur  romain,  empressé  de  faire  du  zèle, 
jeta  les  trois  prédicateurs  dans  uu  cachot;  mais  une 
délivrance  qui  tenait  du  prodige  leur  permit  bien- 
tôt d*atteindre  Tolosa,  où  ils  avaient  le  projet  de 
6xer  le  centre  de  leurs  opérations. 

A  pt me  Saturnin  avait-il  commencé  la  série  de 
ses  travaux  qu^il  se  porta  sur  Clemberris  ou  Villa 
Clara  (Auch)  ;  il  y  bâtit  un  oratoire  dédié  à  saint 
Pierre,  obtint  quelques  conversions  et  poursuivit 
son  voyage  vers  Elusa  (Eaiise).  La  cité  romaine, 
espèce  de  capitale  de  la  Novempopulanie,  vit 
bientôt  s'élever  deux  chapelles,  dédiées  l'une  k 
saint  Pierre,  Pautre  à  la  Vierge»  et  le  prédicateur 
clôtura  sa  mission  sur  ce  point  par  la  conversion 

■  ♦ 

•  Don  ValMlto,  Bitt.  du  Umgutâot,  1. 1,  p.  IM. 
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à* un  tbérien  de  Tolède,  nommé  Paterne^  qu^il  put 
bientôt  après  laisser  aox  Ëlusates  avec  le  titre  d*é- 
véque. 

Fort  de  ses  débuts,  Serniii  envoya  son  disciple 
HoDestus  vers  Poiiipeiopolis  (Pampeluiie).  Âpres  plu-  , 
sieurs  essais,  obligé  de  battre  en  retraite  devant 
ropiniâtreté  barbare  des  Gantabres^  mal  romanisés,  - 
Honestus  dut  revenir  a  Liusa  pour  appeler  Semin  j 
&0U  aide.  L'apotre  n'hésita  pas  ;  it  confia  le  nouveau 
siège  de  Toulouse  à  Papulus  (Papoul)^  et  suivit  Ho- 
nestus à  Pampelune.  Ses  succès  y  furent-ils  consi- 
dérables? Il  est  permis  d'en  douter.  Cependant  il 
parcourut  le  nord  de  T Espagne,  de  Tolède  à  Barce- 
lone et  à  Osca,  prêchant  partout  la  religion  nouvelle. 
Sa  parole  fut  recueillie*  Un  soldat,  appelé  Magin 
ou  Maxime,  ne  craignit  pas  de  confesser  la  foi  chré- 
tieime  devant  son  chet  en  refusant  la  couronne  de 
lauriers  à  Toccasion  des  largesses  accordées  aux 
troupes  par  l'empereur  Maxime.  U  fut  décapité  le 
2  août  235  clans  la  grotte  du  mont  Bufrugano,  entre 
Tarragone  et  Barcelone*. 

Sernin  était  revenu  à  Toulouse  pour  fortifier  ses 
adeptes  contre  les  intimidations  des  Gentils.  A  peine 
rentré  dans  sou  siège  épiscopal,  il  essaya  de  faire 
pénétrer  FÉvangile  dans  le  nord  des  Pyrénées, 
comme  il  venait  de  le  tenter  au  sud  ;  et  Papulus 
reçut  Tordre  d^aller  évangéliser  les  babitants  des 
vallées  de  l'  Aude  et  de  PAriége  ;  mais  arrêté  par  les 
idolâtres.  Druides  ou  Komains,  il  fut  impitoyable- 

•  TartnlUen,  lÀvn  ét  kk  CtmtmM,  —  Hooey,  Jlùi.  #Xip.,  t.*l. 
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ment  massacré  sur  une  colline;  son  ^^^^u^  y  inscrivit 
son  nom  en  traits  inef  façables,  et  plus  tard  le  mo- 
•    nastère  et  la  vilk  de  Saint- l^apoiil  le  transmirent 
aux  siècles  suivants. 

Cet  événement  douloureux  ne  pouvait  refroidir 
l'ardeur  de  saint  Saturnin.  Un  jeune  Romain,  nommé 
Firmin ,  avait  été  converti  pendant  son  voyage  à 
Pampelune,  et  Tavait  suivi  dans  les  Gaules.  La 
mort  de  Papuliis,  loin  de  1  jniuuider,  l  avait  raf- 
fermi ;  Saturnin  1%  nvoya  prêcher  chez  les  Albi- 
genses  (Albigeois),  et  Cerasse,  autre  disciple, 
transporta  les  premières  semences  de  la  foi  dans 
la  contrée  de  Simorre,  en  î^ovenipopulanie.  L'a» 
potre  lui-même  ^  remontant  le  cours  de  la  Ga- 
ronne» dédia  une  chapelle  à  saint  Pierre,  dans 
le  éifls  de  Comminges  (plus  tard  Saint-Gaudens , 
chez  les  Oiiobusates  )  ,  et  un  autel  à  Lugdunum 
Convenarum,  sous  l'invocation  de  la  Vierge". 
'  Firmin  ^  au  retour  de  sa  mission  chez  les  A1-» 
bigeois  ,  demanda  la  faveur  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Il  traversa  les  Pyrénées  ,  vl  fonda ,  en 
qualité  d'évèque ,  le  siège  episcopal  de  Pampe- 
lune  (  2ôS  ).  Saint  Félix ,  autre  collègue  de  Sa- 
turnin, se  trah8portaà.Saragos8é('255).  et  en  devint 
lé  premier  pasteur...  Ainsi  la  mission  de  Toulouse 
gagnait  du  terrain  dans  toutes  les  directions.  Placée 
dans  Taxe  des  Pyrénées ,  cette  ville  était  comme 
le  centre  de  Pauréole»  d*oii  s^élançaient  les  rayons 
de  la  lumière  révélée.  Celte  vaste  tentative,  qui 

«  Ikm  VaMte,  1. 1,    ISS  èISS. 
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avait  saint  Seroin  pour  chef,  souleva  toute  la 
haine  du  polythéisme.  Si  les  maîtres  du  mondé  dé^ 

générés  avaient  dépensé  beaucotip  dVsprit  pour 
jeter  le  ridicule  sur  leurs  superstitions,  ils  n'en 
jugeaient  pas  moins  utile  de  défendre  ces  supersti- 
tions quand  elles  devaient  servir  à  retenir  les  vain- 
cus sous  le  joug  (le  Jupiter.  Décius  rouvrit  Fère 
(les  persécutions  ofticielles,  et  saint  Serniu  périt 
à  Toulofii^  traîné  sur  le  sol  par  un  taureau  fu*  . 
rieux  Vv', 

Mais  loin  (rarréter  la  niarclie  ilu  christianiî^me» 
sa  mort  hit  le  signal  d'une  nouvelle  croisade  contre 
Tidolàtrie.  versant  espagnol ,  arrosé  déjà  par  le 
sang  de  tant  de  martyrs ,  vit  encore  une  généreuse 
vierge  de  Barcelone  ,  Eulatie ,  braver  Dacien  et 
lui  reprocher  se&  crimes.  La  mort  fut  la  récom- 
pense de  son  courage  ;  mais  elle  fut  auêsi  un  en* 
eouragement  pour  les  chrétiens.  Théodore  fonda 
le  siège  de  Barcelone,  et  devint  son  premier  évé- 
que.  Saint  Lizier  établit  celui  deLlénda,  vers2t)9, 
et  saint  Narcisse  celui  de  Gironne  (247) 

Tandis  que  le  christiànisme  gagnait  rapidement 
du  terrain  en  l  .spagne ,  il  consolidait  ses  pre- 
mières conquêtes  dans  les  Gaules.  £lusa,  centre 
de  la  Novempopulanie,  organisait  -son  évéché  sur 
des  hases  permanentes.  Il  était  occupé  successU 
vement  par  saint  Servat ,  saint  Optât  ,  sàuit  Pom— 
pidien  et  sauit  Taurin.  Ce  dernier,  oblige  de  fuir 
cette  ville  détruite  par  F  invasion  des  Sicambres  et 

« 

•  Doin  Vai^sette,  1. 1,  p.  190  à  tSS. 
^  Morak»,  Croniea       t.  11.  . 
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des  Suèves,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (260j,  sut 
sauver  T Arche  sainte  de  ce  délug^e;  il  abandonua 
le  sol  et  les  pierres  de  rédifice,  mais  il  en  conserva 
l'âmé  et  la  pensée  :  il  emporta  à  Augusta  (Auch) 
les  corps  de  ses  prédécesseurs,  et  vint  établir  Févé- 
ché  des  Ausci  dans  la  chapelle  que  samt  Sernin 
avait  précédemment  dédiée  à  la  Vierge  (295).  Cette 
tentative  reçut  la  récompense  à  laquelle  étaient 
habitués  les  premiers  héros  du  christianisme.  Saint 
Taurin,  digne  collègue  de  saint  Papoui  et  de  saint 
Sernin ,  mourut  assassiné  par  les  druides  qu'il 
essayait  de  convertir,  dans  la  forêt  d* Aubiet  à  l*esl 
de  la  ville  ' 

Augusta  ne  pouvait  cependant  remplacer  le  siège 
d^Elusa }  abandonné  lorcément  par  saint  Taurin. 
Saint  Luper  voulut  le  relever,  mais  la  persécution 
inaugurée  par  le  cruel  Décius  devait  s'étendre 
sur  tous  les  points  de  la  Novenipopulanie  et  de 
la  Narbonnaise.  Ses  décrets  contre  les  chrétiens, 
publiés 'dans  les  cités,  étaient  accompagnés  d^une 
exposition  de  mille  instruments  de  torture,  ins- 
tallés sur  les  places  publiques  dans  le  but  d'ef- 
'  frayer  les  populations.  En  plusieurs  endroits ,  un 
:  .grand  nombre  de  Bomains,  qui  avaient  adopté  le 
christianisme  un  peu  par  amour  de  la  nouveauté, 
reculèrent  devant  ces  menaces  et  revinrent  aux 
idoles*  Les  habitants  d'Ëlusa  ne  furent  pas  plus 
cotirageux.  Saint  Luper  indigné  accourut  au  mUieu 
de  ces  abjurations;  malgré  la  terreur  appesantie 

«  HoDtlcniD,  Si$t,  dê  €«ueofinê,  1. 1. 
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sur  Husa,  son  éloquence  commençait  à  arrêter  les 
parjures ,  lorsque  le  préfet  le  fit  saisir  et  jeter  dans 
un  cachot. 

Le  martyre  ne  devait  plus  cesser  de  sceller  la  foi 
publiée  par  saint  Seiiuu.  Saint  Génie,  né  de  parents 
illustres,  continua  la  guerre  contre  les  idoles  chez 
les  Ausci  et  chez  les  Lactorates }  poursuivi  par  les 
soldats  du  tyran  Maxime ,  il  leur  résista  éner- 
giquement  avec  les  armes  de  la  conviction.  A 
cette  parole  inconnue,  les  satellites  s^émureqt  et, 
tombant  à  genoux;,  ils  passèrent  dans  les  rangs  des 
convertis  en  demandant  le  baptême...  Echappé  à  ce 
premier  péril,  saint  Génie  trouva  la  mort  bientôt 
après  dans  la  cité  des  Lactorates,  et  sa  succession 
épiscopale  échut  à  saint  Glar. 

Cet  apôtre,  originaire  d'Afrique,  avait  parcouru 
une  partie  des  Gaules  et  terniuiail  bon  pèlerinage  par 
Lactora,  afin  d'y  consolider  le  siège  de  saint  Génie. 
Les  prêtres  deê  idoles,  rétablis  pai*  les  empereurs, 
lu!  vouèrent  leur  haine.  T^eur  fanatisme,  pfus  en» 
durci  que  celui  des  soldats  de  Maxime,  resta  sourd 
à  la  parole  de  saint  Gl^r,  et  Févéque  eut  la  téte  tran- 
chée. ■  ^ 

Mais  les  prétres^n' avaient  po^s  seuls  le  monopole 
de  r héroïsme  dans  ce  temps  d'épreuves,  où  les  tor- 
tures remplissaient  de  joie  et  où  la  mort  cimentait 
la  victoire  :  de  simples  laïques,  souvent  même  des 
femmes,  remplirent  courageusement  la  grande  mis- 
sinn  (h  s  martyrs.  Sainte  Fauste  devint  célèbre,  près 
d  £lu&a,  par  sa  piété  courageuse.  Sainte  Dode  joi- 
gnît une  torture  de  plus  à  celles  des  autres  suppliciés, 
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car  fUe  iiioitrat  chez  les  Âutci,  immolée  par  le  ùmsh 

tisme  de  son  |)ere,  du  temps  de  Tempereur  Com- 
0)ode. 

Enfin,  sainte  Quitterie  vint  clore  cette  première 
période  du  chris^tianisme  naissant  par  ime  catastro- 
phe que  les  Espagnols  ont  entourée  dNine  poésie 
toucliante*  iriile  d'un  gouverneur  de  Galice,  sous  Je 
même  empereur  «  sa  mère,  désespérée  de  mettre  au 
mondé  une  sixième  fille ,  qui  devait  lui  attirer  les 
sarcasmes  et  la  colère  de  son  époux,  avait  chargé  une 
ieinuie  de  la  faire  mourir;  dérobée  à  cet  arrêt  bar- 
bare  par  la  pitié  de  celle  qui  devait  l'exécuter,  Quit- 
terie devint  grande,  belle  et  alluma  la  passion  d'un 
seigneur  puissant  qui  demanda  sa  main.  Poussée 
dansune  voie  diitérente  par  une  irrésistible  vocation, 
Quitterie  se  réfugia  dans  une  vallée  profonde,  que  les 
uns  placent  en  Espagne /les  autres  dans  la  Novem- 
populanie.  Après  bien  des  recherches,  son  admira- 
teur la  découvre  ;  il  veut  la  faire  céder  à  son  amour 
brutal ,  elle  refuse  ;  il  lui  tranohe  la  téte  dans  un 
transport  de  jalousie*  Tels  furent  les  premiers  fon- 
dements sur  lesquels  la  civilisation  chrétienne  de- 
vait élever  son  édihce 

Au  milieu  de  cette  simplicité  de  nos  origines,  n'est» 
il  pas  sublime  de  voir  les  propagateurs  de  la  lumière  • 
évangélique  attaquer  les  défenseurs  du  polythéisme 
romain,  avec  cette  persévérance  pour  laquelle  la 
mort  et  les  supplices  ne  sont  qu'un  aiguillon?.*  Je- 
tés seuls  et  isolés  en  face  de  la  société  officielle,  ils 
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attaquent  ses  uiagistrats  et  ses  cohortes,  ses  popuia* 
tiens  corrompues  etaes  bourreaux»  non  pas  avec  la 
violence  de  sectaires  fanatiques,  mais  avec  le  calme 
résolu  que  la  perspective  de  la  mort  ne  fait  jamais 
dévier;...  non  pas  avt  c  le  poigiianl  des  Brutus  et  le 
stoïcisme  désespéré  des  tatous,  mais  avec  la  dou^ 
ceur  de  la  conviction  et  la  certitude  du  triomphe. 
Chaque  chrétien,  quelle  que  soit  la  modestie  de  sa 
position,  cuijcoui  ta  dans  la  suite  à  la  sainte  propa- 
gande; chaque  siècle  y  chaque  année  apporteront 
•  leur  pierre  à  I  édifice  providentiel,  et  l'ensemble  en 
sera  complètement  réalisé  k  Fépoque  de  Tinvasion 
des  barbares.  Chose  digne  de  remarque  !  le  poly- 
théisme romain  et  Torganisation  civile  de  ce  grand 
peuple,  deux  éléments  qui  combattirent  si  vivement 
lé  christianisme,  furent  néanmoins  ses  préparateurs 
et  ouvrireiU  Its  voiis  a  sa  coinjucte  universelle... 
Dieu,  dans  sa  prescience  suprême,  aime  à  engager 
les  événements  dans  une  espèce  d*engrenage  sans 
fin,  qui  rend  les  siècles  tributaires  les  uns  des  autres 
et  les  fait  concourir  au  bul  supn  nir  de  rhumaiiÉté, 
par  des  leviers  qui  souvent  paraissent  se  combattre* 
Si  le  christianisme  eût  attaqué  de  front  le  drui- 
disme  et  la  barbarie  gauloise  et  celiibère,  lorsquHls 
étaient  dans  toute  leur  force,  peut-être  aurait-il 
échoué  d'abord,  comme  nous  le  verrons  échouer 
longtemps  encore  envers  les  Basques  restés  libres  de 
toute  influence  romaine.  Il  fiillait  pour  ménager  la 
pente  aux  idées  iiouvrlks,  et  renJre  le  monde  an- 
cien abordable,  que  lesKomains  eussent  ramolli  la 
rade  éeof€6  do  draidisme  par  leur  langue»  leon 
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mœurs^  leur  civilisation  avancée;  par  cet  immense 
scepticisme  enfin,  qui,  m  uiettant  tout  le  passé  en 
question,  rendait  dans  l'avenir  tout  acceptable,  tout 
possible.  La  conquête  impériale  fiit  donc  l'agent 
précurseur  du  christianisme,  comme  société,  coui- 
me  hiérarcliie  et  comme  unité  ;  aussi  verrons-nous 
la  religion  nouvelle  calquer  peu  à  peu  son  oi^anisa- 
tion  sur  F  organisation  romaine,  adopter  sa  langue 
et  jusqu'à  son  architecture.  Voyez  la  marche  de  la 
première  mission  chi-étienne  :  saint  Paul  et  saint 
Semin  s'adres8ent*ils  aux  peuplades  écartées,  domi- 
nées encore  par  les  druides?  Non,  mais  aux  po- 
^pulations  romaines,  et  ces  populations  mettent  à 
les  accueillir  un  empressement  en  raison  directe  de 
leur  civilisation.  Narbonne  appelle  saint  Paul  ;  elle  ^ 
se  convertit  k  sa  voix,  donne  toute  facilité  à  ses  pré- 
dications, etTapôti  e  meurt  tranquillement  au  milieu 
de  ses  travaux.  Toulouse  est  après  ISarbonne  la  cité 
la  plus  romaine  de  la  lisière  des  Pyrénées.  Cest  là 
que  saint  Semin  établit  son  premier  siège  épiscopal  ; 
il  va  conquérir  ensuite  (llemberris,  devenue  ro- 
maine sous  le  nom  d'Augusta,  mais  surtout  Elusa, 
la  capitale  de  la  Novempopulanie.  £n  Espagne,  mê- 
me tactique  :  les  apôtres  y  évitent  les  bourgades  et 
les  forêts  pour  attaquer  de  front  les  cités  les  plus 
romaines  :  Fampelune,  Saragosse,  liarceione,  Gi- 
ronne  et  Llérida. 

Grâce  à  cette  tactique ,  qu*on  pourrait  appeler 
d'aménagement,  et  qui  avait  été  mise  successivement 
en  [)ratique  dans  la  Phrygie  et  la  Macéduine,  dans 
TËgypte,  la  Thrace  et  T Afrique,  le  grand  travail 
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d  assiimlalion  se  trouvait  terminé  sous  lesciiiperenrs. 
Le  christianisme  n'avait  plus  à  lutter  contre  cent 
religions  diverses;  il  ne  rencontrait  devant  lui  qu'un 
vaste  polythéisme,  transformé  par  lesdieux  romains.  • 
Les  habiiants  du  vaste  empire,  à  force  de  voir  les 
idoles  se  succéder,  changer  de  nom,  de  caractère  et 
de  forme,  s^étaient  sentis  assaillis  par  une  immense 
indifiirence  religieuse.  A  qui  ajouter  foi?  Chaque 
peuple,  aprèss'étre  cru  en  possession  des  seuls  dieux 
de  Funivers  ,  les  voyaient  supplantés  par  ceux 
que  Rome  lui  apportait  de  tous  les  points  de 
rhorîzon.  Ainsi  nous  avons  vu  les  temples  gaulois, 
ouverts  d\il)()rd  à  des  divinités  ibériennes  et  phéni- 
ciennes, épouser  plus  tard  celles  du  Capitole,  et  ac- 
cueillir même  Tlsisdes  bords  du  Nil.  Les  sentiments, 
comme  les  forces  physiques,  s'affaiblissent  en  se 
subdivisant  sur  un  trop  grand  nombre  d'objets  :  à 
Tailaiblissement  de  la  foi  se  joignit  le  doute  philoso- 
phique, et  Ton  sait  à  quels  abus  la  logique  s^était 
abandonnée  sous left  empereurs...  Lorsque  le  chris- 
tianisme pénétra  dans  la  Noveui[>opulaiiu',  la  Nar- 
bonnaise  et  la  Tarracouaise,  il  n'avait  donc  plus  à 
combattre  qu'un  cadavre  tué  par  le  scepticisme. 
Cependant,  si  le  christianisme  ne  rencontrait  pas, 
comme  dogme,  un  lu( n  i  iuK  adversaire  dans  le  po-  . 
ly  théisme,  sa  morale  en  trouvait  un  plus  redoutable 
dans  la  corruption  des  mœurs,  et  c'est  ce  qui  ex- 
plique ces  accès  de  rage  persécutrice  qui  saisirent 
plusieurs empereui s.  vi  aux(pu'ls  les  j)opulations dé- 
bauchées prêtèrent  leur  concours  sanguinaire;  mais 
il  fallut  tous  les  elforts  d'une  astucieuse  politique, 
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soutenue  par  les  proconsuls,  pour  soulever  la  vile 

multitude;  encore  voyoïis-noiis  le  peuple  rester 
ass^  calme  et  les  &oidats  envoyés  contre  les  mar- 
tyrs tomber  à  leurs  genoux  et  demander  le  bapléme. 
Il  en  était  différemment  loin  des  centres  de  la  dvilî- 
sation  :  dès  que  les  convertisseurs  pénétraient  dans 
les  bois,  dans  les  bourgades  écartées ,  Papoul  était 
massacré  par  les  druides,  Taurin  éprouvai  le  même 
sort.  Évidemment  les  Gallo-Romains  seuls  accueil-* 
laient  la  religion  nouvelle.  Les  vieux  Gaulois  la  re- 
poussaient obstinément. 

Pour  nous  résumer  :  une  ébauche  d^organisation 
épiscopale  couvrait,-  à  la  fin  dti  IIP  siècle,  le  sud  des  ' 
Gaules  et  le  nord  de  TEspagne:  Narbonne,  Toidouse, 
Lectoure,  Auch,  Ëause»  Pauipelune^  Saragosse,  Bar- 
celone, Uérida,  Gironne»  avaient  desévéchés.  Celui 
de  Tarragone  apparut  sous  saint  Prudent,  ou  du 
moins  sous  saint  Sanche,  au  dcbut  du  IV'  siècle.  Il 
est  probable  que  le  siège  de  Vie  (Ausonne) ,  dont 
un  évéque  assista  au  concile  de  Tarragone,  en  516, 
existait  aussi  dès  le  quatnème  siècle,  ainsi  que  ceux 
d^Ampunas  et  d'Urgel,  quoique  nous  ne  voyions 
leurs  prélat  s  participer  aux  conciles  de  Tolède  qu'en 
531  et  en  589. 

Quant  au  siège  d'Arrauca,  qui  n'est  cité  qu'à 
Parrivée  des  Mores,  on  ignore  ia  date  de  son  ori- 
gine» Celui  d'Osca  ne  fournit  d 'évéque  connu 
qu^en  553  :  un  moine,  disciple  de  saint  Victorin, 
1  occupait  â  celte  époque  ;  mais  il  serait  difficile  de 
'  comprendre  sa  prépondérance,  s'il  ne  Pavait  ap* 
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puyée  sur  une  aoti4uité  plus  haute  ;  et  tout  doit 
le  faire  supposer  contemporahi  des  premiers'. 
Tels  étaient  au  iv*  siècle  les  évéchés  unis  entre  eux 

par  les  liens  d'une  hiértirchie  naissante  ;  la  persé- 
cution pouvait  un  instant  disperser  leurs  rameaux, 
couper  leurs  tiges»  mais  non  extirper  leurs  racine^  : 
elles  étaient  immortelles...  Âu  premier  moment  de 
calme  et  de  paix  elles  devaient  reverdir  et  pousser  des 
jets  vigoureux. 

Tja  puissance  impériale  avait  beau  persécuter  le 
christiaiiisme...  En  présence  de  cette  révolution  in*- 
vincible  de  la  pensée,  l'empire  n'était  plus  rien,  sur- 
tout dans  le  plateau  pyrénéen,  si  éloigne  de  l'action 
romaine  ;  toute  Tactivité  sociale  se  concentrfiit  dans 
la  lutte  de  TEvangile  contre  le  poly  théisme.  Aussi  c'est 
à  peine  si  nous  avons  besoin  de  prononcer  le  nom 
des  houiines  cpii  se  succédaient  dans  le  palais  des 
Césars.  De  284  à  292,  on  vit  passer  successivement 
Aurélien,  Tacite,  Probus  et  Garns,  sans  consigner 
d'autres  événements  relatifs  à  nolie  liisluire  que  la 
révolte  passagère  delionajîse.  Dioclétien  apporta  un 
changement  assez  important  à  l'Aquitaine:  il  la  di- 
visa .en  deux  provinces  et  forma  définitivement  la 
Novempopulanie  de  tout  le  territoire  compris  entre 
la  Garonne  y  les  Pyrénées  et  T  Océan. 

Ces  rapides  successions  de  maîtres,  dont  les 
provinces  devaient  toujours  assouvir  l'avarice,  dé-> 
velQj)pèrent  dans  les  Gaules  une  misère  qui  leni- 
brunit  rhor:zon  politique  \  pressurés  par  les  colleo 

•  VonlM»  Croiiicii.*—  Flores,  Xq»oAa  i «grodo,  t.  ni. 
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tt^tii-s  dUmpôt»  ,  les  propHétaires  étaient  obligés 
d'arracher  le  pain  à  leurs  colons.  Cette  situation 
poussa  dans  les  bois  une  foule  de  misérables  sans 
travaili  sans  ressources,  et  Ton  vit  dans  le  nord  les 
redoutables  '  hagaueks  se  retrancher  dans  lâ  forte 
position  de  Saint-Maur-les-Fossës  et  se  donner  deux 
empereurs;  mais  cette  insut*rection  n'eut  qu^un 
faible  retentissement  sur  la  frontière  méridionale  ; 
les  bagaudes  ne  trouvaient  pas  dans  ces  contrées 
les  mêmes  raisons  d'être  que  dans  les  Belgiques  et 
les  Lyonnaises.  Les  liistoriens  s'accordent  à  re*  ' 
connaître,  en  efiet,  que  T  Aquitaine  était  plus  riche 
et  moins  épuisée  que  les  autres  contrées;  les  mé- 
contents pouvaient  d  ailleurs  trouver  un  refuge 
constant  dans  les  Pyrénées,  auprès  des  indigènes 
restés  indépendants  et  divisés  en  clans  et  en  tribus  ; 
ces  derniers,  il  est  vrai,  descendaient  parfois  dans  la 
plaine  pour  combattre  les  légions  et  rançonner  les 
Gaulois  rattachés  au  parti  romain;  mais  ces  invasions, 
appuyées  sur  le  sentiment  national|  avaîient  quelque 
<  chose  de  plus  excusable  que  les  pOlages  des  ba* 
gaudes  exaspérés;  atissi  Thistoire  du  bassin  sous* 
pyrénéen  n'a-t-elle  conservé  la  tradition  d'aucune 
de  ces  grandes  pilleries  dont  les  provinces  du  Nord 
eurent  à  souHrir*  Ce  fut  bien  plus  tard  que  le  nom 
des  bagaudes  relenUt  pour  la  pieaiiere  lois  daus  la 
Tarraconaise*. 

Le  partage  de  Tempire,  fait  entre  quatre  empe* 
reurs  en  392^  fie  tomber  l'Espagne  et  les  Gaules 

'  «Aui^lM  Victor. '-{«Mi^liaMMii  If ltl.oalaiii<fa«.  Goto 
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choses  à  dire  de  cet  auguste.  î.a  dispt  rsion  des  ba- 
gaudes  lui  permit  d^imprimer  uue  iaipulsion  éner- 
gique à  son  administration;  mais  son  bieniiait  le 
plus  éclatant  fat  de  donner  le  jour  à  Constantin. 


CHAPITRE  U. 
u  cRufiUHisn  oiriGBUJDBnt  awomnr* 

Avéoemenl  de  Constantin.  —  Prouiés  du  chrislinnis^me.  —  Prcniicr? 
concile.s.  —  Fondation  de  Castrum  Uelcns  ^fcllne}.  —  Fili  deCon&tun- 
tia.  —  Leur  discorde.  -  Mort  de  Gouttant  à  Bine.  —  Les  Arleni.  — • 
fioncUede  —  Julien  l'apostat.  —  Priscîlliaoistes.  —  Premien 

flolitnirrs  dans  la  X  rrt  rmnaise.  —  nnrtn«.  —  Destruction  des  idoles. — 
Missionnaires  cl  piexuitii»  evique^  duui  le»  Vywaéet  noveippopuia- 
niennes.  —  Hérésie  de  Vigilance. 

Une  ère  nouvelle  devait  commencc^r  avec  le  fils 
de  sainte  Hélène  (306).  Le  premier  soin  de  ce 

grand  [>rince,  adminislraleiir  aussi  zélé  que  chrétien 
intelligent,  tut  de  mettre  une  barrière  aux.  eulrepi  ises 
des  Franks  sur  le  ftliin,  en  se  fixant  à  Trêves.  11  di- 
visa la  Gaule  en  treize  parties ,  parmi  lesquelles  fi- 
gurèrciil  la  ^arbullllalse  et  la  ISovempopuianie;  il 
porta  a  douze  les  cites  de  cette  dernière,  reduilei» 
précédemment  à  fleui\  sépara  le  commandeuieiit 
militaire  du  commandement  civil,  en  plaeaiit  des 
.  duc:»  a  lu  tele  de  chaque  province,  et  prit  enfin  de 
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tiouvelles  précautions  pour  empêcher  les  fonction* 
naires  de  troubler  par  leurs  exactions  Téconoinie 

dt*  ses  mesures  financières. 

Mais  sa  gloire  vérilabi^  fut  de  cicatriser  les  plaies 
faites  ail  christianisme  par  les  tyrans,  ses  prédéces- 
seurs, et  de  donner  aux  fondations  chrétiennes  un 
développement  inconnu,  en  consacrant  le  mariage 
o^ciel  TEglise  et  de  IXiupire.  Grâce  à  son 
•  exM^jè  personnel  et  à  sa  protection  officielle,  les 
églis&  se  midli plièrent  avec  rapidité,  et  le  clergé 
étendit  son  autorité  sur  tous  les  points  du  terri- 
tcgîfelé*-»-'''  ^^'^ 
^jSëi  apôtres  et  lès  confesseurs ,  obli^  jm^^  ce 
jour  d'agir  avec  prudence,  de  vivre  dans  les  ruines 
des  monuments,  dans  les  faubourgs  des  grandes 
villes^ ,  n^avaiebt  pour  |i|ntaft  què  des  cabanes  de 
chaume  ou  des  caveme^Hpdlîi  les  catacombes  de 
Rome  ;  pour  vêtements  épiscopaux  que  des  man- 
teau^ de  laine  et  de  lin...  Constantin  parut,  les 
évéqmS  établirent  Jeu  r  siège  au  centre  des  cités; 
et' i^-mlll^ren t dW^es  basiliques,  tribunaux  civils 
assez  convenabl^n^t  disposés  pour  les  cérémonies 
chrétienne^.  ^5*%/ 

Le  juge  romain  en  occupait  Tabside,  Tévéque 
1  y  remplaça,  les  prêtres  et  (es  diacres  se  tinrent  au* 
lourde  lui,  et  celte  partie  du  monument  prit  le 
nom  de  sanctuaire.  Les  chantres  et  les  clercs  se 
groupèrent  dans  le  transept ,  autrefois  afiècté  ^uz 
avocats  et  aux  clients.  Les  vierges  et  les  veuves  se 
placèrent  dans  It  s  galeries  supérieures ,  le  public 
envahit  les  trois  neh,  les  hommes  à  droite,  le^ 

4  •  « 
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tVnnmes  a  gauche,  les  calrchuuiènt^s  se  tinrent  ilans 

■ 

Les  cités  de  Lugdunun  Couvenarutn,  d'iiliiro,  de 
fiénéaniiim,  de  Narbo,  de  Gérona,  -de  T^rîda  ,  de 
Hiitaca,  (le  Saragosse,  de  Panipelune,  d'Anipurias, 
virent  donc  leur  population  chrétienne  abaKre  le& 
temples  de  Tidolalrie,  pour  accourir  aux  cérémonies 
chastes  et  fraternelles  de  la  nouvelle  foi.  Elles  se 
contentèrt'Dt  quelqiH^fois  de  renverser  les  statues 
de  leur  piédestal,  en  respectant  ie  nionuiuent  iui« 
même.  Faits  dignes  de  remarque,  qui  sont  encore 
retracés  dans  les  ,  ruines  des  nombreuses  piles  gal- 
lo-romaines dont  nous  avons  parlé.  Les  niches  qui 
percent  la  base  de  leur  pyramide  portent  encore 
l'empreinte  de  la  main  chrétienne  qui  en  détacha 
lesîfîoles^  et  rendit  leur  rétablissement  impossible  • 
en  détruisant  le  socle  qui  les  supportait. 

Dès  lors  les  jeunes  filies  vêtues  de  blanc  par* 
coururent  les  rues  où  leurs  ancêtres  avaient  prome- 
né le  char  impur  de  Vénns  et  de  Flore  ;  et  les  pro* 
cessions  bénirent  les  moissons  dans  les  champs  où  le 
druide  avait  égorgé  jadis  des  victimes  humaines. 

I>ès  que  le  christianisme  eut  pris  possession  de 
toutes  les  villes,  Constantin  Taida  à  revêtir  u'neforfiie 
plus  précise;  il  s'entendit  avec  révèc|ue  de  Rome 
pour  organiser  les  diocèses  ecclésiastiques  sur  le 
modèle  des  diocèses  administrati&  ;  c*est  probable- 
ment depuis  cette  époque  que  le  métropolitain 
d'£lusa  (Novempopulanie)  eut  pour  suffragants  tous 

•  Archéologie  de  CominoD»  1. 1.      Archéoloifie  chréiwuie  de  Bourassé, 
>tSàtOI, 
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lës  évéchës  decett<*  province,  particulièrement  ceux 
d'Aqu.T-TarbeHicae  (Dax),  de  Bénéarnum  et  de  Ui- 
gorie,  car  Oieiinar  fait  fonder  ce  dernier^  vers 
306  ou  315f  par  Févéque  Antaunomarius,  qui  assit^r 
ta  au  concile  d'Elvire  en  Espagne. 

Liigdunmn  Convenaruai ,  l'évèché  de  Consserans 
et  celui  d^£lne,  dépendirent  du  siège  de  Narbotine; 
ceux  de  Llérida,  de  Gironne,  d^Osca,  peut-être  même 
ceux  de  Saragosse  et  de  Pampeluae,  relevèrent  de 
Farchevèché  de  Tarragone. 

Il  ne  suffit  pas  à  Constantin  d'avoir  relié  lés 
églises  éparses  à  leur  métropole;  pour  fortifier  Tor* 
ganisation  représentative  et  unitaire  du  christia- 
nisme, il  favorisa  les  conciles. 

Gesgrandes  assemblées  de  la  chrétienté  devenaient 
de  plus  en  plus  nécessaires,  sinon  pour  se  prémunir 
contre  la  persécution  dos  empereurs,  du  moins  pour 
résister  aux  hérésies,  ennemis  plus  dangereux  que 
les  tyrans  ;  car  elles  naissaient  dans  le  sein  même  de 
l'Église,  et,  pour  mieux  la  détruire,  prétendaient 
Tépurer.  Deja  sous  Seplime  Sévère  (187),  les  Gnos- 
liques  ou  liasilidieris  avaient  semé  leurs  erreurs 
dans  les  plaines  de  llÉbre,  et  pénétré  jusque  sur  les 
bords  de  la  6arpi»M3AD&  le  territoire  des  Convenœ. 

Iat  règne  de  Constantin  vit  grandir  une  erreur 
nouvelle  ,  celle  des  Doiiaùstes.  Les  évéques  voulu- 
rent la  combattre ,  et  le  célèbre  concile  d'Arles  se 
réunit  (313).  Mamertin,  évéque  de  Toulouse,  ^*au*  , 
très  disent  d^Elusa  ;  Génialis,  diacre  de  Gévaudan,  se 
hâtèrent  d'aller  y  i  t  présenter  Tépiscopatdu  plateau 
pyrénéen  y  el;  les  Donatintes  furent  condamnés. 
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Après  s'être  consacré  au  bonheur  de  ses  peuples 
et  au  raffermissement  de  l'Eglise,  Constantin  s'ocr 
cupa  de  Tavenir  de  sa  famille.  Ses  deux  jeunes» 
frères,  Constance  etDalmace,  furent  placés  à  Tou-  * 
louse,  et  confiés  aux  soins  du  célèbre  grammairien 
Emilius  Magnus ,  et  ses  deux  neveux,  fils  du  même 
Dalmace,  eurent  plus  tard  pour  professeur  le  rhé- 
teur Exupère ,  originaire  de  Bordeaux,  Constantin 
paya  les  soins  de  ce  dernier,  en  lui  remettant  le 
gouvernement  d'une  province  d'Espagne.  Sa  mère, 
sainte  Hélène,  reçut  aussi  un  hommage  de  pieux 
souvenir  filial.  Illiberri  avait  été  détruite,  peut-être 
par  les  Kimris.  Constantin  la  fit  reconstruire  sous 
le  nom  de  Castrum  Helenœ  (Elue) ,  et  fonda  pro- 
bablement son  évêché.  Enfin,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  divisa  l'empire  entre  ses  deux  neveux  et 
ses  trois  fils 

Constantin  l'aîné  eut  la  Gaule  et  l'Espagne  | 
Constant  obtint  l'Italie;  mais  les  liens  du  sang  de-' 
vaient,  chez  eux ,  se  briser  aisément  au  souffle  de 
l'ambition.  Aussitôt  après  la  mort  de  leur  père  (337),  • 
la  guerre  éclata  entre  eux.  Constant  franchit  les 
Alpes,  et  envahit  les  possessions  de  Constantin,  qui 
perdit  et  ses  Etats  et  la  vie.  Constant  ne  jouit  pas 
longtemps  des  fruits  de  sa  victoire  fratricide.  IVffi- 
gnence  se  révolta ,  se  fit  proclamer  empereur  à 
Autun,  et  dirigea  une  armée  contre  Constant.  Ce 
dernier  ne  croyant  pas  pouvoir  lui  résister  dans 
le  midi  de  la  Gaufe  ^  voulut  jpasser  ep  j^spfl|[^e  , 

«  Dom  VtisMite,  1. 1.  p.  206  à  309.  —  Easèbe,  Vita  Contt. 
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afin  (rélever  entre  vus.  Ir  reuiparl  forinid'ih)e  des 
Pyrénées.  II  se  dirigea  vers  le  Roussillon,  Magneuce, 
comprenant  toutes  les  diffictihés  qu'il  aurait  à  at- 
teindre* son.  rivai  derrière  les  montagnes,  résolut 
de  ne  rien  négliger  pour  Fempêcher  de  les  fran- 
chir, il  envoya  Gaïzon ,  tin  de  ses  oificiers,  à  la  iéte 
de  quelques  cohortes  d'éiite ,  qtii  donblèrent  leurs 
étapes  et  atteignirent  Constant  près  de  Castrum 
Heletiœ.  Un  combat  lut  livre  entre  les  deux  ar- 
mées. Constant  déiait  chercha  un  asile  dans  l'église 
de  la  ville  nouvelle  bâtie  par  son  père  ;  mais,  pen- 
dant que  rinfortuné  fugitif  déposait  les  vêtements 
impériaux  surTaulel ,  en  iinploraiit  le  nom  de  son 
aïeule,  le  sanctuaire  fut  envahi  par . les  satellites 
de  Gaïzon,  qui  Fen  arrachèrent  et  le  mirent  à  mort* 
^  U^onstance ,  dernier  fils  de  Constantin,  voulut 
venger  son  Irère  ;  il  envoya  d'abord  des  émissaires 
en  Espagne  pour  retenir  cette  province  dans  l'o* 
béissancç,  malgré  les  intrigues  de  Magnence.  La 
péninsule  obéit,  et  Constance  resta  maître  de  toute 
la  ligne  de  TKbre  aux  Pyrénées.  Mais  il  était  diiiicile 
de  conquérir  les  Gaules  occupées  par  les  forces  im- 
posantes de  M  agnence.  Constance  eut.  F  imprudence 
tFappeler  à  son  aide  les  Allemands  et  les  Franks , 
campés  sur  les  bords  du  Bhin.  Ces  barbares  en- 
vahirent le  non!  de  la  Gaule,  v  commirent  d'af- 
freux  ravages,  et  Magnence,  obligé  de  se  réfugier 
à  Lyon,  devant  leur  invasion,  se  donna  la  mort 
dans  un  accès  de  désespoir  ('i53) 

*  Dam  ValM«lte,t.  I,  p.  SlS  et  tulr. 
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Openidaiit  l'Lgiise,  sî  robustiçmënt  constituée  par 
le  grand  Constantin ,  touchait  à  de  tristes  époques 

d^ébranlemeat.  Les  hérésies  allaient  se  joindre  aux 
persécutions  pour  lui  livrer  uu  combat  acharné 
sur  tous  les  points  de  Fempire* 

Les  erreurs  d^Arius  troublaient,  depuis  quelques 
années,  l'église  d'Orient,  et  les  évèqiies ,  effrayés 
de  ses  progrès ,  avaient  demandé  à  Constance  Fau- 
tcHsttiott  de  se  réunir  dans  la  ville  d^Aquilée; 
mais  cet  empereur ,  gagné  par  les  Ariens ,  refusa 
d'approuver  cette  réunion,  et  fixa  Arles  ([u'il  lia- 
bitait,  afin  de  pouvoir  peser  par  sa  présence  sur 
lies  résolutions  des  Pères  du  concile.  Il  rie  réussi! 
que  trop  dans  ses  desseins.  Les  évéqnes  assem-- 
blés  dans  cette  ville  ne  surent  pas  résister  aux 
intrigues  et  aux  menaces;  Paulin  de  Trêves  eut 
seul  le  courage  et  la  gloire  de  repousser  la 
condamnation  de  saint  Athanase,  prononcée  dans 
un  édit  de  Fempereur  lavoiable  aux  Aiitns;  mais 
ses  taibies  collègues  enhardirent  les  sectaires  d'A- 
nus* 

L*hérésie  nouvelle  marchait  i  grands  pas  vers 

la  conquête  du  monde:  un  nouveau  concile,  réuni 
à  Béziers,  peu  de  temps  après,  et  présidé  par  Févé» 
que  ànen  d* Arles,  Saturninus^  sembla  mettre  le 
catholicisme  à  deux  doigts  de  sa  perte ,  car  il  ofint 
encore  le  spectacle  d\]ne  générale  défection  des 
évéques  catlioliques  (356).  Saint  Ililaire  de  Poi* 
tiers  et  Hhodanius  de  Toulouse  résistèrent  seuls 
au  torrent,  et  renouvelèrent  la  courageuse  pro- 
testation de  Paulin.  Constance  irrité  les  exila  tous 
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les  deux  dans  la  Phiygie.  Malgré  de  isi  puissantes 
protections  sur  le  trône  des  Césars  et  dans  les  pa* 
lais  épiscopaux,  Tarianisme  fit  peu  de  progrès  dans 
le  sud  de  la  Gaule;  s  li  avait  la  force  de  Tautorité 
visible  pour  lui  ^  la  puissance  réelle  qui  réside  dans 
la  vérité  lui  faisait  défaut,  et  cette  absence  pré- 
parait sa  ruine.  La  réaction  s'opéra...  Plusieurs  des 
évéques,  qui  s'étaient  montrés  si  faibles  à  Arles 
et  à  Béziersy  puisèrent  de  Ténergie  dans  la  [lersé- 
cufion  même  d^Hilaire  et  de  Khodanius^  et  re- 
tournèrent à  l'orthodoxie  au  moment  où  Fiiérésie 
paraissait  triomphante.  Toutefois,  le  principe  en- 
nemi de  TËglise  allait  revêtir  une  nouvelle  forme, 
.  ou  plutôt  revenir  à  ses  premières  violences  pour 
lui  livrer  un  dernier  assaut  *. 

Pendant  le  cours  de  ces  perturbations  religieuses, 
Constance  avait  eu  l'imprudence  d^ouvrir  la  frontière 
du  nord  aux  barbares  et  ne  pouvait  plus  les  refouler 
au-delà  du  Rhin  ;  répandus  dans  les  provinces  ,  ils 
les  ravageaient  sans  obstacles.  Les  gouverneurs, 
qui  profitaient  de  cet  état  de  désordre  pour  exercer 
leurs  concussions,  aggravaient  la  misère  publique. 
Trop  faible  pour  résister  k  tous  ces  éléments  de  dis- 
solution,  Constance  associa  son  neveu  Julien  à 
Pempire.  s 

Le  début  de  Padministration  de  Julien  fit  espérer 
d^abord  un  grand  homme  ;  il  punit  certains  con-  . 
cussionnaires ,  effraya  les  autres  par  sa  sévérité , 
notamment  Numérius,  gouverneur  de  la  Narbon- 

«Uasdeu,  £<]>ana  Romana,  1.  tiii.  —  Flores,  Aipafia  tagrada,  \i^,m 
et  luiv.  —  Sulpice  Sévère,  Hist.  1.  ii.  —  Uuui  VAi«i>«Ue,  1. 1,  p.  2il. 
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naise  ;  il  chassa  les  Allemands  derrière  le  Bhin  (357) 

et  mit  un  temps  crarrt  t  à  leur  invasion.  Il  compléta 
même  cette  ère  de  restauratioD  universelle  en  pro- 
tégeant les  évéqués  catholiqueÎB.  11  raj^ela  ceux  quii 
avident  été  exilés  par  Constant;  ifeinLlQ^aire ^ 
Paulin,  rentrèrent  dans  leurs  diocèses  et  peu  à  peu 
le  clergé  narbonnais  et  novempopulanien  effaça  les 
traces  funestes  des  abjurations  d'Arles  et  de  Béziers. 

Constance,  irrité,  voulut  lui  retirer  le  commande- 
ment des  troupes;  mais  elles  restèrent  fidèles  à 
Julien,  qu'elles  proclamèrent  empereur ,  et  la  mort 
de  C^^stance  vint  rafiermir  Tautorité  du  nouveau 
César.  Rien  n'aurait  terni  sa  gloire,  s'il  n'avait  à 
son  tour  ambitionné  le  litre  d'apostat  et  de  persécu- 
teur; la  guerre  qu'il  fit  au  chrislianisnie  lut  île 
courte  durée^  mais  elle  dépassa  celle  de  son  prédé' 
cesaeuf,  et  rappela  celle  de  Néron  et  de  Dioclétien. 
GdnÎBtance  n'avait  frappe  que  les  évéques  dans  leur 
orthodoxie;  Julien  persécuta  les  plus  humbles  fidè- 
les, et  s'acharna  contre  Jes  ^Utels  au  proût  de  T^o- 
lâtrie.      .  V 

PouiP^ÎTOipprécicrlcs  effets  de  ses  fureurs  dans 
les  Pyrénées,  peut-être  faudrait-il  se  rendre  compte 
de  l'état  du  christianisme  dans  ces  montagnes.  Assez 
.régulièrement  organisé  dans  les  cités  d'Aqu^  Tarbel- 
IIC»(Dax),  de  Bénéarhum,  de  Lugdunum,  de  Pampe- 
lune,  de  Saragosse.  d'Osca,  de  Llérida  ;  plus  puissant 
encore  à  Narbo,  à  Gérona  et  à  Tarragona,  il  ne 
t'était  que  faiblement  répandu  dans  les  vallées  des 
hautes  montagnes,  où  quelques  ermites  se  réfu- 
giaient pourfuir  le  monde  et  préparer  la  vie  mo-. 
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nastique.  A  la  voix  de  Julien,  I«\s  prêtres  des  cit^ 
furent  ciiusst's  cielt  ur.-i  it  ni[>Us,  U  s  aiitt^ls  du  Christ 
pro£an«^s,  et  les  idoles  reprireul  orgueilleusement 
leurs  places  aux  applaudissements  des  passions  hon- 
teuses qu'elles  déifiaient.  Le  sang  des  chrétiens 
coula  de  nouveau,  et  ceux  qui  cherchaient  leur 
retraite  dans  les  forêts  ne  purent  pas  toujours 
échapper  au  fer  des  fanatiques*.  •  C'est  probablement 
à  cette  persécution  qu*il  faut  faire  remonter  le  mas- 
sacre de  sainte  Libérale  et  de  saint  Girin  ,  pre- 
miers martyrs  des  TuvbaU^  décapités.  Tune  dans  la 
lorét  de  Montus,  Uautre  sur  les  bords  de  TAdour, 
près  de  Tarbes^  où  leur  san^  laissa  des  traces  qui 
ne  devaient  plus  s  effacer  *. 

Cependant  le  fanatisme  de  Julien ,  si.  funeste 
dans  les  centres  populeux»  fut  peut-être  fiivorable 
aux  progrès  de  la  religion  dans  les  hautes  vallées 
des  montagnes:  les  prêtres  expulsés  durent  y  cher- 
cher un  asile.  Les  mêmes  ressentiments,  les  mêmes 
mtfieurs  rapprochent  les  victimes  de  la  même  ty* 
rannie.  Appuyés  par  cette  auréole  de  la  proscrip- 
tion, lis  tirent  quelques  conversions  parmi  ces  po* 
pulations  encore  si  étrangères  à  la  '  civilisation 
romaine. 

Quand  nous  retrouverons  [)lus  tard  ,  au  sein  des 
solitudes  les  plus  reculées,  de  nombreux  solitaires»  « 
retirés  dans  de  modestes  chapelles  de  chaume,  rap-> 
pelons*nous  que  les  persécutions  de  Julien  les  y 
avaient  exilés.  Cet  empereur,  mort  en  363,  fut  rem- 

•  mv«Me  Hiciyt,  ^trl.  ^  Riforf,  1. 1,  p.  6S, 
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placé  par  Jovien ,  qui  prit  à  tâche  de  réparer  les 
maux  de  TÉglise.  Valentuiieu,  son  successeur,  coii- 
tiDua  la  même  politique.  Les  barbares  pesaient  de 
pliis  en  plus  sur  les  frontières  du  nord  ;  il  se  fixa  ^ 
dans  les  Gaules  pour  être  plus  à  portée  de  les  re* 
pousser... 

Gratien  le  remplaça  peu  d'années  après,  et  de 
nouvelles  épreuves  furent  réservées  au  christianis- 
me. JjSi  Gaule  et  TEspagne  se  relevaient  à  peine  de 
la  persécution  de  Julien,  les  lettres  reprenaient  un 
nouvel  élan  sous  d  illustres  professeurs  tels  que 
Ausone  de  Bordeaux,  Sédatus  de  Toulotue,  et  Mar- 
cellus,  grammairien  deNarbonne,  lorsque  les  Pris- 
cillianistes  soulevèrent  leurs  erreurs  en  Espagne  et 
les  répandirent  dans  la  Tarraconaise  et  le  midi  de 
la  Gaule.  Fille  des  Manichéens  et  des  Gnosliques, 
cette  hérésie  fut  ouvertement  adoptée  par  Priscil  lien , 
évéque  d^Avila,  qui  la  rajeunit  au  point  de  lui  iluu- 
ner  son  nom  (380);  mais  un  concile  se  réunit  À 
Caesar  Augusta  (380}  ;  les  évéques  espagnols,  tfar* 
bonnais  et  aquitains,  y  siégèrent  au  nombre  de 
douze,  sous  la  présidence  de  Patiouus,  évéque  de 
cette  ville»,  el condamnèrent  l'hérésie. . .  i>  empereur 
Gratien  approuva  le  décret,  et  les  Priscillianistes 
durent  abandonner  FEspagne  ;  cependant  leur  chef 
Priscillieii  traversa  les  Pyrénées,  sous  prétexte  de  se 
rendre  auprès  du  pape  Bamase,  et  pénétra  dans 
r Aquitaine...  Ses  dehors  apostoliques  trompèrent 
quelques  chrétiens,  notamment  à  Etusa,  et  de  nom* 
breux  disciples  se  répandirent  dans  le  reste  des 
Gaules.  Gratien  lui-même  »  séduit  par  leurs  in- 
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trigiies,  retira  son  décret  d'expuUion ,  et  leur  per- 
mit de  rentrer  en  Espagne.  Les  évéques  de  cette 
'    province^  effrayés  des  conséquences  de  cet  acte  de 
faiblesse,  veulent  en  prévenir  les  dangers;  ils  se  réu* 
nissenlà  Tolède,  sous  la  présidence  de  Pati  oims,  et 
,  coudamneut  de  nouveau  PrisciiUen.  Gratien  n'était 
plus  sur  le  trône*  Maxime  venait  d^usufper  la 
pourpre  dans  la  Grande-Bretagne  (383),  de  faire  ré- 
volter les  Ganles  et  d' assassin t  r  Gratien  à  Lyon  ;  les 
Priscillianistes  crurent  trouver  un  appui  auprès  du 
'  nouveau  ^ran  ;  mais  loin  de  protéger  les  sectaires, 
il  fit  tenir  un  condle  à  Bordeaux»  et  leur  condamna* 
tion  fut  renouvelée  (384). 

Dirigé  par  i'évéque  espagnol  Itijiace,  l*empereur 
poussa  la  rigueur  jusqu'à  £aire  trancher  la  téte  à 
Priscillien  et  à  plusieurs  de  ses  adhérents.  Cette  sé- 
vérité, conuaire  aux  principes  de  FEglise,  iut  blâ- 
mée par  le  pape  Syrice,  par  saint  Martin  de  Toui^, 
par  plusieurs  évéques,  et  les  conciles  vinrent  k  leur 
tour  confirmer  la  règle  :  Ecclesia  abkorret  à  san^ 
guine*, 

La  tolérance  ecclésiastique  devait  avoir  raisoâ 
contre  la  rigueur  impériale.  L'exécution  des  che& 
Priscillianistes  y  loin  d'éteindre  Thérésie,  contri- 
bua à  la  faire  renaître  sous  une  forme  plus  dange- 
reuse. Le  concile  de  Tolède,  dont  nous  venons  de 
parler,  avait  décrété  le  célibat  ecclésiastique.  Vigi- 
lantius,  prêtre  de  Barcelone,  s'éleva  contre  cette 
mesure,  et  ses  prédications  donnèrent  naissance  à 

*  Suliiioe  Sévère,  Uistoria,  Ul».  n.  —  fUnm,  Etpo^  i^gndù,  IIV 
TlIleuMVit,  H^motMf,  U  VUI. 
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une  nouvelle  erreur ,  qui,  entée  sur  le  prisciliia* 
nisme,  envahit  rapidement  la  Tarraconaise  et  la 
Ilarbonnaîse» 

Cette  invasion  ne  poiivail  se  présenter  dans  des 
circonstances  plus  regrettables.  Saint  Paulin,  Tami 
d'Âusone,  venait  de  se  fixer  dans  sa  maison  de 
campagne  d'Ebromagus,  entre  Carcassonne  tt  Nar- 
bonne,  et  concourait  par  son  ardeur  évangélique  à 
éteindre  les  dernières  lueurs  de  l'idolâtrie  dans  cette 
contlrée.  Sulpice  Sévère,  son  ami,  et  plus  tard  son 
collègue  de  béatification,  travaillait  au  même  ré- 
sultat. Né  dans  la  Narbonuaise  et  retiré  dans  sa 
villa  de  Primuliac ,  entre  Marbonne  et  Toulouse,  il 
inaugurait  la  vie  monastique  avec  quelques  hommes 
d'élite,  éloignés  comme  lui  du  monde  *.  Un  autre 
samtSévère,  originaire  de  Syrie,  j)orlé  par  une  tem- 
pête à  Tembouchure  de  THérault,  à  deux  milles 
d*Agde,  demandait  à  Févéque  Béticus  Fautorisation 
de  bâtir  un  monastère  près  de  Saint-André  d'Agde, 
et  y  réunissait  trois  cents  moines ,  avec  saint 
Maixent  d'Agde  \  Enfin  les  anachorètes  avaient 
pris  une  telle  extension  dans  la  Tarraconaise,  que 
le  concile  de  Csesar-Augusfa  (380),  effrayé  de  voir 
un  SI  grand  nombre  d'hommes  pieux  s'enfoncer 
dans  la  solitude,  et  diminuer  ainsi  les  rangs  du 
clergé,  avait  condamné  ces  ermites  à  être  retran* 
chés  du  sein  de  l'Eglise  et  à  n'y  rentrer  qu'après  une 
sévère  pénitence*. 

•  Dom  VaisEcitr,  t.  $11. 
^  Ibidem,  p.  335. 

*  Conoile  de  C«iar-Augu*ta,  c.  6.  .  , 
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Les  circonstances  paliHqnes  hâtaient  a  leur  tour 

la  victoire  du  christianisme. 

LVmpereiir  Valentinien  II  venait  d'être  assassiné 
par  Ârbogaste^  et  Xhéodose  le  Grand,  vainqueur  à 
son  tour  de  T usurpateur,  réunissait  sous  son  sceptre 

-  les  empires  dDccideiit  et  d'Orient  (395).  Avant  de 
mourir,  il  partagea  l'empire  entre  ses  deux  fils,  et 
Honôrius  obtint  i  Occident»  sous  la  tutelle  du  grand 

.  Stilicon. 

Le  règne  de  cet  empereur  devait  compléter,  à  la 
£n  du  IV*  siècle,  la  grande  restauration  commencée 
par  Constantin  à  son  commencement.  Gaules 
renfermaient  encore  un  grand  nombre  de  statues, 
réfugiées  comme  ornements  dans  les  jardins,  les 
places  publiques  y  les  amphithéâtres,  les  bains... 
Des  autels,  des  temples  s'élevaient  encore  et  là» 
et,  quoique  abandonnés ,  ils  recevaient  les  prières 
de  qin'hjues  vieux  fanatiques,  llonoi  ius  ordonna  le 
renversement  de  tous  ces  objets  d'idolâtrie. 

Les  chrétiens,  trop  zélés  peut-être,  exécutèrent  cet 
édit  avec  une  ardeur  brutale,  auprès  de  laquelle  les 
objets  d'art  et  d  arcliilecture  ne  trouvaient  ni  grâce, 
<  ni  merci.  L'empereur  dut  mettre  un  frein  à  ces 
aveugles  mutilations  ;  il  voulait  supprimer  les  ido- 
les, mais  non  les  mettre  en  poussière.  Par  un  nouvel 
édit,  toutes  les  statues,  même  celles  qui  ne  faisaient 
qu  orner  les  thermes,  les  théâtres  et  les  maisons  de 
campagne ,  furent  enlevées  avec  soin  de  leurs 
piédestaux  et  mises  en  dépôt  dans  des  lieux  écartés. 
Les  intérêts  de  Tari  furent  ainsi  sauvegardés  comme 
ceux  du  chriittianisuie. 
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.  Cest  donc  à  cette  époque  qu'on  puut  faire  re-, 
monter  le  renversement  officiel  des  derniers  ves- 
tiges du  polythéisme,  dans  la  Tarraconaise  et  la 
Narbonnaise  ;  mais  on  ne  saurait  en  étendre  les 
conséquences  aux  restes  des  Pyrénées,  qui  vécurent 
longtemps  encore  dans  un  état  de  transition,  pen- 
dant lequel  le  christianisme  et  T idolâtrie  se  parta- 
gèrent les  croyances.  La  révélation  ne  tarda  pas 
cependant  à  prendre  le  dessus  dans  les  vallées  de 
TAdour  et  du  Gave,  chez  les  Bénéarni  et  les  Tur- 
bati.  •  » 

Le  patriarche  de  Trêves^  Léonce,  venait  d'envoyer 
Tapotre  Julien  prêcher  la  foi  dans  les  Pyrénées. 
Léonce  était  aquitain,  peut-être  béarnais;  il  ne  crut 
pouvoir  mieux  payer  sa  dette  de  reconnaissance 
envers  son  pays,  qu'en  lui  révélant  les  lumières  de 
l'Evangile.  *  .. 

Arrivé  surles  bords  du  Gave,  Julien  obtint  des  suc 
cès  si  rapides,  qu'il  put  fonder  chez  les  Bigorrenses 
un  siège  nouveau,  désigné  sous  le  nom  de  Novella, 
à  côté  de  révécbé  fondé  par  Antonomarius.  Saint 
Justin,  dont  l'existence  est  plus  authentique  que 
celle  d' Antonomarius,  occupait  Novella  à  la  fin  du 
IV*  siècle.  Moitié  solitaire,  moitié  prélat,  il  se  retirait 
fréquemment  dans  la  vallée  de  Barèges,  et  cette  cir- 
constance a  porté  quelques  historiens  à  lui  refuser 
le  titre  d'évéque  ;  mais  on  se  tromperait  étrangement 
si  Ton  cherchait  dans  les  dignitaires  de  ces  temps 
primitifs  le  caractère  imposant  de  leurs  successeurs  ; 
les  mœurs  si  simples  des  premiers  chrétiens,  leur 
horreur  de  la  corruption  romaine,  leur  inspiraient 
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ponr  la  solitude  cet  attrait  qui  préparait  la  vie  mo- 
nastique, et  allait  loi  doniier  bieiit6t  ttiisi  iniftte  dé^ 

▼eloppement. 

Nous  avons  vu  saint  Siilpice  mener  celte  exis- 
tence à  Primuliac»  D^autres  prêtres  de  la  lisière  dea 
Pyrénées»  notamment  saint  Didier,  Rlpaire,  Sisin- 
nius,  Mînervé  et  Alexandre,  dans  le  Toulousain,  |>a- 
raiàsent  avoir  eti  le  nièiue  genre  de  vie  dans  des  chau- 
mières élevées  autour  des  tombeaux  des  martyrs 

Plus  d*im  Mqné,  à  cétte  éfMKiite,  aimait  à  se  ré« 
fngier  dans  les  grottes  et  les  forêts,  à  sacrer  diacres 
ceux  de  ses  disciples  que  Topinioa  publique  dési- 
gnait à  ces  éminentes  fonctions;  et  ces  nouveaux 
.  confessenrt  allaient  à  leur  tottr  évangèliser  des  val^ 
lées  nouvelles.  Des  pontifes  ainsi  improtisés,  qui 
n'avaient  pour  siège épiscopal  qu'un  oratoire,  potir 
palais  qu^une  cabane,  pour  mitre  et  poiu*  crosse 
«pi'nn  bonnet  de  laine  et  un  bâton,  n'ont  pas  dû 
laisser  de  traces  historiques  aussi  éclatantes  qite 
ceux  qui  souffrirent  le  martyre  ou  préservèrent  leur 
diocèse  de  quelque  grande  catastrophe;  mais  leur 
caractère  épiscopal  n^est  pas  moins  réel  pour  être 
resté  plus  modeste.  Saint  Justin  fut  de  ce  nombre,  et 
nous  ne  devons  pas  hésiter  à  lui  conserver  le  ùLre 
d'évéque. 

Nous  n'éprouvons  pas  plus  d'hésitation  à  l'égard 
de  saint  Valère,  premier  évéque  de  Gonserans, 

malgré  le  vague  de  la  tradition  qui  le  lait  vivre  k  la 
fin  du  IV*  siècle  ;  la  chapelle  que  la  piété  de  ses 

>  Dom  Vatnatte,  1. 1,  r*  SIS  à  m. 
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contemporains  éleva  sur  son  tombeau  est  une  preuve 
suffisamment  authentique  à  nos  yeuir. 

Ainsi  le  christianisme  pénétrait  dans  la  société 
gallo-romaine  par  tous  les  pores,  et  refoulait  dans 
Toubli  les  souvenirs  du  poly  théisme..  .Or,  ce  fut  au 
milieu  de  cette  régénération  universelle  que  Vi- 
gilance abaïuionna  le  sanctuaire ,  et  répandit  ses 
erreurs  (403), 

Né  à  Calagurris,  chez  les  Garumni,  et  d'abord 
simple  domestique  de  Sulpice  Sévère,  il  avait  été 
(  nvoyé  ilans  les  environs  de  liarceione  pour  sur- 
veiller une  exploitation  rurale.  Son  intell igeipce 
riqrdnl  bât  ordonner  prêtre,  il  se  lia  avec  saint  Pau* 
lin  qui  lui  donna  une  mission  auprès  de  saint  )é^ 
rôme,  et  ce  fut  au  retour  de  ce  voyapfe  qu'il  aggrava 
son  opposition  au  célihaL  des  jtrétres  eu  décriant  la 
doctrine  du  célèbre  solitaire.  Rentré  dans  sa  patrie, 
il  propagea  rapidement  ses  principes  chesi  les  Gon- 
venae.  Saint  Jérôme,  averti  par  Ripaire  et  Didier, 
prêtres  de  celte  province,  écrivit,  pour  combattre 
rhérésiarque,  des  lettres  qui  sont  demeurées  des 
cheb-d'œnvre  (404),  èt  saint  Exupère,  appuyé  par 
Innocent  1*%  expulsa  Vigilance  du  diocèse  de  Tou- 
louse ^ 

•  Mana  de  P.  —  Dooi  Yalsselte,  1. 1,  p.  220  ei  22i. 
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CHAPiTBË  m. 

'  INVASION  VANDALB. 

Son  début  (406).  —  DéHmiieo  de  TookHiie. — ÏM  Vàndales  repou»és  des 

Pyrénées  orientales.  —  lis  rnvacent  la  Novempopulanie.  —  Rr?istanrp 
des  Bigorrais.  —  Discorde  des  Romaiiu.  —  PuNge  des  Vandales  en 
Espagne.  —  Saint  Eiupère. 

Cependant  cette  mer  immense  de  la  Baii>ariei  qui 
depuis  un  siède  élevait  ses  flots  sur  la  ligne  du  Rhin 
et  du  Danube,  ne  cessait  de  battre  en  brèche  les  froii  - 
tières  de  l'empire;  les  Bourguignons,  les  Suèves,  les 
Vandales  et  les  Alains,  rompirent  enfin  la  digue  que . 
leur  opposaient  les  légions  romaines^^t  vinrent  fen- 
•  dre  comme  un  torrent  sur  la  Gaule  cisalpine  (405). 
Stilicon  les  attendait;  il  reçut  leur  choc  et  les  re- 
poussa avec  tant  de  vigueur  qu'ils  durent  rentrer 
en  désogAre  dAsIa  Gennanie. 

Cen  était  hit  de  l'invasion  des  barbares  pour  quel- 
ques siècles  encore,  si  Stilicon  avait  su  résister  à  Tor- 
gueildeson  triomphe;  mais  il  voulut  profiter  de  sa 
gloire  pour  détrôner  Honorius,  et  il  ne  craignit  pas 
d'invoquer  Faide  de  ces  mêmes  barbares  sur  lesquels 
il  venait  de  renouveler  le  carnage  de  Marius;  il  leur 
ouvrit  lui-même  les  barrières  du  Bhin  et  ils  se  pré- 
cipitèrent sur  la  Gaule. 

Vandales^  -mêlés  aux  Alains  et  aux  Suèves, 
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rencontrèrent  sur  leur  passage  la  peuplade  Franke 
établie  déjà  dans  les  plaines  de  la  Saade  ;  ils  la  re«  ' 
foulèrent,  et,  ne  trouvant  plus  d'obstacle,  ils  traver- 
sèrent la  (iaule  jusques  sous  les  murs  de.  Tolosa.  • 

Une  profonde  consternation  régnait  dans  la  Nar- 
bonnaise  et  la  Novempopulanie*  Toulouse^  malgré 
sa  formidable  enceinte,  n^osait  pas  ofinr  une  résis- 
tance qui  pouvait  amener  sa  destruction  ;  mais  elle 
avait  mieux  que  des  armes  pour  se  défendre,  elle 
avait  un  grand  bomme  dans  ses  murs  :  saint  £iii- 
père  eut  recours  à  la  prière^  et|es  barbares,  émus  à 
Taspect  des  chrétiens  qui  promenaient  procession* 
nellement  les  reliques  sur  les  remparts,  abandon- 
nèrent leur  proie.et  se  répandirent  dans  la  Narbon* 
vnaise  etia  Noyempopulanier 

La  plupart  des  villes,  mal  détendues,  tombèrent 
emportées  par  cet  ouragan  ;  les  riches  villas,  que  nous 
avons  vues  dispersées  dans  les  plaines  fertiles,  dis- 
parurent  sous  leurs  pas*  Monuments  et  populations 
partagèrent  le  même  sort.  Tous  ceux  qui  purent  leur 
échapper  par  la  fuite  se  cachèrent  dans  les  bois  et 
dans  les  cavernes.  Le&  Pyrénées ,  refuge  étemel 
de  tous  les  persécutés,  recueillirent  le  plus  grand 
nombre.  Les  Vandales  ne  les  y  poursuivirent  pas; 
pressés  par  d^ autres  peuples  germains  dont  ils  u'c- 
taieul  que  Tavant-garde,  ils  avaient  hàle  de  pilier 
la  Gaule  en  courant,  pour  atteindre  les  premiers 
cette  Espagne  dont  on  leur  avait  vanté  les  richesses. 
Aussi,  dans  leur  farouche  empressement,  négli- 
geaient-ils l'attaque  des  villes  iortes  qui  pouvaient 
leur  offrir  de  la  résistance  :  Augusta ,  Elusa  , 
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Lactora,  Aqua; -Tarbellicic,  Liigduniim,  Lapuidum, 
fiénéamum ,  Hu&kino,  Narbo,  sumagèrenl  après 
oette  inondatioii  comme  des  Uots  épargoH  par  les 
•  flots. 

Les  barbares  abandonnèrent  enfin  ces  provinces , 
et  se  dirigèrent  vers  les  Pyrénées  ohentaies  pour 
atteindre  ia  voie  depuis  si  longtemps  ouverte  aux 
années  romaines.  Ils  croyaient  la  trouver  sans  dé* 
fense ,  elle  n^avait  jamais  été  mieux  gardée.  Didyme 
et  Vérénian,  deux  chefs  gallo-romains,  s'étaient 
mis  à  la  téte  des  pcqpulations  indigènes.  Us  ne  vou- 
laient pas  que  des  sauvages,  vêtus  de  peaux  de  che- 
val et  de  loup,  coiffés  de  mufles  d'animaux,  armés 
de  bâtons  ferrés ,  de  crampons  et  de  f  rondes,  fran- 
chissent les  portes  de  TEspagne ,  dont  la  garde  leur 
était  confiée;  ils  se  postèrent  aux  cols  de  Pertus 
et  de  Panissas  ,  et  lorsque  1  ennemi  tenta  de  les 
traverser,  ils  se  dressèrent  sur  la  crête  des  mon- 
tagnes avec  de  grands  cris;  et  les  quartiers  de 
rochers  et  les  fûts  de  sapin  croulèrent  sur  les  Van- 
dales  qui  reculèrent  étonnés. 

Exaspérés  par  cet  échec  ,  ils  jurèrent  de  se 
venger  atrocement  sur  le  midi  de  la  Gaule;  ils 
n'avaient  £ut  qîie  le  ravager  en  passant,  ils  le  par* 

coururent  cette  lois  dans  tous  les  sens  ,  ei  oi  gani- 
sèrenty  avec  une  sorte  de  méthode ,  le  pillage  et  le 
massacre.  La  ville  de  Ruskino  «  qui  probablement 
possédait  un  évéché ,  reçut  leur  premier  coup,  et 

tomba  pour  ne  plus  reparaître. 

«  Dom  Vaiisetle,  1. 1,  p.  238  et  sulv.  —  Montlciun,  Hisu  de  Gateogne, 

■ 
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Xes  plaines  derâude,  de  la  Garonne etdel'AdoUr, 

éclairées  par  r  incendie,  retentissaient  des  sanglots  des 

viaimes  e(     burleo)«iit«  im  boun^i^x  ;  $Qut«|  ^ 
yïUm  épêrgmém  à  la  premiers  i|iiriiii||;i||^ 
?cnées,  La  riclie  et  puiMunto  Û«ia ,  Daz^  Lacera , 

Augusta  disparurent,  quelques-unes  même  pour  ne 
se  relever  jaio^,  notamment  Oppidum  MpyUQi 

dpqi  w  n'a  pmi  retrouvé      trac«A.  Bopeamuio», 
éprouvaiwl  «iVKi  de  grands  désâatres,  Lug** 

dunum  fut  peut<-étre  la  seule  qui  triompha  de  la 
fougue  déréglée  de  ces  dévasta tt^^r^  9  gràçe  à  la  force  ' 
de  sa  positiQn,  à  Vteeilgîe  et  %u  nombre  de  «es 
)lil|ri||Wllte  giigmeiité  par  les  fugitif  de  la 

IHdymeet  Vérénian  eurent  plus  d'un  imitateur  ; 
des  chefs  énergiques  se  mirent  à  la  téte  des  popu- 
|atmif»t  et  le  clergé  fom'iût  son  copti^gent  de  d^r 

Imminu  ybistpire  e  <xHis9|nré  lee  mm  d«  ffiint 

.  Sefor,  opnfesseur  des  Bigorràis  et  de  ies  deux  «mm, 

Adrien  et  Géronce.  Renfermés'  dans  le  fort  de 
gglestâum  sur  TAdour,  ils  le  défendirent  avec  usa 

4n9^  qui  fit  obtenir  à  Adrien  le  titre  dt  MhJ 
ISependent  une  nu^  de  Vwiidalea  "Hnt  reneiiwler 

Tassaut  de  Paleslrium;  le  château  fut  pris,  et  saint 

'  ifexei*  (Çt  Adrien ,  atteints  d^ns  la  plaine  •  périrent 
9m  iponpagQOtia  qui  s'étaient  gjemjpé^  «Ml»H»r 
.lFeM*  Génxnce,  absent  au  moment  de  cette  seconde 

attaque ,  apprit  leur  mort  aux  environs  de  Tou- 
iOA|«W3(  il  acçourut  dans  le  Bigorre,  réunit  une  noa-> 
velte  année  sous  le  commandement  de  cinq  pretiee, 
et  marcba  contre  les  Vandales.  Mais  les  Bigorràis 

n'avaient  plui  tle  forteresse ,  depuis  la  destruction 
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de  Palestriiitn  :  aUaqués  en  rase  campagne,  ils  fit* 
rent  dispersés  ,  égorgés ,  et  Géronce ,  lui-même  , 
Uessé  grièYemeiity  mouniti  trente  jours  après,  entre 
les  bras  de  Clair  et  de  Justin,  ses  disciples.  Ainsi 
les  chrétiens  avaient  à  peine  enseveli  saint  Sever,  près 
du  lieu  où  il  avait  perdu  la  vie ,  que  Clair  et  Justin 
creusaient,  la  nuit,  une  autre  tombe  pour  saint 
Géronce.  Lorsque  les  barbares  se  furent  éloignés,  ils 
prirent  ses  reliques  et  les  transportèrent  dans  le 
Conserans,  sur  les  bords  du  Salât  ;  ils  élevèrent  un 
oratoire  sur  sa  tombe,  et  posèrent  ainsi  la  première 
pierre  de  la  ville  de  Saint-Girons.  Quant  à  saint 
*  Sever,  son  souvenir  joua  plus  tard  un  rôle  bistori^ 
que ,  car,  chaque  année  ,  au  dire  de  Grégoire  de 
Tours,  les  lis,  placés  sur  son  tombeau ^  s'épa- 
nouissaient le  jour  anniversaire  de  son  martyre 

Enhardis  par  ces  sanglants  exploits^  des  Vandales  - 
remontèrent  les  gorges  des  Pyrénées  pour  com- 
pléter le  pillage  des  dernières  villas  ;  peut-être  aussi 
pour  éhercher  quelque  route  ignorée  qui  pût  les  con- 
éAfe'Iatt  Espagne.  Ce  fut  dans  ce  dernier  effort  que 
les  établissements  thermaux  célébrés  par  Pline,  ces 
baips  de  marbre,  où  les  riches  gallo-romains  venaient 
pas^r^  chaude  saison^  tombèrent  à  leur  tour.  Les 
lugiMi,  itoasymment  poursuivis ,  se  retranchèrent 
alors  dans  les  rochers  et  jusqnes  dans  les  forets 
et  les  grottes;  mais  les  Vandales  sentaient  leur 
proie  comme  le  tigre  et  le  chacal  ;  conduits  à  l'en- 
trée des  souterrains  par  cet  instinct  féroce ,  ils  y 

'  Uuntlezun,  Uist.  de  Gascogne,  1. 1,  p.  228  et  suiv.  —  Idatius,  CUron. 
ad  on.  40S.  loiliiie,  m.  S»  i,  S,  -<  Havane  Macaya,  1. 1.  —  Mootletun  » 
t.  .1,  p.  183,138. 
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enfermèrent  leurs  victimes,  et  les  condamiu  i  eut  à 
mourir  de  £aim  eh  élevant  d'épaisses  murailles 
à  rouvertiire  de  ces  excavations.  Aujourd'hui  le 
voyageur  s'arrête  ,  épouvanté ,  devant  les  osse- 
ments humains  qui  couvrent  le  sol  de  plusieurs 
de  ces  vastes  cavernes.  Nous  citerons  celle  de 
Lourdes  et  celle  de  Lombhves  dans  TAriége.  La 
première  conserve  encore  la  muraille  qui  clôtura  son 
ouverture,  ainsi  que  le  terrassement  extérieur  qui 
devait  y  retenir  les  eaux,  aûu  de  fermer  piuâhermé- 
tM{iiément  le  tombeau  des  réfugiés, 

A  quel  auti^  événement  que  rirruption  Vandale 
pourrait-on  attribuer  ces  vastes  gisements  de  dé- 
bris humains  ?  L^ invasion  romaine  ne  fut  pas  assez 
violente  ^ans  les  Pyrénées  pour  produire  de  pareils 
actes  d^extermination  ;  la  conquête  des  Visigoths  ne 
le  fut  gucrc  davanLaj^^c.  Les  Francs  n'atteignirent  ja- 
mais i  intérieur  de  ces  montagnes.  Les  guerres  des 
Albigeois  ne  pénétrèrent  pas  si  ayant  dans  les  pays 
de  Foix  et  de  Bigorre  ;  celles  des  calvinistes  enfin 
sont  trop  rapprochées  de  nous  pour  que  riiisloire 
n'en  eût  pas  transmis  le  souvenir. 

Les  Vandales,  toujours  dans  Tattente  d'une  occa- 
sion qui  leur  ouvrît  les  portes  de  FEspagne,  ne  res- 
tèrent pas  moins  de  trois  ans  dans  la  malheure  use 
I^ovempopulauie.  A  la  ûn  de  cette  invasion  désas- 
treuse^ cette  province  ne  conservait  ni  population, 
ni  monuments. 

Tons  les  habitants  qui  n'avaient  pu  atteindre  le 
refuge  des  Pyrénées,  avaient  été  distribués  aux 
vainqueurs  comme  esclaves^  ceux  que  leur  faiblesse 
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physique  rendaient  impropres  au  Iravatl  avaient  été 
massacrés  ou  abandonnés  danlf  les  bois.  Les  meu- 
bles, les  vases,  les  ustensiles,  les  métaux  de  tontes 
sort^f  si  prodigués  dans  les  babitations  gallo- 
romaines,  entassés  maintenant  sur  les  cbanota  des 
pillards,  filisaîent  crier  les  roues  et  ployer  les  esdeux; 
estait,  selon  la  belle  expression  de  Chateaubriand, 
coiiviis  un  immense  déménagement  du  monde  \ 
«  Le  christianisme!  détruit  dans  ces  contrées,  avait 
perdu  ses  prêtres  et  ses  églises.  Tous  les  |Mremiers 
évèchés  d'Eauze,  de  Leclouie,  d^Auch,  de  Dax,  de 
Bénéarnuai,  de  Novella  (Higorre),  n^ésistaieut  plus; 
les  villes  de  Narbonne,  Lapurdum,  Lugdunum, 
avaient  seules  résisté  ;  partout  ailleurs  on  ne  voyait  . 
«  j ut  ruines  el  cliamps  incultes  envahis  par  les  ronces, 
*  les  loups  et  les  oiseaux  de  proie.  Cette  terre  désolée 
revenait  à  Tétat  sauvage  qui  avait  précédé  Tarrivée 
des  Ibères. 

(c  Quand  FOcéan  entier,  dit  un  auteur  contem- 
»  porain,  aurait  inondé  les  Gaules,  il  n'aurait  pas 
»  égalé  les  ravages  des  Vandales.  £ios  bestiaux,  nos 
»  fruits  et  nos  grains  enlevés,  nos  vignes  et  nos  oli* 
»  viers  arrachés,  les  maisons  de  campagne  détruites  : 

»  tel  est  ras[)ect  lamentable  que  pu  sente  notre 
•  province.  Encore  n'est-ce  là  que  la  moindre  par- 
»  tie  de  nos  maux  ;  les  châteaux  bâtis  sur  les  ro- 
»  cbers,  les  villes  fortes,  les  bourgs  assis  sur  les 

»  montagnes,  n'ont  pu  garantir  leurs  ii.ibitanls  de  ia 
n  iureur  de  ces  barbares*. •  Le  sacré  n'a  pas  été 

»  Études  hi$tortquc$. 
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»  plus  épargné  que  le  profane,  la  faiblesse  de  Tàge 
»  pas  plus  que  celle  du  sexe.  Hommes  et  euiaiits, 
M  lie  du  peuple  ou  gens  cou&idérables,  tout  est 
>  »  tombé  sans  dislinctiou ,  yictime  de  leur  glaive. 
•  Left  temples  ont  été  brûlés,  les  vases  sacrés  en- 
D  levés,  les  vierges,  les  veuves  et  les  solitaires  ont 
»  été  pour  eux  un  objet  préféré  de  profanation".  » 

Pendant  cette  longue  destruction  de  la  Novem- 
popiilanie^il  est  probable  que  les  Vandales,  toujours 
si  impatients  de  pénétrer  en  Espagru  ,  essayèrent  de 
Iraocliir  les  Pyrénées  occidentales,  d  un  accès  moins 
diiiiciie  que  celles  de  la  Narbonnaise;  mais  cette 
partie  de  la  chaîne  leur  opposait  les  énergiques 
Canlahres qut^  ia  civilisation  romaine  n^avait  jamais 
éai^rvés.  Dans  ce  danger  commun,  ces  populations 
eurent  même  la  prudence  de  se  rapprocher  du  pa-*  ' 
Irice  Constance,  chef  de  la  milice  impériale;  les 
deux  peuples  fortifièrent  Lapurdum  ,  ainsi  que  la 
ligne  de  ia  Nive  et  de  la  Nivelle,  et  les  Vandales 
durent  renoncer  à  toute  tentative  sur  ce  point. 

Pendant  ces  trois  années  de  désastre,  que  faisaient 
donc  les  Romains  «Jonl  on  li  avait  j)as  aperçu  les  lé- 
gions:* Un  simple  soldat,  Constantin,  enivré  du  nom 
qu^il  portait)  se  révoltait  contre  Honorius^  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  envahissait  les  Gaules  à  la  téte 
des  troupes  i[ui  l'avaient  proclamé,  llonorius  lui 
avait  inutilement  opposé  Sarus  :  Ce  dernier,  dé&it 
devant  Valence,  lui  avait  abandonné  la  libre  posses- 
sion des  Gaules, 

4 

•  Carm.  de  Provid,       .  ' 
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On  eût  dit  que  Constantin  n*était  pas  ilché  de  voir 
les  Vandales  lui  préparer  un  triomphe  plus  facile  en 

appauvrissant  la  Narbonnaise  et  FAquitaine.  Jaloux 
^|es  succès  remportés  sur  ces  barbares  par  Didyme 
^^^jjtfMm^  il  considéra  leur  résistance  comme  une 
iHéheltiiitre  son  autorité;  craignant  que  ces chebne 
profitassent  de  leur  empire  sur  les  populations  pyré- 
néennes pour  se  rendre  indépendants,  il  envoya  son 
fils  Constant  les  attaquer  dans  le  Rou8sillonéO>n- 
stantin,  il  est  vrai,  avait  un  autre  intérêt  poBtiqtte  à 
les  déloger  des  Pyrénées;  il  voulait  laisser  les  portes  de 
ces  montagnes  ouvertes  aux  Germains,  dont  le  séjour 
dans  le  midi  de  la  Gaule  commençait  à  Tinquiéter. 
U  préférait  voir  le  torrent  s'écouler  vers  la  Tarraco- 
naîse,  pour  y  ébranler  Fautorité  de  Géronoe  qui  ve- 
nait de  s'y  déclarer  indépendant. 

Il  faut  d'ailleurs  le  reconnaître,  l'arrivée  des  Van- 
dales avait  complètement  disloqué  radminîstration 
romaine  :  les  peuples  abandonnés  par  les  empereurs 
sVtaient  habitués  à  s'organiser  eux-mêmes  pour  se 
défendre.  Les  anciennes  tribus  gauloises,  boulever- 
sées par  les  Romains,  reprenaient  l^itiM[fita|ice  en 
plaçant  k  leur  téte  lenriàtOfais  les  plu^i^M^râ» 
bics  et  les  plus  courageux.  Didyme  et  Vérënian 
avaient  inauguré  cette  révolution  politique;  il  était 
temps  d'en  arrêter  les  progrès*  deux  che£s 
montagnards,  atteints  par  Constant  dans  le  Roussîl- 
Ion,  fiirent  battus  en  bataille  range  e,  faits  prison- 
niers, et  l'organisation  des  indigènes  pyrénéens, 
qui  avaient  fermé  l'entrée  de  l'Espagne  aux  barba- 
res,  se  trouva  momentanément  détruite;  ce  qui 
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Pyrénées  aujc  fidèles  paysans  chargés  de  les  défen-^ 
dre. 

.  Après  cette  expédition.  Constant  voulut  passer  dans 
la  Péninsule  pour  la  conquérir  au  nom  de  son  père; 

il  r(  mit  la  garde  des  forteresses  roniaines  du  Per- 
tlius  et  de  la  Massane  à  ses  troupes  régulières;  mais 
les  cohortales»  qui  ne  faisaient  plus  du  métier  dès 
armes  qu^une  spéculation  pour  élever  ou  renverser 
les  empereurs,  abandonnèrent  son  parti  et  eiiil>ras- 
sèreut  ceiui  de  Géronce.  Vivement  pressé  par  les 
armes  de  Tempereuri  ce  dernier  se  vit  réduit  à 
la  dure-  nécessité  d^appeler  i  son  aide  les  Van- 
dales des  Gaules,  car  les  barbares  devenaient  les 
auxiliaires  obligés  de  tous  les  usurpateurs.  Gérouce 
gagna  les  garnisons  du  summum  pjrrenœum;  les 
Germains  9  trainapt  leurs  innombrables  chariots 
chargés  des  dépouilles  de  laNovempopulanie,  n'eu- 
rent qu*à  se  présenter  pour  iranchir  les  portes  qu'on 
leur  ouvrait»  et  entraîner  même  les  soldats  romains 
avidesde  prendre  part  au  pillage  de  THispapie  (409). 

Cette  dernière  convulsion  de  Tinvasion  vandale 
délivra  déiiniliveinent  le  plateau  pyrénéen  gaulois 
de  ces  féroces  pillards.  Cependant  la  Novempopu- 
lanie.conserva  quelques  Alains,  qui  finirent  par  vi- 
vre en  paix  avec  les  débris  de  la  population  indigène* 
Le  christianisme  et  la  civilisation  allaient  pouvoir  res- 
pirer et  reprendre  racine  au  milieu  des  ruines.  Cétait 
le  tour  de  l'Espagne  de  subir  les  horreurs  dufléau.». 
La  Tarraconatse  envahie  par  Gunderic,  chef  des 
VandaleSi  par  Âtace,  chef  des  Alains,  et  HeraianriC) 
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dux  dtis  Suè¥eft,  vit  tomber  ses  ciléâ,  ses  riches  villas, 
et  disparaître  ses  monuinents.  Cependant  les  villes 

les  plus  fortes,  protégées  par  leur  situation,  commr 
Gironne  et  Lléhda,  paraissent  avoir  résisté  ;  mais 
Âmpurias,  Aasone,  forent  sinon  détroîtesi  da  moins 
démantelées  et  rançonnées.  Encore  les  Germains 
n'exerçaient-ils  leurs  ravages  qu  t  ii  courant  :  unt" 
(  impatience  convulsive  les  poussait  vers  Te^trémité 
de  la  Péninsule 

Si  les  banliques  subirent  un  pillage  sacrilège^  les 
évéchés  de  Barcelone,  Llérida,  Gironne,  Saragosse, 
Fampelune,  Tarragone,  Vie,  Ampurias,  restèrent  du 
moins  debout  ou  se  relevèrent  rapidement^  et  oon* 
servèrent  assez  de  prêtres  pour  ne  pâs  interrompre 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  De  toutes  les 
peuplades  qui  formaient  la  confédération  vandale,  ii 
leur  arrivée  dans  les  Gaules ,  Quades,  Sarmates, 
AlainSy  Suèves,  Gépides,  ii  ne  restaijt  guère  à  leur 
entrée  en  Espagne  que  les  Suèvès  et  les  Vandales; 
-  Avant  de  quitter  la  Tarraconaise,  pillée  par  In- 
deviSy  les  deux  peuples  tirèrent  au  sort  ie  con* 
tinent  hispanique  :  la  Galice  échut  aux  premiers 
et  les  provinces  plus  méridionales  aux  seconds 

qui  les  tnvahii ml  t  (  leur  imposèrent  leur  nom 
(la  Vandalousie la  Tarraconaise  seule  resta  aux 
Homains* 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  rétablissement  des 

deux  r;»ces  l)arl)ares  dans  le  sud  <  t  dausTouestf  mais 
la  guerre  d'extermmation  à  laquelle  ciitti  s'étaient 
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accoutumées  dans  les  Gaules,  fait  aisément  compren- 
dre que  les  populations  celtibères  et  canlabres  du- 
rent être  violemment  refoulées  vers  les  Pyrénées, 
pour  leur  faire  place.  Leur  situation  géographique, 
à  partir  de  cette  époque,  ne  permet  pas  de  douter  de 
ce  mouvement,  car  la  lutte  des  nouveaux  habitants 
du  centre  contre  les  Cantabres  sera  cantonnée  dé- 
sormais dans  les  montagnes  des  sources  de  TÈbre  et 

^  les  Pyrénées.  On  peut  se  rendre  compte  de  ce  refou- 
lement :  si  les  Romains  parvenaient  à  vivre  en  paix 
•  avec  les  indigènes,  les  barbares  attachés  à  une  tacti- 
que toute  différente,  les  Vandales  et  les  Suèves  sur- 
tout, ne  toléraient  autour  d^eux  que  des  esclaves,  et 
ce  n'étaient  pas  de  telles  conditions  que  les  fiers 
Cantabres  pouvaient  accepter.     •  '  . 

Empire  ,  arrivé  à  ses  dernières  convulsions  , 
s'acharna  à  ajouter  la  guerre  civile  aux  invasions 
étrangères.  Géronce  qui  venait  d'introduire  les  Ger- 
mains en  Espagne,  en  haine  de  Constantin,  fit  pro- 
clamer Maxime,  et  Constant,  obligé  d'abandonner  la 
Tarraconaise,  traversa  les  Pyrénées  avec  les  débris 

.  de  ses  légions  et  rejoignit  son  père  Constantin  à 
Arles.  Aussitôt  Géronce  confia  la  défense  de  l'Es- 
pagne à  Maxime  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Con- 
stant; il  franchit  les  montagnes  à  la  téte  d'une 
armée  puissante,  s'empara  de  Narbonne,  parcourut 
la  province  en  vainqueur  et  contraignit  Constantin 
et  Constant  à  implorer  le  secours  des  Franks  et  des 
Allemands.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le 
patrice  Constance,  que  nous  avons  laissé  sur  la 
ligne  des  Pyrénées  occidentales,  assaillit  l'armée 
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de  G(  riiiiLe  aux  t mirons  du  Rhône  el  la  dispersa  ; 
puis  attaquant  Constantin  à  Arles,  il  détruisit  Tar- 
mée  Iranke  qui  venait  à  son  secours,  s'empara  de  la 
,  ville  et  envoya  Constantin  et  Constant  prisonniers  à 
^  Hoiiorius.  Cette  double  victoire  remit  la  Narbon- 
naise  et  toute  la  Gaiil*^  sous  Tobéissance  deTempe- 
reurlégitime.^Mais,  restauration  passagère!  à  peine 
Constance  avait-il  délivré  les  Gaules  des  usurpateurs 
qui  se  les  disputaient,  quHl  se  trouva  en  présence 
des  Yisigoths\ 

Cependant  les  désastres  des  barbares,  que  les 
peuples  avaient  considérés  d'abord  comme  un  fléau 
de  Dieu,  n'avaient  pu  éloigner  les  Gallo-Romains 
des  vices  énervants  et  des  souvenirs  du  paganisme 
;que  Salvien  et  Sidoine  Apollinaire  leur  reprochent 
si  éloquemment  dans  leurs  lettres...  Saint  Ëxupère 
lui-même,  le  libérateur  de  Toulouse,  fut  payédeses 
services  éclatants  par  la  plus  noire  ingratitrtde.  Les 
Toulousains  re,tombèrent  dans  de  si  coupables  dés- 
ordres,, que  Ye  saint  évéque  ne  put  en  supporter  la 
Vue;  il  abandonna  son  diocèse  et  se  réfugia  dans  les 
Jfyrénées,  vaste  solitude  où  Tâme  pouvait  se  recueil- 
hr  en  paix.  Son  père  et  sa  mère  cultivaient  quelques 
arpents  de  terre',  sur  les  bords  de  la  Neste,  dans  la 
vallée  d^Aure,  près  du  lieu  où  s*éleva  plus  tard  la 
ville  d^Arrau.  Exupère  vint  chercher  le  calme  dans 
leur  cbaunîière  isolée.  A  peine  avait-il  repris  le 
costume  et  les  travaux  des  cbamps ,  que  les  Toulou* 
*  sains  éprouvèrent  la  rigueur  de  cette  disette  qui, 

«  Zodinry  liv.  f.  —  OroM.  —  Idoee.  —  Olympiodorc. 
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dans  le  nord,  réduisit  les  peuples  à  se  disputer  le 
lait  de  la  jument,  de  la  chienne  et  de  la  chatte*. 

€  Alors,  dit  Guillaume  de  la  Peyrière,  dont  nous 
»  citons  le  récit  touchant  et  naif ,  les  Tolosains 
»  itirent  inspirés  de  la  grâce  de  Dieu,  à  chercher  leur 
ï>  prélat,  et  pour  envoyer  leurs  plus  facoiids  ora- 
»  teurs  par  tout  le  monde  pour  le  quérir  ;  lesquels 
A  perlostrant  les  Espagnes ,  la  Gaule,  les  monts 
»  Pyrénées  et  autres  lieux,  rien  ne  trouvèrent  et 
M  pour  ce  rev(  noient  àTolosa,  comme  hors  dVs[)oir, 
»  et  en  revenant  passèrent  devant  le  saint  homme 
9  OÙ  il  étoit  en  priant  Dieu  dévotement  et  tenant  vie 
»  d^ennitej  et  se  logèrent  en  un  lieu  près,  et  par 
w  longs  soupirs  et  regrets  disoient  telles  paroles  sciii- 
»  blables  :  U  Exupère,  notre  père,  nous  te  prions in- 
»  stamment  qu^il  te  plaise  nous  donner  secours  en 
»  cette  fière  bataille.  Hélas  !  il  nous  est  incertain  que 
»  devons  faire.  »  —  a  Et  d'aventure,  la  mèr<^-  de 
j»  saint  Exupet  e  étoit  tout  près,  laquelle  notoit  bieu 
»  tout  et  quand  elle  oyt  nommer  son  ûls  elle  dit  aux 
B  orateurs  :  Celui  que  demandez  est  ici  derrière  en 
»  ces  champs  avec  son  père,  c'est  celui  qui  est 
»  évesque  de  Tolosa ,  et  à  cesle  heure  touche  les 
»  boeu&de  T  aiguillon  avec  son  père.  — ^  Les  messagers 
»  voyant  leur  seigneur,  prirent  course  avec  grande 
»  joie,  vinrent  et  le  saluèrent  humblement ,  en  le 
»  priant  qu'il  lui  plaise  retourner  à  Tolosa  ;  laquelle 
»  chose  refuse  en  disant  que  le  peuple  de  Tolosa 
9  estoit  endurci  et  obstiné  en  son  pédié.  Ce  nonob- 

*  6ré$oire  de  Tours,  Utst.  liv.  ui,  c.  7. 
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M  stanl,  les  orateurs  comme  bien  appris,  de  rechel 
V  supplient  le  saint  homme ,  en  iuy  racontant  le 
»  grand  amour  qu'avoient  les  Tolosaiils  «nvers  luy 
»  et  pareillement  la  cruelle  famine  qui  estoit  par  tout 
«  Tdosa,  et  pour  cela,  le  saint  homme  répondit  fer- 
»  mement  qu'il  éloit  autant  possible  que  jamais  i  e- 
».touiiia8t  à  Tolosa,  comme  estoit  pos&ible  que  le 
»  baston  qu'il  tenoit  ez  maina  pour  toucher  les 
9  hœuh  flfirist  et  verdoyast  ;  et  ces  paroles  dites,  irn 
»  continent  ledit  baston  commence  à  florir,  et  pour 
»  ce  le  saint  homme  promit  retourner  à  Toiosa;  il 
•  se  départit  de  ses  parens,  non  sans  grande  lamen^ 
.»  tation.  Ainsi  s'en  r^uma  saint  Exupère  à  Tolosa, 
»  auquel  les  Tolosams  vinrent  au  devant  avec  grande 
9  procession  et  chantant  iiymnes  *•  #> 

Gstte  légende,  que  les  peintures  murales  de  Té- 
^glisede  Blagnac,  prés  de  Toulouse,  retracent  en- 
core dans  toute  sa  naïveté,  nous  a  paru  jeter  un 
reûet  ineffable  sur  le  tableau  désolé  de  1  invasion 
vandale  mêlée  aux  craquements  de  Fempire. 

L*exèmple  d*£xupère  fut  imité  sur  plus  d'un 
point  :  les  [)rctrt.'s  cl  les  évêques,  un  moment  chassés 
de  leurs  paroisses  et  de  leurs  evechés  par  le  mal- 
heur des  temps,  revinrent  prendre  place  à  la  téte  - 
des  populations ,  pour  relever  les  ruines  des  tem- 
ples et  renouer  les  liens  rompus  de  la  société. 

Mais,  au  milieu  de  ce  mouvement  énergique  de 
restauration  catholique ,  appuyée  sur  les  souvenirs 
du  monde  romain  ébranlé,  une  nouvelle  invasion^ 

'  GuiHaame  de  la  Peyriëre,  Cestet  2V»lowitiis. 
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celle  des  Visîgoths,  inonda  les  Gaules  et  vint  dé- 
truire,  sans  retour,  l*autorité  romaine. 

Nous  avons  débuté,  dans  cette  histoire,  par  Tex- 
posé  rapide  des  premières  émigrations  des  Celtes  et 
des  Ibères  ;  à  ces  mouvements  désordonnés  et  par 
masses  qui  jetaîentles  nations  entières  les  unes  sur  les 
autres,  et  produisaient  comme  un  di  versement  com- 
plet d'une  société  barbare  sur  une  société  mal  ébau- 
chée, nous  avons  vu  succéder  les  conquêtes  toutes 
diflR§rentesdes  Grecs  et  des  Romains  ;  conquêtes  len- 
tes et  méthodiques  d* un  peuple  peu  nombreux,  mais 
tacticien  et  persévérant;  chez  des  peuples  moins  ci- 
vilisés,  sans  gouvernement  stable  et  sans  direction 
politique...  Noos  avons  vu  la  civilisation,  les  scien- 
ces ,  les  arts ,  le  luxe,  pénétrer  peu  à  peu  dans  les 
rangs  des  vaincus  et  les  assimiler  à  leurs  con- 
quérants. Cette  période  est  arrivée  à  son  terme. 
Nous  revenons ,  avec  les  Vandales,  par  une  de 
ces  rotations  fatales  de  rbumanité  ,  à  la  pre- 
mière époque  des  irruptions  des  Celtes  et  des  It>è- 
res.  Les  races  vont  rouler  à  nos  yeux  tout  en- 
tières sans  but  et  sans  ordre .  comme  les  flots  aveu- 
gles  d'une  mer' débordée.  Elles  se  culbuteront  les 
unes  les  autres  ,  chacune  portant  son  oeuvre  de 
destruction;  la  l)arbarie  succédfra  à  la  barbarie,  la 
civilisation  romaine  sera  partout  détruite ,  et  le 
monde  retournera  à  son  point  de  départ. 

Néanmoins,  au  milieu  de  cet  immense  cataclysme, 
tenons  les  yeux  hxés  sur  les  Pyrénées  ;  dest  là,  dans 
les  vallées  les  plus  éloignées,  que  les  Gallo-Romains 
fugitifs  apporteront  les  débris  de  leur  législation, 
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de  leurs  franchises.  Chaque  gorge  formera  une  véri- 
table cité  indépendante  avec  ses  luagislrats  élus,  ses 
lois,  sa  milioe*  Tournons  aussi  notre  attention  sur 
la  république  chrétienne  ;  ces  deux  éléments  suffi- 

ront  pour  relever  la  société,  dès  que  la  violence  de 
la  barbarie  leur  permettra  de  reprendre  haleine. 


CHAPITRE  IV. 
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Origine  des  Hoths.  —  Ataulphe  eoTahii  les  Gaules.  —  Il  épouse  Placidie  i 
Narbonne.  —  Il  passe  en  Espagne  nvec  toute  sa  nation. —  Son  assassinat. 

Sigéric  le  remplace.  —  Yallia  obUenl  la  cession  de  la  Narbonnalse.  — 
11  lie  le  riégede  l'empire  à  Toulouse.  —  Indépendanee  des  Pyrénées  et 
ét  la  Novempopulanle. —  Théodoric  l«'  attaque  les  Vandale?  d'F^spagne. 
—  Guerre  avec  les  Romains.  —  Saint  Orens  médiateur.  —  Expédition  de 
Théodoric  sur  TÈbre. —  Invasion  d'AtUla,  mortUe  Théodoric.  —  Thoris- 
mond  lui  iticcède.  Tbéoâerie  11  le  fait  assasainer.  —  Ses  victoires  tor 
les  Suèves.  —  Soumission  des  villes  libres  des  Pyrénées.  ^  Kxpédition 
contre  les  populations  des  montagnes  —  Les  Bagaudes  en  l%»pagiie.  — 
Mœurs  et  caract^  des  Vlslgoths.  —  Prospérité  de  Narbonne. 

Les  Goths  tiraient  leur  origine  de  la  province  sué- 
doise le  Gothland  qui  leur  devait  son  nom.  Chassés 

de  leur  patrie,  peut-être  parla  famine  qui  nécessita 
les  émigrations  périodiques  de  tant  de  peuples  scan* 
dinavest  ils  s  établirent  successivement  entre  r£lbeet 
la  Vistule,  plus  tard  près  du  Palus-Méotide,  enfin 

sur  les  deux  rives  du  Danube  où  Us  se  partagèrent  en 
OstrogotiiSy  Goths  d'Oneut,  et  Visigotiis  ou  Goths 
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d'Occident.  Ce  fut  daus  cette  nouvelle  patrie  que  des 
préires  chrétiens  leur  révélèrent  la  foi,  à  la  fin  du 
ni*  siècle;  et  la  féroce  religion  d^Odin,  quHls  avaient 
apportée  du  Gothland,  fut  abandonnée  pour  celle 
du  Christ  par  la  grande  majorité  de  la  nation.  Une 
partie  toutefois  demeura  attachée  à  Tidolàtrie  et  à 
la  barbarie  Scandinave  ;  cette  fraction  jouéra  un  rôle 
assez  important  dans  Thistoire  de  leur  établissement, 
au  sud  de  IXurope. 

Les  Goths,  pressés  par  les  Huns  vers  376^  furent 
obligés  de  se  rapprocher  de  FKmpire  romain.  Ils 
demandèrent  des  terres  à  Femperenr  Valens,  et  pour 
mieux  flatter  ce  prince,  sectaire  d^Arius^  ils  adop- 
tèrent Tarianisme.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la 
récompense  de  cette  étrange  flatterie.  Valeos  leur 
céda  la  province  de  Thrace  où  ils  s  aj)j)Uc[uèrent  à  la 
culture  des  terres.  Intjuiétéspar  la  disette,  lesVisi- 
gothsse  détachèrent  des  Ostrogoths  et  se  mirent  à  la 
disposition  deThéodose  (382),  qu^ils  servirent  comme 
auxiliaires  jusqu^à  sa  mort.  Alors  Tambitieux  Hufin, 
natif  d^£luza,  et  ministre  du  nouvel  empereur  Ar- 
cade, appela  en  italie  le  chef  des  Visigoths,  Alaric, 
pour  Cure  appuyer  ses  projets  d* usurpation* 

Âla-Ric^  issu  de  rîllustre  famille  des  Bathes,  avait 
à  soutenir  sa  gloire  et  son  titre  de  rie  ou  rich  (chef 
et  roi)  ajouté  à  presque  tous  les  grands  noms 
goths,  suèves  et  vandales.  Animé  d'une  ambition 
ardente,  il  envahit  TEmpire  pour  son  propre 
compte ,  et  pénétra  en  Italie  vers  400.  Cependant 
il  recula  une  première  lois  devant  la  vigoureuse  ré- 
sistance de  Stilioon  ;  mais  il  renouvela,  son  Jnvasion 
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en  407,  excité  celte  fois  par  ce  même  général  ro- 
main qui  complotait  le  renversemeut  d  Honorius* 

Ce  £ûble  empereur,  menacé  du  côté  des  Gûules 
par  Posurpateur  Comtantin,  s'empressa  d'acheter 
la  paix  en  offrant  la  Toscane  à  Alaric,mais  il  ne  tint 
pas  ces  conditions,  et  le  roi  visigoth  irrité  u^atteudil 
que  Tarriyée  d' Ataulphe,  son  beau-frère,  pour  cotor 
JDencer  le  siège  de  Rome...  La  capitale  du  monde 
succomba  ^  et,  au  milieu  de  cet  immense  pillage, 
Flacidie,  sœur  d^Honorius  et  fille  du  grand  Théo- 
dose, devint  prisonnière  d'Alaric.  Le  vainqueur 
poursuivait  ses  conquêtes  dans  le  sud  de  la  Pénin-  . 
suie,  lorsque  la  mort  le  surprit  près  de  Redgio,  et 
Atauiphe  fut  élu  à  sa  place. 

Le  nouveau  roi  changea  de  plan  de  campagne» 
revint  sur  ses  pas  et  se  dirigea  vers  la  Lyonnaise.  Pre* 

nant  prétexte  d  im  traité  par  lequel  Honorius  lui 
aurait  cédé  cette  riche  province,  probablement  à 
Fépoque  où  Constantin  et  Géroncc;  se  ia  dispu* 
talent,  Atauiphe  franchit  les  Alpes  et  envahit  la  Nar- 
bonnaise  (412),  entraînant  à  sa  suite  la  prisonnière 
Placidie  et  le  taihie  Attale ,  dont  il  avait  fait  une 
ombre  d>mpereur  pour  Popposer  à  Honorius*. 

Arrivé  dans  les  Gaules,  Atauiphe  se  rendit  auprès 
de  Tusurpateur  Jovin,  pour  lui  offrir  de  partager 
cette  partie  de  TEmpire;  mais  il  éciioua  dans  sa  tenta- 
tive. A  son  retour  il  rencontra  Sarus,  autre  Visigoth 
qui  venait  faire  la  même  démarche  auprès  de  Jovin. 
Atauiphe  attaqua  son  escorte,  la  dispersa,  ût  massa- 

.  •  Zotimuf»  llv.  V  et  VI.  —  Soiomenui,  ITtffpr.  L  ii,  c«  8. 
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crer  son  oouopétUeur,  et,  se  tournant  ducolé  deDar- 

danne,  préfet  des  Gaules  y)oiir  Iti  compte  d'ITonorius, 
il  lui  offrit  de  combattre  iovin,  à  condition  qu^il  lui 
remettrait  le  blé  nécessaire  à  la  nourritare  de  ses 
troupes;  Le  marché  fut  conclu,  Ataulplie  Tint  assié- 
ger Jovin  dans  Valence,  Dardanne  courut  investif 
Narbonne  où  Sébastien,  frère  de  Jovm,  s'était  ren» 
fermé,  les  deux  villes  furent  prises  et  les  deux  usur- 
pateurs faits  prisonniers  et  mis  à  mort. 

Un  aussi  grand  service,  rendu  à  Honorius  par 
Alaiilphe,  méritait  bien  Vexécution  fidèle  du  traité; 
cependant,  pressé  par  le  patrice  Ck>nstaiice  qui  avait 
toujours  ambitionné  la  main  de  Placidie,  Honorius 
rompit  la  paix  et  réclama  énergiquement  la  remise 
deFillustre  prisonnière.  Âtaulphe,  furieux,  entreprit 
alors  la  conquête  des  provinces  qu  ilouorius  1  ui  avait 
.précédemment  cédées  ;  il  quitta  les  bords  du  Rbône 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Narbonne. 

On  était  au  temps  des  vendanges.  Les  portes  de 
la  ville  demeuraient  constamment  ouvertes  pour 
l'entrée  des  cbarrettes  de  raisins  que  les  habitants 
préparaient  dans  leurs  propresbabitations.  Ataulphe 
se  présenta  à  f  improviste  :  son  avant-garde  pénétra 
avec  les  vendangeurs  et  SéS  re^it  maîtresse  de  la 
ville.  Ataulphe  en  prit  possession.  Après  qu'il  s'en  . 
lîit  assuré  la  conservation  en  y  plaçant  une  garnison  ' 
'  importante,  il  marcba  sur  Toulouse  qui  éprouva  le 
même  sort;  Iktrdeaux  ne  tarda  pas  à  le  partager, 
et  tout  le  midi  passa  sous  le  joug  des  nouveaux  bar- 
bares (412). 

Il  ne  parmt  pas  cependant  qu'ils  pénétrassent,  dans 
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cette  preini^inTasioD,  au  oentrede  laNovempopu- 

lanie,  et,  moins  encore,  dans  les  Pyrénées  occidenta- 
les. Ils  n^en  voulaient  eocore  qu'aux  grandes  villes 
qui  pouvaient  leur  offrir  un  riche  butiu.  Aussi  Nar- 
bonne,  Toulouse  et  Bordeaux,  épargnées  par  les  . 
Vandales,  durent  à  leur  splendeur  le  triste  honneur 
d^étre  prises  et  proiondément  rançonnées 

Les  conquêtes  des  Visigoths  avaient  un  tout  autre 
caractère  que  celles  des  Vandales;  elles  ne  laissaient 
après  elles  ni  mines  ni  massacres.  Initiés  de  bonne 
heure  aux  éléments  du  christianisme,  et  plus  parti- 
culièrement à  la  civilisation  qu^ils  venaient  d'étu- 
dier en  Italie,  les  hommes  les  plus  distingués  de 
cette  nation  ambitionnsfîent  la  gloire  de  remplacer 
les  Romains  et  non  le  triste  bénéfice  de  ravager  leur  . 
Empire.  Âtaulphe  marchait  à  leur  tête,  etOrosenous 
\  révèle  des  fiûts  qui  témoignait  de  sa  haute  intelli- 
gence, «c  Cet  homme,  dit-il,  qui  joignait  à  son  cou- 
»  rage  l'intelligence  d'un  patricien,  avouait  un  jour 
I»  à  un  de  ses  oiiiciers  qu'il  avait  d'abord  entrepjris  • 
»  d'effacer  Je  nom  rooiainde  Tunivers^  pour  y  sub» 
»  stituer  celui  des  Goths;  mais  ayant  reconnu  par 
•  l'expérience  Finsuffisance  des  Visigoths  pour  ré- 
»  pondre  à  une  si  grande  entreprise,  il  avait  résolu 
»  de  restaurer  simplement  la  puissance  romaine,  en 
»  faisant  la  paix  avec  Honorius.  » 

Sous  la  pression  de  ces  nouveaux  envahisseurs,  la 
civilisation  matérielle  ne  courait  donc  plus  les  mê- 
mes dangers;  mais  le  christianisme  voyait  se  rappro* 

'  *  01>iDpiodure,  apud  Photium.  —  Idatii  Chronua,  an.  4 14. 
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cher  rhérésie  d'Âfius,  adversaire  redoutable,  qui 
avait  été  refoulé  en  Orient  après  les  condles  d* Arles 
et  de  Béziers  (356). 

IjA  lutte  des  deux  religions,  bien  autrement  ar- 
dente que  sous  1  empereur  Constance,  allait  avoir 
pour  appui  Tépée  brutale  des  barbares ,  tandis  que 
les  évéques  n^auraient  à  lui  opposer  que  leur  cou- 
rage et  leur  éloquence. 

Nous  avons  dit  que  Tambition  dWtaulphe  s'éle- 
vait an-dessus  des  idées  d'un  nomade  qui  ne  cher- 
che que  le  pillage.  Sonr  amour  pour  Placidie  et  la 
persévérance  qu  il  mil  à  mériter  son  attachement 
et  sa  main  ,  en  sont  les  plus  éclatants  témoignages. 

Candidien  ,  officier  d*Honorius,  auquel  Ataulphe 
avait  confié  son  amour  et  son  désir  de  restaurer 
la  société  romaine ,  parvint  enfin  à  faire  com- 
prendre à  Placidie  ses  sentiments  élevés ,  et  leur 
hymen  fut  célébré  à  Narbonne,  dans  les  calendes 
de  janvier  (413).  Le  noble  Ingénius  était  le  grand 
ordonnateur  de  cette  féte  étrange  ;  véritable  allé- 
gorie du  mariage  iorcé  de  la  civilisation  et  de  la 
barbarie.  Couchés  sur  des  lits  de  pourpre,  les 
Visigoths,  à  la  grande  stature,  à  la  chevelure  blonde 
et  inculte,  aux  yeux  bleus,  aux  membres  athlétiques, 
prenaient  de  leurs  mains  calleuses  les  coupes  d'or, 
y  recevaient  les  vins  exquis  des  mains  des  jeunes 
et  belles  esclaves,  et  les  élégants  patriciens  souriaient  . 
d'étounement  à  la  vue  de  ces  larges  fronts  couron- 
nés de  roses.  Placidie  entra  sous  le  portique,  pré- 
cédée de  musiciens  et  de  chanteurs^  A  voir  la  noble 
fille  de  IRome,  aux  longs  cheveux  épars  et  à  la  In- 
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nique  dorée,  qui  tenait  enchiâné  dépuis  si  kmg* 
temps  le  cœur  du  roi  barbare,  on  aurait  dit  une 
reine  représentant  Rome  y  qui  daignait  s  abaisser 
jusqu'à  tendre  la  main  k  son  esclave.  Mais  le  Goth, 
dompté  par  la  galanterie,  nVn  était  pas  moins  vain» 
queur  de  l'Empire.  Ataiilplie  ,  revêtu  il" «m  pal- 
lium  de  soie  et  d'une  chlaniyde  d'or^  iil  monter  sa 
fiancée  sur  le  lit  dressé  en  forme  de  trône.  On- 
quante  jeunes  esclaves  déposèrent  aux  pieds  de  Pla- 
cidie  un  manteau  de  brocart,  un  siège  d'ivoire,  un 
voile  brodé  de  feuilles  d'acanthe ,  une  table  d'ar- 
gent, un  collier  de  perles  ,  une.  couronne  d*or  et 
tuie  autre  de  pierreries,  enfin  cent  disques  renfer- 
mant des  sous  et  des  pierres  précieuses. 

Les  lois  des  Visigoths  s'opposaient  à  ce  que  le 
fiancé  fît  des  cadeaux  à  son  épouse  ;  mais  Ataulphe 
*  '  était  fier  de  répudier  leslois  nationales  pour  adopter 
celles  de  Rome.  Apres  Tacceptation  des  présents, 
RusUcus  et  Phœbadius  entonnèrent  répilhalnino 
obligé  en  Thonneur  de  Vénus  :  ils  célébrèrent  Tu- 
nion  des  Romains  et  des  Visigotha^  et  des  réjouis- 
sances d^une  splendeur  inconnue  terminèrent  ces 
fêtes  célèbres.  Les  chrétiens  eux-mêmes  pnn m 
leur  part  à  cette  immense  joie  ;  les  yeux  attachés 
sur  les  saintes  Ecritures,  ils  voyaient,  dans  ce  ma- 
riage ,  Taccomplissement  de  cette  prophétie  bibli- 
<{ue  :  a  Au  bout  de  certaines  années,  la  filK'  tlii  roi 
»  du  Midi  viendra  vers  le  roi  de  T Aquilon  pour 
»  redresser  les  affaires»  m  II  est  vrai  q^e  la  prédic- 
tion de  Daniel  ajoutait  :  «  Mais  elle  ne  retiendra 
»  point  la  iorce  du  bras ,  et  ni  elle ,  ni  le  bras  ne 
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»  subsisteront,  mais  elle  sera  livrée,  vX  ceux  aussi  * 
»  qui  FauroDt  amenée  et  celui  qui  sera  né  d^elle.  » 

Le  patrice  Constance  ne  tarda  pas  à  favoriser 
raccompltssement  de  cette  dernière  partie  de  là 
prophétie.  Indigné  de  ce  qu  il  appelait  la  trahison 
de  la  princesse  dont  il  convoitait  depuis  si  long- 
temps la  main ,  il  conduisit  une  armée  vers  Nar- 
bonne  et  fit  le  siège  de  cette  place,  tandis qu^ime 
flotte  bloquait  Tembouchure  de  TAude.  Aussitôt 
les  Visigoths,  disperse  s  dans  les  places  dWquitaine, 
se  replièrent  sur  leur  capitale  pour  dégager  le  roi, 
mais  quelques  jours  de  blocus  dataient  suffi  pour 
affamer  cette  Tille  encombrée  outre  mesure  de 
Gallo-Roiiiaiiis  et  de  Visigoths.  Ataulphe  déjà  effé- 
miné peut-être  par  l'adoption  des  mœurs  romaines, 
et  craignant  poor  sa  cbére  Placidie,  se  bâta  de  ca- 
pituler, en  s^engageant  à  évacuer  la  Narbonnaise  'et  ' 
tout  le  midi  de  la  Gaule  pour  se  retirer  en  Espagne*. 
11  est  vrai  qu'il  emmenait  avec  lui  sa  femme  et  Attale, 
"  ce  simulacre  d^empereur  qu'il  s^obslinait  à  opposer 
k  Honorius  *. 

La  capitulatioD  étant  acceptée,  Ataulphe  traversa  - 
le  Roussillon^  descendit  dans  la  Tarraconaise ,  et 
les  Visigoths  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  s'ébran* 
lérentpour  rejoindre  leur  roi  ;  mais  ils  n^avai^t  plus 
dlntérét  maintenait  à  ménager  une  province  quHIs 
évacuaient  sans  esprit  de  retour,  ils  T abandonnèrent 
au  pillage,  dévastèrent  Bordeaux  et  assiégèrent 
Bazas»  Un  de  ces  habitante^  Paulin,  petit-fils  d^Au^- 

•  iMympiudtfffc,  aj/tut  i'holium, |i.  186, 187.—  i)oqi. Yai»â€Uc,  1. 1, ^  2ô3.  < 
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sone,  était  parvenu  à  se  lier  avec  Goar,  le  chef  des 
Alains,  fixé  dans  ces  contrées  depuis  Tinvasioii  van- 
,   dale  ;  il  fit  entrer  ces  barbares  dans  la  ville,  elles 
s   Visigoths  fuî  t^iit  contraints  de  lever  le  siège. 

Après  quelques  autres  ravages,  probablement  as^ 
sez  rapides,  car  ils  étaient  pressés  de  rejoindre  le 
gros  de  leur  nation,  les  Yisîgoths  attt  i^nirent  le 
Roussi  11  on  et  franchirent  les  Pyrénées.  Ataulphe 
éiait  déjà  établi  à  Barcelone,  et  avait  répandu  ses 
garnisons  dans  les  plaines  de  TÈbre  et  du  Llobregat* 
Cette  partie  de  FEspagne  était  la  seule  qui  appar- 
tînt encore  aux  Bomams  ;  tout  le  reste  avait  été  en- 
vahi par  les  Sueves ,  les  Aiams  et  les  Vandales. 
Ataulphe  se  fortifia  de  son  mieux  dans  cette  riche 
province,  jouant  toujours  à  Fempereur  avec  Placi* 

die;  il  se  mêlait  aux  Romains  plutôt  qu'il  ne  les 
soumettait,  et  conservait  partout  leurs  noms  aux 
villes  et  aux  diocèses.  Attale  ne  Tavait  pas  suivi 
dans  la  Tarraconaise  ;  il  venait  Vy  rejoindre  par 
mer,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  les  galères  de  Géronce, 
et  envoyé  à  Hoiionus  qui  lui  lit  couper  ime  main. 
Ataulphe  oublia  faciienient  ce  malheur  devant  le 
berceau  de  Tenfant  que  venait  de  lui  donner 
Placidie  ;  et  qui  reçut  le  nom  assez  ambitieux  de 
Théodose.  Désireux  de  rester  à  tout  prix  en  paix 
avec  les  impérianx ,  le  roi  visigoth  s  éUit  engagé 
envers  Constance  à  ne  pas  faire  de  commerce  ma- 
ritime et  à  ne  pas  avoir  de  flotte,  se  mettant  ainsi 
dans  r impossibilité  d'inquiélcr  les  provinces  d*A- 
frique.  Le  parti  attaché  aux  traditions  Scandi- 
naves et  aux  idées  de  conquête  violente,  supportait 
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avec  peine  des  dispositions  pacifiques  qu^il  con- 
sidérait comme  une  trahison.  Sigéric  ,  frère  de 

Sariis,  qu  Ataulphe  avait  fait  périr,  était  à  la  tète 
des  mécontents,  et  attendait  impatiemment  l'occa- 
sion d'usurper  le  trône  avec  Fappui  des  partisans 
de  )a  guerre. 

Dans  ces  circonstances,  le  fils  de  Placidie  fut  en- 
levé aux  espérances  d' Ataulphe  *,  et  I*on  peut  con- 
jecturer que  la  faction  de  Sigéric  n'était  pas  étran- 
gère à  sa  mort  rapide.  Enhardis  par  le  succès  de  ce 
crime,  les  conspirateurs  poursuivirent  cette  poli- 
tique d'assassinat  sur  Âtaulpbe  lui-même  ;  ils  ga- 
gnèrent un  vale|  d'écurie»  nommé  Dobbie*»^  d'autres 
disent  Beniulfe,  ancien  serviteur  de  Sarus  ;  et  un 
jour  qu'Ataulphe  venait  visiter  ses  chevaux,  Dobbie 
lui  plongea  un  poignard  dans  le  flanc.  Ia.  l  oi,  mor- 
tellement frappé,  fut  rapporté  dans  son  appartement 
et  s'occupa  de  l'avenir  de  Placidie»  dont  l'influence 
avait  été  si  grande  sur  son  existence;  il  recommanda 
à  un  Irère  qu'il  s  attendait  à  avoir  pour  héritier,  delà 
rendre  à  Houorius»  d'entretenir  la  paix  avec  cet 
empereur,  et  il  mourut  presque  aussitôt  dans  son . 
palais  de  Barcelone»  à  la  fin  d'août  415. 

Mais  ses  dernières  volontés  ne  devaient  pas  rece- 
voir d'exécution.  Ce  n'était  pas  assez  pour  Sigéric, 
d'avoir  vengé  la  mort  de  son  firère»  il  voulut  rendre 
le  pouvoir  k  la  faction  barbare  qu'il  représentait. 
Une  émeute  tumultueuse  le  porta  sur  le  trône  au 
mépris  de  Tinfluence  plus  légitime  des  partisans 

«  Orose,  1.  VII,  c.  43. 

^  Oroee,  ibid*     Prasperi£hronie.  ad  an.  4t6., 
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d'Alaulphe,  et  malgré  la  iMMiesse  de  sa  naissance. 
Ce  n'était  pas  la  pourpre  romaine  qu'il  devait  revê- 
tir, cVtait  le  sceptre  et  la  verge  de  fer  dii  barbare. 
Persécutant  tous  les  amis  de  son  prédécesseur,  il  en 
fit  p^r  un  grand  nombre»  massacra  les  six  en£uits 
qu'il  avait  eus  d'une  sœur  d'Alaric,  sa  preokière 
femnie;  il  fit  aussi  payer  chèrement  à  Placidie  sou 
origine  romaine  et  son  empire  sur  Ataulphe  :  il 
la  traina  k  sa  suite  hors  de  Barcelone  et  la  fit  mar- 
G&er  k  côté  de  son  cheval,  au  milieu  d'une  multitude 
de  captifs. 

Ce  début  du  tyran  dut  plaire  à  la  faction  exaltée 
qui  lui  avait  donné  le  sceptre  ;  mais  elle  comprit 
bientôt  qu'il  voulait  conserver  la  paix  avec  les  Ro« 
mains.  Ses  complices  se  tournèrent  contre  lui  et, 

sept  jours  après  son  élection,  il  tombait  massacré 
pour  iaire  place  à  Yailia,  partisan  avoué  de  la 
guerre". 

Le  nouveau  roi  paya  sa  bienvenue  en  fiiisant 

préparer  une  expéduion  contre  l'Afrique.  A  sa 
VOIX,  les  Visigoths  attaquèrent  les  Vandales,  les  re- 
fi>ulèrent  vers  le  sud  et  montèrent  sur  la  flotte  qui 
devait  les  descendre  au  pied  de  l'Adas  ;  mais  une 
horrible  tempête  dispersa  les  galères  et  délivra  Val-  • 
lia  de  ces  turbulents  guerroyeurs*  Libre  alors  de 
suivre  une  politique  plus  sage,  il  revint  aux  idées 
d'Ataulphe  et  s'occupa  de  rafiermir  la  paix  avec  les 
Romains  dans  le  but  de  recouvrer  la  Narbon- 
naise. 

•  OlynpIodQr.»  CM.  ISS.  <-  OroK,  I.  tu,  e, 41.  —  Jonuadii.  c  !!• 


Digitized  by  Google 


—  207  — 

Cette  province,  rentrée  sous  le  pouvoir  d'Hono- 

rius,  réparait  rapidement  les  maux  que  lui  avaient 
causés  les  barbares.  î.e  patrice  Constance  îik  trait 
tous  ses  soins  à  y  réorganiser  l^admÎDistratioo,  et 
cbacttii  travaillait  à  Tenvi  à  cette  œuvre  réparatrice. 
Un  poète  toulousain,  Rutuleîus,  quittait  Fltalie,  où 
il  jouissait  de  la  réputation  de  bel  esprit,  pour  venir 
consoler  sa  patrie,  répandre  des  larmes  sur  les  cités 
détruiteBi  eCdes  pluroles  d'espérance  sur  les  popula- 
tions ardentes  l^lilever  les  ruines.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  que  Vallia  repi  it  ks  négociations  de 
paix.  Honorius  et  Constance  envoyèrent  à  Barce- 
Im  Témissaire  Euphatius  (416),  et  un  traité  fcf  ' 
coBRckit  auK  conditions  suivantes  : 

1**  Placidie,  toujours  prisonnière,  devait  être  ren- 
due à  Ilanorius.  Yaliiâ  promettait  de  faire  iagueV|;e 
aux  Vandales  et  aux  Alains  dans  Tintérét  dei'éâ^- 
peimr;        ^  •  ^ 

1*  -Celni<^  en  retour  s^obligeait  à  fbfnmir  six 
cent  mille  mesures  de  blé  aux  Vi&igoths,  et  à  leur 
oéder  la  seconde  Aquitaine  en  paiement  des  Irais  de 
lettc  guerre  contré  les  Vandales. 

Plaeldie  fut  remise,  en  e^,  en  échange  des  cé- 
réales promises,  et  Val  lia  attaqua  les  Vandales  unis 
à  quelques  Alains,  avec  la  plus  grande  vigueur.  Ces 
Akiins,  assaillis  les  premiers  dans  le  centre  de  la  Pé- 
ninwlle,  furent  détruits,  et  leurs  débris  allèrent  se 
réfugier  à  l'Ouest  près  du  i  oi  suève  Hermanric.  Les 
Vandales  furent  presque  aussi  mai  traités  ;  tes  Suèves 
seiiils  résistèrent,  grâce  aux  montagnes  de  la  Galice 
qui  les  protégeaient...  Cependant  Vallia,  craignant 
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épuiser  ses  forces,  revint  sur  ses  pas,  descendit  le 
cours  de  TÈbre  et,  se  présentant  devant  les  Pyrénées 
orientales,  demanda  à  Honorius  le  prix  de  ses  ser- 
vices (418)\  La  cession  de  l'Aquitaine, entourée  pro- 
bablement de  quelque  difficulté,  n'eut  lieu  que 
l'année  suivante  ;  mais  alors  les  Visigoths,  descen- 
dant en  masse  des  Pyrénées,  occupèrent  officielle- 
ment le  Roussillon,  la  place  de  Carcassonne,  la  haute 
plaine  de  l'Aude ,  Toulouse,  tout  le  cours  de  la 
Garonne,  Bordeaux,  et  la  partie  nord  de  la  Novem- 
populanie,  comprenant  Auch,  Bazas,  I^cloure, 
Eauze.  Toutefois  les  Romains,  qui  conservaient  l'ar- 
rière-pensée  d'expulser  un  jour  ces  hôtes  incom- 
modes, gardèrent  la  puissante  Narbonne,  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  Lapurdum  sur  l'Océan, 
probablement  Bénéarnum  ,  llluro,  Lugdunum ,  et 
sur  rÈbre  Llerida,  Turiasco,  Aracelli  et  quelques 
autres  places...  Par  ces  réserves,  ils  retenaient  les 
clefs  des  Pyrénées  ;  les  possessions  des  Visigoths  en 
Espagne  et  dans  les  Gaules  se  trouvaient  coupées 
en  deux;  ils  n'avaient,  si  les  circonstances  devenaient 
favorables,  qu'à  faire  fermer  les  passages  du  Rous- 
sillon par  les  troupes  de  Narbonne,  et  les  deux  par- 
ties de  la  nation  visigothe,  ainsi  séparées,  devaient 
être  facilement  détruites. 

Si  les  Romains  songeaient  à  se  réserver  les  chances 
de  l'avenir,  les  Visigoths  s'occupaient  de  consolider 
le  présent.  Ne  pouvant  replacer  le  siège  de  leur  em- 
pire à  Narbonne,  comme  sous  Ataulphe,  ils  le  traos- 

•  Orow,  I.  VII,  c.  43.  —  hidorf ,  Hitpal.  Histor.  Goth.  22.  —  Jornandè», 
D9  ortg.  Goih.,  p.  417. 


portèrent  à  Toulouse  et  s'étendirent  dans  le  Péri- 
gord,  la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Angoumois  et  le  Poi- 
tou. 

Dans  toutes  les  provinces  où  ils  s'établirent,  le 
partage  du  sol  suivit  les  coutumes  romaines;  ils 
n'appliquèrent  le  droit  de  conquête  qu'aux  domai- 
nes dont  les  Romains  s'étaient  emparés  à  l'époque 
de  l'invasion,  et  qui  probablement  étaient  restés 
sans  maître,  par  suite  du  départ  ou  de  la  mort  de 
leurs  anciens  possesseurs  ;  encore  ne  s'en  emparè- 
rent-ils pas  entièrement.  Les  Romains  les  avaient 
cédés  à  des  colons,  à  charge  de  payer  le  dixième  du 
revtîuu  et  de  fournir  un  service  militaire.  Les  Visi- 
goths  reprirent  les  deux  tiers  de  ces  terres,  nommées 
décumanes,  et  laissèrent  aux  anciens  colons  la  troi« 
sième  part,  probablement  en  toute  propriété  et  sans 
service  militaire;  il  n'est  pas  présumable  que  les 
Visigoths  voulussent  admettre  les  Galio -Romains 
vaincus  dans  leurs  armées.  Les  propriétaires  en  fuite 
reçurent  même  en  argent  le  prix  du  tiers  que  les  vain-*: 
queurs  ne  s'appropriaient  pas.  -,-'.s»âr>  - 

On  en  trouve  un  exemple  dans  la  biographie  de 
Paulin,  le  libérateur  de  Bazas.  Soit  qu'il  craignît  les 
vengeances  des  Visigoths,  soit  qu'il  refusât  de  vivre 
sous  leur  joug,  il  avait  abandonné  le  Bordelais  pour 
se  retirer  bien  pauvre  à  Marseille,  la  ville  libre.  Ce 
hit  là  qu'un  seigneur  visigoth  lui  envoya  le  paiement 
de  la  propriété  qu'il  délaissait,  et  auquel  Paulin  ne 
songeait  plus  *.  •  . 

« 

•  Idntii  Chro».  nn.  U8. — Visiqnth.  Codex. —  Eucharisticon^w  498. 


C'est  que  les  Visigoths  fondaient  leur  puissance 
sur  d'autres  éléments  de  force  que  la  spoliation.  Peu- 
ple essentiellement  guerrier  comme  les  Germains, 
dès  que  le  donnait  i#signal  de  la  guerre,  tous  ie^|| 
membres  delà  nation,  jusqu'aux  aOiranchis  et 
fiscalins  (serfs  du  roi),  devaient  se  trouver  en  arme* 
aH' lieu  dm'cndez-vous,  et  se  faire  suivre  do  la 
dlnème  partie  de  leufs  esclaves.  L'armée  se  rangeait 
9DUS  le  commandement  des  gardii^(généraux),des 
timphades  (capitaines),  ayant  sous  leurs  ordres  les 
niers,  les  quingentenîers,  les  centeniers  et  les 

^  jienpir.^Vl«t  duc  ougardinge.  qui  manquait  à 

^  rappel  perdait  «es  biens  et  allait  en  exil;  les  simples 
soldats  réfractaires  avaient  les  cheveux  arrachés»  Les 
troupes  légères  étaient  armées  de  frondes,  d'épées, 
■^'^j^lS^lé^'M  jmf^hHsi      troupes  d'élite  ajoutaient  à 
^   c^mnes  une  Âéte  cuirasse  ;  elles  ne  recevaient  pas 
de^olde  lorsqu'elles  étaient  en  campagne,  maisseu* 
élément  des  provisions  de  bouche  et  une  part  au  hu- 
^^tpf^volli^  sévèrement  puni. 
^      Cette  orpftisation  mtlitaîve  s'appuyait,  sur  des  , 
rouage  financiers  assez  avancés.  Tout  homme igallo- 
romaÎBi  juif  ou  viaigoth,  possédait  sa  terre  en  ii  anc- 
alleu,  et  payait  un  tribut  s'il  ne  remplissait  pj»s 
quelque  fonction  publique.  Les  comtes  et  leurs  vh 
«irii  devaient  percevoir  ces  impôts  dont  la  réparli- 
ti^ii  était  fixée,  avec  le  consentement  des  peuples, 
daiisdeseeseniblées  jprovimciales. 

Vallia  était  à  peine  établi  à  Toulouse,  sa  non- 
velie  capitale,  il  s'occupait  de  continuer  à  l'ouest  et 
à  l'est  la  conquête  des  provinces  possédées  encore 
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pa^  les  ttoniainBy  lorsquMI  mourut  Tannée  même  de 
son  entrée  dans  lesGauijes  (418),  après  un  règne  de 
vingt-deux  ans* 

Si  l'établissement  des  Visigoths  dans  la  vallée  d^ 
la  Garonne  était  fatal  à  l'autorité  romaine,  peut-être 
fut-il  favorable  a  1  indépendance  du  bassin  sous-py- 
réaftfin  de  la  JNovempopulanie«..  Une  profonde  ré-* 
▼olulion  s^acGomplissait  dans  ce  territoire  encore 
gai ]o- romain,  depuis  FAriége  jusqu'à Tembouchure 
de  i  Adour.  Ën  cédant  la  plaine  de  la  Garonne  aux 
Visigoths,  Honorius  avait  ^paré  cette  lisière  du 
reste  de  Tempire.  Cette  séparation  devait  '  natu- 
rellement amener  une  organisation  indépendante, 
une  espèce  de  confédération  indigène,  semblable  à 
celle  que  {présentait  déjà  T Armorique,  cet  autre  re^ 
fugedu  druidismeet  delà  nationalité  gauloise.  Cette 
conséquence  logique  se  trouve  confirmée  par  les 
bistoiieus. 

Les  Frànks  ùyvït  détruit  la  ville  de  Trêves,  Ho- 
norius, trës-d^reux  de  reconquérir  la  Gaule  mé^ 

ridionale,  et  de  fortifier  le  nord  et  l'est  de  cette 
riche  province  contre  les  envahissements  des  Visi- 
goths»  pnt  une  mesure  devenue  célèbre  dans  This* 
toire  (418),  celle  d^assemblér  les  délégués  de  tous 
les  diocèses  gaulois  à  Arles,  afin  de  les  consulter 
sur  leurs  besoins  et  de  puiser  ainsi,  dans  une  espèce 
de  sysitème  représentatif,  l'élément  de  résistance 
qu'il  voulait  opposer  aux  progrès  des  Visigoths. 

C  t'iait  dans  ct'He  grande  ville  que  les  présidents 
des  provinces  et  les  comtes  des  cités  devaient  se  ré- 
unir des  ides  d'août  à  celles  de  septembre.  Or,  nous 
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voyons  que  les  cités  de  la  Novempopulanie  ftïrent 

dispensées  d'y  envoyer  leurs  magistrats,  et  qu'elles 
coiUiiiue relit  d'être  gouvernées  par  leur  sénat  parti- 
culier; leurs  décisions  devaient  être  seulement  com- 
muniquées à  rassemblée  d'Arles.  Bien  plus,  Uono- 
rius  fit  à  ces  cités  la  remise  d*une  grande  partie  de 
leurs  impots. 

La  séparation  du  bassin  sous-pyréuéen  était  dont 
à  peu  près  complète,  et  nous  pouvons  considérer  im 
Gallo-Romains  de  Lugdunntu,  d'Oppidum  Novum, 
dllluro,  de  Bénéarnum,  de  Lapurdum,  comme  for- 
mant une  véritable  fédération.  La  même  indépen- 
dance existait  du  cèté  de  TËspagne,  pour  les  villes 
du  nord  de  TÈbre  que  les  Suèves  et  les  Visîgotfas  . 
n'avaient  pu  occuper,  telles  que  Pompéiopolis,  Jaca, 
Osca  :  le  plateau  pyrénéen  iormait  par  coméquent 
une  grande  nationalité  reserrée  entre  ces  deux 
peuples  Germains* 

Les  Goths  avaient  un  grand  intérêt  à  détruire 
ce  noyau  de  république  indépendante,  qui  séparait 
et  coupait  en  deux  leurs  établissements  des  deux 
'  versants  des  Pyrénées».  Nous  allons  voir  les  succès^ 
"  jscurs  de  Yallia  poursuivre  cette  œuvre  a\  ec  persé- 
vérance (419).  Théodoric  V\  élu  à  la  mort  de  ce 
roi,  était  issu  dè  la  race  héroïque  des  BatbeSi  et  pro*  . 
bablement  petit-filsd'Alaric.  11  apportait  sur  le  trône 
des  idées  politiques  dtitérentesde  cellesd'Ataulphe  et 
de  Vallia.  H  était  chei  du  parti  de  la  civilisation 
comme  ces  derniers;  mais  il  voulait  le  soutenir  èn 
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s'unissanl  aux  ^ueves  contre  les  Romains,  au  lieu  de 

s  unir  aux  Romains  contre  les  barbares...  D'impor- 
lantsévéneaieQts  qui  se  dénouaient  en  Ëspagne,  chez 

deThéodoric.  - 

Après  avoir  arrêté  son  système  des  assemblées 
générales  d'Arles,  Honorius  avait  résolu  d'attaquer  ^.^ 
les  Vandales  et  les  Suèdes  d'Espagne,  et  dé  rcNoon- 
qu^rir  celte  riche  province.  Voici  la  dWi^on  nou- 
^j^ecpi^en  avaient  feite  les  barbares.  Les  Visigoths  ^ 
possédaient  la  Tarraconaise  orientale;  leurs  gou-  ^ 
▼emeurs  habitaient  Barcelone.  Les  Suèves  cocu- 
pàeiit  la  Galice  et  les  Asturiés  ;  leurs  chefr  siégèrent 
Braga  de  409  k  687.  Les  rois  vandales  avaient 
Séville  pour  capitale,  et  les  AlainsMérida  (Portugal). 

Le  comte  Astérius,  commandant  les  ùiilices  d'Es- 
pagne, dirigea  toutésses  forces  cbntre  les  Vandales 
au  moment  ou  ils  venaient  de  refouler  les  Suéves  au 
nord  de  la  Galice  (419);  mais  les  Vandales  n'atten- 
dirent pay»  son  arrivée;  iU  abandonnèrent  la  ha 
vallée  dé^]'ï;bre  à  son  approche  ,^  se  retirèrent  dL_  ^^  , .  ^ 
là  âéttcÉpeC%ent  alliance'  avec  les  Suèves,  afin  ^'  ^^^  i^^ 
d'opposePplus  de  résistance  à  Tennemi  commun. 
Dès  lors  la  guerre  pié^i^Qjta  plus  de  dilficultés.  Ho- 
aorios  chargea  le  maître  de  la  milice,  Gastinus,  de 
réunir  ses  légions  à  celles  des  Gaules ,  pour  agir 
plus  énergiquement,  et  la  campagne  s'ouvrit  avec 
Vigueur»  Théodoric,  qui  n'avait  pas  encore  ou verte- 
-ineot^rompu  avec les  RoniaiBS^  fournit  ^tmtoui^ 
assez' considérables  à  €astinu8  et  marctejMjl^Ml^ 
à  leur  téle.^..    .  * 


) 
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£alra-t-il  en  Espagne  p&r  Lapardum  et  eôtes 
de  rOtféain,  ou  par  les  co\è  in  Rdusaillon?  H  sénrit 

difEciled^éclaîrcir  ce  point.  Toujours  est-il  que,  réu- 
ni aux  cohortes  de  Castinus,  il  attaqua  les  Vandales 
au  sud  des  plaines  de  rÉbre,  dans  Tancienne  Carpé- 
tànie.  Les  barbares,  serrés  de  pl^es  et  très-lnfêrieqrs 
en  nombre ,  cherchèrent  une  force  auxiliaire  dans  . 
un  stratagème  singulier.  Ils  connaissaient  la  piété 
de  Théodoric  et  d'une  gnuftde  partie  •  des  Gallo»Ro«* 
mains  de  (^stinus.  Ils  firent  porter  en  tête  dé  leùra 
lignes^  et  en  forme  de  labarum ,  les  livres  sacrés  des 
chiétiens  et  quelques  objets  vénérés  de  leur  ^culte. 
Cet  appelàlein*  démence^  accompagné  de  quelqi^ieft 
propositions  de  paix  adressées  à  Théodoric  par  les 
Suèves  ,  obtint  le  succès  qu'ils  en  espéraient.  Au 
moment  où  Castinus  donnait  le  signal  de  la  bataille, 
les  TisigothS  firent  violtè-ikee  eise  tournèrent  contre 
les  Romains.  Bon  nombre  de  chrétiens  de  Tarmée  de 
Castinus  refusèrent  en  même  temps  de  combattre 
des  hommes  qui  se  mettaient  sous  la  f^Mtion  de 
l^vangile,  et  les  Romains^'ainsi  abanâohhéSy  furent 
facilement  culbutés  par  les  Vandales.  Ils  prirent  la 
fuite  et  ne  s'arrêtèrent  qa^à  Tarragone,  laissant 
vingt  mille  cadavrès  tmf  lâ|fipaasage  (422). 

Cette  débite  eut  un  grand  retenlisMment  dini  la 
Péninsule  ;  les  chrétiens  y  virent  une  protection 
évidente  du  Ciel  en  faveur  des  Vandales ,  qui  sem- 
Uaient|ajjroir  bit  iete  de  foi.  Riciaire  (ou  Redtiar), 
fils^4<^^illcan>  roi  des  Suiàves  de  Galice,  donna 
plus  de  portée  à  cette  opinion  en  épousant  une  fille 

dç  Tjjléoidci^ic ,  qui  lui  fit  adopter  le  christianisme. 

.  \    -    ■  '  » 
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Le  roi  goth^l  mit  plai  de  ménagement  à  sa  po-^  • 
litique  anti-roniaine  ;  il  résolut  de  s\inir  plus  étroi- 
tement avec  {es  barbares,  afin  d^«iileyer  le  reste 
defrGaules  ;  et,  pendant  qu'il  accordait  sa  fiUe  ainée 
an  roi  des  Suèves  ,  il  donna  la  cadette  à  Hunn^c, 
fils  de  Genséric,  roi  des  Vandales  d'Afrique  •. 

Dès  ce  moment  Théodoric,  dominé  par  ses  idées-' 
dé  conquêtes,  déclara  résolument  la  guerre  aux 
Romains  (425).  Son  premier  soin  fut  d'attaquer 
Arles,  dont  le  dernier  rescrit  d'Honorius  avait  fait 
la  capitale  des  Gaules,  et  qui  était  en  même  tctmps 
la  dé  de  Tltalie.  Mais  Aétius  courut  au  seocrais  de 
la  i^ace,  et  Théodoric  fat  obligé  de  revenir  sur  ses 
pas.  I.a  prise  de  quelques  places  de  la  Novenipopn- 
ianie  et  de  laNarbonnaise,  qui  arroiidissaient  ses 
possessions,  lui  servit  de  dédommagement,..  Ces 
soeoès  raffermirent  sa  confiance  ;  il  prit  une  réso- 
lution plus  vigoureuse,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Narbonne  (435).  Cette  porte  de  l'Espagne, 
qu^il  avait  tout  intérêt  à  posséder  pour  réunir  ses 
États  des  bord|s  de  TÈbre  à  ceux  du  lNU|ûn  de*  la 
Garonne ,  était  défendue  par  Aétius,  qui  lui  opposa 
une  vigoureuse  résistance  ;  il  espérait  cependant 
.réduire  la  ville  par  la  disette,  lorsque  des  cavaliers 
wojfl^Ê»^  portant  deux  sacs  de  blé  en  selle  ^  péné- 
tk^iMt  dans  la  place  et  contraignir^t  lesGotbsÀ 
se-retirer  (437), 

Âétius,  rappelé  eu  Italie,  confia  le  commande- 
mtet  de  son  armée  k  littohus,  et  Hiéodoricse 

«  Osm  Vitflset^,  U  1«  p.  2St  cl  sul?.  —  PaquU  et  Dodiei,  1. 1,  p.  73 «tt. 
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présenra  (le  nouveau  devant  Narbonnl^;  Répons^ 
vivement  par  le  général  romain ,  il  battit  une  se- 
conde fois  en  retraite  sur  Toulouse  et  s^y  renferma. 
Littorius  Vy  poursuivit  avec  des  Huns ,  terribles 
auxiliaires,  quMl  avait  pris  en  grand  nombre  à  sa 
solde,  et  fit  le  siége  de  cette  capitale,  résolu  à  dé* 
truire^  sans  retour,  la  puissance  visigothe 

Réduit  à  des  forces  inférieures  (439),  Théodoric 
redoutait  l'issue  du  combat;  il  eut  recours  à  des 
propositions  de  paix  pour  engager  le  général  ro- 
main à  s'éloigner;  et  qui  employa- t-il  comme  in- 
termédiaire dans  cette  mission  délicate?  un  évi^que 
catholique,  saint  Orens...  Cette  circonstance  exige 
que  nous  fassions  connaître  la  situation  de  Théo- . 
donc  envers  FEglise  et  les  chrétiens.  Ce  prince  avait 
compris  que  Pappui  des  populations  gallo-romaines 
devait  être  la  plus  foi  le  garantie  du  raffermissement 
de  son  empire.  11  avait  su  distinguer,  dans  leur  sem, 
uttiélément  puissant  d^organisation ,  la  hiérarchie 
catholique,  et  il  n'avait  rien  négligé  pour  se  ratta- 
cher. L'évéque  d'Auch,  saint  Orens,  avait,  dès  le 
début  de  son  règne ,  obtenu  toute  sa  confiance. 
Nous  croyons  nécessaire  à  Tétude  complète  dé  cette . 
époque  de  placer  la  piense  légende  du  saint  à  côté 
de  l'existence  belliqueuse  et  agitée  du  roi  barbare. 

Né  à  Huésca  (Osca)  en  Aragon,  <i'un  père  et 
d'une  mère  qui  furent  tous  deux  béatifiés,  Fun  sous 
le  nom  de  S.  Orens,  Pautre  sous  celui  de  Ste  Patience, 
le  jeiwe  Orens  s'était  arraché  du  sein  de  sa  iannlle, 

•  Idating.  —  Ammicn  Marccllin,  Hist.  — Salpice  Sévère,  p.  U2.  —  Uqni 
YtllseUr,  t..l,  p.  37 1. 
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au  moment  où  la  mort  d'un  frère  aîné  allait  le  pla* 
cer  à  la  té^.  d'une  brillante  fortune.  11  s'enfonça 
dans  les  Pyrénées,  franchit  la  haute  crête  des  gla- 
ciers sous  la  conduite  d'un  ange^  et  vint  se  dérober 
au  monde  et  à  ses  séductions  dans  les  bois  de  la 
vallée  du  Lavedan  (Argelez),  comm&v^up^  s^é* 
tait  retiré  dans  la  odrane  de  son  père,  su^es^rives 
de  la  Neste. 

Les  solitaires  jouissaient  à  cette  époque  de  toute 
leur  primitive  auréole  de  sainteté.  La  réputation 
d'Orens  se  répandit  rapidement  de  proche^ en  prci^ 
che;  les  infirmes,  les  malheureux,  si  nombreux 
après  l'invasion  des  barbares,  venaient  chercl|er  auk* 
près  de  lui  le  soulagement  de  leurs  maux. 
*    Cependant,  malgré  la  joie  que  lui  procurait  la 
guérison  des  infortunés,  saint  Orens  voyait  avec 
peine  la  curiosité  publique  se  mêler  à  la  piété^  et 
rompre  la  isolitude  qu'il  avait  cherchée  dans  ces 
montagnes.  Il  quitta  son  refuge,  et  s'enfonça  dans 
les  forets  où  les  pas  des  hommes  ne  pénétraient 
pas...  Dieu  protégea  sa  fuite,  les  rochers  s'ouvraient 
devant  lui  et  la  gorge  se  prolongeait.  Cette  expres- 
sion poétique  rappelle  ce  phénomène  de  perspec- 
tive qui  frappe  encore  les  regards  des  voyageurs 
dans  ces  contrée»  pittoresques.  A  chaque  courbe, 
les  vallées  rétrécies  semblent  fermées  par  une  mu- 
raille ;  on  approche,  le  regard  franchit  le  pas- 
sage étroit  et  s'étend  jusqu'à  la  courbe  prochaine. 
Le  solitaire  découvrit  enfin  un  lieu  digne  de  son 
amour  pour  la  retraite.  Une  grotte  s'offrit  à  lui, 
il  s'y  établit  à  l'exemple  de  saint  Antoine  et  de 


saint  Jérôme.  Là,  inspiré  conune  eux,  il  écrivit  le 

Comminatoire  ou  avertissement^  poème  en  vers, 
où  Tespéraiice  de  ia  vie  iuture  se  mêle  aux  regrets 
des  ravages  des  barbares^  et  Êiit  jaillir  de  cette  op- 
position les  éclairs  limpides  et  saisissants. 

Sa  réputation  de  sainteté  arriva  jusqu'à  la  ville 
d'^ugus^a  (Auch).  La  mort  d  Urciiueii  venait  de 
laisser  vacant  le  siège  de  la  métropole»  Le  clergé  et 
le  peuple  voulurent  le.remplacer  et  tournèrent  leur 
espoir  vers  le  soUtaire  du  I^avedan.  Une  déput  ilion 
^e  dirigea  du  côté  des  montagnes,  iort  incertaine  de 
la  rpiite  qu'elle  devait  suivre.  Après  un  voyage 
long  et  pénible,  les  émissaires  découvrirent  la  crypte 
naturelle  du  saint  Je  rùme  des  Pyrénées;ils  le  prièrent 
de  venir  gouverner  spirituellement  leur  diocèse,  il 
iy  refusa  par  humilité;  mais  son  bâton,  pastoral' 
prit  racine,  se  couvrit  de  branches  et  de  feuillage, 
comme  la  houlette  d'Lxupère.  Orens  vit  un  ordre 
du  Ciel  dans  ce  prodige,  il  se  rendit  au  désir  des 
Ausci,.  et  alla  raffermir  les  chrétiens  d'Augusu  par 
la  grandeur  de  ses  vertus. 

Néanmoins  son  cœur  fut  plus  d'une  fois  torturé 
par  Tendurcissement  de  son  peuple,  encore  atta- 
ché aux  souvenirs  druidiques.  Les  vices  relevèrent 
si  orgueilleusement  la  téte,  que  le  saint  décourage 
résolut  de  retourner  dans  sa  grotte  du  Lavedan.  Un 
jour  il  reprit  secrètement  son  bourdon  et  sou  iroc, 
et  se  dirigea  vers  les  montagnes  ;  mais  il  n^aniva  pas 
au  terme  de  son  voyage.  Les  Ausci  consternés  cou- 
rurent A  sa  poursuite  ;  ils  ratteignu  enl,  et  se  proster- 
nant à  ses  pieds,  ils  lui  témoignèrent  un  si  profond 
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repentir   qu'il,  consentit  à  revenir  parmi  eux 

*  pour  ne  plus  leis  quitter  Ce  fut  dans  cette  dernière 
phase  de  sa  vie  que  Théodoric  lui  confia  la  mission 
diplomatique  qui  devait  éviter  aux  peuples  lies  non*  ^ 
▼eaux  mdheurà  d*nne  guertv  cruelle*  te  roi  visi-  »  . 
golh  pouvait  compter  sur  le  zèle  des  prêtres  chré- 
tiens. On  avait  déjà  vu  Févéque  de  fiazas  prier 
Littorius  d^abandonner  le  siège  de  sa  ville  épiscopale, 
préfi&rant  la  domination  visigothe  à  celle  des  Ro-  ' 
mains,  et  Littorius  s^était  rendu  à  ses  prières.  Salvien 
assure  d'ailleurs  que  :  chrétien  par  le  çœur^  quoique 
arUnparnécessitépolUique^Théodorksepipsternait 
devant  le  Dieu  des  armées  ei^  couvert  d'un  dUee^ 
passait  de  longues  heures  en  prière...  Saint  Orens 
s'empressa  d'accepter  la  tâche  qui  lui  était  offert^; 
illî^dioigtiit  même  quelques  prélats,  pour  agir  avec 
phAfl^ergie  tùr  Pesprit  du  général  romain  ;  mais 

celui-ci  avait  résolu  de  venger  les  échecs  de  sa  na-  ^ 

tionetde  porter  un  coup  décisif  à  la  puissance  visi- 

gothe:  il  refusa  d^éoouter  les  évéques^  et  donna  le  ; 

*  sigtial  de  la  bataille. 

'<   A  cette  réponse,  Théodoric  n'espéra  plus  qu'en 
la  valeur  de  ses  troupes.  Après  avoir  ardemment 
prié,  il  fondit  sur  les  Eomains  et  sur  les  Hoos... 
Quoique  supérieufs  en  nombre,  leur  déi^ô^fte  fut  , 
complète,  et  Littorius,  fait  prisonnier,  périt  miséra-  i 
blement  dans  un  cachot,  sous  les  huées  et  les  im-  ^  : 

pvécationsd'we  soldatesque  barbare  \  '  l'm. 

Cette  %£àotre  éditante  consolidait  fa  puissloilb^ 
.  •  '        •  .• . 

'  Vie  de  saint  Orên$,ehironMqites  d'iue^. 

^  kUUtu.  —  Sid.  Carm,  4,  t.  210.  —  Dom  VaiNdle,  L  I,  p.  271. 
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visigothe  sur  les  raines  de  l'empire.  Âétius  effrayé  . 
demanda  la  paix  et  rhéodonc  eut  la  ixéiiérosité  de  * 
•  l'accorder.  11  est  vrai  qu'il  se  Lxjmait  a  renoncer  à 
. .  toute  tentative  sur  Arles  et  Tltaiie  ;  il  préférait  pro» 
bablement  tourner  ses  armes  contre  Lugdunum»  La- 
purdum  et  les  autres  places  des  Pyrénées  indépen- 
dantes. Son  alliance  avec  K ici  lire,  roi  des  Suèves, 
son  gendre  y  lui  taisait  un  devoir  de  compléter  la 
soudure  des  deux  royaumes  interrompue  par  les 
montagnes. 

Pour  faire  participer  le  clergé  catholique  à  celle 
politique  de  réunion,  peut-être  ibuda-t-ii  alors  Tévé* 
chéde  Lugdunum  Ck>nvenaruai(Gommtnges).  La  suc* 
cession  authentique  des  prélats  de  cette  ville,  qui  va 
bientôt  prendre  rang  dans  la  clii  ()nologie,fait  consi- 
dérer rétablissement  de  ce  nouveau  siège  comme 
Faoquit  de  la  reconnaissance  de  Théodoric  envers 
saint  Orens. 

LesSuèves  travaillaient  activement  à  seconder  sôn 
entreprise...  rioiithiits  par  Rechilian  et  Kiciaire,  ils 
quittèrent  la  Galice,  descendirent  la  plaine  de  TÈbre 
attaquant  les  Ibériens  et  les  Cantabrès  dans  les  gor-  ' 
ges  de  TAragon,  de  la  Cinca  et  des  Paillaseras;  mais 
vigoureusement  rcpoussés  par  ces  populations  bel- 
liquenses,  ils  furent  refoulés  vers  la  plaine  et  parvin- 
reni  enfin  à  Llérida,  dont  ils  expulsèrent  les  Romains 
pour  le  compte  des  Visigoths.  Ce  fut  de  cette  ville 
que  Riciaire  se  rendit  à  Toulouse  pour  demander 
^quelques  renforts  à  son  beau-père,  et  presque  aus- 
sitôt il  revint  dans  la  Tarracbnaise  avec  Tbéodoric  à 
latéte  d'une  armée  visigothe. 
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Pouif uivant  le  cours  de  son  expédition  il  attei* 

giiit  Ca^r  A.ugusta ,  en  chassa  les  Romains  et  arriva  à 
Mérida.  A  peine  entré  dans  celle  place,  Riciaire  per- 
dit son  père  Rechilian  et  resta  seul  à  la  téte  des  Suè- 
ves  (448).  Tout  ùâi  présumer  qu^une  vigoureuse  ex- 
pédition se  préparait  aussi  dans  les  Gaules  contre  les 
impériaux.  Théodoric  allait  sans  doute  attaquer  les 
villes  gallo-romaines  restées  libres  entre  le  Gave, 
les  Pyrénées  et  les  sources  de  la  Garonne,  lorsqu'une 
circonstance  funeste  le  détourna  de  ses  projets  pour 

attirer  ailleurs  toutes  ses  iurces  '. 

Sa  seconde  fdle,  mariée  à  Huuuénc,  fils  de  Gen- 
séric,  roi  des  Vandales  d^Âfrique^  revint  auprès  de 
lui  honteusement  chassée.  Hunnéric  Taccusait  de 
vouloir  rerii[>oisonner;  il  avait  donné  un  libre  coui's 
a  sa  colère,  et  lui  avait  iait  subir  d'horribles  muti- 
lations. On  peutcomprendre  la  jtwte  fureur  de  Théo^ 
doric  k  la  vue  de  sa  fille  défigurée;  il  voulait  tirer 
une  veng(  aiice  éclatante  de  son  gendre;  mais  Hun- 
néric et  son  père  Genséric  Tavaient  prévu,  et  ils 
avaient  appelé  à  leur  secours  les  terribles  Huns,  en* 
core  campés  sur  les  bords  du  Rhin. 

Théodoric  connaissait  les  Huns.  Implacables  en- 
neniisde  sa  nation,  ils  venaient  de  détruire  les  Ustro- 
goths  sur  les  rives  du  Danube.  11  ^connaissait  sur- 
tout la  réputation  in£?male  de.  leur  roi  £tzel  ou 
Attila,  /léau  de  Dieu,  qui  poussait  son  million  de 
Gépides,  de  Quades  et  de  Marcouiaus,  vers  la 
Gaule. 

■ 

■  Idalliw.  —  Jornandès,  c.  36. 
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Etzelf  colère,  capricieux ,  lascii  et  par-dessus 
tout  avare  comme  tous  les  membres  de  son  peuple 

hideux,  était  digne  de  commander  ces  iiord es  sau- 
vages. 

Quand  cette  nuée  de  cavaliers  tartares  au  col 
épais,  aux  joues  ridées,  au  teint  noir,  aux  larges 

épaules,  à  la  tète  de  boule  informe;  quand  ces 
êtres  mai  ébauchés  qui  poussaient  une  petite  voix 
grêle,  comme  Toiseau  de  nuit,  s'ébranlèrent,  un 
long  cri  d^épouvante  fit  frissonner  la  Gaule,  du  Nord 
aux  Pyrénées;  le  Visigoiii  lui-même  traita  de  bar- 
bares ces  hommes  qui  faisaient  cuire  la  viande  sous 
leur  selle,  vivaient  de  lait  aigri,  d'herbe  crue,  et 
buvaient,  à  défaut  de  vîn,  le  sang  de  leurs  chevaux... 
Eu  présence  du  danger  commun,  Théodoric  se  rap- 
procha des  Bomains(448)  pour  repousser  ces  sau- 
vages vêtus  de  peaux  de  rats  attachées  sur  Tépaule, 
coiffés  d^énormes  bonnets  de  fourrures,  les  jambes 
emmaillotlées  de  cuir  de  chèvre,  et  poiir  qui  le  che- 
val était  une  demeure  permanente,  où  ils  man- 
geaient, causaient,  se  battaient  et  dormaient.  1^ 
Visîgoths  et  les  Romains*  secondés  par  les  Franks, 
les  atteignirent  dans  la  Champagne  (450).  Tliéodo- 
hc  péril  dans  le  carnage  le  plus  horrible  dont  1  iiis- 
toire  nous  ait  transmis  le  souvenir,  puisque  deux 
cent  quatre-vingt  mille  cadavres  jonchèrent  le 
champ  de  bataille  ;  mais  la  barbarie  avait  été  re- 
poussée dans  son  dernier  effort*. 

La  tolérance  de  Théodoric  avait  déjà  conquis  Tat* 

•  Sidoine  Apollinaire,  Panég,  AriLt  t.  iM.  —  Jornandè^p  c.  37> 
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tacliemeiit  des  chrétiens;  grâce  à  lui,  la  Novempo- 
l'tifj^juiie  et  la  Narbonnaise  avaient  vu  les  évéques 
rentrer  dan»  iUràs  les  sièges  épiscopaiix,  ébranlés'par 
les  Vandales.  Les  églises  relevaient  leurs  ruines,  les 
diocèses  se  réorganisaient.  Saint  Rustique^  évéque 
de  Marbonin&^r  tint  dans  cette  ville  une  assemblée 
{konomtorum  et  episcopomni)  pour  juger  et  décider 
(jut  lques  points  ecclésiastiques;  il  reconstruisit  sa 
cathédrale  dévorée  par  les  flammes  (441  )f  et  pré- 
para la  ^ tenue  régulière  des  -  conciles  que  celai 
(fAdge  allait  lilentôt  inaugurer.  La  mort  de  Théo- 
doric  fut  donc  un  malheur  pour  la  civilisation  et 
pour  le  chriatianisme. 

2«  Thorismondf  son  61s,  qui  avait  pris  iHie  paît 
^orieose  à  la  déroute  d'Attila,  fut  élu  par  les  Yisî- 

golhs.  Rentré  dans  sa  capitale,  il  dut  hienlot  la 
quitter  pour  repousser  un  nouveau  ^mouvement 
Huns  (453).  Mais,  après  cette  seconde  tentative, 
£tzel  «abandonna  définitivement  TOccident  et  ^ 
jeta  sur  l'Italie,  où  il  termina,  dans  une  orgie,  une 
^xist^ce  piÉsée  dans  les  horreurs  du  carnage* 
Eïiafpi||ïi)li^       ce  dernier  succès ,  Thorismond 
vimtot  tourner  ses  armes  contre  les  Romains;  il 
assiégea  Arles;  mais  le  préfet  Ferréolus  parvint  à 
^^éloigner  en  lui  donnant  un  vase  d'or  {)0^t  cinq 
^^^ents  livres,  garni  de.  pierres  précieuses,  pro^i^ant 
du  pilla|[e  du  camp  d^Attîla  ;  nous  verrons-  ce  j^yau 
célèbre  jouer  un  rôle  assez  important  dans  Thisr 
itliire  du  peiqple  visigotb.  ^  \' 

'^^k  se  borde  ce  que  nous  avons  à  dire  d^utiipiiiMcé 
enclin  à  Tavarice  et  à  la  cruauté;  ses  frères  Théo- 


doric  et  Frédéric  le  firent  assassiner  à  ïoulouse 

par  son  domestique  Ascalernus,  liaiis  la  première 
année  de  son  règne  *• 

ïhéodoric  II  le  remplaça  et  ne  tarda  pas  à  faire 
oublier  son  fratricide  par  des  qualités  supérieures. 
Il  apnoriiiit  sur  le  hùne  des  idées  politiques  diffé- 
rentes de  celles  de  ces  deux  prédécesseurs.  Aban- 
donnant leurs  projets  d'alliance  avec  les  barbares , 
pour  achever  de  détruire  TEinpire  romain ,  il  s'u* 
nit  étroitement  avec  Avitus  ,  ministre  de  Maxi-" 
me,  rengagea  à  prendre  la  pourpre,  et,  des  que 
cet  empereur  de  son  cboix  se  hit  fait  couronner  à 
Arles,  ils  firent  un  traité  de  paix,  par  lequel  Théo* 
doric  s^ obligeait  à  arrêter  les  conquêtes  des  Suèves 
d'Espagne.  11  était  temps  de  mettre  des  bornes 
aux  entreprises  de  Riciaîre  ;  ce  roi,  comptant  sur 
Falliance  dea  Visigoths,  ne  cessait  de  quitter  an»* 
nueliement  ses  montagnes  de  Galice;  il  suivait  Je 
cours  de  TEbre  pour  le  ravager,  et  poussait  jusques 
dans  la  Tarraconaise  où  il  répandait  l'épouvante. 

ThéodoriC)  d'accord  avec  Âvitus,  voulut  d'abord 
engager  Riciaire  k  renoncer  à  ces  brigandages  ;  mais 
ce  dernier,  irrité  de  l'abandon  du  roi  visigoth,  lui 
répfindit  arrogamment  que  si  ses  expéditions  dans 
la  Tarraconaise  ne  lui  convenaient  pas,  il  les  di- 
rigerait vers  Toulouse ,  et  il  recommença  ses  atta- 
ques contre  les  vUles  roniauies  de  la  Méditer-» 
ranée. 

Théodoric,  justement  indigné,  réunit  ses  troupes 

^Itlalius.  —  Grégoire  de  Tours,  l.  Il,  ch.  7.  —  Jonianilèit,  c.  'H. 
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dans  la  N()vetnpO{iulanit>  ;  il  ap[)ela  à  son  s«*cours 
deux  rois  bourguignons,  ses  alliés,  Gendiac  et  Hil- 
péric  ,  ef  pénétra  dans  la  Galice  en  traversant  TA- 
ilour  et  la  Ridassoa;  il  voulait  ainsi  s'ouvrir  une 
route  assurée  par  les  Pyrénées  occidentales  pour 
mieux  conserver  ce  qu'il  pourrait  conquérir  dans 
Pouest  de  FEspagne  '.  -  -  ,  • 

Riciaire  venait  de  rentrer  dans  la  Galice  chargé 
de  butin  et  traînait  à  sa  suite  un  grand  nombre  de 
Romains  faits  prisonniers  dans  les  basses  plaines  de 
l'Èbre...  A  l'approche  des  Visigoths,  il  concentra 
ses  forces  et  marcha  contre  eux.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent,  h*  6  oclobn^  456,  à  Paramo,  près 
^'l'Astorga  (Urbicum).  Le  choc  fut  terrible  et  la 
mêlée  sanglante  ;  mais  les  Suèves  durent  battre  en 
retraite.  Riciaire  blessé  prit  la  fuite,  et  ses  sujets, 
humiliés  et  vaincus,  furent  obligés  d'accepter  le  roi 
que  Théodoric  leur  imposait.  C'était  un  homme  de 
race  warne  nommé  Arcliiulphe,  d'origine  inférieure 
à  celle  des  Goths,  ce  qui  contribua  puissamment  à 
mécontenter  les  Suèvt's  en  froissant  leur  orgueil.] 
Au  milieu  de  la  joie  de  sa  victoire,  Théodoric  IF 
apprit  la  déposition  d'Avîtïis.  Aussitôt,  changeant 
de  disposition  à  l'égard  dfs  Romains  qui  venaient 
de  détrôner  l'empereur  de  son  choix,  il  résolut  de 
continuer  la  guerre  des  Suèves  et  la  conquête  de 
l'Rspagne  pour  son  compte.  La  popiilation  romaine 
de  l'ouest,  refoulée  comme  les  Cantabres,  s'étaiK 
réfugiéf  dans  les  places  fortes  des  montagnes  a 

: 

■  Jornandrs.  ch.  îl.—  Sidoine  X^hM.,  Panrgijr.  AvUi.,  v.  389- 
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Varrivée  dtfs  Vandales,  et  s'y  était  généralement*, 
inainteime.  Théodoric,  peu  conrenl  (l\ivoir  soumis 
une  partie  du  peuple  suève,  alors  que  les  habitants 
des  sierras  refusaient  de  s'incliner ,  ^Uqua  qnel- 
ques-unes  de  leurs  places  sans  obtemr  de  grands 
succès;  mais  la  capitale  de  la  Galice,  Bracara,  fut 
emportée  d'assaut  le  28  octobre  «  et  Riciaire  tomba 
au  pouvoir  du  vainqueur.  La  mort  de  ce  roi  légi- 
time devait  mettre  définitivement  le  trône  des  Suèves 
à  la  disposition  de  Théodoric.  L'ambitieux  conqué- 
rant n'hésita  pas  à  sacrifier  Tépoux  de  sa  sœur  et  le 
fit  décapiter.  Oès^lprs,  croyant  son  âÉiiience  suffi- 
samment raffermie  dans  cette  parm  de  TEspagne 
par  rétablissement  d' Arcliiulphe,  il  revint  sur  ses 
pas,  franchit  les  Pyrénées,  et  rentra  dans  sa  capi-^ 
taie  chargé  des  dépouilles  des  Suèves.  Il  n'avait 
plus  cette  fois  à  ménager  les  villes  romaines  des 
'  '  bords  du  Gave,  comme  lors  de  son  entrée  dans  la 
Péninsule,  puisqu'il  venait  de  rompre  la  paix  avei;^ 
.^)yi^lU>main8.  Ce  fut  alors  probablement  qu'IUuro  e| 
'^'<!lBBtrfagpiun  p(||;^rettt  leur  indépendance,  et  Lapur- 
l^âte^ià  garniso|]^  romaine  qui  s'y  était  longtemps 
^i^intenue.  ll#St  impossible  en  effet  que  Théodoric, 
étendant  son  royaume  en  Espagne  d^une  manière  dé- 
*  finitive,  ait  pu  tolérer  l*exislence  de  ces  trois  -villes 
libres,  entre  ses  possessions  des  deux  vei^nts  des 
Pyrénées.  Aussi,  voyons-nous  Uiuro  et  fiénéamuui 
fairg^Mrtie  des  provinces  visigothes,  dans  la  liste 
diàWKè dressée  an  commencement  du  règne  d'Eu- 
ric.  LugdunumConvenarum  seul  se  uiainluit  encore 
comme  municipe  indépendant. 
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1^  évéoeuieoU»  duiil  les  Pyréuéiî^  occidcutales 
venaient  d*étre  le  théâtre,  avaient  troublé  les  popu<r 
latiotis  ibéro-vascones.  Attaqiiées  d'^abord ,  et  à 
plusieurs  reprises,  [)ar  liiciaire,  dans  l'Aragon,  la 
Navarre  et  le  Labour ,  puis  par  Théodoric  qui 
traversait  la  fiidassoa,  ces  peuplades  firent  un 
mouvement  vers  Test,  et  se  réfugièrent  plus  avant 
dans  les  vallées  gauloises  de  la  Garonne  et  de  TA- 
dour. 

Les  Snéves  vaincus,  mais  non  subjugués,  venaient 
de  se  donner  un  chef  national,  Rechimond,  pour  re-  ' 

commencer  la  lutte  contre  Tiicudoric.  Le  faible  Ar- 
chiulphe,  mai  accueilli  par  ses  nouveaux  sujets,  vou- 
lut prendre  des  allures  de  popularité  en  soutenant 
le  soulèvement  de  sa  nation  :  Tabsence  de  Théodo- 
ne  levenu  à  Tuuloust'  Tavorisait  sa  tt  nialive ;  mais 
en  quittant  PEspagne  occidentale,  le  roi  visigoth 
y  arvait  laissé  une  armée,  chargée  de  s'emparer  des 
villes  occupées  par  les  Romains  et  1^  Cantabres, 
devenus  amis  depuis  qu^ils  avaient  les  mêmes  op- 
presseurs à  repousser.  Astorga,  Falentia,  tombèrent 
en  son  pouvoir  et  furent  livrées  au  pillage...  Le 
château  de  Goyai)ça,  près  d*Astorga,  arrêta  cepen* 
dant  Pimpétuoinié  des  Visigoths;  ils  furent  obligés 
d'en  abandonner  le  siège  pour  marcher  contre  Ar- 
chiulphe,  ouvertement  révolté;  mais  ceiaibie  roi, 
mollement  détendu  par  les  Suèves,  fut  promptement 
vaincu,  fait  prisonnier  et  partagea  le  sort  de  fii- 
ciaire  *. 

«  libtim,  UùL  — .iomoSil,  c.  44.  —  Uidoc»,  SI ,  S9.  , 
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(let  abaiuloti  d'Arcliiiilphc  par  les  Suèves  ieur 
iiiérita  le  pardon  de  Théodoric,  qxii  sanctionna  Télec- 
tion  de  Rechimond. 

Les  plus  vives  préoccupations  du  roi  golh  se 
tournaient  évidemment  du  côté  des  Pyrénées.  Nous 
avons  dit  un  mot  du  refoulement  des  races  ibéro- 
.♦cantabres  sur  le  versant  gaulois;  Théodqjpic  in- 
•  quiet  de  leur  voisinage ,  et  craignant  leur  inva- 
sion dans  ses  possessions  très-mal  assises  de  Toulouse 
et  de  la  Novempopulanie ,  essaya  de  donner  à  la 
guerre  qu'il  se  proposait  de  leur  faire  un  carac- 
tère d'animosité  nationale,  afin  de  soulever  contre 
*^eux  la  haine  des  Gallo-Romains.  Il  stigmatisa  ces 
■fiers  montagnards  du  titre  méprisable  de  bagau- 
'  des,  et  Frédéric,  son  frère,  leur  donna  la  chasse 
(fans  In  Fasconie  et  les  montagnes  qui  servaient, 
de  ce  côté^  de  refuife  aux  fuyards 

Four  bien  comprendre  le  caractère  de  cet  événe- 
ment, il  faut  se  faire  ime  idée  juste  de  ce  qiTon  en- 
tendait par  bagaudes.  Cette  dénomination  générique, 
formée  des  mots  celtiques  ^rt^vzr/ ou  bugud^  assem- 
blée, et  gaudj  foret,  exprimait  le  ralliement  de  tou- 
tes les  populations  laborieuses  et  pressurées,  esclaves, 
pâtres,  colons  et  laboureurs,  qui  s'étaient  séparés 
violemment  de  la  société  roniaine.  Salvien,  de  Mar- 
seille, nous  explique  la  cause  de  cette  brusque  scis- 
sion :  «  Les  bagaudes,  dit-il,  spoliés,  vexés,  égor- 
»  gés  par  d'iniques  et  cruels  administrateurs,  après 
»  avoir  déjà  perdu  les  droits  de  Romains^  ont  fini 

^  •  Idatiiip,  Uist.  —  Jornaodès,  c.  44.  —  Isidore,  31,  3î.  •  ^ 
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»  par  en  perdre  aussi  le  nom...  Lt  nous  appelons 
»  rebelles  ceux  que  nous  avons  poussés  au  crime  î 
»  Qui  a  produit  les  bagaudes,  si  ce  n'est  nos  injus- 
»  lices,  la  mauvaise  conduite  des  administrateurs, 
»  les  poursuites  et  les  exactions  de  ceux  qui  n^ont 
»  cherché  qu\in  lucre  personnel, dans  les  revenus 
»  publics?...  Semblables  à  des  bétes  féroces,  ils  n'ont 
M  pas  gouverné  mais  dévoré  ceux  qu'on  leur  livrait! 
P  Alors,  des  hommes  pris  à  la  gorge ,  ne  pouvant 
>»  plus  être  Romains,  se  sont  faits  barbares.  Ils  se 
u  sont  résignés  à  devenir  ce  qu'ils  n'étaieni  pas, 
»>  faute  de  pouvoir  rester  ce  qu'ils  élaient.  Poussés 
»  à  bout,  ayant  déjà  perdu  leur  liberté,  ils  ont  voulu 
»  défendre  au  moins  leur  vie  i» 

Trois  grandes  forces  se  disputaient  donc  la  Gaule 
et  TEspagne  :  les  Romains  possesseurs  officiels  par 
droit  d'ancienneté  ;  les  barbares  qui  Fenvahis- 
saient ,  et  les  )t)agaudes  ou  parti  des  mécontents  et 
des  opprimés  qui  clierchaient  à  se  glisser  entre 
eux  pour  venger  les  injustices  dont  ils  étaient 
victimes  ,  et  réyendiquêr  les  droits  de  premiers 
occupants  indigènes. 

Un  certain  Tibat,  dans  le  nord  de  la  Gaule,  s'é- 
tait mis  à  la  téte  d'une  de  ces  bandes  et  avait  été 
défait  et  décapité  par  les  troupes  d'Aëtius,  Plus  tard 
ce  soulèvement  retenlit  aii  sud  des  Pyrénéfes^  et  la 
plaine  de  FEbre  devint  le  théâtre  d'une  guerre  sé- 
rieuse de  bagaudie  [\\\).  Aslérius,  maître  des  deux 
milices,  marcha  contre  Its  insurgés  dans  les  envircms 


•Salvian.  dcGub.  Dciy  p.  108-109.  —  l'Ioriv,  Espana  snginda,  t.  IV 
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*  de  Tarragone,  et  iesdispersa..*  Mais  ils  se  réunirent 
de  nouveau  dans  les  montagnes,  sous  Tinfluence 

de  la  misère  et  des  perturbations  politiques,  et  deux 
ans  après  ils  se  représentèrent  eu  nombre  devant 
Araceli  sur  l'Arga.  lies  Romains  durent  encore 
les  attaquer.  «.  Vaincus  de  nouveau,  leur  cbâtiment 
n'empêcha  pas  ceux  de  Turiasco ,  près  de  Calla- 
gurris ,  d^attaquer  vigoureusement  les  impériaux 
(449).  Ces  derniers  se  réfugièrent  dans  une  église; 
les  bagaudes  les  y  poursuivirent ,  et  les  massa- 
crèrent impitoyablement.  Les  Romains  trop  afiBsii- 
blis  ne  purent  en  tirer  vengeance. 

La  position  de  ces  deux  villes,  au  pied  des  mon- 
tagnes occupées  par  les  Vasco-Gantabres  insoumis , 
•jette  un  grand  jour  sur  la  question  des  bagaudes. 
Si  Salvien  nous  les  montre  se  recrutant ,  tîans  les 
Gaules ,  chez  les  populations  misérables  et  près* 
jurées»  comme  les  maillotins  aux  xifi«  etziv*  siècles, 
il  est  évident  que  sur  les  bords  de  Tfebre  ce  mot 
de  réprobation  fut  donné  d'abord  par  Astérius , 
et  bientôt  après  par  le  irere  de  Théodoric«  aux 
indigènes  qui  se  vengeaient  des  Romains  et  des 
Visigoths  par  des  attaques  de  guérillas,  ce  qui 
ex[>lu|ue  rt'xpédition  de  Frédéric  contre  les  insurgés 
de  la  f^asconie  et  des  montagnes  qui  servaient  de 
rrft^  aux  fi^ards. 

La  chasse  qu'il  donna  À  ces  populations  dans 
les  gorges  tlf  la  Garonne  et  de  la  Neste,  sonna 
peut-être  la  dernière   heure  de  l'indépendance 
.  de  Lugdunum  resté  libre  jusqu'alors.  L'invasion 
des.  Vasco  -  Cantabres  sur  Je  versant  gaulois  fit 
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comprendre  à  Théodoric  rimportanoe  de  cette 
place  forte  el  centrale;  il  serait  même  possiMe 

que  les  Gallo-Romains,  effrayés  de  T approche  des 
bagaudesy  se  fussent  volontairement  livrés  à  Tl^o* 
donc  pour  se  donner  un  protecteur.  Les  Visigoths 
ne  1^unif(eaient  presque  rien  à  Fadministratlon  et 
aux  libertés  municipales  ;  Lugdunum  en  ouvrant 
s/^mxttts  à  Théodoric  put  conserver  son  séna^ 
liia  ,  sa  mitice  :  mais  le  bienfoit  le  plus 
pré^étiÉ  dont  cette  cité  dut  jouir,  fut  celte  dimi* 
nutiou  des  impôts  que  les  Visigolhs  avaient  eu  le 
bon  esprit  d'étendre  à  toul^  leurs  possessions. 
La  Gaule  méridionale ,  occupée  par  ce  peuple , 
était  la  partie  la  plus  heureuse,  la  plus  paidble 
de  Tempire ,  et  Salvien  nous  fait  assez  connaître 
que  les  Ronxains  avaient  hâte  de  se  soustraire  à 
.  Taiitonlé  éphémère  des  officiers  de  Fempereur, 
pour  cooepter  la  domination,  tcmt  aussi  équitable 
elplus  ferme,  des  nouveaux  conquérants. 

tt  Le  vœu  unanime  des  habitants,  dit-il,  est  de  ne 

4». 

»  plus  repasser  sous  le  gouvernement  de  Rome. 
^\^iSfïie  la  population  demande  qu^il  soit  permis 
»  ]àe-  vivre  en  paix  avec  les  barbares.  Comment 
jB.nous  étonner  d'être  vaincus  par  les  Goths,  quand 
>  les  Romains  préfèrent  leur  société  à  la  nôtre? 
^»'iiliisi^  bien  loin  de  fuir  ceux-ci  pour  se  réfugier 
Jl'ches  nous  )  nos  frères  nous  abandonnent  pour 
i>  ée  réfugier  auprès  d'eux  ;  et  je  serais  étonné  que 
»  tous  les  tributaires  pauvres  u  en  fissent  pas  autant, 
^  »  a^il  n^y  avait  une  raison  qui  les  en  empêche  : 
M  Timpossibilité  de  transporter  avec  eim  leurs  ché- 
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»  tives  propriélà»,  leurs  chétive^  habiUUoiii>  et  leurs 
»  fiuniiles  \  n  • 

Le& Visigoths,  en  eflet,  n'avaieDt  rien  qui  pùtéioè- 
gner  les  peuples  gallo-romains.  Grands,  bien  faits,  ro-  ( 
bustes»  le  teint  blanc,  la  cbevelure  blonde  et  longue,  ': 
leur  ensemble  physique  respirait  une  certaine  di- 
gnité  bienveillante  et  calme...  leur  tolérance  envers 
le  catholicisme,  leur  respect  pour  leurs  prêtres  et  ** 
pour  le$  morts,  achevaient  de  les  placer  bien  au- 
dessus  des  autres  Gerix^ains.  Théodoric  possédait  au 
plua  haut  deggl^  ver|j|| jie  son  peuple. 

«  Dèt  «on  lever ^  aprèè  avoir  prié  dans  la  cliap^le 
»  de  son  palais,  il  passait  la  matinée  à  donner  ses 
»  soins  aux  aÛiàires  jm^^i^ques  ;  ses  officiers,  véuis  ^ 
»  de  Âmrrures,  se  tenaiént  à  portée  derrière  une  ta* 
»  pisaeriè,  tandis  que  lea  députés  des  peuples  divers 
»  s^asseyaient  au-delà  d'une  balustrade  en  attendant 
»  leur  tour  d  audience.  »  C'était  là  que  Sidoine 
Apollinaire  avait  vu  le  Bérule,  aux  /eux  venléêres 
comme  les  vagues  de.  t Océan ^  le  Siêè¥e  vétu  de  peau 
lie  ùrehiSf  le  fier  Sica/nhre  au  regard  arrogant  vx  bar- 
bare, et  le  iiomain  lui-uieme,  tous  empressés  a  venip  ^ 
implorer  Talliance  du  Visigoth  :  Car  le  /mir  âc/l^ 
venu  pour  le  Tiànt  afJaibU  de  rechercher  l'aUitmMf 
de  hi  puissante  Garonne^* 

Vers  huit  Iteures,  Théodoric  inspectait  ses  iré- 
son»  et  ses  écuries.  Allait-il  à  la  chasse,  un  écuyer 
portail  l'arc  et  les  flèches  pour  les  lui  remettre  au 
premier  signal.  Son  service  de  tabb^  débarrassé  de 

•  Salvicn.  —  SIdoofui,  Corm.  23, 3S. 
^  Sl4oiHii8t  1. 1,  EfUt.  8. 
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rargeuterie  massive  des  Romains,  se  faisait  remar- 
quer par  l'élégance  des  coupes  et  la  propreté  des 
plats...  le  goût  délicat  des  Grecs  y  était  uni  à  Tabon- 
dance  des  Gaulois  et  au  confort  des  Italiens.   4 if^' 

Après  la  méridienne,  il  jouait  volontiers  aux  dé^, 
aux  osselets  et  prenait  plaisir  à  voir  son  pai^tenaire 
dans  rembarras.  Il  écoutait  les  bouffons  et  les  mimes 
pendant  le  repas  du  soir,  mais  il  repoussait  les  dan- 
seuses et  les  chanteurs  dissolus,  et  préférait  les  poé- 
sies propres  à  exciter  le  courage...  Comment  ne  péî^ 
respecter  et  craindre  un  roi  d'un  si  beau  caractère, 
qui  joignait  la  vigueur  du  Barbare  à  la  prudence  et 
à  Tintelligence  du  Romain  ?  Sa  taille  était  élevée, 
son  teint  blanc,  coloré,  et  son  nez  aquilin;  ses  che- 
veux épais^  tressés  en  nattes,  retombaient  sur  ses 
épaules;  de  longs  cils  ombrageaient  son  regard;  il 
avait  les  dents  blanches,  la  barbe  épaisse,  mais  ar- 
rachée à  la  pince  depuis  le  bas  du  menton  jusqu*aux 
joues.  Il  comprenait  admirablement  la  langue  de 
Cicéron,  et  s'était  nourri  de  la  lecture  de  Virgile». 

Ainsi  les  Visigoths  appuyaient  leurs  vastes  posses- 
sions aux  Pyrénées  depuis  Lapurdum  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. Narbonne  seilte  restait  encore  romaine; 
elle  continuait  ses  relations  avec  Fempire  par  Tenlre- 
*mise  de  ses  évèques,  que  les  empereurs  attiraient 
aux  conciles  d'Arles,  et  par  l'influence  de  ses  patri- 
ciens, de  ses  rhéteurs  et  de  ses  philosophes.  Elle 
s'honorait  d'avoir  dans  son  sein  Lympidus,  Macri||^;- 
el  Tillustn'  famille  de  ce  [Vlagnus  Félix,  préfet  des 


*  Sidonius,^.  i,  Hpist.  R 
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Gaules,  ami  et  conseiller  de  Fempereur  Majorien,  qui 

le  nomma  consul  en  460.  Son  fils  Félix  était  devenu 
patrice;  mais  dégoûté  des  grandeurs,  il  avait  em- 
brassé la  vie  monastique.  Narbonne>  fréquentée  pac 
Sîdonius  Âpollinaris,  possédait  encore  les  juriscon- 
sultes Léon  et  Livius,  le  poète  Marcelin,  le  prélat 
Uçrme,  qui,  malgré  ses  démêlés  avec  ie  Saint-Si^e 
et  avec  saiqt  Hilaire  au  sujet  de  son  élection^  n'en 
jouissait  pas  moins  d*ùne  réputation  méritée  L'an- 
tique cité  restait  donc  comme  une  oasis  de  civili- 
sation submergée  dans  ie  désert  agité  de  la  société 
barbare.  Mais  elle  ne  devait  pas  jouir  longtemps 
de  Tindépendance  qui  protégeait  ses  richesses  lit- 
téraires  et  scientifiques. 

*  Sidonius  ApoUiuaria,  Carm.  22  cl  26;  l.  n,  Epiil.  13;  1.  v,  Epist.  21. 
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CHAPITRE  V. 

DKRMISRS  R01&  VlSi&OTHi  M  TOnLOfTW. 

ûodiiMtkio  de  Narbonoe  par  lei  Vliigotlu.  «-  Paix  de  Théodorle  avee'lcs 

Suèvcs.  —  Avènement  d'Eurîc.  —  Sea  confinâtes  dnir;  le  centre  de» 
Gaules.  —  Persécution  dea  catholiques.  —  Sa  bonne  administration. — 
IndépendaDcc  provinciale.  —  Ses  conquêtes  en  Espagne.  —  ÂTéoement 
d*A1arle,  —  DémttéB  vnt  Ghlodowlg.  —  FwiéeatioD  daaévétfoaa,  — 
Code  d'Alaric.  —  Canal  d'Alaric.  —  Concile  d'Agde.  —  Dataille  de  Vou- 
glé.  —  Prise  de  Toulouse  par  les  Fnmks.  —  Chlodowig  devant  Carcas- 
isonne.  ~  Thierry  et  Gondebaud  envahissent  la  Septimanie.  —  Arrivée 
d«a€Mni0Ollit.  GflMhm  de  la  ScpUmaiiie  à  CUodovig  par  Gésallc.  — 
Foltedeee  deroler  à  Barooloiie.^  Betour  de  Ghlodemrtg  dang  aca  lîtata. 

Après  TeDlreprise  de  Théodoric  sur  ia  ville  d^Âr*- 
les ,  ce  roi  avait  fiiit  la  paix  avec  Fempereur  Majo* 
rien,  et  tous  les  deux  avaient  réuni  leurs  efforts 

contre  les  Vandales  et  les  Suèves  en  iaisant  pénétrer 
les  comtes  Népolieu  et  Suniéric  dans  la  Lusitanie, 
Pendant  cette  expédition,  ïiiéodoric  apprit  la  mort 
de  Majorien.  Ricimer,  après  Tavoir  fait  assassiner, 
avait  placé  Sévère  sur  le  troue  et  demandé  Talliance 
^  du  roi  visigoth)  en  lui  oiiraut  ia  Marbonnaise.  L«s 
comtes  Gilles  et  Agrippin  qui  commandaient  dans 
cette  province,  indignés  du  meurtre  de  Majorien  eè 
(iii  liouk  ux  marché  de  Ricimer,  refiisèreiil  d  y  soun- 
crire,  et  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Visi- 
goths.  Cependant  la  mésintelligence  les  désunit  : 
Agrippin  livra  Narbonne  en  baîne  du  comte  Gilles 
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(462),  et  la  puissante  cité  fit  partie  des  possessions 
;  vtsigothes  ;  nous  la  verrons  bientôt  jouer  un  rôle 
très-important,  et  devenir  leur  capitale. 

Si  elle  ne  perdit  rien  de  sa  prépondérance  politir , 
que,  en  passant  son» le  sceptre  des  nouveaux  con- 
quérants, il  n  en  fut  pas  ainsi  de  sa  supériorité  scien- 
.  titique.  L'élément  barbare  vint  peu  à  peu  affaiblir  la 
haute  civilisation  dont  elle  avait  été  le  dernier  asile  \ 
Ses  écoles  disparurent  comme  avaient  disparu  celles 
de  Toulouse^  et  leurs  débris  furent  recueillis  dans 
les  cbapitres  et  les  cloîtres,  ces  sanctuaires  de  la  so- 
ciété nouvelle. 

Les  VisigothSf  heurenx  dans  le  midi,  étaient  moins 
bien  traités  dans  le  nord.  Le  comte  Gilles^  ayant  at- 
teint Frédéric  sur  les  bords  de  la  Loire,  le  défit  com- 
plètement ;  mais  ce  grand  capitaine^  seul  capable  de 
tenir  tété  aux  Visîgotfas,  mourut  bientôt  après,  et 
Théodoric  mit  celte  circonstance  à  profit,  pour  éten- 
dre et  raffermir  ses  confuiétes  tlans  le  sud  des  Gaules 
et  les  étendre  eu  £spagne.  Les  luibitants  indigènes 
de  la  Galice  s'fasbitnaient  k  le  considérer  comme  le 
souverain  suprême  des  Suéves,  leur^  domiMateiirs. 
Quoique  cette  fraction  looguense  et  bai  bartt  des  Vi- 
sigoths,  qiu  ita  cbtrcliait  que  la  guerre  et  n' écoutait 
guère  les  ordres  de  son.  roi,  dkt  rigoureusement 
traité  les  villes  de  la  Galice  et  des  plaines  de  PÈbre, 
c\  lail  à  riiéodoric  que  les  Ibéro-Romains  adres- 
saient leurs  doléances,  au  sujet  des  exactions  et  des 
courses  ravageuses  des  Suéves,  Ils  renouvelèrent 

» 

•  Uoin  Vai&BCitc,  t.  298. 
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leurs  plainti»  contre  Te  roi  Rètuisinond^  en  eiw"  ' 
voyant  à  Toulouse  raïuliassadeur  Talégorius  (462), 
pour  prier  lè roi  visigath  d'intervenir  en  ieur£ive«ir. 
Tiiéodohc  chargea  Cyrîla  d'eogager  ftemismond  k 
les  mieux  traiter  à  TaTenir^  et  unenouyelle  paix  en* 
tre  les  deux  peuples  cohabitants  fut  faite  à  Lugo, 
sous  les  auspices  de  re  plénipotentiaire.  Le  ma- 
riage de  Remismond  avec  une  femme  visigothe, 
probablement  de  la  famille  de  Théodoric,  cimenta 
cette  alliance  (463)  *.  €ette  union  eut  une  grande 
influence  sur  l'avenir  desSuèves,  qui  étaient  resté»' 
chrétiens  depuis  Riciaire  (448)}  peut-être  en  haine 
dea  Vifligotha;  le  roi  eéda  aux  exhortations  de  son 
éfgmsef  et ,  désiràtx  de  détruire  une  des  cauaes 
de  l  aiUa^oiiisnie  des  ili  ux  nations,  il  entraîna  son 
peuple  à  abjurer  le  christianisme»  et  hti  fit  adopter 
rh||Bésie  d'Acins*      Suèves  furent  y'wefofèàt  peus« 
sés  «dans  4Wlté  voie  par  pluaienrs  pi^êltes  ériens^  no<- 
lanunent  par  un  avt  uluner  galate,  apostat  de  la  re- 
ligion catboiique,  qui  passa  d^J'oulou&e  dans  la 
Galiee  et  pavcaurùt  cette  pro^^j^  en  prédicatéur 
lrè>i  ardent.  Ce  profond  ofaangeincilit  survenu  chez 
les  Sueves  ne  fut  pas  cependant  Irès-lavorabk^  a  la 
pcépondérance  de  i  héodoric  :  Kemibniond,  trop  fai* 
bie  pour  résister  à  la  pression  populaire,  laissa  re- 
nouveler les  violacés  dont  les  Ibéro^Romakis  avaient 
eu  tant  a  se  plaindre.  Théodoric,  informé  de  ces 
nouvelles  luiracHons,  envoya  Scella  défendre  lesin« 
ténètB  des  Galiciens  ;  mais  pendant  cette  ambassade, 

w 

•  Idatiu:',  ff.  —  Isidor.,  Hisp  33.  —  Vàqpu  et  D.,cîicz.  t  I,  p.  82-83. 
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le  roi  visiguth  périt  assassiné  à  Toulouse  (467)^  et 
ses  sujets  du  parti  de  la  civillsatîon  et  de  la  paix 

subirent  le  joug  d*Euric,  son  frère  et  son  nieurlrier, 
que  la  faction  ardente  élev4it  tumultueusement  sur 
le  trône. 

Euric,  homme  de  téte  et  de  volonté  ferme, 

trouvait  un  vaste  Etat  formé  et  consolidé  par  son 
prédécesseur.  Les  sept  cités  que  Théodoric  était 
parvenu  à  réunir  par  ses  traités  ou  ses  conquêtes, 
avaient  bit  donner  au  jeune  royaume  le  nom  de 
Septimanie  ou  de  Gothie,  comiuc  l'ancienne  Aqui- 
taine était  devenue  Novempopulanie  par  la  réunion 
des  neuf  cités  gallo-romaines.  Cette  dernière  pro- 
vince et  la  Narbonnaiae  conservèrent  -cependaDt 
leur  nom  aux  yeux  des  anciens  habitants.  * 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  ^  les  intrigues 
d^Euric  .«vecle  préfet  des  (iaules  Arvande»  dirigées 
contre  Tempereur  Authème  et  qui  aboutirent  à  la  ' 
rupture  officielle  de  la  paix.  Euric  résolut  alors 
d'achever  U  conquête  des  Gaules  et  celle  de  la  Pé-... 
ninsule;  deux  vastes  projets,  quHI  poursuivit  toule 
sa  vie  avec  la  vigueur  la  plus  opiniâtre.  Le  premier 
acte  de  cette  politique  fut  Tinvasion  de  l'Espagne 
par  les  Pyrénées  occidentales,  cette  grande  route 
>  des  expéditions  visigotfaesy  et  il  attaqua  simulta- 
*  nément  les  Suèves  et  les  Ibéro-Romains  (469). 
Dans  les  dernières  années  de  son  règne,  Théodoric 
avait  rappelé  ses  troupes  et  leur  général  Ârborius, 
comme  s'il  eût  été  satisfisût  de  Tespèce  de  suze- 
raineté que  lui  reconnaissaient  les  Suèves.  Mais 
Euric  ambitionnait  une  domination  plus  étendue. 
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Il  allait  pénétrer  dans  la  Lusitanie,  lorsqu'il  fut 
rappelé  par  la  guerre  des  Bretons ,  et  la  néces- 
sité de  subjuguer  toute  la  première  Aquitaine  (472). 

Encouragé  par  ce»  succès ,  Euric  se  porta  vers 
le  Rhône,  s'empara  de  Nîmes  et  de  toute  la  partie 
de  la  Narbonnaise  appartenant  encore  aux  Romains. 
Il  remonta  vers  la  Loire,  soumit  la  Touraine  et  le 
Berri  (473).  Clermont  seul  et  les  montagnes  de 
l'Auvergne  lui  opposèrent  une  résistance  vigou- 
reuse qui  rengagea  à  faire  alliance  avec  les  Ostro- 
goths,  commandés  alors  parle  roi  Widimer.  Entouré 
de  ces  nouvelles  lorces,  Euric  envahit  l'Auvergne, 
si  héroïquement  défendue  et  protégée  par  Sidoine 
Apollinaire ,  qui  institua  dans  ces  circonstances 
la  touchante  cérémonie  des  Rogations.  Mais  toutes 
les  prières  du  saint  évèque  ne  purent  sauver  sa 
patrie,  et  un  traité  de  paix  avec  lempereur  Nepos, 
négocié  par  saint  Epiph.ine,  évéque  de  Pavie,  confir- 
ma Euric  dans  la  possession  de  toutes  ses  conquêtes, 
à  condition  qu'il  renoncerait  à  les  étendre  sur  les 
autres  parties  de  l'empire*.  ' 

Malheureusement  le  roi  visigoth  ternit  la  gloire 
du  conquérant  par  un  fanatisme  arien  poussé 
jusqu'à  la  persécution.  Cette  phase  de  sa  vie  nous 
ramène  particulièrement  dans  les  Pyrénées.  Après 
^^^ivoir  fait  périr  les  évèques  de  Bordeaux,  de  Péri- 
|ueux,  de  Limoges,  deMende,  de  Lazas,  il  fit  subir 
le  même  sort  à  ceux  d'Auch,  de  Couserans  et  d'Eau- 
se.  Celte  dernière  ville  avait  voulu  défendre  le  sien  ; 

<  iorhandè?,  ch.  45.  —  Sidonius,  m,  1,  2,  Sf If,  ti  —  Prooopr.  de  Btlto 
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elle  fut  déuKUiltîIét^  en  punition  de  sa  courageuse 
résistance. 

Lorsque  ces  massacres  eurent  laissé  les  popu- 
lations sans  pasteurs,  Euric  voulut  les  entraîner 
vers  rarianisuie  ;  mais  il  éprouva  une  invincible 
opposition.  LesBigorrais,  soutenus  par  saint  Fauste, 
içur  évéque ,  résistèrent  victorieusement.  C'était 
un  de  ces  pieux  Gallo-Romains,  que  son  intelli- 
i^ence  développée  par  une  connaissance  approfon- 
die des  saintes  Ecritures ,  son  courage  trempé 
daii3  le  malheur  de  ces  temps  difficiles,  plaçaient 
k  la  hauteur  de  la  lutte  de  la  vérité  contre  Ter- 
reur.  Son  éloquence  et  sa  force  d'âme  finirent  par 
loucher  Euric  lui-même  ;  il  épargna  sa  vie  comme 
il  avait  déjà  fait  pour  Sidoine  Apollinaire,  l'hé- 
roïque défenseur  de  Clermont,  et  il  se  contenta 
de  jeter  Fauste  dans  un  cachot,  d'où  il  le  retira 
bientôt  après,  pour  Texiter  à  Aire  avec  Glycerius 
ou  saint  Lizier  son  disciple. 

Toutefois,  saint  Fauste  eut  la  consolation  de  re- 
venir dans  son  diocèse,  et  d'y  rendre  le  dernier 
soupir.  Glycerius,  encore  plus  heureux,  parvint  à 
rentrer  furtivement  dans  le  Bigorre  ;*il  parcourut  les 
vallées  pour  soutenir  les  populations  contre  la  pro- 
pagande arienne;  puis  il  se  réfugia  dans  les  monta- 
gnes de  l'Ariége  et  du  Salât,  et  trouva  un  asile  auprès 
de  son  oncle,  saint  Quentien,  évéque  deCouserans. 
Celui-ci  lui  donna  les  derniers  ordres,  Tassocia  à  son 
ministère,  et  lui  céda  son  diocèse  lorsque  Dieu  l'eut 
rappelé  à  lui  , 

•  Grégoire  de  Tours,  l.  !1.  c.  2S.  —  Sidoine  Apolinaire,  Vll,  6.  ' 


Pendant  ces  tribulations  de  Glicerius  et  de  Fauste, 
le  Nebousan  voyait  nn  jeune  berger  donner  un 
exemple  de  courage  religieux  qui  devait  aller  jus- 
qu'au martyre.  Arrêté  par  Malet,  un  des  gouver- 
neurs d'Euric,  sur  la  colline  du  mas  de  Comminges, 
où  saint  Sernin  avait  élevé  une  chapelle  à  saint 
Pierre,  cet  enfant,  nommé  Gaudens,  fut  sommé 
d\abjurer  le  christianisme.  Il  resta  inébranlable;  les 
Visigoths  lui  tranchèrent  la  tète  et  renversèrent  la 
chaf)elle  de  Saint-Pierre,  es|:)érant  effacer  ainsi  tout 
ce  qui  osait  être  chrétien,  le  temple  comme  l'adora- 
teur... La  légende,  appliquant  à  ce  nouveau  martyr 
une  allégorie  qui  se  reproduit  fréquemment  dans  les 
biographies  de  cette  époque,  raconte  que  le  ca- 
davre se  releva,  prit  sa  tète  dans  ses  mains,  et  mar- 
cha jusqu'à  la  côte  de  Lacave  où  les  chrétiens  l'en- 
sevelirent secrètement  auprès  d'une  fontaine.  UnéP* 
chapelle  s'éleva  plus  tard  sur  son  tombeau;  elle  <Im 
vint,  et  est  restée  jusqu'à  nos  jours  le  but  de  nom4t[ 
breuses  processions.  Quant  à  l'église  de  Saint-PierrcAl 
détruite  en  haine  de  Gaudens,  elle  fut  rebâtie  iwr 
xii*  siècle  par  les  comtes  de  Comminges,  et  forma 
une  des  plus  curieuses  basiliques  romanes  des  Py- 
rénées, îjes  chrétiens  ne  se  contentaient  pas  d'or- 
ner les  tombeaux  des  martyrs  et  des  confesseurs, 
ils  donnaient  leui's  noms  aux  lieux  qu'ils  avaient 
sanctifiés.  T.e  diocèse  de  Couserans  prit  le  nom  de 
son  évéque  Glicerius,  ou  Saint-Lizier ,  et  le  mas^. 
de  Connninges  celui  de  Saint-Gaudens Quant  à 
l'évéché  de  Conveuîr ,  à  peine  la  crosse  épisco- 

•  Grégoire  dfl  Tv«ur?,  liv.  ii,  ch.  25.  —  l>om  Vaisselle,  Sntet,  1. 1,  p.  3?i>. 
I.    '  10 
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pale  en  prenait  ^Mcsessiont  que  tes  satellites  d'Eu- 
rie  "Vinrent  chasser  Févéquo,  peut-être  le  mettre  à 
mort,  comme  il  résulte  du  texte  de  Grégoire  de. 
Tours. 

Ces  malheurs  particulieis,  qui  font  mieux  ressor- 
tir Ions  ceuic  que  les  chrétiens  eurent  à  souffrir, 

prirent  un  caracterf  dv  ^:;^énéraHlé  et  tl'acharueuient 
qui  ne  laissa  guère  d'église  oubliée. 

«  Le  nom  de  catholique  est  si  odieux  à  ce  mo- 
narque, qu'il  marche  en  chef  de  secte  plnlèt 
qu'en  roi  d'une  nation  conquérante,  dit  Sidoine 
Apollinaire.  Aussi  ses  victoires  semblent  plus 
fatales  aux  lois  chrétiennes  qu'à  Tempire  même. 
Bordeaux,  Périgueux,  Rodez,  Limoges,  Javols, 
Ëause,  Bazas,  Saint-Bertrand-de-Comminges,  Auch, 
et  généralement  toutes  les  villes  rentrent  dans  les 
ténèbres  qui  suivent  le  renversement  des  sièges  épi» 
sco|>aux.  L'hérésie,  bvorisée  par  la  vacance  des é<ré- 
ch&  qfuM!  défend  de  pourvoir,  fait  des  pr(^^  ra- 
piilds,  el  les  |)0[)ulations,  sans  clergé,  s'abandonnent 
au  ^éiCSfH>ir»  Les  toitures  des  église&défoncées  tom- 
bent sur  hs  sanctuaire  ;  les  portes  des  basiliques 
restent  sans  gonds,  et  si  les  ariens  en  ferment  ren- 
trée, c'est  avec  dfâ  ronces  et  des  épines  pour  empê- 
cher les  lÀdèiesd'y  péuétrer...  Cependant,  inabor- 
dables aux  hommea,  on  voit,  6  douleur  !  les  trou- 
peaux entrer  dans  les  temples  et  y  brouter  Therbe. 

C-rth'  soliliiiU'  ii'«'st  pas  exclusive  aux  c.'n'i[>agnes; 
I  isolement  et  ia  peur  régnent  aussi  dans  les  cités; 
les  réunions  y  sont  interdites.  » 

<i  Les  chrétiens  persécutés  ne  peuvent  donc  plus 
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M  tenu  it!ni^  assemblées  dans  les  maisons  part  il  u- 
»  lières  ;  ils  sont  obligés,  comme  au  temps  des  pre* 
9  mien  empereun  romains,  de  se  réunir  fortive-* 
n  ment  dans  les  grottes,  dans  les  bois,  dans  les  Keux 
»  les  plus  isolés  *.  » 

Ces  maux,  en  iaisant  gémir  la  religion,  pou»- 
saienl  vers  les  montagnes  une  foule  de  fiigitib  qui 
allaient  révéler  la  foi  aux  bergers  encore  idolâtres. 
Les  hautes  gorges  des  Pyrénées  avaient  ouvert  suc- 
cessivement leurs  ilaucs  protecteurs  aux  druides» 
at^x  Gallo^Romaina,  aux  premiers  hérésiarques; 
maintenant  elles  protégeaient  les  chrétiens  contre  les 
fureurs  d'Euric.  Os  événements  développèrent  les 
ermitages  et  les  oratoires  solitaires;  nous  les  retrou* 
verons  plus  tard  au  fond  des  forêts  vierges,  lorsque 
nous  y  suivrons  les  premiers  fondateurs  des  monas- 
tères; car  nous  verrons,  sur  presque  tous  les  points, 
les  établissements  de  S.-Benoît  se  poser  auprès  de 
cbaptUes  isolées,  desservies  déjà  par  des  anachorètes. 

Nous  avons  fait  observer  que  les  Visigoths  s'é- 
taient bornés  à  substituer  leur  autorité  à  celle  des 
empereurs  et  que  les  indigènes  étaient  restés  dans 
la  même  situation,  par  rapport  aux  dtés  et  aux 
municipes.  Eunc  respecta  cet  état  de  choses. 

U indépendance  provinciale  bt  même  un  progrès 
sous  SI9L  doBÛ^aiiopi;  Honorius  avait  organisé  des 
réunions  de  dépulés  qui  traitaient  de  tous  les  intérêts 
généraux.  L  arrivée  des  barbares  interrompit  le  jeu 
normal  de  ces  états  provinciaux  ;  mais  le  besoin  de 

'  Sidoine,  Lettres  à  Basile,  \\\.  vu.  —  Uora  VaUfette,  t.  l,  p.  Ut 
il  iuiv. 


se  réunir  de  Vt:uteuilr<j  ne  s  en  faisait  pas  uiuins 
vivement  sentir. 

Les  notables  (honoraiorum  et  episœporutn)  se  réu" 
Hissaient  spontanénieiit  sur  des  points  asstz  rap- 
procUéSy  et  le  diocè&e  était  devenu  le  centre  naturel 
de  cette  représentation  élémentaire.  Les  évéq^ies  fu- 
rent alors  choisis  par  tes  [)opi dations  comme  chefs 
des  uiuuicipalités;  aubsi  ics  retrouve-t-on  sur  tous 
les  points,  occupant  la  haute  fonction  de  défenr 
smrs  des  cités. 

Cette  tendance  à  s^administrer  en  dehors  du  gou^ 
vernement  visigotii  puisait  son  uiipulsion  dans  l'an- 
tagonisme religieux,  et  ne  fut  peut-être  pas  étran- 
gère à  la  persécution  qu^Euric  exerça  contre  le  haut 
clergé.  Ce  roi  voulut  combattre  par  d^autres  moyens 
cet  élément  de  discorde  ;  il  entreprit  la  modification 
des  lois  visigothes,  afin  de  les  mettre  en  rapport 
avec  celles  des  Romains,  de  manière  à  amener  la 
fusion  politique  par  la  ftision  législative.  Le'jurè»-^ 
consulte  Léon,  qu'il  choisit  poiir  ce  travail,  en  est 
la  preuve  incontestable.  Petit-ûls  du  grand  orateur 
narbonnais  Frontgo,  ami  et  confident  de  Sidoine 
Apollinaire,  on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  sa 
prédilection  pour  la  législation  dont  sa  famille  et  lui- 
même  étaient  les  derniers  interprètes.  Après  avoir 
demandé  ses  conseils  à  Sidoine  Apollinaire,  Léon  se 
mit  à  Tœuvre  avec  une  sorte  d'inquiétude;  on 
ignore  sUl  termina  son  travail  sous  le  règne  d'Euric^ 
ou  s'il  le  continua  sous  le  siiccesseurde  ce  monar- 
que. Quoi  qu'il  en  soit,  la  fixation  du  droit  visigoth 
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data  de  cette  époque  ;  il  fut  digne  de  marcher  à  côté 
du  droit  romain 

IVudaiil  qu  iLuric  fiûsait  travailler  à  ce  inonuiuejit 
législatii,  Tempire  d'Occident  aclievait  de  s'ocroiiler; 
Odoacre  détrônait  le  dernier  Auguste  (476).  Malgré 
la  faiblesse  de  Fempire,  son  grand  nom  avait  suil^ 
3US([u  alors  pour  arrêter  sa  trop  brusque  disloca-* 
tion.  Dès  que  i  ombre  elle  inème  eut  disparu^  les 
peuples  barbares,  dispersés  dans  les  Gaules,  se 
Sentirent  enivrés  d'une  audace  sans  limite  ;  Âlains, 
Bourguignons,  Franks,  AlK  iiKinds,  s'ébranlèrent  et 
voulurent  se  mettre  au  large.  Luriç  ue  resta  pas  en 
retard  dans  cet  immense  mouvement.  Il  réunit 
une  armée  considérable' et  marcha  sur  les  Pyrénées 
occidentales,  avec  la  ferme  résolu tiou  de  conquérir 
TËspagne  entière  (477).  Widimer,  roi  des  Ostro- 
goths ,  le  secondait  dans  cette  expédition  avec  des 
troupes  nombreuses.  Pampelune  était  la  première 
ville  vtisco-romaine  qui  se  trouvait  sur  leur  route. 
Euric  Tattaqua  et  s'en  rendit  maître.  Après  ce 
succès  il  laissa  à ouest  les  Suèves ,  ses  alliés, 
toujours  ass«z  soumis;*. il  descendit  la  plaine  de 
rÈbre,  atteignit  Csesar-Augusta  et  s'en  empara.  U 
batiit  à  plusieurs  reprises  la  population  roiaaine 
qui  essayait  de  résister,  réduisit  presque  toutes 
les  {daces  de  la  Tarraconaise  et  occupa,  dès  lors, 
tout  le  nord  de  l'Espagne,  depuis  la  Galice  jusqu'à 
la  Méditerranée;  les  Pyrénées  se  trouvai*^nt  donc  au 
centre  de  se&  £tats  comme  le  seul  a&iie  ^vurt  aux. 

*  Lk»an  V«iweUe,  t.  i,  p.  m,  —  Fauriel,  U  1,  p.  a&l .  —  YaiH«U€,  ^  ^4 
p.  lit.  . 
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âmes  énergiques  qui  relusaienl  d^accepter  son 
joug;  mais  principalement  jaux  ya800-<]^tabreSy 
restés  invincibles. 

Âprès  cette  conquête  assez  sérieuse  de  la  Pénin- 
sule, Eunc  fut  abandonné  de  Wklimer  qui  rentra 
eti  Italie  ;  lui-4néme  revint  dans  les  GanleSy  corn- 
hatlit  ks  I  raiiks  avec  avantage,  chassa  les  pirates 
saxons  de  la  Saintonge,  ajouta  la  Provence  à  ses 
possessions ,  fit  une  demière  expédition  dans  la 
Bourgogne,  et  mourut  enfin  à  Arles^  vers  la  fin  d^ 
484,  après  dix-huit  ans  de  règne*. 

Le  sceptre  des  Visigoths  aurait  eu  besoin  d'une 
main  ferme  pour  consolider  cet  empire  vaste  et 
un  peu  décou8U|  mais  l'histoire  n'est  qu'une  suite 
d'antithèses  et  de  réactions.  À  l'ambitieux  Euric 
succéda  Alaric  II,  son  fils ,  prince  bon,  juste; 
mais  fisdble ,  irrésolu  ^  et  ces  défnits  perdir^t  le 
royaume. 

Enhardi  par  la  jeunesse  de  ce  nouveau  roi ,  ufi 

certain  Ikirdimelus  leva  l'étendard  ck  la  révolte 
en  iLspagne  ;  les  troupes  d^ Alaric  parvinrent  cepen- 
dant à  dissoudre  son  partie  et  à  8'emp<|rer  de  sa 
personne.  Envoyé  immédiatement  à  Toulouse  »  il 
y  fut  exécuté  (490). 

L'invasion  des  peuples  du  nord  n'avait  pas 
encore  tari  sa  source;  les  Flwks  (homines  rudes 
aux  combats)  y  établis  depuis  quelques  antaéeii 
entre  le  Bhin  et  la  Seine ,  se  trouvaient  iro^i  à 
,  Tétroit  dans  cet  espace,  et  regrellaieat  de  n'avoir 

■ 

■  iornandès,  c.  4Cct  suiv.  —  Paulfiilaaet  1. 1,  di.  16.  —  Mam,  Mûp., 
p.  70.  —  Sidoine,  I.  tiii,  p.  3  eio. 
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eu  dans  leur  part  de  l^empire  romain  que  les  pro- 
vinces les  moins  riches;  ils  enviaient  ardemment 
r Aquitaine  et  ses  vignes  excellentes,  la  Narbon- 
naise  et  ses  magnifiques  cités  ;  peut-être  aussi 
sentaient-ils  peser  sur  leurs  frontières  cette  nouvelle 
nuée  de  Saxons  et  de  Normands^  dont  Firruptibn 
éclata  sous  Charlemagne. 

L'ambitieux  Chlodowig  se  tinta  Taffût  d'une  bonne 
occasion  pour  se  rapprocher  du  midi.  Le  général 
romain  Siagrius,  battu  par  lui,  venait  de  chercher  un 
refuge  à  la  cour  de  Toulouse.  Chlodowig  réclama  le 
vaincu  avec  hauteur;  Alaric  refusa  de  le  livrer  d'a- 
bord ;  cependant,  effrayé  du  mouvement  des  Franks 
vers  la  Loire,  il  eut  la  faiblesse  de  céder;  mais  Chlo- 
dowig n'en  resta  pas  moins  campé  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  limite  septentrionale  des  Visigoths. 

Inquiet  de  ce  dangereux  voisinage,  Alaric  voulut 
prendre  ses  précautions»  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  lécemment  vainqueur  d'Odoacre,  envahissait 
alors  r  Italie.  Alaric  offrit  à  ce  conquérant  de  for- 
mer une  ligue  offensive  et  défensive  ;  elie  fut  accep-  * 
tée  avec  empressement,  et  le  mariage  d' Alaric  avec 
Théodegothe,  fille  naturelle  de  Théodoric,  cimenta 
Talliance  de  ces  deux  chefs  de  la  nation  gothique. 

Fort  de  cet  appui,  Alaric  attendit  les  hostihtés  de 
iîhlodowig  avec  assurance.  Ce  dernier,  au  contraire, 
apaisa  prudemment  son  impatience  agressive,  et, 
pour  se  préparer  des  circonstances  favorables,  il  en- 
treprit auprès  du  clergé  catholique  uHe  diplomatie 
insidieuse,  qui  devait  lui  procurer  de  puissants 
auxiliaires  dans  les  populations  chrétiennes.     ,  * 


.  —«48—  . 
Alàric  apprécia  lu  portée  de  cette  politique,  il 

voulut  eu  prévenir  les  conséquences  ;  abaudonnant 
complètement  la  tactique  de  son  pere,  il  entreprit 
de  gagner  rafifection  des  GaUo*Rooiaiiis  par  sa  to^ 
lérance  religieuse  et  sa  sollicitade  administrative 

Son  premier  soin  fut  de  rouvrir  les  églises  fermées 
par  Ëuric,  et  de  permettre  aux  évéques  de  rem- 
plir les  sièges  restés  vacants  à  la  suite  de  sa  persécu- 
tion. 11  renoD^  même  à  la  part  que  ses  prédécesseurs 
avaient  prise  au  choix  des  diocésains,  et  laissa  les 
chrétiens  souverains  maîtres  de  leur  administration 
ecclésiastique. 

Bigorre,  Comminges^  Béara,  Dax,  Aire^Couserans, 
Elue,  retrouvèrent  enfin  leurs  prélats  perdus  par 
ïexïï  ou  par  la  mort.  Les  fidèles  arrachèrent  les 
buissons  qui  obstruaient  leurs  temples,^  réparèrent 
les  chapelles  et  le  culte  reprit  une  pompe  nouvelle. 

Cependant  cette  restauration  allumait  la  fureur 
des  ariens  fanatiques  ;  ils  se  réunirent  par  groupes, . 
et,  sans  respect  pour  i  autorité  du  roi^  ils  essayèrent 
de  persécuter  lesGallo-'Homains*'* 

La  lisière  des  Pyrénées,  Êivorable  à  ces  actes  de 
brigandages  isolés,  devint  le  théâtre  de  coupables 
entreprises.  INous  avons  vu  saint  Lizier  (Glicerius) 
chercher  dans  le  Gouserans  un  asile  contre  £uric, 
et  finir  par  s^y  établir  à  titre  d'évéque.  Une  bande 
de  Visigoths  vint  dévaster  le  diocèse  ,  attaqua  prin-  , 
cipalement  les  églises^  et  sou  ciiei  lUcosiude  assi^ea 

•  Gi^goift de  Tours,  1.  ii,  ch.  21.  —  fVedcgairc.  c.  t6. 
kprocopc,  dê  Bello  Goth,^  p.  1.  —  JoroaDdétp  e.  bZ,  56, 67.  —  Dom 
VaisieUr.t.  I,  p.  337. 
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la  ville  de  Couseraai.  Les  habitant  s ,  rangés  autour 
de  leur  pasteur,  redoutaient  toutes  les  horreurs  d^u- 
ne  prise  d'assaut;  mais  Glycerius  se  mit  en  prière, 

et  les  Visigoths,  abandonnant  le  siège,  se  dispersè- 
rent frappés  de  terreur.  La  population  attrihi^acette 
fuite^inafttendue  à  l'intervention  du, saint  ^^(^tj^^ 
la  teccmnaissanee  publique,  sundvantirsesblçimntSy 
le  choisit  pour  patron  de  la  cathédrale.  Alaric  était 
trop  faible  pour  arrêter  ces  désordres  partiels  ;  il  es- 
sayait de  calmer  par  des  bien£siits  les  chrétiens^ 
exaspérés.  Sidoine  Apollinaire  laissait  un  fils  du^ 
même  nom;  il  voulut  le  dédommager  des  persécu- 
tions éprouvées  par  son  père,  el  le  combla  de  ses 
bveurs* 

Cependant,  irrésolu  danssa  politique  de  tbléimoe, 
il  ne  sa^t  pas  faire  taire  une  simple  fantaisie  devant 

la  crainte  de  mécontenter  les  chrétiens.  S'étant  ren- 
du à  Narbonne  avec  son  ministre  Léon,  pour  visiter 
cette  seopnde  capitale  de  ses  États,  l'église  de'Sahït'- 
Féliz^  martyr,  lui  parut  couper  désagréablement  la 
vue  des  fenêtres  de  Fancien  Capitole  devenu  son  pa- 
.lais,  sous  le  nom  de  Gipdueil,  et  il  ht  abattre  une 
ptrtiAde  la  basilique ,  malgré  Topposition  et  la  dou- 
leur des  habitants;  maisil  ne  jouit  pas  longtemps  sans 
remords  de  cet  acte  coupable  ;  Léon,  son  conseiller 
imprudent,  devint  aveugle,.e(4fis  chrétiens,  ditGré- 
gCKtfe  de  Tours,  Ji'hésitèr^t  à  reconnaître  la 
main  de  Dieu  dans  cette  punition  *. 

Ces  événements,  futiles  en  apparence,  n  en  faisaient 

*  Dom  VaUaelte,  1 1 ,  p.  939. 
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pa^  iiioiiib  luiâiner  les  yeux  des  populations  gallo- 
romaines  vers  le  roi  frank,  toujours  campé  sur  les 
borésde  1»  Loire.  LesévéqueSi  quHl  eomblaU  de 
promesses  et  de  présents,  fsîsatent  des  vœax  ardents 
pour  la  siibstiUitioii  de  hon  sceptre  à  celui  des  Visi- 
goths,  et  les  chrétiens  s'hakituaieat  à  penser  comme 
leuj»  évéques.  Nous  ne  saurioi»  ccnûpreiidre  sur 
quelle  ooiisîdénitîoii  on  se  fonderait  pour  lenr^en 
faire  un  crime.  Les  Visigoths  s'étaient  emparés  du 
midi  de  la  Gaule  par  la  conquête,  comme  Tavaient 
lait  les  Vandales.  La  tenibte  persécution  d'Ëuric , 
dont  les  fidèles  n'avaient  pas  encore  réparé  les  con- 
séquences, fiiisait  d'ailleurs  craindre  le  retour  des 
nu  nies  violences.  Or,  rimmciisc  population  gaîlo- 
romaiae  professait  le  christianisme  avec  toute  i'ar- 
deur  d'une  croyance  à  aon  origine;  elle  voulait 
enfin  pouvoir  exercer  son  culte  avec  sécurité.  Si 
Aianc  le  tolérait,  les  Visigollis  organisés,  coiniuc 
nous  en  avons  donné  la  preuve,  en  bandes  insou- 
mises, rendaient  la  tolérance  offîdelle  entièreomt 
inefficace.  Toutes  ces  considérations  n'explîqMit- 
elles  pas,  en  les  justiliant,  les  vœux  des  peuples 
et  du  clergé  catholique  pour  le  triomphe  de  ^'é- 
poux  de  Clotilde  ?  . 

Âlaric  ne  tarda  pas  k  reconnaître  que  ses  mé- 
nagements politiques  restaient  impuissants  devMt 
celte  sourde  répulsion  ;  Tespoir  des  évèques  s'étant 
traduit  par  des  prédications  ouvertes  surtout 
.  dans  le  nord,  il. voulut  avoir  recours  à  la  aévé** 
rité. 

Volusien,  évèque  de  Tours,  en  devint  la  première 
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victime;  arrêté  dans  sa  ville  épiscopale  ,  il  fat 
incarcéré  à  Toulouse  pendant  quelques  jours,  puis 
conduit  vers  les  Pyrénées  pour  être  exilé  en  Es[)agne. 
Arrivé  entre  ¥oix  et  Varilles,  il  entreprit  de  prêcher 
la  religion  aut  habitants;  mais  apiés  le  continuel 
exercice  des  saintes  prédioalions  ei  atUrèit  oeuvres  - 
charitables  y  il  fut  décapité  par  lomumkndement 
(i'yé/aric*.  Plus  tard ,  son  corps  f  ut  transporté  dans  • 
la  chapelle  de  Saint-Nazaire ,  qui  prit  le  nom  de 
Saint-Volusien  K 

Saint  Césaire  d'Arles,  aocnsé  à  son  tour  de  vouloir 
livrer  la  ville  aux  Bourguignons  ,  se  vit  expulsé  de 
sa  ville  épiscopale;  son  exil  cependant  n'eut  pas 
des  consétlttenees  aussi  funestes.  Interné  à  Bordeaus, 
y  n^y  resta  que  jusqu'en  505 ,  époque  à  laquelle 
Alaric,  convaincu  de  son  innocence,  le  rétablit  sur 
son  siège  et  punit  même  ses  calomniateurs  %  Mais 
toutes  ces  tracasseries  entassaient  les  inimitiés  contre  * 
le  roi  Goth;  et  Chlodowig  savait  en  profiter  pour 
gagner  du  terrain  dans  Te^prit  des  populations.  L'im- 
*'.jpatient  Sicambre  avait  déjà  passé  la  Loire,  et  allait 
'  eàitàkàtie»  Éta^  d*  Alaric,  lorsque  Tbéodoric  chercha 
à  liBS  i^cèiiÊdâiér.  Les  deux  adversaires  eurent  une 
conférence  dans  ime  ile  de  ce  fleuve  et  se  jurèrent 
amitié.  Mais  que  sont  les  serments  des  rois,  alors  que 
leur  intérêt  et  leur  ambition  leur  tiennent  un  lan- 
gage opposé?  Chlodowig  continua  ses  intrigués^  et 
Alaric,  voulant  les  combattre  ,  ne  négligea  rien 

*  Annales  de  Fuix,  Ollagaray. 

Grégoire  de  Tuurs.  I.  ii,  c.  26;  1.  x,  c.  31. 
^  Dom  ViinscUe,  1. 1,  p.  3U. 
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pour  gagner  i  aitectiou  et  la  rccuiuiuibsaiice  des 
Gailo-Romains. 

N<His  avons  vu  Ëuric  s^occuper  avec  Léon  de 
confondre  les  usages  de  sa  nation  avec  les  codes 
rouiauis.  Alaric  renonça  à  ce  mariage  un  peu  forcé  ; 
il  ordonna  au  jurisconsulte  visigoth  Goiric  de 
publier  un  nouveau  recueil  de  lois  romaines  qui 
ne  devait  régir  que  les  anciens  habilants.  Goiric 
se  mit  à  Tœuvre  avec  les  légistes  romains  les  plus 
éminents  et  fit  une  compilation  assez  habile  des 
lois  grégoriennes,  hermogéniennes  et  Théodo- 
siennes.  Mais,  par'  un  singulier  jeu  de  la  renommée, 
ce  grand  travail  ne  prit  pas  le  nom  de  son  auteur. 
Anian,  secrétaire  d' Alaric,  néy  dit-on,  à  Aignan  dans 
l*Astarac  ieut  le  bonheur,  en  signant  Les  divetses^  ' 
copies  destinées  aux  oiïkiers  du  royaume,  de.,  lui 
duuuer  le  sien. 

Le  Code  dAlwic^  ou  Bréviaire  d'Anian^  devait 
subir  une  épreuve  solennelle  avant  d^étre  appliqué* 
Alaric  réunit  rassemblée  générale  des  évéques  et  des 
notables  dans  le  mas^  ou  ville  chaule  dV\ire,  qui 
conserve  «ncore  le  souvenir  dé  ce  roi*  li  déiendit 
lut-tnéme  le  travail  de  Goiric,  le  fit  accepter  sans 
opposilion^  et  le  promulgua  par  un  avertissement 
daté  deia  n^me  ville  (2  févr.  506), 

Cette  réunion  des  Etats  à  Aire  sert  de  confirma- 
tion à  ce  (pie  nous  avons  dit  du  développement 
de  rt  ieuient  représentatif  sous  les  Visigotlis.  Peut- 
.  être  Alaric  cbercha-t-il  à  s'appuyer  sur  lui  pour 

*  Moallciua.  Uxii,  à,*  GcHo^^i^  1. 1,  p.  171. 
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combattre  TinfilueDce  rranque^  toujours  grandis* 
.  santé*. 

Il  ne  s^en  tint  pas  à  ce  témoignage  de  sollicitude. 
Un  travail  très-important  d*irrigation  fait  encore 
bénir  son  nom  par  les  populations  de  la  Gascogne. 
Le  canal  d*Aîaricy  qui  prend  les  eaux  de  TAdour 
au-dessous  de  Bagnères  de  lîigorre,  parcourt  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  jusqu'à  Aire,  sur  un  espace  de 
dix  lieues,  et  vivifie  des  terrains  qui,  privés  de  ces  ' 
eaux,  resteraient  incultes  et  desséchés.  Les  empe-> 
reurs  romains  ne  s'appliquaient  guère  qu  a  con- 
struire des  théâtres  et  des  aqueducs  de  luxe;  Alaric 
eut  la  gloire  d'ouvrir  Tère  des  grands  travaux  d'uti- 
lité agricole.  Mais  son  acte  le  plus  important  dans 
cette  voie  dtî  pacilicaliun,  lut  1  auloi  isatioii  «lontiée 
aux  évéques  de  tenir  des  conciles...  Les  prélats,  im- 
patients de  se  reconnaître  et  de  raffermir  la  répu- 
blique chrétienne  ébranlée  par  les  persécutions»  se 
hâtèrent  d'en  profiter. 

Ce  fut  eu  Tannée  506,  la  vingt-deuxieme  du  règne 
d' AlariCy  que  la  cité  d'Agde  vit  accourir,  dans  Tan- 
tique  basilique  de  Saint'*André,  vingt-quatre  évéques 
cl  dix  délégués  venus  des  diverses  provinces  visi-  ' 
golhes.  Saint  Césaire  d'Arles  y  présidait  à  titre  de 
vicaire  du  pape.  Ce  concile,  très-important  comme 
inauguration  du  nouveau  ^gime  de  réunion  et  de 
liberté  ecclésiastiipie,  offre  encore  un  autre  intérêt 
historique;  il  inarque  pour  les  évéchés  pyrénéens 
le  point  de  départ  de  leur  existence  authentique, 

•  Sldoniuii  K  ii,  Eput.  \.  —  Goth.  f>roi.  »«  end.  T)uod.,  c.  3. 
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Aper^  évéque  de  Bigorre,  et  Caprariiis,  métropolitain 
deNarbonne,  y  fàrent  représentés  par  leurs  vicaires, 

Ingenmis  <  l  Aiiu  liusj  Suavi,  premier  évrcjue  incon- 
testé de  Comminges,  Galactorius,  de  Bèarn,  Gratus, 
d'Oloron,  Gratianus,  de  Dax»  Marcellus,  d'Aire, 
GlioeriuSt  de  Couserans,  Héradianus,  de  Toulouse, 
y  siégèreiU  persoimellement...  Tous  les  diocèses 
visigoths  s^y  trouvaient  donc  représentés,  moins 
ceux  du  versant  espagnol  qui  dépendaient  de  Tar- 
ragone,  et  ne  paraissent  pas  avoir  été  appelés  à  ce 
concile  tuui  gallo-romain. 

Au  lever  du  soleil,  lesostiaircsdG  la  cathédrale  ou- 
vrirent les  portes  conformément  aux  formalités  or- 
dinaires, et  se  placèrent  sur  le  seuil  pour  eu  défendre 
l'accès  aux  personnes  non  convoquées.  Les  évèqiies 
entrèrent  et  prirent  ieiu*  place  ;  leurs  sufiragauts  s'as- 
sirent derrière  eux  par  rang  d'ancienneté;  les  pré~ 
très  vinrent  en  troisième  ligne,  précédés  des  diacres, 
qui  restèrent  dcbouL  devant  eux;  les  notaires  et  les 
secn  t.nresse  tinrent  au  peutre  avec  les  séculiers 
admis  à  assister  ati  concile.  Alors  les  portes  se  re- 
fermèrent, et  Tarchidiacre  prononça  à  voix  haute 
le  mot  Orenius.  Tous  les  assistants  se  prosternèrent 
et  continuèrent  l'oraison  en  ^ileoc^,  ju^^  a  ce  que 
le  plus  âgé  des  prélats  les  interrompit  par  une  prière 
vocale  à  laquelle  on  répondit  un  Ame&  général. 
L  archidiacre  s  écria  bientôt  :  Su/i^iic^  f/atres  ;  cha- 
cun s'assit,  et  la  session  6u  ouverte  par  la  lecture 
d'une  profession  de  foi  conforme  au  symbole  de 
Constantinople 

<  Or  Jo  de  telebrando  eâneilio. 
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Les  Pères  ne  se  bornèrent  pas  à  renoue^  les  liens  . 
un  peu  aflEsdblis  de  la  hiérarchie  ecclésiastique^  bou- 

leverséc  par  les  barbares;  après  avoir  prié  pour  Ala- 
ric,  laur  très-glorieux  seigneur^  lis  décrétèrent  qua- 
i^nte-huit  canons,  qui  exercèrent  une  assez  haute  . 
influence  sur  les  vi«  et  vit*  sièdes.  Nous  rappellerons 
1<*  ceux  qui  plaçaient  les  esclaves  affranchis  sous  la 
protection  des  évéques;  2^  ceux  qui  excommuniaient 
et  soumettaient  à  la  pénitence  publique  le  maître 
qui,  sans  l'autorité  du  juge,  mettait  à  mort  un  de 
ces  malheureux.  Conquête  immense  faite  par  le 
code  chrétien  sur  la  loi  inexorable  de  Rome  ;  3°  ceux 
qui  reconnurent,  po 1 1  r  la  première  fois,  les  bénéfices 
ecclésiastiques,  et  réglèrent  les  conditions  à  obser- 
ver dans  le  baptême  des  juife,  aSjiez  nombreux  déjà 
dans  la  Narbonnaise;  4°  le  dernie  r  talion  posait  la 
base  des  conciles  annuels  ;  il  désignait  Toulouse  pour  . 
siège  de  la  prochaine  réunion  de  â07  ;  il  agrandis» 
sait  enfin  le  cercle  de  ces  assemblées  célèbres  en 
appelant  les  évoques  (IVbspagne  à  se  jouKire  a  ceux 
des  Gaules      Ainsi  les  deux  versants  des  Pvréiu't  s, 
occupés  par  les  mêmes  peuples,  parlant  la  même 
lalBgue,  suivant  les  mêmes  lois,  issiis  de  la  même  ' 
origine,  se  tendaient  la  main  et  iravaiUaient  à  raf- 
^iermir  la  nationalité  homogène  dont  nous  allons 
poursuivre  l'histoire;  mais  un  événement  de  la  plus, 
haute  gravité  vint  déranger  la  mise  en  application 
de  cette  charte  tU  la  t  linHienté. 
^  .Malgré  la  paix  jurée  entre  Chlodowig  et  Alaric, 

m 
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le  premier  ne  cherchait  qu'une  occasion  pour  en- 

valm  le  iniili  de  la  Gaule.  fanatisine  ;irii'ii  vint 
lui  eu  offrir  le  prétexte,  La  lisière  des  Pyrénées  con- 
tinuait à  être  parcourue  par  ces  bandes  indiscipli* 
nées  et  indépendantes  qui  persécutaient  les  évéques» 
pillaient  les  églises  et  rançonnaient  les  fui  des. 

Galactorius  de  Béarn,  qui  venait  de  siéger  au 
concile  d'Agde,  devait^  à  ce  titre,  exciter  la  haine 
de  ces  fanatiques...  Prévenu  des  desseins  des  Visi- 
goths,  il  réunit  les  milices  bourgeoises,  et,  se  pla- 
çant à  leur  tète,  il  marcha  contre  les  assaiiiauts. 
Quoique  inférieur  en  nombre,  il  les  attaqua  près 
de  Mimissan;  mais  ses  partisans  ne  purent  lutter 
contre  des  forces  trop  sii|)érieure8,  ils  furent  disper- 
sés, et  lui-même  resta  au  pouvou'  des  ariens;  ils  lui 
proposèrent  de  racheter  sa  vie  par  Tabjuration; 
il  demeura  inébranlable,  les  Visigoths  le  massa- 
crèrent 

Ce  déplorable  évt  iiernent  retentit  jusqu  aux  rives 
de  la  Loii^,  et  les  évéques,  le  cœur  meurtri  de  la 
mort  de  leur  collègue ,  attribuèrent  à  Alaric  le 
crime  d^une  bande  de  forcenés.  La  persécution  de 
Vérus,snccesseiii  (la  martyr  Volusien,  vint  aggraver 
les  animosités  politiques  ;  dès-lors  toute  hésitation  ' 
disparut.  Chlodowtg  prit  les  armes  comme  ofiensé 
dans  la  personne  d'un  prélat  accusé  de  conspirer  eii 
sa  faveur,  et  se  disposa  à  franchir  la  l.oire. 

Alaric  fut  averti  de  ces  pré[)aratifs  ;  il  réclama 
Tappui  de  son  beau  père  I  héodoric,  et  se  prodlira 

•  GalUa  Chw&liana  —  Marca,  UiU.  de  Béavn. 


Digitized  by  Google 


de  Taro^ent  en  falsifiant  les  monnaies.  Chlodowig  • 
mit  dans  ses  intérêts  le  roi  des  Bourguignons,  Gon- 
debaut,  et  les  deux  grandes  armées  franques  et  visi- 
gdthes  se  rencontrèrent  à  Vanillé,  près  de  Pôitier» 
(507).  Jj9.  bataille  fut  soutenue  de  part  et  d^autre 
avec  un  acharnement  (Ugue  des  deux  nations  qui 
se  disputaient  Tempire  des  Gaules;  mais  Alaric  s'en- 
fonça trop  avant  dans  les  rangs  ennemis^  et  tombia 
mort  ;  quelques  historiens  disent  frap{>é  parla  main 
de  Chlodowig.  Malgré  la  résistance  des  Visigotiis  et 
des  Auvergnats  y  leurs  auxiliaires  ,  les  Franks  les 
culbutèrent,  et  lenr  fuite  assura  ia  victoire*  à  Té* 
poux  de  Clotilde. 

On  ne  peul  s  expliquer  la  panique  étrange  qui 
s'empara  des  Visigoths»  Quoique  maîtres  de  toutes 
les  places  fortes  du  centre  de  la  France,  de  l'Aqui*  ^ 
taine  et  de  la  Kovempopulanie,  ils  ne  se  rallièrent 
nulle  part ,  et  le  cliei  li  ank  coiKhiisit  ses  bandes  à 
Bordeaux  sans  coup  férir.  Établi  dans  ce  quartier  ^  .-A  , 
général  pendant  rbiver,il  continua  de  #afpparer      '  * 
de  la  basse  î^ovempopulanie,  on,  pour  mieûi'dire,^  j 
d'entrer  dans  les  villes  de  liazas,  d'Eauze,  de  Lec- 
toure  et  d'Auch,  dont  les  évéques  lui  ouvraient  les 
portes. 

Les  Visigoths  en  fuite  s^étaient  enfin  arrêtés  à 

Toulouse  pour  élire  le  successeur  d'Alaric  et  re- 
commencer la  guerre  ;  ils  espéraient  d'ailleurs  que 
Théodoric  arriverait  dltaiie  à  leur  secours.  Jamais 
peuple  n*avait  eu  besoin  de  plus  d'union  et  de  ^ 

•  Prooope,de  B$Uo  M».,  p.  t76.—  S.  Giégoire  de  Toun.  —  Fredegalie. 
I.  17 
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concorde  pour  résister  au  danger; et  cependant  Té* 
lection  du  nouveau  monarque  ne  fut  qu'une  lutte 
d'ambitieux  qui  porta  le  dernier  coup  à  L'empire. 

Alanc  laissait  un  fils  légitime  de  sa  femme  Tbéo- 
degothe,  mais  il  n'avait  que  quatre  ans*  Un  nom- 
breux parti  de  seigneurs  ne  voulut  pas  accepter  un 
en£ant,  abandonna  Toulouse,  se  rendit  à  Narbonne, 
et  donna  le  sceptre  à  Gésalic ,  ûfs  naturel  du  £bu 
roi,  et  alors  dans  la  force  de  Fège*  Voilà  les  Vîsi- 
goths  divisés  en  deux  camps  (^507). 

Cette  défection ,  qui  isolait  ceux  de  Toulouse 
du  reste  de  la  nation,  ne  leur  permit  pas  de  se 
déf«Eidre  dans  cette  place;  Ghlodowig  s'avançait; 
ils  l'abandonnèrent  y  pour  se  rapprocher  des  Pyré- 
nées ou  la  résistance  devenait  plus  facile. 

Carcassonne,  ville  très-forte,  élevée  sur  un  ro- 
cher, dont  la  base  est  arrosée  par  F  Aude ,  et  qui 
nous  est  parvenue  intacte  avec  sa  physionomie 
toute  barbare,  fut  choisie  par  eux  comme  la  mieux 
assise  poûr  mettre  en  sûreté  le  jeune  en&nt,  la  reine 
et  leurs  trésors  considérables 

A  peine  cette  retraite  précipitée  était-elle  opérée, 
que  Chlodowig  se  présenta  devant  Toulouse.  L'évé- 
^ue  Héraclianus  et  son  clergé,  délivrés  de  Tinfluence 
des  Visigoths ,  avaient  préparé  les  habitants  à  le 
recevoir.  Le  Sicambre  n'eut  pas  même  la  peine  d'en 
enfoncer  les  portes  ;  elles  s  ouvrirent  à  son  appro- 
che (508),  quatre-vingt-neuf  ans  après  que  Vallia 
*  y  .avait  fixé  le  nége  du  royaume. 

•  Grégoire  de  Toun,  Eitt»,  1.  a,  e.  n.  —  Udort,  dhm.»  p.  ISS.  — 
-proeope,      p.  in* 


Digitized  by  Google 


«1 

A  une  époque  où  la  centralisation  u  avait  pas  en- 
core concentré  tout  uu  iîitat  dan»  sa  capitale,  la  prise 
de  Toulouse  ne  pouvait  causer  la  perte  de  la 
Septimanîe  ou  de  la  Gothie.  Aussi  allons-nous  voir 
la  domination  visigolhe  se  conserver  tres-puissante 
encore  dans  la  Narbonnaise,  et  se  développer  eu 
Espagne.  Il  faut  reconnaître  cependant  que  la  chute 
de  Toulouse  fut  une  blessure  très-grave  portée  à 
cet  empire  ,  car  elle  entraîna  celle  de  la  Novempo- 
pulanie  et  des  trois  Aquitaines.  L'Espagne  devint 
alors  le  cœur  du  royaume  ;  la  Narbonnaise  n'en  fut 
qu^ine  province. 

LesKtaU  visigoths,  quoique  assez  fatalement  di- 
visés, opposaient  encore  aux  Franks  un  territoire 
considérable,  défendu  par  des  places  très-fortes  et 
des  chaînes  de  montagnes  admirablement  dispo-* 
sées. 

Outre  les  Pyrénées  qui  fermaient  les  provinces 
d'Espagne ,  la  montagne  Noire  et  les  Cévennes  qui 

se  bOLidtnt  aux  Pyrénées  du  côté  de  (  arcassomie, 
protégeaient  la  iiiche  et  llorissante  beptuuanie. 

Garcassonne ,  placée  sur  un  rocher  et  défendue 
par  FAude,  &  présentait  à  la  jonction  de  ces  deux 
chaînes  et  fermait  le  défilé  f}ue  les  l  ranks  devaient 
nécessairement  franchir  pour  pénétrer  dans  le  cœur 
de  la  puissance  visigothe.  nation  concentra  ses 
forces  sur  ce  point,  dans  les  places  de  la  Septimanie 
et  derrière  les  Cévennes,  dans  Tattente  de  l'arrivée 
de  Chlodowig. 

La  marche  rapide  du  conquérant  ne  tarda  pas  k 
justifier  ces  prévisions.  L^armée  franque ,  maîtresse 
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de  Toulouse ,  se  dirigta  sur  Carcafisount^ ,  et  le  siège 
de  la  capitale  d'Analric  fut  poussé^avecla  plus  grande 
vigueur.  Chlodo^  ig  était  d^autant  plus  pressé  d'eni-  . 
porter  la  place,  que  son  fils  Thierry  et  le  roi  de 
Bourgogi)6f  Gondebaud,  envahissaient  la  Septimanie 
par  la  vallée  du  Rhône»  afin  d'opérer  leur  jonction 
avec  Chlodowig,  et  attaquer  ensuite  Narbonne.  Mais 
tous  les  efforts  du  roi  chrétien  vinrent  échouer  de- 
vant les  remparts  formidables  de  Carcassonne  et  le 
ciourage  opiniâtre  de  ses  défenseurs. 

Pendant  ce  temps,  Thierry  et  Gondebaud  par- 
couraient la  Gotbie  en  vamqueurs  ,  et  refoulaient 
.les  Visigoths  vers  Narbonne.  Dès  que  les  Franko- 
Bourguignons  furent  arrivés  près  de  cette  ville» 
Gésalic  liiarcha  à  leur  rencontre  ;  mais  la  fortune 
trahit  cette  suprême  tentative  :  il  fut  battu  et  obligé 
de  se  renfermer  derrière  les  remparts.  Gondebaud 
Vy  assiégea  ;  Gésalic»  d'un  naturel  trop  feible  pour 
résister,  voulut  placer  les  Pyrénées  entre  les  Franks 
et  lui;  la  victoire  d'Âmalric  sur  Chlodowig  lui  faisait 
i^douter  aussi  la  prépondérance  de  ce  compétiteur 
légitime ,  et  il  8*occupa  de  le  renverser.  Un  de  ses 
ambassadeurs  vint  offrir  à  Chlodowig  la  cession  de 
toute  la  Septimanie,  pourvu  qu*il  renonçât  à  en- 
vahir TEspagne;  par  ce  moyen»  il  isolait  Âmalric 
dans  Carcassonne»  entre  les  Franks  et  les  Pyré- 
nées ;  position  qui  devait  lui  rendre  tout  mouvement 
agressif  impossible. 

Chlodowig  s' empressa  d^accepter  une  offre  aussi 
avantageuse  quMnatt«ndue.  Il  commençait  à  craindre 
que  le  roi  de  Ikjurgogue  ne  voulût  garder  laSepti* 
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manie  pour  sa  part  de  conquête  ;  il  était  bien  aise  de 
pouvoir  fonder  sa  revendication  sur  la  cession  d'un 
roi  Goth.  Apres  cet  arrangement,  Gésalic  abandonna 
Narbonne  à  la  hâte,  et  entraîna  ses  troupes^  à  travers 
les  passages  étroits  des  Pyrénées  orientales,  pour 
se  réfugier  dans  Barcelone  (509),  Aussitôt  Gonde- 
baud  entra  dans  la  place ,  et  la  livra  à  toutes  les 
horreurs  du  pillage 

Chlodowig,  retenu  devant  Garcassonne,  avait  la 
douleur  de  rester  inactif  devant  le  jeune  et  faible 
ÀmalriCi  alors  que  Gondebaud  venait  de  conquérir 
l'opulente  Narbonne;  mais  les  Bourguignons  eux- 
mêmes  touchaient  au  terme  de  leurs  succès. 

L'armée  de  Théodoric,  roi  d'Italie,  et  protecteur 
d'Amalric ,  venait  d'arriver,  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Ibbas,  dans  les  plaines  du  Rhône.  Gondebaud,  • . 
n^osant  pas  l'attendre  entre  les  Cévennes ,  la  Médi- 
terranée et  les  Pyrénées,  se  bâta  d'abandonner  sa 
nouvelle  conqiiête,  et  se  porta  à  la  xencontre  des 
Ostrogotiis.  - 

Lt  s  d(  MX  armées  s'aUeignirent  sur  le  Rhône,  au- 
dessus  de  ille  de  laGamargue,  et  les  Franko-Bourgui- 
gnons,  complètement  battus,  perdirent  trente  mille 
hommes.  Ibbas  vainqueur  s'avança  sur  Narbonne, 
reprenant  sans  coup  férir  les  villes  conquises  pai- 
Gondebaud.  Gblodovvig,  averti  de  son  approche,  ne 
put  songer  à  l'attendre  de  pied  ferme  devant  Tinir- 
prenable  Carcassonne.  Il  dut  se  résoudre  à'  b^re' 
en  retraite  pour  éviter  le  sort  de  Gondebaud.  U  ra- 

*  Uidure,  Chron» —  Juroandèâ,  deHeb.  Jet.,  e.  vtit.-»  Cii&giOiior«,  Chron, 
»  GrégDtre  de  Toan,  ffitt.,  t.  7,  SI. 
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mena  ses  troupes  à  Toulouse^  prit  dans  cette  ville 
toutes  les  richesses  qu'il  y  avait  laissées,  et  regagna 
ses  États  du  nord  de  la  Loire  (509)*. 


CHAPITRE  TI. 

«ORSÉQUBKCU  DS  l'expclsiou  dis  tuigoths* 


Om4iII»  4ii  éféqiNi  tDvm  Im  Franln.  —  Let  Cagols,  lear  origiq^ 

(itstoire.—  Indépcodinee  des  vallées  pyiénéennes.  —  Lenr  oi^nlsaUoo. 

.MiiniripnHtt^  novf'm;*npn';în'f'nnf'i.  —  Clans  vasco-canlabrf* .  — 
et  «duunibtraliuns  Ucs  Vt2<i^uiitâ  dan»  la  Narboonatoc  el  la  Turra» 
eooàlaa. — Pnij^let  dUTéreDU.  —  TribuDaui  parUcalten. 

La  première  expédition  des  Franks  daos  le  plateau 
pyrénéen  s'était  bornée  â  la  conquête  du  cours  de 
la  Garonne  jusqu'à  Toulouse,  à  un  échec  devant 
Carcassonne,  et  an  pillage  passager  de  Narbonne, 
aussitôt  perdue  que  conquise.  Ainsi  la  ligne  des 
Pyrénées  se  trouvait  divisée  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  Tune  à  Test  de  la  Garonne,  possédée  en» 
core  parles  Visigoths,  et  dunî  Narboimt*  et  Carcas- 
sonne étaient  les  boulevards;  Taulre  à  Touest  de  ce 
fleuve  et  occupée  par  les  indigènes. 

•  Joraindèi,  de  Reb.,  lviii.  —^Grégoire  de  Tours,  Hùt,,  1,  u,  c.  tl. 
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En  effet,  cette  invasion  des  Franks  ne  dépassa  pas 
iê  ligme  de  Lèoioim  «t  iteas,  «t  n^cat  âam  la 
iMtttieNo^ropopttlanie  d^aatK  TOtcntifnemeiitCfoeo^ 
luide  la  fuite  des  Visigoths.  Tout  concourt  à  prouver 
t|ue  les  habitants  des|)laines  de  FAdonr  a'aper- 
^rept  ni  ia  fraBciaqiie,  ni  la  piqae  à  erodiet  qfti 
semât  aux  homiaes  d«  novd  k  entraîner  lesr  baffin, 
comme  des  voleurs  en  maraude.  Cette  espèce  de 
promenade  dans  la  basse  Novempopulanie  n'occa- 
aionn^^  ni  gra^o^ |>ei>inriMiew,  m^éaastrea: 
Lesévéjpies,  placés  vfctéte^ks  minicipalitéa,  oA  ita 
remplaçaient  les  anciens  défenseurs^  avaient  rendu 
les  populations  favorables  au  roi  frank,  en  leur  rap^ 
pelant  les  peraécntiont  d'Alaric  et  l'bestiiilé  «on^ 
étante  des  anens.  CÛodofwig,  écrivant  eug  -MtfaÊti 
d'Aquitaine  après  la  bataille  de  Vouillé,  lesappeiail: 
maitres  très-maints  y  très'dignes  de  s* asseoir  sur  le  siège 
éesApàUts;  il  leur  promettait  de  faii«  ecropolea-^ 
sèment  respecter  par  ses  troupes  les  propiiéléi  dl» 
rÉglise,  ainsi  que  les  fidèles  deleurs  diocèses  sur  le 
simple  vu  d'un  de  leur  rescrit*.  Uabsence  de  toute 
résistance  de  la  part  des  Visigoths,  qui  s'étaient  pré- 
cipitamment retirés  dans  ia  Septimanie,  contrftQa  - 
aussi  à  priver  les  Franks  de  tout  prétexte  de  violence. 
Cette  conquête  nVut  donc  rien  de  commun  avec 
celle  du  nord,  où  les  pillages  engendrèrent  ane  si 
profonde  misère,  que  le  concile  d'Orléans  (633)  crut 
nécessaire  d'interdire  aux  populations  de  se  nourrir 
d'animaux  morts  de  maladie...  ^  ; 

•  Ftartel,  t,  I,  p .  7S,  76.  —  Le  P.  Libke,  CoNmKo,  if. 
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Les  Visigoihs  seuls  supportèrent  tontes  le»  ri- 
igueurs  de  l'expédition  franque.  I^es  Gallo-Romaius 
oublièrent  même  les  douceurs  de  leur  administra- 
tion, pour  ne  voir  en  eux  que  des  adversaires  reli- 
gieux, et  ils  les  expulsèrent  sans  miséricorde.  Quel- 
ques familles,  cependant,  se  cachèrent  dans  les 
golfes  des  Pyrénées  et  s^y  sont  perpétuées  jusqu^à 
nos  jours,  frappées  d^un  stigmate  dHnfamie,  et  gé- 
.  néralement  d\in  abâtardissement  ph^bKiue  qui  les 
a  fait  confondre  avec  les  crétins  et  les  lépreuju 

On  remarque,  dans  les  plus  misérables  quartiers 
des  villages ,  dffs  êtres  informes,  à  la  téte  grosse  et 
branlante,  .nu  corpsgtcle,  aux  jambes  torses,  au  cou 
goitreux ,  au  regard  éteint  et  indécis,  à  la  parole 
Inarticulée.  Ce  sont  des  Cagots!...  Véritables  parias 
des  Pyr^ées,  ils  vécurent  à  toutes  les  époques,  sé- 
questrés dans  des  chaumières  éloignées  des  habita- 
tions et  privés  de  toute  liaison,  de 'tout  commerce 
avec  les  naturels. 

Cette  espèce  de  malédiction  les  a  fait  considérer, 
par  quelques  historiens,  comme  descendants  des 
lépreux,  et  rËglise  elle-même,  ce  sanctuaire  d'éga- 
lité, que  le  catholicisme  ouvrit  à  toutes  les  classes, 

leur  fut  en  partie  interdite  jusqu'en  89.  Alors  que 
le  seigneur  et  le  serf  entraient  par  la  même  porte, 
les  Cagots,  relégués  dans  une  chapelle  particulière, 
ne  pouvaient  y  pénétrer  que  par  une  ouverture  la- 
térale, munie  d'un  bénitier  spécial.  Les  huées  et  les 
coups  atteignaient  le  téméraire  qui  aurait  osé  en- 
freindre cette  loi  de  réprobation. 

Les  Gagots  des  Pyrénées  appelés  Cahets  en  Gas- 
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cogne,  J^otes  en  Navarre,  y^goitws chez  le^i  Basques, 
vécurent  à  toutes  les  époques  dans  un  élaî  triiumi- 
liatiOD,  dont  les  preuves  sont  partout  reproduites. 
Le  mépris  populaire  les  accusait  d'avoir  Foreille 
courte  et  les  pieds  d'une  oie.  F^es  parlèments  de 
Bordeaux  el  de  jNavarre  les  couiiaiunerent  à  porter 
sur  leurs  habits  un  morceau  d'étolfe  en  forme  de 
pied  de  canard,  pour  marque  distinctive.  Le  fors 
de  Béarn  exigeait  le  témoi-na^îe  de  sept  d^entre 
eux  pour  contre  balancer  celui  d'un  ciirétien.  Dans 
la  Navarre,  il  ne  leur  était  permis  de  suivre  lespro^ 
cessions  que  les  derniers;  ils  ne  pouvaient  ni  dan* 
ser^  ni  s'arrêter  sur  les  places  publiques  pour  assis- 
ter aux  jeux. 

Indépendamment  des  quartiers  particuliers  qu'ils 
occupaient  dans  les  bourgs,  et  de  la  porte  qui  leur 
était  réservée  dans  les  églises,  tous  les  lieux,  qu'ils 
fréquentaient  recevaient  uu  nom  de  mépris. 

On  désigne  encore  le  goûté  des  CagotSy  la  rue  ou 
égoût  des  (^ots,  à  Saint-Béat.  Lahoûn  douGagot 
à  l'Espielle  (Basses-Pyrénées).  Le  champ  du  (lat^ot  à 
Castillon,  le  cimetière  des  Cagots  à  Lurde,  près 
d'Oléron,  la  rue  des  Cagots  à  Laons,  la  fontaine 
des  Cagots  à  Nay,  les  chênes  des  Cagots  à  Argelos, 
la  cardaejni:  ou  qurirlier  des  Cagots  à  lU antz,  la  rue 
des  Agot&(a^<  cluurira\  à  Saint-Palais'. 

On  trouve  aussi  dans  les  registres  de  plusieurs  pa- 
roisses, notamment  à  Jurançon,  à  Isturitz,  des  feuil- 
lets qui  leur  étaient  consacrés,  afin  qiu*  leurs  noms 
ne  fusssent  jamais  mêlés  à  ceux  des  autres  citoyens. 

«  Francidque  Micheiti,  liaui  mauditett  1. 1* 
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Pendant  que  les  Basques  ne  recotinaîssaient  pas  le 
joug  féodal ,  les  malheureux  Cagots  cherchaieut  ua 
asile  sous  les  créneaux  des  donjons  et  se  soumet- 
taient à  toutes  les  humiliations  du  vasselage.  On 
voit  encore  leurs  chaumières,  rangées  dans  les  envi- 
rons de  Baygorn  et  de  Saint-Jean-Pied-de-Poit,  au- 
tour des  châteaux  d^Écfaaux,  de  Lyoéraza,  de  Ma- 
riette, d*Apal,  de  Bussuiiai  it/  et  d'irrumberry. 

Malgré  Topinion  de  Beiietorét  *,  de  Marca  et  de  » 
plusieurs  autres  auteurs  qui  ont  voulu  £sdre  des* 
cendre  les  Cagots  des  Vaudois  du  xir  siècle,  ou 
des  Mores  du  viii*,  tout  concourt  à  leur  donner 
pour  origuie  les  Visigolhs  que  les  Franks  expul- 
sèrent du  midi  de  la  France.  • 

Le  nom  lui-même  sert  de  preuve  historique  :  Cet- 
Goths^  Cas~Goths,  chiens  de  Goths,  terme  injurieux 
donné  à  toutes  les  races  méprisées;  comme  chiens 
de  juifs ,  chez  les  Européens  ;  chiens  de  chrétiens , 
parmi  les  Musulmans. 

Marca  a  voulu  y  voir  des  Sarrasins,  disions-nous: 
mais  des  enncuus  aussi  acharnés  du  nom  chrétien , 
qui  n'eurent  jamais  d'établissements  dans  les  Gaules, 
et  ne  firent  que  la  traverser  en  ravageurs ,  auraient 
été  impitoyablement  massacrés.  Leur  teint  ne  porte 
d'ailieHr  s  aucune  trace  des  habitants  du  Midi  :  point 
de  cheveux  noirs  ou  crépus,  pas  de  reflet  bronzé  , 
pas  de  pommettes  saillantes.  On  y  reconnaît ,  au 
contraire,  le  type  des  hommes  du  Nord  r  incarnat 
blanc  et  lavé,  cheveux  blonds  et  plats.  Quant  à  leur . 

•  Cotmogra-phie  universelle» 
^  Bittoire  du  Béam. 
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aliâtardiflMineQl  moral  et  physique ,  il  est  facile  de 
i'en  rendre  compte  par  leurs  longues  souffrances  , 
leur  misère  constante,  et  T  usage  des  eaux  des  mon- 
tagnes, si  favorable  au  développement  des  goitres. 
Dix  siècles  de  mauvaise  nourriture  et  de  reproduc- 
tion  sans  croisement ,  suffisent  pour  expliquer  le 
crétinisme  où  ils  sont  descendus. 

Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  Torigine  de 
cette  détérioration  physique  remontât  aux  Visigoths 
mêmes.  Il  est  probable  €(ue  tout  ce  que  la  nation 
avait  de  robuste  et  de  jeune  passa  en  Espagne. 
Les  malades,  les  rachitiquc  s,  an  contraire,  et  cette 
écume  qui  reste  aux  bas-fonds  de  toutes  les  so- 
ciétés y  durent  être  retenus  par  leurs  infirmités  en 
deçà  des  montagnes. 

Pourquoi,  d^ailleurs,  ks  débris  des  Visigotlis,  qui 
ne  purent  émigrer  avec  leurs  concitoyens ,  n^au- 
raient-ils  pas  appartenu  à  cette  fraction  barbare , 
attachée  d'aboi  ci  d  la  vieil mythologie  scafuliiia\ 
jHiis  à  1  âiiaxii^sm^,  et  toujours  disposée  à  détrôner 

Sa  Ê^reKtoâssiner  leurs  rois?  Pourquoi  n'au- 
ent-ils  ^(mâkxrmè  une  classe  réprouvée ,  qui  ne 
pouvait  espérer,  en  Espagne,  une  position  préféra- 
ble à  celle  qu'elle  subissait  parmi  les  chrétiens  des 
Pyrénées? 

Toujours  est-il  que  les  Cagots  nVxistèrent  que 

dans  les  vallées  situées  entre  la  (  inroniie  et  l'Océan  , 
c'est-à-dire,,  dans  le  territoire  que  les  Visigoths 
abandonnèrent  à  la  hâte,  dès  la  première  invasion 
des  Franks,  et  dans  la  partie  vasco-cantabre  où  ces 

peuples  ne  purent  janiais  pénétrer  ;  tandis  que  les 
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montagnes  de  Septimanie,  où  la  nation  se  maintint 

et  se  fondit  pt  ii  à  p(  ii  dans  la  j)o|nilalioii  indigène, 
ne  connut  pas  cette  race  proscrite.  Ainsi,  en  Espa- 
gne ,  ils  étaient  concentrés  dan^  la  Navarre,  et  prin* 
cipalement  dans  le  Bastan,  à  j^rizurn^  où  leur  quar- 
tier général  était  appt  le  Bazatc.  On  en  rencontrait 
à  Pampelune ,  à  Elizondo,  à  Ziga  et  jusqu^à  Jaca , 
en  Aragon.  Ceux  d^  Arizum  dépendaient  du  château 

d'Arsua  En  France,  ils  s'étendaient  sur  une  bien 

plus  vaste  surface. 

Saint--Gaudens,  Saint-Béat,  Aurignac  lurent  leurs 
établissements  les  plus  avancés  du  côté  de  Test. 
•  Ils  se  montraient  de  plus  en  plus  nombreux  en  ap- 
prochant des  gaves  ;  notamment  dans  les  vallées 
d' Auré  et  d' Argelès  où  Ton  trouve  encore  à  Vier  le 
quartier  des  Cagots;  mais,  c^estdans  les  Basses-Py- 
rénées, surtout,  qu'ils  paraissi  ut  s Vtre  répandus,  et 
avoir  joué  même  un  certain  rôle,  comme  charpen- 
tiers et  bûcherons,  puisque  Gaston  Phébus  chargea 
une  de  leurs  compagnies  de  faire  la  charpente  du 
château  de  ?iIontau(  r,  et  leur  fit  rcriiist  en  compen- 
sation des  deux  francs  de  Jucage  auxquels  ils  étaient 
assujetti»  *• 

Il  est  probable  que  ces  Cagots  exercèrent  pendant 

longtemps  un  arianisme  plus  ou  moins  mêlé  de  po- 
lythéisme Scandinave,  dans  les  cabanes  isolées,  où 
ils  Rivaient  à  part,  comme  aujourd'hui  les  Bohé* 
miens  et  les  Gitanos.  Plusieurs  siècles  après,  Texcès 
de  la  misère  les  porta  à  recevoir  le  baptême,  afin 

•  Praneliqiio  Hkliels,  Mam  iiuhmHI««;  t*  I, 
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de  trouver  quelque  soulagemenl  auprès  des  chré~ 

tiens;  ce  qui  les  fit  appeler  Crestiaas  dans  les  actes 
publics  (uiauvais  chrétieus).  Ainsi  le  premier  stig- 
mate ne  s  effaça  jamais  compiétement  et  ilsfurent^ 
plus  tard ,  confondus  avec  les  ladres  et  les  lépreux , 
au  contact  desquels  ils  contractèrent  peut-être  les 
maladies  qui  les  frappent  encore. 

Lorsqu^au  seizième  siècle  les  Agotes  de  Navarre 
se  plaignirent  an  pape  que  le  clergé  ne  les  traitait 
pas  comme  les  autres  fidèles,  sous  prétexte  que  leurs 
ancêtres  avaient  aidé  le  comte  Hayrnond  de  Toulouse 
dans  la  guerre  des  jélbigeois,  le  pape  ordonna  une 
enquête;  mats  un  député  aux  états  de  Navarre, 
Caxamaut,  répondit  que  la  malédiction  dont  ils 
étaient  frappés  n'avait  aucun  rapport  avec  l  lieiesie 
du  XIII*  siècle^  et  qu'elle  remontait  à  une  époque 
bien  antérieure 

M,  Francisque  Michels  termine  ses  recherches  sur 
ces  races  maudites,  par  une  opinion  qui,  tout  en 
faisant  descendre  les  Cagotsàe^  Visigolhs,  tendrait  à  ' 
ne  les  faire  établir  dans  les  Pyrénées,  qu^à  la  suite 
de  IVxpédition  de  Gharlemagne  en  Espagne,  et  non 
après  la  vicloire  de  Chlotlowig. 

Il  est  vrai  que  les  Espaguols»  compromis  dans  la 
révolte  des  rives  de  TÈbre  contre  les  Mores^  se  réfu- 
gièrent en  France,  et  obtinrent  de  Gharlemagne  une 
charte  très-favorable,  qui  leur  assurait  des  terres. 
Mais  ces  Goths,  depuis  longtemps  chrétiens  et  per- 
sécutés pour  leur  courageuse  résistance  aux  MusuU 

«  Frmciiqiie  Michels*  t  L 
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iiiaiis,  ne  pouvaient  trouver  dans  les  populations  de 
]a  Noveiupopulanie  et  de  la  Septimanu:  la  rcpulsioa 
qui  caractérise  l'abaissement  des  Cagots.  Loin  d  être 
mal  accueillis  y  nous  verrons  au  contraire  les  pro* 
scrits  du  versant  espagnol  rencontre  r  à  l  ni  tes  les 
époques  la  plus  généreuse  sj^mpathie,  principale- 
ment dans  le  Béarn  et  le  Bigorre.  L'kistoire  u^a  pas 
conservé  de  traces  de  l'antagonisme  supposé  par 
M.  Francisque  Michels,  et  il  est  impossible  de  don- 
ner aux  Cagols  les  réfugiés  de  Charleuiagne  pour 
ancêtres.  Tout  nous  ramène  donc  à  les  taire  remon* 
ter  à  une  classe  déjà  réprouvée  parmi  les  Visigothst 
et  abandonnée  dans  les  Pyrénées  occidentales  par  le 
gros  de  la  nation  fuyant  devant  Chlodowig. 

L'invasion  franque  produisit  des  conséquences  as-  ' 
sez  notables  dans  le  bassin  de  PAdour  et  de  la  Ga- 
ronne; car  en  expulsant  les  "Visigoths,  elle  rendît  à 
ces  contrées  1  indépendance  dont  elles  avaient  joui 
avant  les  conquêtes  des  deux  Théodoric.  Les  Franks, 
voyant  les  évéques  faire  arborer  leur  bannière  dans 
les  cités,  crurent  pouvoir  se  dispenser  d'imposer  par 
la  violence  une  reconnaissance  qu'on  paraissait  ac- 
cueillir avec  joie  ;  et  ils  dirigèrent  tous  leurs^^efforts 
contre  les  Visigoths  de  la  Septimanle. 

Les  populations  du  Labour,  du  Béarn,  du  Bigorre, 
d'une  partie  de  la  Giftcogne,  du  Couserans  et  du 
Comminges,  continuèrent  donc  à  s' administrer  mu- 
nicipaiement  par  des  magistrats  élus  dans  leur  sèin; 
elles  payèrent  quelquefois  peut--étre  de  légers  tri^ 
buts  aux  ducs  ou  aux  comtes,  placés  par  les  rois 
frankâ  à  Bordeaux  et  à  Toulouse  j  mai&  nous  verrons 
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bientôt  ces  gouverneurs  éloignés,  choisis  parmi  les 

Gallo-Homains,  surla  recommaiidaUoii  tles  évèqiies, 
administrer  le  midi  de  la  Gaule,  dans  T intérêt  des 
indigènes,  bien  plus  que  dans  celui,  des  vainqueurs. 

tx>rsque  l*établissement  des  Visigoths  avait  séparé 
la  Novempopiilaoie  de  rËiiipire  romain ,  il  y  avait 
fait  renaître,,  par  cet  isolement  méme^  Tadminislra- 
tion  locale.  L'expédition  de  Chlodowig  eu|  le  même 
résultat  :  lesGallo-Romains  s'organisèrent  sur  le  mo- 
dèle Ues  lois  et  des  anciennes  coiistitutions  munici' 
pales  mêlées  au  droit  coutumier  des  Gaulois»  et  for- 
mèrent, dans  les  vallées  des  Pyrénées,  de  gVandes 
tribus  indépendantes,  véritables  ré[nibliques  qui 
traversèrent  intactes  les  vicissitudes  iéodales... 

£lles  conservèrent  toujours  leurs  n|agistrats,  les 
juratz  (du  mot  jurarcy  jurer  la  commune),  f^ur 
justice  et  leurs  tribunaux,  leur  milice,  leurs  dioits 
de  guerre,  même  leurs  châteaux  et  leurs  fortitica* 
tions. 

Quelquefois  ,  pour  mieux  résister  aux  empiéte- 
ments de  la  féodal  lié,  elles  se  liguèrent  entre  elles 
dans  une  véritable  fédération ,  comme  les  quatre 
vallées  de  Neste,  Barousse,  Magnoac  et  Aure. 

Les  montagnards,  ainsi  organisés  derrière  leurs  re* 
traiichements  naturels,  n'avaient  qu'à  défendre  l'en- 
trée étroite  de  leurs  gorges  pour  y  vivre  plus  eu  sé- 
curité que  les  bourgeois  de  Narbonne,  et  de  Lyon 
de  Comminges,  derrière  leurs  murailles;  si  l'enne- 
mi parvenait  à  forcer  le  premier  obstacle,  ils  se 
réfuglûent  avec  leurs  troupeaux  dans  les  hautes 
montagnes  aux  sentiers  inconnus  \  les  envahisseurs 
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se  faiiguaient  bientôt  de  parcourir  le  bas  des  vallées 

où  ils  ne  trouvaient  rien  à  piller,  car  les  montagnards 
dédaignaient  alors  la  culture  des  terres^  et  n  avaieut 
d'autres  richesses  que  leurs  bestiauxi  et  quand  ils 
s'étaient  éloignés,  les  pasteurs  revenaient  dans  les 
^1  as  pâturages. 

Pour  se  faire  une  idée  de  rorgauisaHon  intérieure 
de  ia  vallée^  moitié  clan  gaulois,  mo^^é  commune 
romaine,  il  suffit  de  se  rappeler  celle  des  curies  et 
des  municipes  ;  aussi  lorscj^ue  le  droit  écrit  fera  plus 
tard  son  apparition,  sous  le  règne  des  ticfs,  nous 
trouverons  les  privilèges  des  vallées ,  constatés  en 
face  de  ceux  des  seigneurs,  et  nous  verrons  ces  der- 
niers obligés  d'en  jurer  Tobservation. 

Quant  aux  cités  de  la  Novempopulanie,  elles  con- 
tinuèrent à  renfermer  intactes  leurs  familles  sénato- 
'riales  et  curiales  (d^où  descendit  la  noblesse),  les 
propriétaires  (d'où  les  fermiers  et  les  vassaux),  les 
ouvriers  ou  collèges  d'artisans  (d'où  les  maîtrises  et 
les  jurandes),  enfin  les  paysans  ou  esclaves  cultiva-  ^ 
teurs  qui,  parla  successive  émancipation  attribuée 
au  christianisme ,  produisirent  les  serfs  ou  deau- 
'  esclaves. 

Cette  imperfection  de  la  conquête  franque  au  pied 
deii  inontagoes  ne  permet  pas  de  croire  que  les  an-       *  ^ 

ciennes  terres  domaniales,  dont  les  Romains  s'étaient 
d'abord  emparés,  et  que  les  Yisigothsi  à  leur  tour^ 
avaient  pris  dans  la  proportion  des  deux  tiers^  fussent  ' 
saisies  par  les  nouveaux  envahisseurs.  Que  devinrent:  »  "  . 
elles  dansceUi*  révolution  nouvelle?  Elles  furent  pro-v 
babiement  partagées  entre  le  clergé^  le&  cités  et  les 
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uiunici|)e;s  car  il  est  prouvé  que  la  MovempopuU" 
nie  et  les  Basses-Pyrénées  ne  connurent  pas  les  bé- 
néfices militaires,  avant  le  règne  de  Childeberr  ^. 

Ce  réveil  de  l'autorité  indigène  était  plus  puissant 
encore  dans  les  vallées  espagnoles.  L'indépendance 
absolue  y  avait  pénétré  longtemp  avant  Pexpulsion 
desVisigothsdumfti  de  la  France;*  elle  y  était  con- 
temporaine de  r invasion  des  Suèvesetdes  Vandales. 
En  disloquant  le  gouvememei^  romain,  ces  bar** 
bares  obligèrent  les  Ibéro-Romains  de  la  plaine  de 
l'Èbre  à  refluer  vers  les  montagnes,  à  s'y  mêler 
avec  les  populations  primitives,  et  du  mélange  de 
leurs  lois  et  de  leur  sang  naquit  ce  peuple  arago- 
nais  et  catalan  dont  Tindépendance  ofihrit  des  ca- 
ractères semblables  à  ceux  cpic  nous  avons  retrouvés 
dans  les  Pyrénées  gauloises  de  T ouest. 

Lorsque  les  Yisigotbs  concentrèrent  leur  puissance 
en  Espagne,  ils  trouvèrent  ces  administrations  lo- 
cales, ces  vallées  libres,  trop  fortement  constituées 
pour  les  absorber  dans  leurs  circonscriptions«|Ël(^s 
se  maintinrent  à  Tétat  de  municipes  indépeiM||s, 
comme  nous  les  trouverons  à  Foriginedes  conités  de 
Paillas,  de  Ribagorca  et  de  Sobrabc;  mais  ce  carac- 
tère nuuu  ci  pal  ne  s^ étendait  pas  à  toutes  les  Pyré- 
nées. 11  n'était  au  centre  de  ces  montagnes  qu'une 
transition  entreles  peuples  vasco-cantabresde  Pouest, 
et  les  nuuucipes  gallo-romains  de  la  Narbonnaise  et 
de  la  Tarraconaise.  Les  premiers,  restés  toujours 
éloignés  de  toute  invasion,  de  tout  mélange,  vivaient 

•  Fiuiricl,  //'if,  de  la  Gaule,  1. 1. 
^  Dtvmc,  H\i%,iêBiQorr4t  1. 1. 

I.  U 
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à  l'état  de  clan  ;  les  vallées  d' Alava  et  de  Guipuscoa, 
dé  ÎMik  H  Derrô,  cPAcliesote  et  de  Silasir,  «■ 

.  Espagne  ;  celles  de  Soûle  et  de  Lentabat,  de  Baygorri 
^etd'Asparre,  en  Gaule,  n'avaient  d'autre  administra- 
tif^ ^  ç^n  dn  ço^  des  vieillards  imtimr^ 
Bfûllis  l6Iù^  lié  ^ieiiz  diénes,  au  liant  dê  la  colline» 
ceux-ci  disculaiciit  sur  les  besoins  du  pays,  déci- 

.  daient  de  la  paix  et  4e  guerre,»  comme  1^  antî^ 
qM-tedoiiÉly  côat«BiporaiDs  JPà!iamM* 

ICMadt  la  pahiafcale  à|nii  son  caractjère  )e 
plus  primitif,  et  nous  la  verrons  se  perpétuer  à  tra* 
▼evs  lesa(itationsf|e  la  féodalité»  e%  tnriv^^iHmmf^ 
ûoiteâft  àiDfc  den^liM  rcna  de  Nmm.  r 

La  Taff acbsteîse  et  la  Narbonnaise^  riches  encore, 
malgré  les  nombreux  pillages  des  barbares,  puis- 
santes fjàt  leurs  vSim  ConsiA&rables ,  illustrées  (W 

«iMMgimds  lUMitlliè,  étidéiât|wftséea  des  IBmmm 
sÉêifVisigoths  sans  subir  de  transformation  pp&tnk^ 
de.  L'organisation,  les  lois  restaient  les  mêmes,  le 
noiii  seul  du  maitre  était  changé  ;  |iu  lieu  de  payv 
àttee^  t>h  payâil  àtûi  desciidanlii  de  Théod^nç»  Lsi 
Gallo-iRomains  y  avaient  conservé  Tenrs  prérogatives 
cuhales  et  municipales^  mais  avec  moins  d'inté|;ra- 
UlÉ  ipe  dàna  k  Npvempopulanie  ;  car  I«i  ifooi  «1 
tA  tiatntel  Viiigotlis,  M  rak  de  KaAdMie  «1  40 
Barcelone  y  exerçaient  une  surveillançe  plus  9P- 
tive. 

Un  dnc  gouvernait  la  Septimanie;  4^  comtes , 
placés  sous  lui ,  le  représentaient  dans  chaque  dlov 

cèse  ;  des  vicaires  (yicarii  comilis)  secondaient  ces 
derniers  dans  leur  administration. 
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L^organisation  judiciaire  <8  y  montrait  plus  com- 
pliquée que  dans  la  Novempopulanie.  Chacun  des 
cinq  peuples,  Romains,  Visigoths,  Juifs,  Syriens,' 
Grecs,  qui  Thabitaient*,  suivait  ses  lois,  ses  usages, 
et  avait  ses  juges  particuliers.  La  preuve  par  Teau 
bouillante  commen<^ait  à  être  en  usage. 

Les  Romains  s^occupaient  d^arts ,  de  sciences,  de. 
lois  et  de  la  direction  agricole  des  vastes  exploita- 
tions quMls  continuaient  à  posséder.  Les  Juifs  et  les 
Grecs  exerçaient  le  commerce  et  l'industrie,  affer- 
maient les  impôts  et  conduisaient  les  entreprises' 
financières.  Aux  Visigoths  appartenaient  les  emplois 
militaires  et  les  fonctions  administratives. 

Lorsqu'un  procès  éclatait  entre  citoyens  de  di-^  * 
verses  races,  le  juge  visigoth,  c'est-à-dire  le  comte, 
se  faisait  seconder  par  un  jurisconsulte  de  la  nation 
de  chaque  plaideur.  Après  le  jugement,  la  partie 
condamnée  pouvait  en  appeler  au  tribunal  de  l'évê-  * 
*  que,  composé  du  diocésain  et  de  quelques  ecclé- 
siastiques. Si  l'arrêt  était  réformé,  il  fallait  encore 
le  soumettre  au  roi.  •  — 

^  Les  évéques  étaient,  dam  tous  les  cas,  les  juges 
;4w  pauvres. 

^  ÏjSl  loi  yisigothe  interdisait  le  mariage  entre  uhc 
femme  plus  âgée  que  son  fiancé,  entre  un  barbare  et 
une  Romaine,  entre  gens  de  conditions  différentes. 
La  femme,  qui  osait  épouser  un  esclave,  (ùt-il  fis' 
câlin,  c'est-à-dire  attaché  au  domaine  du  roi,  était 
fustigée,  et  pouvait  même  être  brûlée  avec  son  corn- 

*  Grégoire  Msquel,  \Vt.  vu.  Goseite  4e  Narbmne  en  &fO. 
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phce.  L'épou5e  reoeirai(  de  son  mari  une  doC  du 
dixième  de  sa  fortune  ;  il  pouvait  y  ajouter  vingt 
esclaves  et  mille  sols  li'or.  lorsque  cette  fortune 
s'élevait  à  plus  de  dix  mille  sols.  La  ieinuie ,  sans 
enfants,  disposait  à  son  gré  de  son  douaire  ;  si  elle 
se  remariait  dans  Tannée  de  son  veuvage ,  elle  en 
perdait  la  moitié. 

.  L'adultère  était  sé^rement  puni.  L'époux  outragé 
pouvait  mettre  à  mort  les  deux  coupables ,  ou  les 

retenir  en  esclavage.  Si  Tamant  n'était  pas  de  condi- 
tion libre,  il  pouvait  être  brûle  vit.  La  femme  ofiensée 
obtenait  comme  esclave  la  concubine  de  son  mari 

Le  Gode  visigoth,  bien  accueilli  dansiesPyrénéeSt 
s'y  naturalisa,  notamment  en  Es[)agne,  au  point  de 
devenir  le  fondement  des  fuéros  et  du  droit  consti- 
tutionnel JC*est  àJui  que  r^ontèrent  Féleçtion  des 
rois  chrétiens,  les  régies  suivies  dans  le  partage  des 
successions,  et  d'après  lesquelles  les  pen  s  (  l  les  mères 
étaient  tenus  de  laisser  leurs  biens  à  leurs  enfants, 
sauf  la  libre  disposition  d'un  tiers*  Les  tutelles  sui- 
vaient les  lois  romaines. 

Les  blessures  étaient,  coimne  chez  les  autres 
barbareSy.rachetées  par  des  amendes.  Un  coup  sur 
la  téte  ae  payait  cinq  soldi.  U  est  à  remarquer  que  ^ 
te  droit  coutumier  du  Gomminges  punissait  lé  même 
acte  de  violence  de  vins^t  sols  taïgas  :  d'autres  textes 
de  chartes  établissent  que  le  tarif  visigoth  se  con- 
serva dans  cette  province  jtisqu^aux  comtes  héré- 
ditaires ^ 

.  •  Code  visigolh.  ■ 
*  OutMIoD,  HUt*  du  Commi»get,  1. 1,  p.  147  et  luir. 
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Les  iiiédrcins  devaient  cunuilrr  la  charge  de  chirur- 
gien  et  celle  d'apothicaire  ;  véritables  entrepreneurs 
de  guérisons,  ils  s  obligeaient  à  rendre  la  santé  aux 
malades  pour  un  prix  convenu,  et  perdaient  tout 
honoraire,  lorsqu'ils  ne  réussissaient  pas  dans  leur 
entreprise.  S'ils  estropiaient  le  ^Mye/  par  une  opéra- 
tion chirurgicale,  ils  payaient  une  indemnité  ;  s'ils 
occasionnaient  sa  mort,  ils  pouvaient  devenir  Tes- 
clave  de  la  famille  du  défunt.  L'histoire  ne  nous  fait 
pas  connaître  si  cette  industrie  était  fort  lucrative, 
soumise  à  de  telles  conditions  \  " 

Les  conséquences  de  T invasion  franke,  entière- 
ment illusoires  au  point  de  vue  administratif  et  po- 
litique dans  le  plateau  pyrénéen,  ne  se  firent  sentir 
que  dans  le  cercle  ecclésiastique,  en  bouleversant  les 
anciennes  relations  des  sièges  épiscopaux. 

Celui  de  Toulouse,  enlevé  aux  Visigoths  par  Chlo- 
dowig,  se  trouva  soustrait  du  même  coup  à  la  suf- 
fragance  de  Narbonne;  Eause  perdit  son  antique 
suprématie  sur  les  évèchés  de  la  Novempopulanie  ; 
Aire  devint  la  métropole,  du  moins  nominative,  de 
Dax,  de  Béarn,  de  Bigorre,  d'Auch  et  de  Bazas. 
Enfin,  le  siège  lointain  d'Orléans,  étendant  à  la  fa- 
veur des  rois  franks  son  autorité  sur  toutes  les 
provinces  conquises,  appela  les  évêques  de  tous  les 
sièges  ci-dessus  à  ses  conciles,  malgré  les  difficdltès 
d'un  voyage  long  et  périlleux.  „  .  v.f^)  ' 

Ainsi,  le  premier  synode  de  cette  ville  (51 1)  réu- 
nit Nébridius  de  Bigorre,  Nicétius  d'Auch  et  Sexti- 

.  Dom  VaiiMtle,  t.  U,  p.  W  à  G6.  -  Codé  vùigoih. 
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Mm     BtMt.  Les  suivants  atlirèmit  égilement  les 

prélats  da  Novempopulanie,  notamment  le  qua- 
Hièma  qui  fui  aouscrit  par  Julien  de  Bigorre  (Ô41)* 

Pour  répimr  ^  pertes,  Tévéque  de  HariMmie 
réclama  rérectioa  de  nouveaux  sièges  épiscopaux, 
et  il  obtiqt  ceux  de  Carcassonne,  de  Maguelonne, 
tnéme,  dit-on,  celui  d'£lne  qui,  d'après  quelques 
lûslorleiis,  n'aïuail  M  rétaUi  qu^à  cette  oççasîop  s. 

Enfin,  la  prise  de  Toulouse  ayattt  rendu  iinapossi- 
ble  la  tenue  du  concile  de  507,  et  transporté  la  cour 
des  roi^.visigoths  de  Tautre  oàté  des  Pyrénées»  le 
iii(Qii?«Mta#v«Ug^m  porta  plue  partiçiilièmnent 
Espagne,  où  Hotis  verrons  Tarrafone  et  Tolède 
!  ^flli  4'^Hmer  une  vigoureuse  impulsion» 
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CHAPITRE  VU. 

• 

invasion  du  ialiu.  —  Mots  greca  oontenréi.  —  LoU  det  réfolottou  4tot 
Iti  langa«L  ^  Mhrlt  «ItIquM.     IntiWM  «o  kai^a  Mr  lli  feilNi 

dialectes.  —  Influence  du  grec  lur  le  gaBC0D.«-  CooMiratlon  de  l'ib^rioi. 

—  Faible  ifivasîon  dugtrmatii,  —  de  l'arnbe.  —  Le  latin  et  le  baïqa?. 

—  Corruption  du  latiD  et  formatloo  du  roman.  —  IJoilé  de  langue  dans 
It  vlittu  pStéoéÊù,  —  Fragmento  4e  Tocabiilaln  coBpwiUf.  —  MIè 

tm  difiéimte»  races  dont  nous  venons  de  consta* 
tnr  readsieM»  dans  le  piàteau  pyrénéen^  êe  caràcté- 
risaient  par  leurs  dialecteapltis  vivement  encore  que 
par  leur  législation  et  leurs  mœurs.  I^s  Romains 
parlaient  latin»  les  Gaulois  et  les  Ibères  un  iné]an|e 
de  latin»  d^îbérien  et  de  celtique,  qui  produisit  le 
catalan»  Taragonais,  le  provençal  et  le  béarnais. 
Les  Visigoths  conservaient  leur  langue  d'une  ma- 
nière si  exclusive»  que  le  roi  Euric  n*avalt  pu  com- 
prendre saint  Épiphane»  ni  se  faire  comprendre  de 
lui  sans  interprète. 

Les  Grecs  et  les  Juife  avaient  aussi  leur  lan- 
gage particulier*  Sidoine  Apollinaire  assure  que  le 
celtique  et  le  gaulois  vivaient  intacts  dans  certains 
cantons  reculés  ;  les  Pyrénées  durent  être  leur  der- 
nier refuge.  Les  Vasco-Cantabrçs ,  enfin»  mainte- 
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nait  ni  dans  tonte  son  inlogralité  primitive  i  Lusca- 
rien  qu'ils  nous  ont  transmis. 

Nous  avons  vu  que  l*invasion  de  la  civilisation 
romaine  avait  formé  trois  zones  bien  tranchées  dans 
le  plateau  pyrénéen.  envahisse  ment  de  la  langue 
suivit  la  même  échelle  de  proportion.  Dans  les  envi- 
rons deTarragone  et  de  Narbonne,  devenus  complè- 
tement romains,  le  latin  eiivalat  la  langue  indigène 
au  point  de  la  faire  disparaître. 

Les  Romains^  il  est  vrai,  ne  négligèrent  rien  pour 
rendre  ce  triomphe  universel.  Une  de  leurs  lois  exi- 
gea que  les  préteurs  pronuilguassenl  ions  leurs 
édits  en  latin  ;  Claude  destitua  un  gouveriKtur, 
parce  qu^il  ignorait  la  langue  ofBcielle.  Âussi^  Stra- 
bon  a-t-il  pu  dire  que  les  Espagnols  semblaient  ou- 
blier leur  idioiiie  natal  pour  celui  des  vainqueurs. 
Il  ajoute  que,  sous  Auguste,  une  grande  partie  des 
Gaules  l'avait  adopté,  et  quant  à  TEspagne,  elle  put 
produire  plusieurs  écrivains  du  premier  ordre^  tels 
que  les  deux  Sénèque,  Lucam,  Pompouius  Mêla, 
Martial,  Silius  Italiens  et  Hygin\ 

Cependant,  le  latin  n^absorba  pas  la  langue  dans 
des  proportions  assez  absolues  pour  effacer  toutes 
les  couches  précédentes;  le  Grec,  transporté  long- 
temps avant  lui,  laissa  des  gisements  assez  notables, 
principalement  dans  les  provinces  maritimes,  par 
exemple  : 

»  Ra> Douard,  Uist,  de  la  lamgue  rofMne^  —  Introduction,  ,^ 
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•  ProTCDçal. 

Aragnaou 

Gamqtîi 
Sengounaire 
Gorpou 
Artoun 

Blad 

Mastro,  mcï 
Esco 
Squifdu 

Fananu,  fanc!Ou 
Ganchou,  gancbei  Croc. 


Nougat 
Pouaire 

RU800 


Filets. 

Fond  du  ftieU 
Pain. 

Bl('^ 
l'élrin. 
Amadou 
Barque.,  f.  . 
Lanierae. 


Gàioau  d'au)âi)des. 
SeÉà. 
TaD.  ' 


Ce  qui  teudiMii  a  {  rouver,  d'après  les  règles  que 
nous  allons  poser,  que  les  Grecs  introduisirent  chez 
les  Cigures  Tusage  du.blé,  du  pain  et  du  pétrin  pour 
le  ftbriquer,  celui  de  certains  61ets,  des  lanternes, 
de  quelques  agrès  de  battaux ,  des  gâteaux  d\i- 
mandes,  des  seaux  et  du  tan  pour  préparer  les  cuirs. 
Peut*étre  aussi  les  colonies  grecques  déposèrent^ 
elles  dans  la  Tarraconaise  ces  mots  commençant  par 
deux  //  mouillées,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous 
en  si  grand  nombre  et  dont  le  dialecte  catalan  £ait 
un  si  fréquent  emploi. 

La  langue  romaine  éprouva  plus  d'obstacles  à 
Touest  chez  les  races  ibères  d  Aragon  et  de  Novem- 
populanie  ^  plus  éloignées  du  mouvement  social  >  ces 
populations  ne  Fadoptèrent  qu*avec  réserve. 

Lorsqu'un  peuple  en  conquiert  un  autre  par  ses 
armes  et  par  sa  civilisation ,  il  est  un  élément  con- 
stitutif qui  ne  ibparaît  guère,  même  après  que  les 


•  Mary-Lafon*  Langws  du  mtdi  d*  la  France. 
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▼ieux  usages  ont  cédé  lâ  plic«  à  cem  des  vaiiiqueuri* 

Nous  voulons  parler  de  cet  te  partie  élémentaire  de  la 
langue,  qui  lui  sert  de  fondement,  et  remonte  à  ia 
première  enfance  de  la  nation.  Cette  couche  primitive 
renferme  les  noms  des  animaux  :  ekevat^  bœuf^  mi^ 
lan,  etc.; ceux  des  objets  de  la  nature  :  rivière  arù/^, 
orage. ,„\  àe&mtiMh  ou  ustensiles  :  hache ^  habita  bd" 
ton;  les  adjecàw  qualificatib  simples  :  bon^  mammU^ 
mpidé^  fuHêux;  enfin,  les  verbâi  indiquant  les  ae* 
tions  :  boire,  manger  y  tomber^  courir ,  etc.  Ces  bases 
linguistiques  d*un  peuple  prennent  leurs  racines  à 
de  si  grandes  profendelirs,  que  peu  d'invasions  par- 
viennent à  les  arracher.  Aussi,  les  retrouverons- 
nous  sur  certains  points,  dix-neuf  siècles  après  la 
domination  romaine* 

Mais  il  est  une  autre  couche  de  k  langue,  unétage 
pins  superficiel  y  où  les  (^quêtes  gagnent  fitcilemeilt 
du  terrain  ;  par  exemple,  les  mots  consacrés  aux 
arts,  aux  sciences,  à  Tindustrie,  à  Tagriculture,  à  la 
g«erre«  On  compmid  que  si  le  peuple  iraitiqttetir 
▼iem  modifier  ccmsidérablemetit  ces  brandies  d^dc- 
tivité  sociale,  s'il  les  refiiit  à  neuf  en  quelque  sorte, 
les  vaincus  accepteront  sa  langue  à  cet  endroit, 
BOMeuletnéntsans  oppositiott,  maiscomme  un  bien- 
Ant  qui  enrichit  la  leur. 

LesKoroains  apportèrent  aux  (^aulois  la  majeure 
partie  des  arts  d'industiie  et  de  luie  ;  ils  leur  en* 
amgnèrenttme  stratégie  toute  nouvelle;  plus  tard 
enfin,  ils  leur  révélèrent  le  christianisme. 

11  était  conséquent  que  tous  les  mots  latins  expri- 
mant les  idées  et  les  objets  de  ces  diverses  eatégo* 
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net,  |MMMMBl  eotien  chu»  les  langues  conquiMs. 

Nws  en  ÉTons  donné  ud  exemple  dans  les  expres- 
sions grecques  qui  se  firent  adopter  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée;  mais  cette  règle  prend  des 
fmpartîom  bm  phis  éteadoe»  ionqu'on  étudie 
TibérieB  et  le  celtique  dsait  TAragon  et  la  Noven- 
populanie;  ainsi  ïoii  peut  se  convaincre  que  les 
indigènes  enrichirent  leur  iaiigue  agricole  des  mots 

latHM  HAW  |Bt  MMVir.  V 

Arm'>rif]U?.  Gaseofl  moderne.      Cal:ilan  el  irHOftW». 

labourer  Aral  ow  ara  Ara,  laoura  Anur. 

Laboureur  Azcr  Laouraire  -  ,       ,  -  .- 

Churruû  Arfar  Arai 

Û^HÊim  legs  Bogar.- 

Expressions  qu'ils  ajoutèrent  aux  verbes  barejta, 
labourer,  dayMa^  foucber^  évidemment  antérieurs. 
9k  les  iUMBaint  anéliot^èmit  k  çfaamie  dan»  fEs- 
]pago»^«Vjd«M  les  Ganles,  les  Grecs  paraiteant  y 
avoir  apporté  Vusagc  du  blé  et  du  pain.  Comment 
ka  tieliènesy  premiers  civilisateurs,  laissèrent-^ils 
aitx  HmMins  ie  aoin  d'jr  perfectioniier  la  collnre 
des  céréales?  Il  est  facile  de  l'expliquer*  Les  colo- 
nies grecques  rx(  iraient  le  commerce  et  non  l'agri- 
culture |  elles  purent  donc  importer  le  iroment  sur 
ka  cAta  de  la  Méditenanée/sans  emeigoer  k  ma- 
nière de  reosemencer^  sanàcherdwr  à  en  dévelop- 
per la  production.  Elles  étaient  intéressées  à  laisser 
les  Gaulois  et  les  Ibères  dans  Tigoorance  à  cet' 
égavd;  k  ridiene  agricok  «nratt  été  préfiKlicîable 
à  leur  commerce.  Les  Romains,  au  contraire, 

peuple  conquérant,  s'établissaient  dans  les  Gaules 

.  ts* 
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.€»4iiriMli4f£spagn^  k'émHÊBLfùf'ÛÊiè-^  ^^mnhmAfSm 

d'intérêt  à  y  propager  Tagronoïiiie  qjÊàféMà^Ue^ 

vée,  sous  les  premiers  empereurs,  à  un  d^ré  de 

'furent  cuiiipleUruieril  latins,  nous  n'a v uns  pas Jbt$- 

^Éaim  ^mml^  là-dessus.  '  '-^^i  '  < 

Quant  au  calcul,  il  eûtaitMitoniMHMHAÉiiM^ 

reinmit  aux  RoiQàiiis  ;  mais  les  Aquiftaina,  les  Tecto- 

sages,  les  Ibères  consentirent  à  abaiuloiiiier  toute 
leur  iiuuieralion,  taut  elle  était  imparfaite,  pour 
adopl«i^9#e  à»  vaiii0||ittrs  lafinMiént  i|^ai^^  ; 
aussi  dans  les  UÙomes  !de  ces  contrées  tous  Iss  lïadi* 
eaux  des  noms  de  nombre  sont-ils  romains  :  Un^ 
unOy  dusy  doâ^  Uès^  quatç^  quairo^xk^  sçis»  M 
i:^%mfMM4mx9àbaà  pouHes^lsiinwiii  psur  Vé&é- 
jtiire,  pun»>  U4aétas^etAsriiili!iÉliiui  Tiiaifemsii 

nées.  Ici,  les  iii  uliBcations  sont  si  nombreuses,  si 
Afajppaules,  que  nous  n'essaierous  pas  d  eu  donner 


lil^t^'i         tJl^*!t  l^-l  M  it^Vl^^  r>l> 

•  T.à  se  borna  l'influence  de  la  langue  rowaineiAsas 

ies  races  iijencaues*  Quant  aux  sentiments  innés  et 
Is,  couuM  J'invasion  ne  pouvnîfetipJcs  modi^ 


fn[  pressions  pi 

intactes  bic là  iies  siècles  après.      '  '- 

i ,  y^^^^  1^  tiddiiigns  et  les  ^[Wlcs  à  U  lia  4e  ce  volume.  ^ 
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lecles  gascons  et  bigorrais  un  grand  nombre  dç 
mots.  Nous  lie  citerons  que  les  suivants  : 


Cdto-Gtteoa. 

Briller 

Lufra 

Lugra.     .  . 

Piaitler 

Gragala 

Gargala. 

Panier 

Paner 

^  Pae. 

Pauvre 

Paour 

Paouré. 

Bfidi^4e  poix 

Feg» 

Pega. 

Peler 

PéUa 

Pela* 

Culbuter,  sqitiendif 

Pendoji 

Pindouli. 

Poirier       '  ' 

Peren 

Pérô- 

Poisson 

Pesk 

Pech.        .  ■  ,  ■: 

Pôcher 

Pe^kela 

Pescii. 

Piquer 

Pika 

MoQter 

PiM 

Poja. 

Piquer 

Pistiga 

Pessiga. 

Manger 

Pitoula 

Apastooii 

Plat,  Yaisficile 

Piad 

Plat. 

Planter 

Planta 

PlanU. 

Plier 

Plega 

Plcga. 

numer 

Pluot 

Pluauu 

Peser 

Peia* 

Poids 

PoCz 

Pez. 

Prairios 

Prad 

Prad.        ,  . 

Glisser 

Rampa 

Ramixi. 

Cri  «ie  gicaouilîeà 

Rauek 

Ranek.       '   f  ' 

SUkNmer  H  $(m 

Begft 

■  • 

^  Ange* 

RBienir 

Rena  . 

Rem.  ^ 

Arranger 

Renka 

Renga. 

Tourner 

Rodeltat 

Roudeja. 

Rôtir 

Rosta 

Rousti. 

Ruer             .  . 

Rua 

Rua. 

Homer 

Rtifla 

Rafla. 

Mettre  eo  àee 

8ac*lift 

Enaica. 

Brûler 

Skaot» 

BbfiaoitU. 

Sécher 

Sécha 

Séca. 

Fossé 

Bara 

.    ,      Barat.  ... 

Baver 

Bëbouza 

Baoua. 

Rester  étonné  ' 

Bada 

Bada. 

PiDie 

PSctor 

PScbé. 

Borne 

Boni' 

Bomo. 

Snn 

Rrance 

Bren^ 
firowa* 

Brouter 
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Armoriqu». 

Crllo  Gascon. 

Giâcau 

Kisei 

Liséous. 

BruU 

Bmt 

VfÙU 

Vnlle 

Goin-Metet 

bimbeict. 

Bruyôre 

Bruc 

nructiot,  iirOC. 

Gn6uc 

Garric 

Garric. 

Broinllard 

Brumen 

Broumo. 

Al                *  à.  _ 

Aluuulic 

Âiauda 

Alaouzelto. 

Ueou 

labeslr 

Kabestie. 

KadOT       .  . 

Kaaiero.  . 

Corner 

Koroa 

Kourna. 

mettre  en  coroeluo 

nisia  ((lucieQ*. 

S'accroupir 

Klucna 

Saciucba. 

iiOiuer 

Koilia 

Louua,  couiia. 

DeTidoir 

K08 

SraieB 

fiiak 

Bragoa. 

Baveloppcs'  cte  te- 

rnes 

KOS 

K0880. 

Coûter   (nnx  dun 

a  1 

objet) 
ligratjgner 

Kousla. 

Kra  bissa  . 

l^^garapki. 

Saisir  avee  lé  gnuiii 

Krapa 

Grapa. 

utbler 

Krouêra 

Kriéra. 

Danser 

lA  _  

Dansa 

Dansa. 

Doubler 

Daoubleja 

Doubleja. 

Ouvrir 

TV*     t         t  1* 

Ditile-bûuè» 

Desclaba, 

Mcllre  en  écheveaux 

Dii)ana 

f  \  A  1_  _ 

Détma, 

o'ajMktlrede  H4lBila4e 

Dluaka 

FlaKa* 

Uler  le  iicoi 

Digabesira  . 

DescaMStn. 

uegraiDcr 

ilic,  brenDn 

ncsgiaoa. 

^ter  la  tête  «  décou- 

vrir 

W  *              Y  II' 

DiseabeHia 

TV              1       •  1 1 

Deecabeilla. 

LmunUer 

Discouitra 

Acouta. 

WV  9  -  -  .  1  -  i_  _ 

Displega 

Uespiega. 

uetaclNf 

Distaga 

Desiaca. 

Eotcr 

Embouda 

EmpeottCa» 

Frotter  avec  )a  lojik^ 

Kmbrega 

Brega. 

Fouetter 

Fouella 

Fouetta. 

Rafraicliir 

Freskaal 

Frcsca. 

Exciter 

Hisa 

Aliisca. 

Boire  tTee  la  langue 

ILapa 

Lape. 

Mondie 

Vala 

Moula. 

Le  cauta)%e  laù»sa  aussi  sa  couche  dans  la  iaugue 
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sous-pyiH^iiéenne;  mais  elle  lut  mmce  et  peu  éten- 
due; nou»  n'y  retrouvons  guère  que  : 


liner 

Amegua 

Anegua 

Comtiflr,  raser. 

Arraaa 

Oanaaataai 

Termiiier. 

Acabft 

Akbatotoa 

Casaque. 

Roupo 

Arropl^ 

Barrer,  fermer. 

Barra 

fiainUia 

Machinel  4  broyer 

ie  hn. 

Barges 

Barga 

Métairie. 

Bordo 

Bordîî 

(itiardoQuercL 

Cardi 

LaruiDula 

Tamis. 

Sodas 

Cetbabea 

Déchirer. 

Ciiarpa  (guenille) 

Charpa  ^ 

Suif. 

Céou 

Cthoua 

Coup. 

Cop 

Lolpca 

Loquet. 

Flisquet 

Clisquela  , 

HmOeTt  ' 

Rounca 

Erronea 

MMwr. 

BUakalua 

Frais. 

Fredt 

Pieecoa 

Ctiat 

Gat 

Gatua 

léou 

telas 

FamiHe^ 

Mainado  (ic«nc  IHlti) 

Mahpda 

NéÛe.  i 

mci 

Oustaou 

Ostatiia  ,1 

Bouteille. 

Piche,  pichero 

Picliera 

Jolie. 

Poulido      '  _  * 

Pulila 

Gouyert  de  tullwi. 

Teoulado 

Taalada 

Retourner. 

Tourna 

Tornatua^- 

Raillerie. 

Trufii  (se  moquer) 

Trufa 

GueDiltoà 

Ëgpcrreca  Cdéchirer) 

Perreca 

Mais  à  côté  de  ces  mots,  dont  Torigine  arinoi  ique 
ou  cantabre  est  incontestable,  le  catalan,  Tara^o- 
nais  et  le  dialecte  gascon  en  offrent  quelques-uns 
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d\ine  origine  hellénique  assez  probable,  iH>taui- 
inent  : 


Arapa 

Saisir,        qui  vient  de  k^x^tù. 

Gargaillot 
Garlamcro 

iluelle 

t<alulll6l 

Tuyau  de  chaume 

Callaouari 
Carribari 

1  Charivari 

Kmbach 

En  bas 

Ev  paôc;. 

Cledo 

Claie       ■  \ 

Caoumas 

Chaleur 

Atuka 

liallrc,  accabler 

Brama;  « 

Beugler 

BpitMt. 

Brega 

Frotter  le  linge 

Arraflù 

Raifort 

Poîçavc;. 

Palax 

Coups 

IlaToîacn».   \  ' 

Pouffaire 

Gros  mangeur 

Mais  soyons  très  réservés  dans  la  recherche  de 
ces  racines  grecques.  N'oiibUons  pas  que  nous  som- 
mes dans  le  pays  des  Celtes,  que  le  fond  de  la  lan- 
gue reste  celte,  comme  nous  le  prouverons  dans  le 
travail  sjîécial  et  détaillé  qui  termine  ce  volume. 
Nous  ne  saurions  donner  à  l'invasion  du  grec  l'é- 
tendue que  lui  prête  Scaliger,  lorsqu'il  prétend 
avoir  retrouvé  ])lus  de  mille  de  ses  mots  dans  le 
gascon  lectourois,  ni  même  celle  plus  modeste  que 
lui  attribue  Mar}'-Lafon  '. 

Il  faut  se  tenir  en  garde  contre  cet  amour  des 
élymologics.  Nous  n'en  voudrions  pour  preuve,  que 
cette  étrange  manie  de  Laramcndi,  de  vouloir  faire 
descendre  du  basque  toutes  les  langues  connues^ 


•  Langues  du  midi  de  la  France. 
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grecques,  iatines^  italiennes,  trançaises,  etc.;  dans  la 
recherche  de  ses  preuves,  il  s^arréte  à  celle-ci  :  Udor 
ne  peat  venir  que  du  basque  idorra*  Il  est  vrai  que 
le  mot  grec  signifie  eau,  et  le  mot  basque,  sec,  aride. 
Cette  différence  ne  Tembarrasse  guère.  Lorsque  l'eau 
quitta  la  surface  de  la  terre  après  le  déluge,  dit-il, 
on  put  bien  Confondre  l'objet  couvert  (la^erre  ou 
ie  sec)  avec  l'objet  couvrant.  Ce  singulier  raisonne- 
ment nous  parait  dépasser  tout  ce  que  la  passion 
des  racines  peut  produire  de  plus  audacieux. 

Le  basque  possède  le  mot  estalbia  (étable),  qu'on 
serait  tenté  de  iaire  descendre  du  latin  siabulum. 
Mais  en  examinant  sa  formation,  on  trouve  qu'il  est 
composé  des  mots  cantabres  $tal^  «ouverture,  et 
bea^  basse,  et  rorigine  n  est  plus  admissible.  Pour 
qui  se  contente  de  la  plus  légère  ressemblance  de 
coiisonnances,  il  n^est  plus  de  bornes  aux  rappro- 
chements; on  peut  faire  descendre  la  moitié  d'une 
langue  quelconque  du  sanscrit  et  du  chinois,  du 
grec  et  de  T  hébreu  k  volonté. 

Suffîrait-il  de  rencontrer,  dans  le  Groenland  ou 
rirlande,  quelque  terminaison  hellène,  pour  sup- 
poser une  invasion  de  Grecs  sur  ces  terres  éloignée&P 
N'oublions  jamais  que  les  dialectes  ne  s'absorbent 
pas  au  hasard  les  uns  et  les  autres. 

Un  peuple  révèle-t-il  à  un  autre  Tusage  d'objets 
et  d*arts  nouveaux,  il  lui  lait  aisément  adopter  les 
mots  consacrés  à  ces  industries  nouvelles*  Ainsi 
nous  accueillons  chaque  jour  dans  notre  diction- 
naire quelques  siil^stautiLs  anglais  cki  vocabulait'e, 
des  chemins  de  fer,  du  sport  et  de  la  mécanique  ; 
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mais  pour  les  expressions  des  sentations  naturelles  et 
objets  oommuns  à  touji  les  peuples,  ces  intastons 
'  ne  s'opèrent  qu'à  la  suite  de  conquêtes  séculaires. 
Toutes  les  peuplades  ont  des  mot3  indigènes  ex- 
primant les  idées  d  aimer,  de  courir,  de  manger,  de 
se  battre ,  et  il  ne  suffît  pas  que  des  marchands 
Iraversent  leur  territoire  pour  qu'elles  abandonnent 
leur  Tieil  idiome  en  paiement  des  marchandises 
qu^on  leur  apporte. 

Les  mots  nombreux  du  gascon^  du  catalan  et  du 
bigorrais,  étrangers  au  celtique  et  au  roinain  dont 
nous  avons  parlé,  ne  proviendraient-ils  pas  des 
langues  barbares  apportées  par  les  Vandales,  les 
Yisigoths  et  èes  Franks?...  Une  telle  origine  est 
moins  qu'improbable,  elle  £8t  impossible* 
'  Les  Vandales  séjournèrent  moins  de  trois  ans  au 
pied  des  Pyrénées  gauloises  ;  et  ce  n'est  pas  au  lan- 
gage d'un  peuple  aussi  détesté  que  les  Gaulois  au- 
raient emprunté  quelques  expressions»  au  milieu 
des  ruines  fumantes  dont  leur  patrie  était  cou- 
verte. 

Le  séjour  des  Yisigoths  dans  la  ^ovempopulanie 
(ut paiement  trop  passager;  si  les  sujeti  d^Ataul- 
pheet  des  Théodorics  laissèrent  sur  leur  passage 
des  laiiibi  aux  de  leur  langue,  ce  fut  dans  la  Narbon- 
naise  et  plus  encore  dans  la  larracouaise,  où  leur 
règne  dura  trois  siècles.  Quant  aux  Franks,  leurs 
excursions  près  des  Pyrénées  forent  toujours  éphé- 
mères et  rapides.  Leur  idiome  y  était  encore  com- 
plètement inconnu,  même  dans  la  bourgeoisie ,  il 
y  a  cent  ans  à  peine,  et  nous  assistons  aujourd'hui 
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am  pf^mî^  eapiA»  des  populatiènft  agimies  épu^ 

lant  la  langue  des  Français. 

Ne  sait-on  pas  d' ailleurs  que  les  expressions  au& 
sojoA  puv^ti  j|t  #;ln<am»,^n|  nom  MU  e^cHfMs, 

les  des  langues  germaniques  t 

Les  Visigoihs  laisstirent  bien  un  léger  héritage 
liQ§msti((|iyvà.la.JMfl[VffP{Hjyulaiib»  mis  il  se  borna 
à  quelqiifes  mots  fXm  çueMmû  tom  fMà^  teb 


que  : 


Burger 


Gascon. 


Haalel 

Sporn 


Gourgés 
Bttik 

Mantel 
Bspérou 


Et  peut-être  aussi  : 


Forts 


fiafM 


Fourech 
Boe(|aèi 
Kaûs 
Janila 


Bourg!E»is. 

ManiejL 

Eperon. 


Forôt.  ^ 
Chouette. 


Qo  a  dit,  et  à  peu  près  établi  que  la  langue  ibèrë 
D*iltfl  «pi'ttlie  sOBdr  ealitabr^  (euskara),  et  que 
e«#4iM  jumeUes  se  partageaient  la:  Féninsnie  aa 

moment  de  Finvasion  eairthagtnoise.  On  peut  donc 
confondre  le  basque  avec  l'ibérieii,  au  point  d'en 
intola  langue  unique  de  la  nation  qui  occupait,^ 
au  luin»  é»  RonaMia  i  i'fi6p«gtte  tooti  ëtttièiié; 
GtM»  «iileâ4iene9eat  ti^prote  fkdlilè  pto^ 
digîeusc  avec  laquelle  les  Cai  ilmgiiioîs,  les  Romains, 
lea  IflUgolh  et  ks  Mores  conquirent  la  moitié  sud^ 

19» 
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est  de  l*]S6pagne,  indique,  il  est  vrai^  1  eiistence  sur 
le  littoral  d'une  population  amollie,  énervée,  toute 

différente  des  Caatabres  du  nord -est. 

Mais  les  diverses  fractions  d'un  même  peuple 
éprouvent  quelquefois  dé  ces  changements.  Les 
unes  conservent  leur  énergie  primitive,  les  autres 
la  perdent. 

Quant  à  la  laiigue,  si  l'on  ne  trouve  presque  pas 
de  mots  basques  dans  l'espagnol  et  le  catalan,  la 
géographie  du  moins  en  a  conservé  quelques-uns. 

Considérant  donc  la  Péninsule  comme  occupée 
tout  entière,  à  l'arrivée  des  Romains,  par  les  Ibéro- 
cantabres;  il  est  facile  de  s'expliquer  par  quelle 
suite  d'invasions  leur  langue  disparut  peu  à  peu  des 
bords  de  la  Méditerranée,  sous  les  pas  des  conqué- 
rants, et  se  conserva  intacte  dans  les  montagnes  du 
nord-ouest,  où  les  tribus  les  plus  courageuses  se 
rctranchèi'ent, 

N  oublions  pas  qu'une  émigration  considérable 
de  Celtes  était  passée  eu  Espagne  i5oo  avant  J.<»C« 
liH  langue  que  ces  peuples  appoi  iai(  ni,  dut  former, 
dans  le  bassin  de  Tii^bre,  un  idiome  analogue  à  ce- 
lui que  les  Celles  parlaient  au  nord  des  Pyrénées. 
Cet  idiome  fut  le  catalan.  Le  catalan  et  le  gascon 
modernes  seraient  doiic  les  dialectes  qui  conservè- 
raieut  le  plus  grand  nombre  de  mots  celtes.  Ce  point 
nous  paraît  inconlestaUe  j  nous  l'établirons  sur  des 
preuves  plus  détaillées  à  la  fin  de  ce  volume. 

Le  breton  composcrail  l'ancienne  langue  armo- 
rîqne  ou  aquitanique. 

Il  est  juste,  néanmoins,  de  placer  les'^n* 
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giies  du  versant  fran(,:ais  sur  la  première  ligne  ;  ca^ 
celles  du  bassin  de  l'Kbre  lurent  plus  prolondément 
modifiées  par  le  gothique  et  j>ar  le  moresque.  Oii 
peut  suivre  les  traces  de  ce  dernier  dans  ces  mot^ 
catalans  :K;/iMt,}é»9iit,  m^t^h^* i*nrt'*j'f*t  »v      i  '^wpL'tfr^ 

Acequia  Conduite  d'eau.  vH^jtlM^* 

,   Albaran    fn)\(jft,  yit^  Homme  expulsé.    . . ,  •  V -  . 

Albaroque  ■     ^  Commissionnaire  de  veules. 

Albriciaà^^A»  t^*uh>U*  Annonciation,  '^fh:^^^ 

t»nii*:  Albaxara  i<{  .j^.         .  Annoncer.      x-^  - 

Barragan      '     *  Conduit  souterrain,*  '         '  '  •  ' 

*^'*'>'   Adelf:awr  T<i^  S'exténuer.  ♦^•»r;.^i<^^ 

«;vxjr^*.  Abbeitar  ,uWr,,>j  ^„)î  Vétérinaire,  ^^f^^^  y4r#i>.*<?J«-e 

Arrimar  .  Attacher.         ...  ' 

^T^'^  Rambaléar  Se  secouer.         ^  >  ^ /'•«'v^ 

'  Quelques  niofs/exprirtiarii  des'obj*e^nbûvm^ 
pénétrèrent  à  ce  litre  dans  tous  les  dialectes  pyré-  • 
néens,  tels  que  :  ^  ' 

^    ATtbe.      Langoedocien  et  Caialan.  Gascon.      t^-»»  ,^vr  a-c^  j^i 

Forn  Four  Hour   ^     '  Four  , 

V.   Gamet  Cameî  '  Chameoù  ChamW^  «(*^J"' 

^    Yasmyn  Jasmin  ,Jasmin  Jasmin  » 

Leymoun  Limouu  Limon  Citron. 

^   Bardach—  »  t  Bardo  ^  -  •  'Aoubardo  Selle  d'Ûne. 

Kerratabîv  *  Karreta  Karreto:?*,  îr  Charrette. 

Lerendj  Liranji  Xiranji     j  Orange.  ^ 

'  Siibalt  Sabatto  Sabatto    '  Croule. 

Zahafran  Safran  Safran  Safran.  '"«*i>-.;. 

Des  langues  mêlées  arrivons  à  la  langue  intacte. 

I-.e  basque  se  fait  distinguer  par  sa  construction 
grammaticale  non  moins  que  par  l'originalité  de  ses 
mots,  dont  on  ne  retrouve  les  racines  dans  aucune 
langue.  On  doit  remarquer  notamment  :  I*  que  sa 
numération  procède  par  20  et  non  par  dix  ;  2"  que 
la  construction  des  phrases  est  postposiliye  conmie 


4m^/BipBMàB  eit  aoÉMMlâtfMm  'WgtiHôfv  tualgré  k 

variété  pi  ocligieuse  que  dofinenl  à  chaque  verbe  205 
t^minaisoas.  4iiïéreolas  et  U  miocUs;  facticuiaT 
nlé!qiie  ïon  m  retroure  dm  âncsune  autmpsattH 

L*ijifliience  du  latin  sur  un  idiome  qui  n'a  pas 
subi  la  plus  légiiuxî  modification  dana  sa  synlaKe, 
(M  bcile  à  4x>iistitieT;  é^r  eUe  se  boràa  à  i'iotro* 
dncllo»  d'iuiè  quarantaine  de  mots  ;  aoais  cette 
influence  donne  des  résultats  frappants,  en  faisant 
roMortir  l'état  pri^ue  sauvage  des  .p^jpies  contre 
kj^ueis  |l0me  eut  à  lutter,  an?t  sources  de  rjÈbre 
et  du  Dpu&o^ 

L'étude  du  vocabuiane  basque  établit  eu  effet 
que  les  Gantabres,  à  Texemple  des  liigures  et  des 
<îaidoi$,  ne  cannaissaient  pas  le  laft^ourage,  puisque 
tous  les  mots  qui  rexpriment,  vienuent  des  mots 
laùur  et  iabomre^  comme  Uiboranza^  labourage, 
Uihoranuy  labourenTp  Cette  étude  apprend  çneore 
qu'ib  igoofàîent  uiïe  faille  d'obfMi  et  de  coonàis- 
sauces  élémentaires  (Qu'ils  empruntèrent  aux.  Ko- 


Les  pilules  PiKda. 
tes  médecins  iTedica'^ 
La  saigDée  -togn. 
•Les  ch&teaux  fisstelua. 

'*    Les  puits      *  '  '     *        '   Putîua.  ' 

,       lêmvsmU^  .  .  -.  GrsmiQatii». 
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La  lime 
Les  parois 
Les  chaises 
Les  miroirs 
Lef  rolB 
Les  reines 
Les  cooroDoes 
L'étude 
Les  marchés 
L'action  de  peser 
Les  arls 

LweontralsoiiiN 


Lima. 

Pareta. 

Carlira,  cathedra, 

Miraila,  de  mirari. 

Errais. 

ErreilliDa. 

Koroa. 

Esludiatcea. 

Merkhalua. 

Pisatera. 

Artea. 

Patoa. 


Dans  leur  numération,  enfin ,  ils  ne  s^étaient  pas 

élevés  au-dessus  de  la  centaiDe;  plus  leuaccs  que  les 
Aquitauis  et  les  Ibères,  ils  la  conservèrent  jusque  là  ; 
mais  les  Romains  les  firent  monter  jusqu'à  mille  » 
mUa^  et  même  à  million,  mUlium,  Ils  augmentèrent 
aussi  le  nombre  de  leurs  mois ,  en  leur  donnant 
mars ,  rnarehoa  ,  avril ,  apinlia ,  mai ,  mayatza.  Ils 
n'avaient  d'abord  que  trois  jours,  les  Romains  com- 
plétèrent le  nombre  sept*  Plus  tard,  lorsque  la  re- 
ligion chrétienne  pénétra  chez  les  Cantabres ,  le 
clergé  parvint  à  importer,  avec  les  notions  de  la 
4religion  nouvelle ,  les  mots  latins  qui  exprimaient 
les  principes  et  les  objets  du  culte.  La  connaissance 
de  l'Être  suprême  est  commune  à  tons  les  peuples  ; 
les  Basques  appelaient  TEternel  Yaincoay  couiiue 
les  Juifs  Jehom  ^  Téglise  basque  respecta  ce  nom 
indigène  du  Tout-Puissant.  Par  une  conséquence 
de  bon  goût ,  la  théologie  resta  la  connaissance  du 
très-haut  Yamcoquindea  ;  la  science-  iut  Yaqain^ 
tusnua^  et  le  savant  se  nomma  Yaquinzuna. 
Mais,  k  cela  près,  les  Basques  acceptèrent  tous  les 
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mots  latins  de  TEglise ,  auxquels  ils  adaptèrent  des 
terminaisons  basques» 


leàâuu  Jésus.  Birginia  Vierge. 

Gsrizums  Gsr6nie.  Hotua  Vœux. 

Meza  Hesee.  Csotoroa  Ghant. 

GuiristÎDoa  ChrétieD.  Carastia  Chère. 

Yibilia  .  Vigile.  Creatcca  Créer. 

Adio  Adieu.  Benediznina  BénédicUon. 

Arzapezpieua    Archevêque.     Ermilanua  Ermite. 

Batbayoa  Bapiéoie.  Adoragaria  Adorable. 

PartlSsna  «Pora^.  Bekbalorca  Péché. 

Pssco  Pftques.  Bertathea  Vertu. 

Prédicaria  Prédicateur.    Besta  Fôle. 

Saindua  Sainl.  D'embora  Lestempa. 

Fedea  Foi.  ladibia  Envie* 

Bicioa  Vice. 


Les  Grecs  eux-mêmes  avaient  évidemment  ap- 
porté leur  contingent  de  civilisation  primitive  aux 
Cantabres ,  car  on  trouve  dans  leur  langue  les  mots 
hellènes  :  ^ 

Arlhoa  A^toç  Pain. 

Elchea  Botm  Maison. 

Boticlia*  AnOwn  Boutique. 

Si  nous  rappelons  que  les  Grecs  avaient  légué  ce 
même  mot  àpToc  aux  Ligures^  il  sera  facile  de  com- 
prendre que  la  colonie  grecque»  réfugiée  sur  les 
bords  de  l'Aragon  et  du  Gave,  put  révéler  aux 
Cantabres  T usage  du  paui  et  des  maisons. 
'  Là  se  bornèrent  les  adoptions.  Lsl  langue  comme 
les  mœurs  basques  opposèrent  un  mur  d^airain  à 
Findustrie,  aux  sciences ,  aux  beaux-arts  et  à  la 
stratégie  des  lloniains  ,  et  conservèrent  leur  t  tat 
primitif.  C'est  à  peine,  si  plus  tard  le  basque 
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nnpruiUa  trente  mots  aux  langues  romanes  ;  nous 


citerons  : 

Borreroa 

Doua, deaa 

Femme. 

Poncrlîn  (de 

Catibii 

Captif. 

don?.ella) 

Jeune  flUe. 

Raliola 

Bail,  esUmaiiOQ. 

Boulevart. 

Àmua 

Billet. 

Chô^n 

Gh6|ÉBe. 

Baleria 

BaUie 

I^eibuitz  a  doue  pu  dire  avec  raison  que  la  langue 
bftsqae  s'était  â>na6rvée,  derrière  les  Pyrénées»  pare 
de  tout  C0ol«ct  étranger»  car  les  rares  empnmis  411e 
110U8  cirons  sont  insignifiants;  elle  n*a  laissé  péné- 
trer ni  inversions^  ni  consonnances,  ni  articles  la<» 
tins  ott  tudesqoes  dans  sa  syntaxe; 

Lé  latin  né  régna  pas  longtemps  inlaot,  marne 
à  Narbonne  et  à  Tarnigone. 

L'Église  romaine,  héritière  de  la  civilisation  et 
d'tHH»  grande  partie  de  Tautorité  impériale,  s'était 
emparée  de  la  langue  des  anciens  maîtres  du  nioiide» 
et  non-seulement  elle  en  maintenait  l'usage  exclusif, 
mais  encore  elle  absorbait  tous  les  idiomes  barbares 
dans  une  latinité  qui  a  nécessité  le  glossaire  de 
Dncange.  Dès  le  vi*  siècle,  cette  langue  très-cor* 
rompue,  et  confondue  avec  le  celte  et  Tarmorique, 
penchait  vers  le  roman,  qui  allait  envahir  TEspa- 
gne,  la  Gauleval^  l'Italie.  La  marche  de  çe^te  cor» 
ruption  n'est  pas  sans  intérêt* 

I^s  Visigoths  d  abord,  les  Franks  ensuite,  obligés 
d^^ler  la  langue  de  l'Empire  pour  se  faire  com- 
fVB9Êit§  d^Qalhirftoniaipft)  vc^uUnt  d'un  autre  côié 
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i«f»ler  un  p^ii  gei^uiaMis,  commencèrent  à  éubflMtM^r 

les  voyelles  les  unes  aux  autres,  à  retrancher  les  ler- 
inioaisous  latines,  afin  de  se  rapprocher  des  consoii- 
nanÂs' ruées  et  sèches  des  Armoriqiies  et  des  GeltM  : 
fledSWf  ik  firent  duc;  d'arr,  stH}^  mnuSj  ^iiit  \ 
de  flos,  flor;  de  fons^  font  ;  de  homoy  hom  ;  de  quar- 
iii/fiy  quart;  bien  peu  de  substantifs  romans  pas- 
sèrent donc  entiers  dans  la  langue  nouvelle.  .JLes 
vëriies  perdirent  généralement  1'^  de  Tinfinitif  :  au 
lien  dé  iiifMjr^'fenm,  Mcnlnre^  Ao- 
her^^  sèare,  on  dit  :  anuir^  tener^  sentir^  scriber^ 
imber  ou  al^r,  La  perte  de  cette  temuuaispn  ne  fut 
pmi^tfè'  que  ie>retûuv  4»  veriaie  à  son  radical^ 
sittiplev  pnnûtîf«  Qvoî  qu'il  en  soit,  oetite  règle  de^ 
vint  si  universelle  dans  le  provençal  et  le  catalan, 
que  tous  les  veri>es  dutmt  subir  ce^  ^^ims^c- 
tton.  .  *  ^ 


Ctaudare  Cloie. 


GottCRL 

Tonar^  ^  Tronar. 

Adhoîrere  '  Aerdn». 
Prehenderô  '  '  '  l»readrer 

.    QUîBrere  -  '  '    •         Quem''.  ,    .  ;\>v;? 

Yidere         .  .  *  .  ,  ..     .  Vtzir 


Complere  Complir. 


'  Dulcere      '  -  •  -  •        Adolrar,  ' 


Ualefacere  GaWar.        :     v  - 


•1  ■» 


T.es  peti})les  qui  paflâlèitt  i'idfc^  i^fmfmfii^ 
adoptèrent  enlin  les  articles  el,  lo^  Us^  /<,  ios^  lous^  et. 
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léê  Ittigoai  i>oniflii«ft  fbrait  eonstituées.  Les  débris 

du  latin,  estropiés,  défigurés,  se  réfugièrent  dans 
r  Église ,  dans  les  contrats  notariés  el  les  chartes  * 
des  princes.  '  • 

Mais  Ik  ne  se  botna  pas  ce  travail  de  f  econstittt* 
tion.  Les  populations  éloignées  de  la  Provence  et  de 
la  Catalogne,  tout  en  adoptant  ces  contractions» 
obéîasaient  également  à  Tinfluence  iroiiine  du  canta- 
bpe,  langue  plus  énergique  et  plus  pompeuse.  Ce.  Ait 
elle  qui  fil  changer  dans  les  articles  /  en  dans  tous 
les  mots  le  v  en  6»  ly*  en  et  qui  introduisit  dans 
les  conjugaisons  les  modifications  ac,  ic^  it,  incon- 
nues au  latin. 


us». 

Phrpeoço-cilidM.  Suera. 

tOe 

El,  loJoU 

Ët 

Le. 

Facere 

Hé 

Faire.. 

Ferrum 

Her 

Ardere 

Arder 

Hardé 

Brûler. 

CaliBfacere 

CaUar 

Gaouba 

Chauffer. 

▼hrere 

*  Bîourô^ 

Vivre- 

VaûHas 

foinitat 

faolté. 

Toleie 

''•1 

Boulé 

Vouloir* 

Boulec 

LeTouloir. 

Gaouinl,  leoipK*     taoumic»  le  remplir.  —  CâôiIktaUy  en 
éire  rempli. 

Le  gasèon  fit  éprouver  un  second  retnmdiement 
à  FinfiitôtlfÉ  Le  provenço-catalan  avait  eflbeé  Ve,  il 

enleva  IV,  et  au  lieu  de  arder\  de  cal  far,  de  tronar^ 
il  dit  :  hardèy  cahouhay  rouna^  se  rapprochant  aii^s^ 
de  la  cousonnanee  basque    qui  dominé 
iMAiit  dans  les  véilies. 

Dans  r  Aragon  et  la  Navarre,  enfin,  la  terminaison 
caractéristique  et  énergique  ère  remplaça  le^jmea/' .  ; 
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des  latins  |  migme  dans  alumem^  alumbn;  admen, 
mmbtei  ffUnen,  lumbre^  et  par  extension,  homo^ 

hombrei  la  substitution  de  17*  k  Vf,  de  IVau  ^,  et  la 
disparition  du  d  au  milieu  des  mots,  méritent  aussi 
d  être  notées  conune  fondamentales  dans  les  langues 
de  la  I^&unsule* 


Farina 

'  Harina. 

Plaga 

Playa, 

Fatum 

Begnum 

Reyno. 

Fel 

ma. 

Leges 

Leyes. 

Ferire 

Herir, 

Cadere 

Cqct, 

FctYutn 

Hierro. 

Comedere 

Corner. 

Gelm 

Ydo,  ^ 

Gmer 

Yen». 

Laudare 

Lowr» 

Les  dialectes  gascons  offrent  encore  cette  particu- 
larité remarquable  que  toutes  les  personnes  dans 
tous  les  temps  des  verbes,  à  la  seule  exception  de 
l'impératif,  sont  précédées  de  la  préposition  inTaria- 
ble  qui.  Si  Tarago^atalan  chercha  un  surcroit  d^é- 
nergie  dans  la  substitution  du  bre  au  merty  le  gascon 
en  trouva  une  bien  plus  grande  dans  ce  mouosyilai)e 
préposé. 

Je  veux  (5n(^  boi. 

Tu  manges  Qué  minjos. 

ii  part  Qué  parlich. 

Nous  égratignoos  Qué  sgaraoupian.  : 

Tons  tombes  Qué  bous  espatamats. 

Us  66  psigneot  Quô  se  espugon. 


Quant  à  la  substitution  de  Vh  à  Vf  des  latins,  elle 

influa  nolaiiinu  Ht  sur  Tibérien  conservé  plus  par- 
ticulièrement dans  la  Gascogne  :  car  ce  dialecte  est 
celui  qui  en  Csit  l'emploi  le  plus  étendu. 

Après  ce  travail  séculaire,  et  malgré  quelques 
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différences  de  détail ,  tout  le  plateau  pyrénéen  ,  k 
Texception  du  pays  basque,  parlait  une  seule  lan- 
gue; le  catalan,  Taragonais  ,  le  béarnais,  le  gascon, 
le  bigorrais,  le  narbonnais  n^étaient  que  des  dia- 
lectes d'un  même  idiome.  Partout  régnait  Tarticle, 
partout  les  mots  latins  avaient  pefdu  leur  .dernière 
syllabe  pour  plier  leur  terminaison  aux  conson- 
nances  ouvertes  et  sonores  sur  lesquelles  les  po- 
pulations ibériennes  et  gauloises  aimaient  à  appuyer. 
Lorsque  le  moyen  âge  prépara  Tavénement  de  l'Eu- 
rope moderne ,  tous  les  peuples  pyrénéetis  étaient 
en  position  de  se  comprendre,  et  de  confier  à  la 
langue  commune  leurs  sensations  et  leurs  pensées. 
Catalans  et  Béarnais,  Aragonais  et  Languedociens, 
Bigorrais  et  Gascons  pouvaient  discuter  leurs  in- 
térêts sociaux  et  politiques,  dans  le  même  banquet 
national.  Quelques  rapprochements  entre  les  mots 
rangés  sous  les  huit  premières  lettres  de  Talphabet, 
rendront  cette  unité  plu3  saisissable.  Nous  avons 
profité  de  ce  fragment  de  vocabulaire  pour  repro- 
duire en  italiques  certaines  expressions  dUbérien 
primitif,  échappées  à  la  destruction.  * 


AregO-CaUlAD 

Acaballar 

Jbrego 

Acabar 

Abiûiado 

Âcortar 

AUU 

Acotar 

Aguaderas 

Acrécer 

Aruga 

Adobar  .  ' 


Patois  gascon. 

Acabala 

Damante 

Acaba 

Panlichot 

Acourta 

Mamols 

Acouta 

Peberinos 

Créché 

Aruco 

Adouba 


Saillir  une  jument. 
Vent  d'Afrique. 
Finir. 
P&Ie. 

Raccoucir.    ,  . 
'  Violettes,   s^'*  -  ■ 
Ëmonder  uo  arbre. 
Vanneaux. 
Croître. 
Chenille. 
Raccommoder. 


Garràmaekos 

Encouero 
Jhourech  . 
Apugnala  ■ 
Arrou^na 
Aftrinuk. 

irbastoua,  btlana 

Âparella 
Aprtftura 
Esquiro 

Aparia. 

AhiMca 

Rabloim 

Siouaso 

Arbaja 

Arraja 

Ahica 

Agraouloi 

Ajuda 

Campicbo  , 

Ajrrada 

Arpat^a 

Arrinca,  arrlnga 

Aimxmkh 
Jffonii  . 

Aii^  ^ 
Atalsa 
Aouéran 
Routuij  p^iiglit 

Abello 
AaueiUo 

Houo 

A(n^ame,hermmif 


rra 


4^ 

Jiltam 


Guélros. 
De  nouveau. 
Terre  en  friche. 
Donner  la  main. 
Bouger. 
Rapetiaser. 
Hou. 

Frapper  d'UD  I 
Préparer. 
Donner  à  manger. 
Ecureuil. 
MeKre  ensamt^f  i 
Exciter. 

RanimerUfiNk. 

Avoine. 

(iarder  le  bétail. 
McUre  au  soleil. 
Boire  de  travée». 
Gorneilloa.    f  jj: 
Porter  sur  lé' m» 

tioer» 
Bergeropoette. 
Faire  plaisir. 
lfQUroa|ipiâû6t«aii-' 
ter. 

Arracher. 

ConiUiiiln>' 

Hinwdalla» 

Mort  de  faira. 

Faire  toiletla. 

Apaiser.  ,  ■ 

Noisette. 

TonuQr.  ^ 

AbdOe.. 

Brebis. 

Milan. 

Bétail. 

S'incliner. 

Âttaquer,|^  bieo 

nir. 
Q&ter. 

ProaTer,aToiiir*v 
looendiaire,  piHt^ 


Abrigar 

Blanquejar 
JBietaouguet 

Besfaietm 


Burlar 
Barra 

f  aHlla,  Barilla 

Baballar 

Babear 

Boche 

Bacia 

Balandnm 

Bal  lesta 

Seto 

Bambœ/ié 

Barrajar 

Barbofar 

BorguUn 

Batacaxo 

Bafan 

Batmiar 

Beber 

Beldad 

BIrasr 
Borrega 

Bragas 

Bttfar  ' 
Bugada 


Bolear 

Cabeslro 


Jhriga 

Bkinqueja 

Bidno^npiero 

Briouiets 

HauntAou 
Bagasflov  agat» 

Beroï 
Belignant 
Bemissot 
gn^os 
Trufa 
Betsous 
Barrot 
Btbalo 
Lata 
Badaifta 
paoua 
Baeho 
Boeio 
Pakmdran 
Balestro 
Harallo,  sego 
taiiibocho 
Abareja 
BarboiÊta 
Barquln 
Patacat 
Bafan 

BatanOf  truca 

Béoué 
BézicU 

Beoutat 
Bira 

Bourrego 
Bouta 

Bragos 
Brounza 
Bvfct»  bouha 

Btieal 

Bouluda 

Caboslre 
Cabassas 


Abriter. 

BlanchT. 

EglauUcr. 

Violiers. 

Cbat-huant. 

Pie. 

Jfoli. 

Pftreaseaz. 


iUiissons  i  fricii^, 
Se  moQuer.  , 

Bâton. 

Espèce  de  ràlean. 

Gaule. 

Pveiller»  bàiilw. 
Uaver. 

Enfoncement, 
Auge. 

Grand  maladroU. 

Arbalète. 

Fermeture. 

Gala. 

Uôlcr. 

Ifarmoller. 

Gros  soufflet  \  . 

Coup  violent. 

Moulin  à^rap. 

Frapper, 

Boire. 

Cartîjijaiil. 

Beauté: 

Tourner. 

Agneau  (fon  an« 

Mettre. 

Culottes. 

Se  balancer. 

Beugler,  soi^ffleTf 
LeesiTo.     r  ^  '  v 
Cbeicber  dan» 

bois. 
Se  rouler. 
Licou. 
Tête. 


ftini  aa^f  « 

c^iKiiniii^v 

^iMsvrivr* 

UIUM|u6. 

r  iculo  M  wiiiiiw* 

Mlly  dUUt 

i\t3iiipur. 

CAlu  10  ar 

voyager. 

Gampano 

Cloche. 

f!a  m  nn  n  aI  tt  i> 
^Blll  |MUJC||nr 

Campan^a    ^ , 
Ganii  : 

SoDoer. 

Gbaoter. 

Manteau. 

LOpuTy  COpOtUKw 

CdtfNMMI 

Châtrer. 

\J      fj  1  '  vr  1  w 

Manteau  de  femme. 

C2nrd.a. 

Cardouck 

Chardon. 

Carrela,  carrioulda  Charrier. 

Garreja 

id. 

Garretero 

Garretoun 

CbarioL 

Cabiroun 

GheTroo, 

Gastana 

GaslagDO 

GhAlaigoe* 

Casiagnero 

Ccusa 

Chasser. 

Crouekl 

Casser. 

TamiB. 

Gerça 

Chercher. 

CtfTO^  top 

Golline,  tertre. 

\  *  ' 

Chîoula 

Siffler. 

Cou6tousi 

Fréquenter,  aimer. 

Cào! 

C/u)  ! 

Cri  des  charretiers. 

Charro 

Vase  de  terre. 

Hourupa 

Chupa 

Siroter. 
Boire. 

Chumi 

Filtrer. 

Cioto 

Cinlo 

Ceinture. 

Cabestar 

Cortar 
Meouco 


Clarin 

Cassou,  rechou 

Cousina 

GooflaUe 

Coujot 

Coîmmio 

Tuma 

• 

Tailluca 
Caoueco 
CaneroJ 


Uaut-hoia. 

Chêne. 

Faire  la  cuisioe. 
Fidèle. 
GItroiiUlef. 
Lflcbe. 

Frapper  de  la  lêl». 
Couper. 
Chouette. 
Tu)rau. 
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Ango-calalaa . 

PaloU  fucon. 

• 

Chic,  mtiuui,  piyue 

gno  . 

Mainado,  foyoy  choc  Pelil,  pelil  onfanl. 

Majon 

Conhin 

Borne. 

• 

Cura        *  '    .*  • 

Ritou 

Curé. 

Caiado 

Toucadero 

,  Houlette. 

Balbuceneia 

Clèqueja 

Bé^aiemeoU 

Tertamudo 

Cleq 

Bègue.       "     '  » 

Cleck 

Coque  d*œuf. 

Cênagal 

Chacarnéy  chamaca  Bourbier. 

Contadero 

Counladè 

Qui  se  compte. 

Corbas 

Courbach 

Faucon,  corbeau.' 

Corredor 

Courredou 

Coureur,  corridor. 

Corrida       *  * 

Courrudo 

Course. 

Cubeto    »  .; 

Cubet 

Petite  auffe.  t 

Culada 

Culado 

Chute  sur  le  derrière. 

Cuhera   •  * 

Cugnera  ^ 

Berceuse,  Bercer. 

- 

Debara  * 

Descendre. 

Desapuntap  • 

Dcsapunta 

Faire  perdre  le  point. 

Desbaratar  . 

Desbarrata 

Détraquer. 

Descabalar    '  * 

Dcscabella 

Abattre.                 '  ♦ 

Descabestrar 

Descabestra 

Oter  le  licol. 

Descabezar 

Descabttsa 

Oter  la  tète. 

• 

Desclavar 

Desclaoua  ■ 

\  Oter  les  clous.  ^ 

Descornar   .  .  j  *. 

Descourna 

Couper  la  corne. 

Descotillar  ;  • . 

Dfscotistilla 

Rompre  les  côtes. 

Disputar 

Disputa,  peleja 

Disputer,  quereller. 

• 

Descuiar 

Descula 

Défoncer. 

Desenpapelar 

Dcsenpapera 

Oter  le  papier. 

Desanpegar 

Desempega 

Oter  la  poix 

1 

Desgancliar  ,i 

Desganclia 

Couper  les  branches. 

Desligar  ; 

Desiiga 

Couper  les  liens. 

Desmigajar  >  \; 

Desmicassa 

Oter  la  mie. 

Desnarigar 

Desmariga 

Cuupcr  le  nez.délnii- 

re  les  ronces. 

Desquitar 

Desquila 

S'acquitter. 

Devanlal 

Daouanlaou 

Tablier. 

Désirai      i   '  i 

Destraou,  picolo 

Hache. 

Diantré 

Dianlrô 

Jurement. 

Doncellez 

Dounzeilo 

Jeune  fille. 

Ça  puezU. 

Et  puch  !  .  '• 

,  Et  ensuite!.. 

Echarèa 

,  Couper  les  reins.  . 

Echada 

*•  Chute. 

Echado,  liech 

•1  Faix  de  bois. 

EmbamstrQr 

Embanattra  ; 

Mettre  dans  de»  pa- 

niers. 

I. 

20 

••I 
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Embiodar,  embouié- 

cfaar  Embéauèda 
Embocadero       •  Embucadero 

Enibncar,embuchar  Embuca 


Empeidigar 
Emplastnir  ' 

Kmpiifnr 

Encabestrar 

Encachar 

EnhaUiar 

Euiifiiar 

Enlozar 

Eolucir 

Ekmunar 

Enrasar 

EnkUUsr 

Embrassar 
Ëmldor 

Escarabajear 

Eitrencar 


Esgarrapar 


Perdiga 
Emplastn 

Empugna  • 
Eocabestra 
Encacha 

S'endéouta 
Gmùuia 

Etihasfta 

Ecfmr 

Enbena 

Enléouza 

Eoiasi 

Eorama 

Arata 

En  fa!  fa 

Efthecha, 

Sega 

Puna 

Entink^  tbUa 
Eicoupl 

Escaouta 

Esccumtounjm/Utiwrût 
Espatama 
EscarrabeilLal,  estm 
rU 

E8brie<Hlla,  tmchm 
EtearrUim 

Esquif  lot 

Esgarrapia^  peesiga 
GiÂOua 

Stpamoi 


Enivrer. 

Embouchure  poar 
gorger. 

Mettre  dans  la  bouche 

Cuire  ou  chasser  les 
perdrix. 

Mettre  no  einpifttre, 
ennuyer. 

Empoigner. 

Mener  par  le  limn. 

Serrer  daus  uo  lieu 
sût*. 

S'endetter. 

Arrêter  avec  des  cor- 
des. 

Broussailles. 
Garnir  de  foin. 
Paver  de  pierres. 
Blanchir^  nettoyer. 
Couvrir  de  branchée. 
Aplanir,  combler. 
Sculpter  le  bois. 
Mettre  en  fagut. 
Couper  le  blé. 
Embrasser, 
lien. 

Noircir  de  oovleiir. 

Cracher. 
Echauder. 
Bouillie  de  mais, 
Jftler  à  plat  ventre. 
Marcher  en  sautillant, 

allègre. 
Briser. 

Lever  les  esoams» 
peigner  le  lin. 

Noix. 

Egratigner,  pincer. 
Gu<^  de  rivière. 
Effrayer. 
Epi  de  blé, 
Décbirer. 
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Espim 

Espulyar 

Ettaea 

Estels 

Estancar 

EaUrar 

E8tomagar 

Dari'ibar 

E!iplag«r 

Ouilian 

Forjar 
Fornir 
Frontal 
Fargo 

Canapm 

Ganido 

Garbft 

Gargàra 

Gala 
Ginglar 
Gigar 
Grangero 

Guia 

Gourgo 


ho. 


Espin 

Eslimparra ,  enlim- 

parra 
Espuya 

Estaco 
Estaca 
^ugra3 
^Manga  « 
fistira 
Escama 

Estoumaga 
Eshlinza 
Exparriqua 
Etionret 
Esploga 
Eslambres 
Fo.  lié 

Hourrii 
Frountail 
fJouèq 

Caho,  Ganchei 

Caha 

Galapian 
Gagnoutet 
Çarapina 


Porc-épic,  épioet* 


jparbo 
$alapîa 

Gargala 

GatcGat. 

Cingla 

<Girà 

Oranjo 
Gulo 

Gourinega 

Gagnoula 

Gourgo 


Couvrir  de  Mlel||^/, 
Elpladier. 
Salamaadr^ 
Béqueter. 

Pieu. 
Attacher. 
Etoiles. 
Arrêter, 
^tendre. 

(CBMerlaJambft.  , 

jRegardpr. 
FAf'her,  dégoiVer. 
poniicrune  eoionif^ 
Renverser, 
^pervier. 
Etendre. 
Ecleirs. 

Foi.  .    4  ^. 

Forger. 
Fournir. 

Devant  d*bôtel,  . 
feu. 
^^roctaet. 
Â*croeher. 
Crochoteur. 
Cri  d  uo  chien  battu. 
Çiauer,  prendre  49 
^  toutes  parts, 
^rbe. 

NaDgeravecglouM" 

neria,    .  ^ 

So  parganser.- 
ChaLe,  chat. 
Bruit  de  vibration 
Tourner. 

f ermiep,  métayer. 

Métairie. 

Gosier. 

Faire  lo  coureur. 
Se  tilaiiiilri'. 
Eau  profonde. 
Poids  car^^ 
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• 

Goujo 

Servante. 

Gai 

(jcai. 

Judîfi 

Mounjetot 

Haricots. 

Haber 

Habé 

Avoir. 

Habiluarao 

^^^^       ^^^F  w^^p*  •  ^^^^^^^  ^ 

'  S'aocouUimer* 

^^^^^^^^  ^^^^^■^^■^^^ 

'  HabUtt 

Parler. 

MabUtdat 

XfllAIflnHV 

Bavard* 

Hacct 

Bidet,  vieux  cbevtl* 

Hndas 

llados 

Fées. 

I/alaqa  r 

Héléca 

Caresser. 

lia)  (la 

Hardo 

ChiffoQS,  babiLd. 

RBmbfe 

Hamé 

Fain* 

Httttiar 

EnhatHa 

Hastio 

HatH 

Dégoût, 

HcujQ, 

nctv 

H^lre. 

Hender 

Uèae 

Fendre. 

lleno 

Hén 

Foin. 

Hiéja 

Secouer  le  foin. 

fierbajar 

Garder  le  béudl. 

Herir 

Hérir 

Blesser,  fraoner. 

Herir 

Htrott, 

Trembla',  oeur* 

I/errada 

Herrat 

Sceau. 

Herradjé 

Ferrure. 

ilerra 

Ferrer. 

Herrele 

Herreto 

Serpette. 

Hiel 

Hiel 

Fiel. 

Higo 

Figue. 

Htguetm 

Higui 

Fieuier. 

Hilar 

Hila 

Filer. 

iliiicar 

Hinca 

Ficher. 

Honda 

UounnmQ 

Fronde 

Hoh» 

Hooroo 

Foitfehe. 

Hormigo 

Spunnigo 

Fourmi. 

Hornada 

Hournado 

Fournée. 

Hostal 

Ousiaou 

Uôlel. 

iJoriigar 

Castiga 

Châiier. 

Huevo 

Ouéou 

Œuf. 

Httir 

Huji 

Fuir. 

.  Jiurga 

Cxécuter,provoquer. 

i^apu 

Harri 

GrapeftQ. 

HoulUtran 

Foiftire. 

11  est  «me 

particule,  invariable 

tu  ,  i^ui  jûue  UD 

> 
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r6le  très-impôrtant  dans  toutes  les  langues  pyré- 
néennes; soit  qu'elle  vienne  du  cellibère,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  soit  qu  elle  ait 
une  origine  plus  moderne,  toujours  est-il  qu'elle 
acquit  au  moyen  âge  une  valeur  honorifique  et 
sociale  dont  l'histoire  doit  tenir  compte. 

Destinée  aux  noms  qu'on  voulait  environner 
de  respect,  les  Catalans,  les  Roussillonnais,  les  Ara- 
gonais,  les  Bigorrans  et  les  Béarnais  la  mirent 
devant  ceux  de  leurs  rois  et  seigneurs,  et  Ton 
dit  :  en  Ja/rne,  en  PediVy  en  comte  Cenlulle^  ena 
comitessa  Beatrix  Le  dom^  venu  de  Castille ,  ne 
lui  fut  substitué  que  plus  tard.  L'ancienne  Gasco- 
gne possède  encore  des  traces  évidentes  de  cet  ar- 
ticle noble  dans  les  noms  de  lieux  et  de  famille, 
avec  la  seule  différence  qu'il  les  suit  au  lieu  de  les 
précéder.  Mais  cette  disposition  ne  doit  pas  nous 
siu-prendre,  car  elle  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  de  langues ,  notamment  dans  le  basque, 
dont  la  construction  est  poslpositive  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit;  et  nous  avons  vu  les  Yisigoths 
et  les  Vandales  placer  le  titre  de  rie ,  chef  ou  roi, 
après  les  noms  propres  :  Ala-ric ,  Eu-ric ,  Théodo- 
ric ,  Gense-ric ,  Hermen-ric ,  etc. 

Le  rôle  de  cette  terminaison  en  est  très-impor- 
tant au  point  de  vue  de  la  géographie  historique  de 
la  Gascogne  :  nous  allons  nous  y  arrêter. 

En  la  détachant  de  la  plupart  des  noms  de  lieux, 
il  reste  un  radical  qui  présente  un  sens  complet, 

*  Eifa^ne  piUoretq}ne.  Introduction, 
.  ^  Fajet  de  Baurr,  Jïùt.  (i«  0^am.  * 
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comme  nomft  de  mnt,  noms  de  choee,  oa  noms  de 

localité,  reproduits  sur  d'autres  points  du  voisinage, 
tels  que  bars^  barr^nn^  louàers,  hurhes'an;  il  esl 
vrai  que  Vin  catalan  se  prononce  m  dans^ces  cir- 
constances. Mais  il  &ut  remarquer  que  cette  conson- 
nance  catalane  en  est  toujours  remplacée  dans  la 
Gascogne  par  le  son  plus  ouvert  an.  Cette  terminai- 
son est  affectée  d'ailleurs  au  masculin  des  adjectif  et 
d^  noms,  ce  qui  donne  im  Second  caraetère  d^éH« 
noblissement  et  de  force  aux  mots  qui  en  sont  sui- 
lis.^.  Ajoutons  enfin  que  tous  ces  lieux  en  <m,  par- 
tanna  jusqu'à  nous,  possédèrent  des  châteaux  ou 
appartiennent  encore  à  des  familles  nobles.  L'article 
indéfini  an^  qui  domine  plus  particulièrement  dans 
les  ^allées  du  Gers,  de  la  Save,  des  Baises  et  de  - 
liOssé,  est  complètement  sîbandonné  à  Test  de  lâ 
Garonne,  et  ne  dépasse  pas  k  l'ouest  les  coteaux  qui 
limitent  le  bassin  de  TAdour.  Il  se  trouve  rem- 
plaéé.dêns  le  Bigorre^  T  Armagnac  et  les  Landes,  par 
ta  teHÀhiaisoli  ac,  qui  n'est  pas  moins  intéressante 
à  étudier.  Née  dans  les  Pyrénées  navarraises,  celle- 
ci  fi*anchit  FAdour,  la  Basse-Garonne,  la  Dordogne, 
et  va  se  perdre  dans  le  Périgord. 

Quelle  est  Porigine  de  son  invasion,  quelles  fo- 
rent les  lois  Je  sa  marche? 

La  syllabe  noble  en  est  tout-à-£ût  étrangère  à  la 
langue  basque;  la  syllabe  ac^  au  contraire,  forme 
line  de  ses  désinences  les  plus  ordinaires;  elle  se 
trouve  dans  toutes  les  déclinaisons  immédiatement 
après  le  premier  cas  ou  radical  terminé  en  a,  dans 
tous  les  adjecii&,  dans  les  pronoms,  et  oocnpe  même 
une  place  importante  dans  les  verbes. 
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Verbe  être,"  *  -       en  .  ac. 

Bayonne  *  Bayona  Bayonac. 

Homme  *  .  Guizona  Guizonac. 

Mon,  ma  \  Eoa,  eoea  Eneac 


Ces  terminaisons  a  et  ac,  diaprés  de  Lécluse,  dans 
sa  grammaire  basque,  ne  sont  que  des  articles  qui, 
suivant  le  génie  de  la  langue,  se  placent  après  le  mot 
au  lieu  de  le  précéder,  jéc  signifie  le  et  plus  généra- 
lement les;  guizona f  homme;  guizonac ^Vhornme^ 
les  hommes,  ^«/o/ia,  Bayonne  ;  Ba/onac,  Bayonne^.; 
Il  suit  évidemment  de  ces  procédés  incontestables 
du  basque,  que  pour  façonner  un  nom  de  lieu  étran- 
ger à  la  consonnance  la  plus  familière  à  cet  idiome, 
pour  le  cantabriser  en  quelque  sorte,  la  syllabe  ac 
est  celle  qui  se  présente  le  plus  naturellement  e^-t 
presque  d^une  manière  forcée. 

Mais,  dira-t-on,  cette  terminaison  est  loin  de  ào^  f 
miner  dans  la  géographie  navarraise  ;comment  les 
Vascons  ont-ils  introduit  dans  la  Novempopulanie 
des  dénominations  qui  sont  assez  rares  chez  eux?  C'est 
qu  ils  avaient  été  libres,  en  désignant  leurs  bourga-, 
des  nationales,  de  leur  imposer  les  radicaux  sim- 
ples qu'ils  leur  destinaient  ;  tandis  qu'à  l'étranger, 
ils  trouvaient  des  lieux  tout  baptisés  dont  ils  de- 
vaient respecter  le  nom,  sous  peine  de  ne  pouvoir^ 
se  faire  compi-endre  des  indigènes.  Ne  procédons- 
nous  pas  aujourd'hui  d'une  manière  identique?  Al- 
lons-nous entièrement  effacer  les  noms  des  villes  des 
autres  contrées  de  l'Europe,  pour  le  plaisir  de  leur^ 
en  donner  de  plus  français?  11  nous  est  permis 


de  composer  des  niofs  tout  rioiivt  aux,  lorsque  nous 
créons  des  villages  dans  l'Algérie,  et  de  les  gommer 
Philippeville  ou  d'Aumale.  Mais  quand  nous  tou- 
chons à  des  noms  déjà  consacrés  par  les  siècles^  nous 
nous  contentons  d'en  modifier  la  tei  uiinaison.  Bar- 
ceiona^  Borna  ^  Coeitiy  MaUiz ,  LofidêH^  deviennent 
simplement  Barcelone,  Rome,  Cologne  ^  Mayenoe, 

4 

Londres. 

Ce  que  nous  faisons  pour  notre  e  muet,  cette  let* 
ire  si  malèncontreusement  française,  tous  les  peu- 
ples le  font  pour  leur  syllabe  Hsivorite.  Nos  villes  de- 
viennent pour  les  Italiens,  Paritji,  Lyone^  Mai  cilié, 
et  pour  les  Allemands,  Tolôsen,S£rasburgen.,*Vac 
des  basques  prit  toute  la  hardiesse  de  notre  e  muet, 
de  Vi  et  de  Ve  fermé  des  Italiens  et  de  Ven  des  Alle- 
mands. 

Or,  nous  ven  ons  les  Yascons faire  plusieurs  irrup- 
tions successives  dans  la  Novempopulanie,  sous  les 
rois  mérovingiens,  et  finir  par  rester  maîtres  de  la 
partie  occidentale  de  cette  province.  Quelle  mo- 
dification apportèrent-ils  à  l'ancienne  géographie 
tbérienne?  Us  commencèrent  par  donner  des  noms  * 
purement  basques  aux  lienic  qu'ils  fondaient; 
nous  en  avons  cité  quelques-uns  dans  le  iv'  chapitre 
de  ia  première  partie.  Quant  aux  lieux  déjà  baptisés 
par  les  premiers  habitants,  ils  se  contentèrent  de  ae 
les  approprier  en  plaçant  la  terminaison  caractéris- 
tique oc  à  la  suite. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  la  Mdvempo- 
pulanie,  on  peut  donc  suivre  aisément  la  marche  de 
Vfavasion  vasconne     travers  F  ancien  ne  race  ibère. 
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Les  noms  eaac  lui  servent  de  jalons  ;  les  noms  en  an 
indiquent  au  contràire  le  territoire  où  la  popula- 
tion ibéio-romaine  se  conserva  sans  mélange  et 
s  aggloméra  |>our  céder  ^^M^^  de  TAdour  et  de 
l^  bg^e  Garonne  aux  Eudi^ 

Utfîabléafu  comparatif  de  quelques  noms  de  lieux 
parvenus  jusqu'à  nous  fera  mieux  ressortir  les  COU? 
séquençes  de  cette  révolution. 


,  IMkau  priniUb. 

Bars 

Julius 
Auro 

Mdlo,  menos 
Loubrn 

Marseillo 
Seissos 
Chelos 
Lasserro 

SlrOréos 

SSOTO 

St-AgDO 


Hdcfaos 


Sans  (famille) 

St-Amat 

SURomo 

Asthé 

Passai!» 

Bios-oovios 

Sainl-Poos 

Galez 


AooobUi  ptr  11  ttitabe  Mf 

Barr-an 
Barciip:-au 
Juli-an 
Ord-an  - 
Meil-aD^  roiel-ao 
Loubera-an 
Marseilt^D 
Seissan 
Chel-an 
Lasser-ao 

OreDs-an 
Sauy-an  (liunille) 

Pess-an 

Saiat  Agn-an,  agn- 

an 
Mftus-an 

Aurign-an,  aureil*an 

IfODtagn-aa 

Hacb-an 

Sans-an 
Samat-an 
Saint  RoiD-aa 

Samar-aa 

Kouz-an 

Vios-aa 

Pons-an 
Gal-aa 


MbdiSéifMrfw 

Bar»-aa 

Gugn-ac. 
iuii-ac,  juga-ac. 

* 

Masl-ac. 

Loubers-ac,  Vers-ac. 
Maisill-ac. 
SèissHic.  ' 

Lari-ac. 
Lare-ac. 
Orens'ac 
Sauvi-ae. 


Mar-ac. 

Aurig-ac. 

MoDtag-ac. 

Uagn-ac. 
BaJ-ao. 


Rome-ac. 
Atbèn-ac. 


Pont- 
Gato-ac. 
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Momû  • 

Montesp-an 

Maritiri-an 

Tic 

Vi'^-an 

Kaiiâ-an 

PFfiîffD^Ell 

m  m  vin» 

Vara-âD 

Allie 

Aui-an.  auss-An 

Cisos 

Âncis^an 

Lezo  (rivière) 

Les-an 

Àrr&u 

Arr-ao  . 

Lus 

LuBB-an 

Goiinliii 

Gourd-an 

HoniAou 

MoDtaub-ao 

Encftiiflto 

Gauss-an.  Goz*aD 

Gauj-an 

Taiil-an 

Pod^^np,  Bodens 

Podens-an 

Saint  Lup  ou  Loup. 

Lupia-an 

Cassagoo 

Coradlle-ftii 

Goraeill 

Cozan 

Aubia-an 

Cabano 

Caban-aa 

Airos 

Blanc 
Gbis 


Cali-ac. 
Gttli^ac. 


Arr-ac.   ^  •. 


Champagne 
Pujo 

Sottio 


MeigD-an 

Gbill-an.  Gliign4n 

Gur-an 

Lusign-aa 

Gras-aa 

Gulej-an 

Raossan 

Aurègn-an 

Gadeill-an 

Pujodr-an 

Laur-an 

Tars-au 

Tariâ-an 

Seilran.  Soul-an 


Goj-ac.  Gaj-ac. 

Till-ac. 

Po{Jull^^-ac. 

Lupi-ac. 
Casaagn-ac. 

Cciss-ac. 

Aubi-ac. 

CabaO'  ac. 

Cair-ac. 

Mcgn-ac. 

Blanz-ac. 

Gbill-ac. 

Gur-ac. 

Lusign-ac 

Gras-ac. 

Gulej-ac. 

Ranâ-ac. 

Gbampagn-ac. 

AurigQ^. 

Gadill-ac. 

Laur-ac. 
Tars-ac. 

SouiU-ac  Smii-ac. 
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îd  resterait  encore  à  examiner  plusieurs  noms  de 

la  même  famille  ;  mais  cette  table  comparative  nous 
parait  suffîsante  pour  donner  à  nos  observations  le 
caractère  de  certitude  que  rhistorien  doit  recher- 
cher. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

» 

«muas  BT  usL&noNs  dbs  pkames  et  des  visigotbs. 


CflAPRRE  PREWER. 

i 

v'âlUlAUG  A  HIGAlàM* 

ADalarlr.  —  Narbonne,  capitale  des  Vlftlgotha.  — -  Mort  de  Théodorlc.  — 
Défaite  d'Amalarlc  par  Childcbert.  —  Origine  des  Bénédictins.  — 
Tiieudiâ  lixé  à  Barceluue.  —  Les  t raaks  eavahitietiL  ia  vaiiêe  de  TÊbre. 
»  Leur  dé&lto.  —  Tbéod<tUe  raoplaee  TbendU.  —  RéaeUoQwntre  les 
Franks  en  NovrmpopnUnle. —  lrva?inn  vaaeoniieen  Novempopulanie, 
— Sigi  berl  épouae  Brunebaut. —  Chilpéric  épouse  Gal^uinde.  —  Lluva.— 
Léovijiildt.  —  Mariage  d'inguade  el  d  HerméaéMilde.  —  Herménégilde 
eliitflkBat  pcnéoMi.—  RéanMe  «ttt^ntlw vioMoiia.  —  BladaUftne 
pt^ut  les  TeppMwr  dt  It  IfovBnipopakaito.  RI|wlM  prtnilN  à 
Récaiàle. 

Nous  ftTons  laisaé  Ibbas,  général  de  Théodoric, 
maître  delà  Septlmanie,  et marcbant  sur  Nailionne! 

Cette  ville,  abandonnée  par  Gésalic  et  pillée  parles 
soldats  de  Gondebaud,  n'eut  pas  besoin  d'être  as- 
n^ée  :  elle  avait  bâte  de  se  venger  des  Franco*Bonr* 
guignons,  en  rentrant  sous  la  puissance  de  Théodo' 
rie,  tuteur  du  jeune  Amalaric,  etlevéque  prést  n- 
ta  les  défis  à  Ibbas,  qui  fit  restituer  à  son  église  les 
biens  dont  Gésalie  l'avait  dépouillée.  Maître  de  Kar- 
bonne  (509) ,  Ibbas  proclama  Amalaric,  qui  venait 
de  perdre  sa  mere  Théodegotte,  et  au  lieu  de  cber- 
cber  à  reprendre  Toulouse  aux  Franks^  il  traversa 
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les  Pyrénées  orientales  afin  de  combattre  Gésalic 
renfermé  dans  Barcelone. 

Les  circonstances  favorisaient  la  tentative  du  gé- 
néral ostrogpth  |  les  Visigoths  avaient  eu  le  temps 
de  connaître  la  lâcheté  de  Gésalic  et  de  découvrir 
un  autre  vice  en  lui,  celui  de  la  cruauté.  Le  célèbre 
Goiric,  auteur  du  code  dont  nous  avons  parlé,  et  mi- 
nistre 4!âlaric,  venait  de  périr  à  Barcelone,  poignar> 
dé  de  la  main  même  de  l'usurpateur  ;  le  comte  Veil- 
lie  avait  éprouvé  le  méaie  socL..  Malgré  la  rumeur 
de  mécontentement  qui  grondait  autour  de  lui, 

..Gésalic  voulut  tenter  le  sort  des  armes.  Il  sortit  de 
Barcelone  et  conduisit  ses  troupes  contre  celles 
d'ibbas  »  qui  descendaient  des  Pyréuees.  La  ren- 
contre dut  avoir  lieu  du  côté  d*£mpurias  et  de 
Gironne  ;  mais  Gésalic  faiblement  défendu  par  ses 
troupes,  f  ut  obligé  de  prendre  la  fuite  etde  chercber 
un  asile  chez  les  Vandales  africains 

La  victoire  d^Ibbas  entraîna  la  soumission  de  toute 
rSspagne ,  et  les  Visigoths  n'eurent  plus  pour  roi 
qu'Amalaric  sousia  tutelle  d^Ibbas.  line  restait  qua 
veiller  à  la  conservation  de  la  Septimanie*  Théodoric 

.  jt4ftnvoya  Mamm<m  avec  uipe  armée  cfaaiigée  de  covh 
battre  les  Franks  et  les  Bourguignons  ;  mais  il  tra- 
vailla surtout  à  s  attacher  Tamoiur  des  populations 
restées  fidèles  à  Amalaric»*..  Pour  les  dédommager 
des  désastres  de  la  dernière  guerre,  il  leur  fit 
remise  de  tous  k\s  tributs  pour  rauuée  511,  niit 

VU  frein  aux  déprédations  des  soldats,  procura xks 

•  kÊÊÊaêbÊ,  «.  M.     fiocape,4e  BOh,  —  Iiidopi,  Ckr.  p.  720. 
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quantités  de  blé  oonsidéral^es  a9!3||4ci^9  iMMirri|  \ 
à  ses  iîiûs  toutes  Ms  troupes,  maigrie  loi  qiû  met^ 
tait  leur  entretien  à  la  charge  des  villes. 
,  La  mort  de  Gésalic  ne  tarda  pas  à  rafFem^ir  le 
trône  d'4<ua)aric.  Obligé  de  quitter.  l'Afrique  r  où 
il  essayait  de  recjct|ter  des  troupes  potilf  rentrer  en 
Espagne /il  passa  furtivement  en  Aquitaine,  et  n'eut 
pas  honte  de  demander  des  secours  à  Chlodowig. 
Le  roi  frank,  qi^i  voyait  dans  ce  projet  de  gM^Treiy  ^ 
moyen  dW&iblir  TenÉf^^re  Wsigoth,  sVippressade  luÈ^ 
fournir  quelques  soldats,  et  de  lui  permettre  de  faire  ^ 
des  recrues  en  Aquitaine.  Gésalic.  réuxiit  quelqyie^ 
compagnies^  franchit  les  Pyréné^  probable  vient  par 
la  Gerdagne,  route  imoins  l^M|p3éfen4i|i^  que  c^Ue  de 
Perlus,  et  marcha  sur  Barcelone,  espérant  y  pro- 
voqiii^  jLine  révolution  en  sa  faveur.  Mais  Ibbas  avait 
^plis  son  approche»  il  courut  à  sa  j^ncpQtFe,  le 
joignit  à  quatre  lieues  de  Barcelone^!  détruisît 
sa  faible  armée  dés  le  premier  comoat.  Gésalic, 
obligé  de  prendre  encore  la  fuite ,  se  cacha  dans  les 
Pyf^lées,  let  pénétra  en  Aquitaine  ;  û  aillait  se  réiu«- 
gief^H^  tes  Bourguignons,  lorsque  les  soldats  de 
Mammon  le  firent  prisonnier.  Théodoric  ordonna 
de  le  mettre  à^gort  ,  et  Amalaric  régna,  sans  com- 

ndépeiidaà|p|6n|  dut  général  Ibbas»  Théodoric  ^ 
îivait  î^acé  près  d^Amalaric  le  visigoth  Theudis  én 
qualité  de  gouverneur.  Dès  que  l'Espagne  fut  pa- 
cifiée, 4  trai)S|tfxrla  le  siège  de  Tempire  à  Narbonne, 
afin<t0p#^oirSiûeux  re(k> 
et  secoSadW  les  projets  de  Théodonc  qui  voulait  re* 
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preiulre  à  Chlodowig  toutes  les  Gaules  pour  les 
réunir  àax  États  de  son  petit-fils.  Tout  le  littoral  de 

la  Méditerranée,  depuis  Rome  jusqu'à  Cadix,  était 
placé  sous  son  sceptre.  Il  fallait  organiser  et  gou- 
verner cet  empire  assez  vaste.  ËpHs  d*adniirationy 
comme  les  rois  visigoths,  pour  Tachninistration  ro- 
maine, Théodoric  essaya  de  rétablir  la  préfecture  des 
Gaules;  il  la  confia  au  patricien  romain  Liliériua,et  lui 
donna  pour  vicaire  GemeUus,  spécialement  chargé 
du  gouvernement  de  la  Septimanie  ;  il  porta  même 
sa  sollicitude  envers  son  pupille  jusqu^à  faire  trans- 
porter à  Ravenne  les  trésors  de  la  couronne  visi* 
gothe,  renfermés  à  Carcassonne  depuis  la  définie 
d'Alaric»  afin  de  les  mettre  à  Tabri  d  un  coup  de 
main, 

Amalaric  atteignit  enfin  Tâge  de  23  ans,  et  il  put 
prendre  lui-même  la  direction  des  affaires*.  Par  une 

heureuse  coïncidence,  la  mort  de  Chlodowig  vint 
consolider  les  Ëtats  ostro-visigotbs.  Ce  grand  événe- 
ment»  qui  donna  lieu  à  un  partage  de  la  monarchie 
franke,  fit  échoir  la  Novempopulanie  à  Glodomir, 
roi  d'Orléans.  Mais  ce  prince  ne  la  consti  va  pas 
longtemps;  vaincu  par  son  frère  Thierry,  roi  de 
fiielz,  il  périt  dans  un  combat»  et  les  Pyrénées  en- 
trèrent dans  le  lot  de  Childebert,  roi  de  Paris.  Cette 
division  de  territoire  prouve  aussi  que  Théodoric 
avait  repris  une  partie  de  TAquitaine  aux  enfants  de 
Chlodowig,  notamment  le  Rouergu^'  (^IS)*  TAlbi- 
^cois,  le  Gévaudan  t^t  le  Velay,  car  il  ne  resta  à 

•  Dont  VBlMCtte,  1. 1,  p.  3i3,  IM. 
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(  .hildehert  que  Toulouse  et  la  îîovpmpopulanie.  • 
L'autorité  des  Franks,  dans  cette  province,  était 
loin  de  répondre  à  celle  des  Visigoths  sur  la  Sep- 
limanie.  Les  expéditions  franques  dans  le  Midi 
n'avaient  guère  été  que  des  courses  de  marauda* 
ges  ;  aussi  les  partages  qui  en  étaient  la  suite  s^ap* 
puyaient-ils  sur  une  possession  tellement  précaire 
et  indéfinie,  que  les  cohéritiers  se  distribuaient  au 
hasard,  non  ces  territoires  éloignés,  mais  simplement 
leurs  cités,  ou,  pour  mieux  dire,  les  impôts  payés 
par  elles.  Il  arrivait  encore  que  les  cités  elles-mêmes 
étaient  divisées  par  moitié  ou  par  tiers,  afin  d^éga- 
liser  autant  que  possible  la  balance  des  revenus , 
comme  il  advint  plus  tard  à  l'égard  des  fiefs.  Ce 
n^est  donc  pas  dans  l'histoire  des  rois  de  France 
qu'il  faut  chercher  celle  des  peuples  des  Pyrénées  : 
presque  tous  les  faits  relatifs  aux  descendants  de 
Chlodowig,  ensanglantés  de  meurtres  et  de  batailles, 
se  passent  au  nord  de  la  Loire.  Le  plateau  pyrénéen  a 
son  histoire  indépendante  et  propre  ;  c'est  celle  que 
nous  cherchons.  • 

Pendant  cet  éloignement  des  rois  franks,  le 
royaume  visigoth  devenait  le  théâtre  d'événements 
d'une  assez  haute  importance,  Théodoric  venait  de 
mourir  laissant  la  couronne  des  Ostrogoths  à  son 
petit-fils  Atalaric.  L'Espagne,  la  Septimanie  et  le 
reste  des  Gaules,  formaient  les  États  du  roi  de  Nar- 
honne,  Amalaric  (520).  Privé  de  ce  puissant  soutien, 
ce  dernier  se  sentait  un  peu  faible  pour  lutter  contre 
les  Franks;  il  voulut  s'unir  à  eux  par  un  traité  de 
paix  et  demanda  la  main  de  Clotiide,  fille  de  Chlo- 
I*  31 
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dowigy  que  ses  frères^jet  notamment Cliildebert,  s'em- 
proiBèfeDtde  lui  accorder*  La  princesse,  conduite  d^a- 
bordàTovdouseyfitflonentrâeàNarboîuieavecuneefr- 
cor  te  brillante,  t^x  sts  noces,  célébrées  dans  la  ville 
romaine,  rappelèrent  celles  d' Ataulphe  et  de  Placidie 
(531).  Cette  union,  considérée  comme  un  gage  de 
paix  entre  les  Franks  et  les  Visigotbs,  renfermait  au 
contraire  une  cause  de  guerre.  zèle  outré  du 
jeune  roi  pour  1  arianisme  lui  fit  entreprendre  la 
confersion  de  la  princem  franque^  mais  la  fille  de 
sainte  dotilde  repoussa  les  séductions  des  prêtres 
ariens;  Anialaric  irrité  osa  seporler  envers  elle  à  des 
violences  dignes  de  cette  époque  barbare,  et  Toppres* 
sion  devint  si  persistante  que  la  nuilheureuse  prin- 
cesse put  envoyer  à  son  frère  Cbililebert  un  mou-î 
cboir  teint  de  son  sang  ^. 

A  la  vue  de  cette  allégorie  expressive^  Childebert 
réunit  ses  forces  et,  sans  attendre  ses  frères  alors  re- 
tenus en  Turinge,  il  marcha  vers  la  Septimanie.  Pres- 
sé de  irapper  un  coup  décisif,  il  dédaigna  d'attaquer 
Carcassonne  et  se  dirigea  sur  Narbonne.  Amalaric, 
inquiet  àsoii  approche,  semit  à  la  téte  de  ses  troupeset 

Fattendit  sous  les  nmrs  de  sa  capitale;  mais,  dans  la 
cnunted^unedéiaite,  il  lit  prudemment  approcher  sa 
flotte,  afin  de  pouvoir  s'y  réfugieretseretireren  Espa- 
gne. Une  lui  Ait  pas  donné  de  profiter  de  ses  précau- 
tions. Les  Franks  tombèrent  impétueusementsur  sou 
armée  et  la  détruisirent.  Amalaric  n'assistait  que  de 
loinau  combat^  placéà  portée  desa  flotte,  dit  Grégoire 

•  Procope.  —  Grégoire  de  Toon,  l.  m,  c  l  et  1S«^ 
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de  Taurs,  il  allait  appareiller  pour  Barcelone, 
lorsque  il  eut  la  pensée  de  rentrer  précipitamment 
dans  Narbonne,  pour  soustraire  aux  ennemis  une 
canette  de  bijoux  et  de  pierreries.  Il  oalcula  mal  son 
temps. Theudis,  queThéodoric  lui  avaiL  donné  pour 
gouvemeTir.  conspirait  avec  ses  euueinis  ;  avertis  par 
ce  traître,  les  Frairks  l'entourèrent;  il  voulut  se  réfu- 
gier dans  une  église  catholique  i  mais  il  y  fut  pour- 
suivi, au  méprisdudroit  d'asile;  un  soldat  Frank  lui 
plongea  sa  lance  dans  le  corps  et  Tiieudis  vit  enfin  le 
iiioineiu  où  il  pourrait  régner  à  sa  place.  Childebert^ 
maître  de  Narbontie,  livra  cette  ville  à  un  de  ces  pil- 
lages horribles  dont  les  Franks  semblaient  avoir 
le  privilège.  Les  trésors  d'Anialaric,  renfermant 
soixante  calices,  vingt  patènes  d'or  pur,  et  vingt 
coffrets  de  même  métal  devini^nt  leur  proie.  Cfaîl- 
debert  se  trouvait  suffisamment  vengé  ;  il  ne  s'in- 
qniéla  pas  de  prenrlre  possession  d'une  place  trop 
éloignée  de  ses  États,  et  il  s  empressa  d'emporter,  à 
Toulouse  d'abord  et  dans  le  nord  ensuite,  les  dé* 
pouilles  de  Topulente  oité  gallo-romaine  (531). 
Clotilde,  arrachée  au  potlvoir  d  AniaJanc,  accompa- 
gnait le  vainqueur;  mais  elle  ne  jouit  pas  long-- 
^tempsdeiui  délivranc^e,  car  elle  ne  puièiMtteiadre  Pa- 
ris et  meurut  pendant  ce  voyage  *. 

Le  règne  d'Amalaric,  assez  fâcheux  sous  le  rap- 
port politique,  puisqu  il  comcida^avec  un  ampin^ 
dnssement  notable  de  la  puissance   visigotfae  | 
assez  important  au  point  de  vue  religieux. 

*  Bom  Yaliteitc^  u  I,  p.  m  à  277. 
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Favorîaéft  par  sa  tolérance ,  deux  conciles  se  réuni-- 
rent  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  et  suppléèrent  glo- 
rieusement à  celui  de  Toulouse,  que  rinvasion  Iran- 
que  avait  rendu  impossible.  Nous  vouions  parier 
des  conciles  de  ïanragone,  et  de  liarcelone.  Indé- 
pendamment des  matièréfr  qui  y  furent  traitées,  ils 
oiii  il  eut  cette  pai  ùcularité  remarquable  qu'ils  s^oc- 
cupèrent  les  premiers  de  Toi^nisatiou  de  la  vie  re- 
ligieuse. Celui  deTarragone  approuva  et  favorisa 
le  développement  de  la  règle  de  saint  Benoit;  le  se- 
cond inlt  rdit  la  vie  claustrale  aux  lilles  qui  n'a- 
vaient pas  atteint  quarante  ans. 

Puisque  nous  arrivons  à  rétablissement  des  mo- 
nastères,  un  mot  sur  leur  origine  devient  indispen- 
pensable  pour  Tappréciation  île  cet  élément  nou- 
veau qui  va  compléter  les  rouages  ecclésiastiques. 

Dès  le  temps  des  apôtres,  les  chrétiens  avaient 
obéi  à  un  besoin  de  contemplation-  et  de  solitude 
qui  n'avait  pas  lardé  à  recevoir  des  règles  arrêtées 
en  Orient;  mais  l'Occident  restait  encore  dans. Tétat 
primitif  des  solitaires  isolés  et  libres*. •  Nous  avoip. 
vu  saint  Paulin  et  saint  Sulpioe  Sévère  mener  cette 
existence  dans  leurs  maisons  de  campagne  à  la  fin 
du  iv'  siècle.  Saint  J^jLupère,  évéque.  de  Toulouse, 
avait  fiait  faire  un  pas  au  monacbéisme,  en  réunis- 
sant quelques  prêtres  dans  des  cellules  autour  du 
tombeau  de  saint  Seriiin.  Partout  des  chapelles 
s'étaieut  élevées  sur  les  tombeaux  des  premiers  mar- 
tyrs, tels  que  saint  Glicenus,  saint  Géroncê,  saint 
Sever,  saint  Papoul,  saint  Fauste,  saint  Paul  deNar- 
bonne;  les  évéqnes  s  empressaient  d'attacher  des 
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prêtres  au  service  de  ces  oratoires,  en  leur  imposant 
certaines  règles.  Ainsi  la  vie  claustrale  se  maniées*» 
tait  dans  son  principe;. mais  il  restait  à  promulguer 
le  code  qui  devait  lui  imprimer  une  impulsion  ho- 
mogène et  officielle. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Benoît,  né  à 
Norsie  près  de  Rome  (480),  se  retira  dans  les  ro^ 
chers  de  Sobîacb ,  et  rédigea  dans  une  grotte  ohsc 
cure  les  lois  de  i*ordre  célèbre  cjui  allait  défri- 
cher l*£urope  et  la  couvrir  du  réseau  de  la  plus 
étonnante  hiérarchie.  Réfugié  à  Subiaco  en  612, 
à  l'âge  de  32  ans,  saint  Benoît  abandonna  cette  val- 
lée, quM  avait  littéralement  peuplée  de  religieux 
pour  aller  fonder  le  Mont*Cassin  (529),  véritable 
quartier-général  de  son  ordre,  sur  les  montagnes 
qui  dominent  la  baie  de  Naples. 

Saint  Benoit  marchait  surlestraces  de  ss^nt  Basile^ 
le  fondateur  de  la  règle  monastique  en  Orient.  Il  re- 
connut quatre  sortes  de  religieux  :  les  Cénobites^  réu» 
nis  en  communauté  sons  la  direction  d'un  abbé  ;  b  s 
Anachorètes  ou  Ermites  qui,  après  avoir  vécu  dans 
un  couvent  (con^ntus)^  allaient  suivre  dans  Tisole- 
ment  tes  devoirs  de  la  règle  première;  YeèSarabo^Sj 
qui  vivaient  indépendants,  et  les  Giro^aves^  qui  cou- 
raient de  monastère  en  monastère  quant  à  ces  deux 
derniers  ordres,  il  les  tolérait  sans  les  encourager. 

Telle  fiit  la  milice  nouvelle  qui  s'organisait  en 
Italie  pendant  la  bitte  des  Visigolhs  et  des  Franks, 
et  qui  se  répandit  dans  la  P^arbonnaise  après  la 
mort  d'Amalaric.  Saint  Benoit  était  môrt  en  550, 
laissant  à  S€i  frères  }e  soin  de  couvrir  l'Europe  de  la 
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semence  morale  qu'il  Irur  avait  confiée. Tout  porto 
à  croire  que  saint  ÂndrédWgcle  fut  le  premier  jalon 
posé  par  les  Bénédictins  dans  la  Narbonnaise,  sur 
les  raines  du  monastère  fondé  par  saint  Sévère  le 
Syrien,  au  commencement  du  cin(juièrae  siècle. 

Saint  Martin  de  Pannonie  arrivait  à  la  même  épo- 
que Ç5Ô9)  sur  les  côtes  de  la  Galice  ;  il  ramenait  à  la 
f#i  les  Suèves  ariens  et  leur  roi  Théodoroir  I*',  et 
pour  assurer  à  Vavenir  le  uiaiiuien  de  la  iliscipline, 
il  élevait  un. cloilre  a  Duncium,  près  de  Bracara,  et 
lui  imposait  ime  règle  sévère  (560). 

Donatus,  moine  africain,  abordait  aussi  sur  les 
côtes  de  la  Carthaginoise  avec  soixante  religieux,  et 
fondait  le  monastère  de  Se/vitaùi  >  ;  ces  centres 
religieux  devinrent  les  soiirœs  fécondes  des  éta- 
blissements monastiques  qui  s^ëtablirent  dans  le 
bassin  de  TÈbre,  lorsque  les  Visigolhs  eurent  adopté 
le  catholicisme.  Ces  trois  fondateurs,  qui  arrivaient 
d^Orienty  durent  apporter  l'influence  de  la  règle  de 
saint  Basile  ;  mais  comme  saint  Benoit  s^était  lui- 
même  inspiré  de  ses  mœurs  nioiiasli4|iies,  il  est  à 
présumer  qu  elles  ne  s'éloignaient  guère  les  unes 
des  autres*  Or,  nous  savons  que  le  code  de  saint  Be- 
noit assujettissait  ses  religieux  à  un  noviciat  de  trois 
mois,  aux  exercices  de  piété,  à  la  méditation,  à  la 
lecture, au  travail  manuel,  à  la  discipline  corporelle; 
qu'il  ne  leur  permettait  qu'un  rtrpas  et  tuie  lé-» 
gère  réfection  par  jour.  La  nourriture,  composée  de 
légumes,  de  racines,  de  fruits  et  de  trois  verres  de 

•S.  IktofooM,  1. 1,  e*  n—lMm,  JKft. deutr.  «Unit.  St. 
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vin,  n'aflmettait  la  viande  que  les  jours  deféte.  Leur 
vêlement  était  fait  de  serge  grossière,  sans  linge  de 
corps,  et  leuffs  lits  de  sarments  ou  de  paille  •. 

Rpveh'ons  àtix  événements  politiques. 

Amalaric  emportait  la  dynastie  héréditaire  dans 
la  tombe.  Souvent  arraché  par  l'assassinat,  le  scep- 
tre était  demeuré  cependant  depuis  plusieurs  géné- 
rations dans  la  famille  qui  s'éteignait  avec  lui.  Il 
falhit  chercher  dans  l'élection  une  nouvelle  tige 
royale.  Les  liommes  importants  les  ries  (ricos  ombres ^ 
hommes  riches]  se  réunirent,  et  leur  choix  se  fixa 
sur  le  conspirateur  Theudis,  ambitieux,  intrigant, 
qui  s'était  tait  un  parti  considérable  par  l'habileté 
de  ses  manoeuvres.  Dès  ce  moment,  le  pouvoir  prit 
un  caractère  plus  tranché  et  les  anciennes  traditions 
dynastiques  cédèrent  complètement  la  place  à  l'é-' 
lection  oligarchique. 

Le  règne  de  Theudis  fut  inauguré  par  deux  actes 
importants.  Il  abandonna  Narbonne  comme  capitale, 
et  transporta  le  siège  du  royaume  tantôt  à  Barcelone, 
et  tantôt  a  Sévillet».  où  il  se  maintint  jusqu'au  règne 
d'Athanagilde.  Il  voulut  aussi  s'attacher  les  chré- 
tiens en  favorisant  l'exercice  de  leur  culte  et  les  évê- 
ques  reçurent  l'autorisation  de  tenir  un  concile  an* 
nuel  à  Tolède.  La  sanction  royale  donnait  ainsi  plus 
de  force  au  principe  posé  déjà  par  le  concile  d'Agde; 
la  représentation  ecclésiastique  se  régularisait  ^, 

Mais  un  règne  qui  commençait  sous  de  si  heureux 

Txt  de  saint  Benoit,  parGodescir.  —  Djm  Vaisselle,  t.  I. 
»»  Komey,  liiit.  d'Esp.,  t  II. 

*  lajdore,  Chron.  p.  722.  —  Procopc,  de  SeWo,  c.  13.  —  Grégoire, 
1.  III,  c. 21  ♦       1  • 
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auspices,  allait  être  bientôt  troublé  jiar  une  nou- 
velle invasion  des  Fraoks  qui,  cette  ibis,  ne  devaient 
<  pas  s^arréter  aux  Pyrénées. 

Le  fils  de  Chlodowig^  Ootaire,  avait  obCemi  dans 
k  partage  des  Gaules  les  cités  de  l'Aisne,  de  la 
Somme  et  de  la  Meuse;  Thierry» son  frère,  possédait 
déjà  celles  de  Septimanie,  ooQiipées  par-  les  Visi- 
goths.  Le  lot  était  assez  précaire.  Pour  le  rendre 
plus  sérieux,  Thierry  proposa  à  Clotaire  de  franchir 
les  Cévennes  avec  leurs  troupes  réunies  (533).  Ce 
dernier  accepta  ;  il  confia  line  armée  à  son  fils  Gon- 
thier,  et  Thierry  dqpna  le  commandement  de  la 
sienne  à  Théodebert  son  fils.  Rouergue  fut  aus- 
sitôt envahi  et  conquis  ;  mais  Théodebert  se  vit  alors 
jibandonné  de  son  cousin,  et  obligé  de  continuer 
seul  Pexpédition.  Cependant,  il  pénétra  jusqu'à Lo- 
dève  et  à  Uzès  :  les  Visigoths  qui  habitaient  ces  pro-* 
vinces,  obligés  de  céder  à  ses  armes,  olmprent  l!|iu- 
torisalion  de  se  retirer  chez  leurs  concMipiIlliBl  pas- 
sèrent en  Ëspagnc^  Les  évéchés  d^Uzés  et  de  Tx>dève, 
enlevés  ainsi  à  la  ^ffragance  de  Narbonne,  furent 
réunis  à  Bourges,  dans  les  États  de  Thieiry,  ccjuiine 
ceux  de  Tmilfg^mr  rtdr  Novempopulanie  avaient  été.^H'  - 
amimis  àOrléjll^;  après  les  conquêtes  de  Chlodowîg.  ^^vT 

Théodebert,  satisfait  de  ces  avantages^  n*osa  pas  \  / 
pénétrer  plus  avant  (534);  mais  Clotaire,  roi  de  Sois-  .\?^ 
aons,  alléché  par  les  succès  de  son  neveu,  se  joignit 
à  Ghildebert»  roi  de  Paris,  et  résolut  de  poursuivre 
les  Visigoths  dans  le  cœur  de  TEspagne.  Il  était  na-  v" 
torel  à  Childebert,  possesseur  de  la  Novempopula--. 
nie,  de  pénétrer  d^  la  Péninsule  par  les  Pyréné^  ^^iÊ, 
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occï^^ntàleîî,  au  lieu  de  venir  chercher  le  passage  du 
Houssillon  sous  les  créneaux  de  Carcassonne  et  de 
Narbonne; aussi lesdeux années franquess  avancèrent 
^  ^  '  par  le  Labour,  et  remontèrent  la  vallée  de  la  Rive  et 
de  Baigorry  ;  elles  descendirent  la  vallée  de  Pampe- 
lune,  s'emparèrent  de  cette  place  et  marchèrent  sur 
Caesar  Augusta.  Ses  habitants  ibéro-roniains  redou- 
taient les  désastres  d'iuio  prise  d^assant  :  ils  implo- 
rèrent  la  protection  de  saint  Vincent  martyr ,  prome- 
■lièrent  ses  reliques  sur  les  remparts,  comme  autrefois 
les  Toulousains  avaient  exposé  celles  de  saint  Sernin, 
pour  apaiser  les  Vandales  ;  ils  offrirent  aussi  une  forte 
rançon,  et  lesFranks  s'empressèrent  d'accepter.  Ces 
hommes,  qui  cherchaient  moins  à  conquérir,  qu'à 
faire  un  butin  considérable,  après  avoir  reçu  le  prix 
du  rachat,  prirent  trois  jours  de  repos  et  conti- 
nuèrent à  ravager  la  plaine  de  TÈbre'.  MaisTheu- 
dis  avait  eu  le  temps  de  réunir  ses  troupes  sous  le 
commandement  de  Théodésile,  Théodigis  ou  Theu- 
degisilus  (543);  ce  général  attaqua  les  Franks  dans 
la  Tarraconaise  et  leur  fit  subir  une  défaite  qui  les 
contraignit  à  renoncer  à  leur  entreprise.  Leurs 
rois  craignant,  par-dessus  toute  chose,  de  perdre 
leur  trésor ,  battirent  en  retraite  vers  les  monta- 
gnes pour  regagner  la  Novempopulanie  ;  alors  les 
Visigolhs  donnèrent  aux  Vascons  le  signal  de  l'a- 
lerte,  en  allumant  les  signaux  dont  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  faire  connaître  Tadmirable  sys- 
tème ;  les  montagnards  gardèrent  leurs  défilés ,  et 

•  Grégoire  de  Touri,  I.  iiî,  c.  51.*,—  Paqul»  et  Dochci,  1. 1,  p.  91. 
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ionqua  let  Franks,  harcelé  fOLr  ThéodéiUe»  eurent 

pénétré  dans  les  vallées  cantabres,  probablement 
celles  de  Larga,  les  montagnes  se  couronnèrent  de 
guerriers  pasteurs,  et  une  grêle  de  rocbera  et  d« 
trait*  écrasèrent  l'armée  franke.  Glotaire  et  Ghii*.* 
debert,  ne  cherchant  que  leur  propre  salut  dans  ce 
pressant  danger,  firent  offrir  la  cession  d'une  partie 
de  leur  butin  à  Ihéodésile,  s  il  voulait  leur  permet- 
tre de  gagner  ia  frontière  ;  le  général  visigoth  eut  la 
faibleftse  d'accepter  leur  argent  et  la  itia^naniniité 
d\  j>argner  leur  vie.  Les  dt  ux  rois  s  écba[)|)t'rent 
par  un  sentier  détourué,  emportant  les  objets  les 
{dus  précieux  de  leurs  bagages  ;  mats  rarrîère-garde, 
i^andonnée  à  la  fureur  des  Vascons,  fut  complète- 
ment Ditissacrée  (547)  •. 

Theudis  éta  t  moins  heureux  en  Afrique  contre 
les  impériaux.  Son  armée  avait  été  défaite  devant 
Ceuta*  Accablé  par  cet  échec,  il  réfléchissait  un  joqr 
à  ses  conséquences  dans  son  palais  de  Barcelone, 
lorsqu'un  ami,  peut-être  un  serviteur  d  Amalaric 
au  massacre  duquel  Theudis  n'avait  paa  été  étran» 
ger,  entra  dans  son  appartement,  et  le  poignarda  en 
simulant  un  accès  de  démence  (r>48)  ^. 

Theudis  mourut  après  seize  ans  de  règne^  et  Théo- 
désile»  récemmeut  illustré  par  aa  victoire  sur  les 
Franks,  fut  choisi  par  les  Visigoths.  Sa  naissance,  il 
est  vrai,  lui  donnait  autant  de  droits  que  sa  capacité, 
car  il  descendaitdu  iiameux  roi  desOstrogoths  Totila. 
Mais  i)  Jie  jouit  pas  longtemps  de  la  puissance  sou- 

*  Jornandès,  c.  38.  —  Isidore,  Hisp.  4. 

*  lUdoM»  Misf.  4S.  ClurmtL  Mf .  Ootk.  U. 
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mœurs  et  pour  les  lois,  il  périt  assassiné  par  lea 
Ricos  ombres  dans  un  festin  qu^il  donnait  h  Séville,  ' 
la  seconde  année  de  son  règne  (549)  Agila$  élu^  à 
sa  place  par  une  partie  de  la  nation ,  eut  à  lutter 
contre  une  coalition  de  seigneurs  qui  entraîna 
les  habitant»  de  Cordoue  dan^  la  révolte  ;  des  dewi;. 
c6tés  on  courut  aux  armes  ;  une  bataille  sanglaii|||^ 
fot  livrée  près  de  Mérida  (552),  et  Agila,  complète** 
ment  défait,  vit  proclamer  Athanagilde.  Cependant, 
la  guerre  dura  quelque  temps  encore  avec  achar** 
nement;  Athanagilde  voulait  la  presser  avec  plua  de 
vigueur;  il  fit  alliance  avec  Tempereur  Justinien 
dont  les  troupes  occupaient  plusieurs  villes  d'Espa- 
gne, et  Agila,  défait  dans  une  seconde  iq^ncontre, 
périt,  massacré  à  Mérida,  après  avoir  régné  apa 
(554).  Athanagilde ,  resté  maître  du  trône,  fixa  le 
premier  \^  siège  de  la  monarchie  à  iolôd'.^ivl^Ù  U 
resta  jusqii^à  Tarrivée  des  More^l  II. 

Childd»ert,  l'infortuné  compagnon  de  Cl<^taire 
dans  Texpédition  de  TÈbre,  gardait  aux  Vasco-Can- 
tabres  un  profond  ressentiment*  Çen  peuples  u^ou- 
tagnards,  de  leur  côté»  enorgueillie  de  la  victoire 
remportée  sur  les  Franlis,  étaient  désireux  de  se 
mesurer  de  nouveau  avec  eux,  et  d'envahir  la  No- 
vempopulame.  Cette  invasion  avait  même  deu^ 
mobiles  assei^^^^pPiiEints  *  le  besoin  4'agrandir  leur 
MÉtoire  de  plffâ  eh  plus  insuffisant  pour  Tentretien 
^fljfllii Jiyi^^       toujours  grandissante ,  et  les  solli- 

»  tiiiBW,l^fcg>        Ortgoira  Se  fou,  i?,  S. 
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citaLioris  tks  ISovempopulam' ds  qui  ne  cherchaient 
qu  uue  force  auxiliaire  pour  expulser  les  oÛiciers 
irankset  se  rendre  libres  comme  les  vallées  des  mon- 
tagnes. Il  faut  remarquer  aussi  que  si  le  clergé  avait 
tout  d'abord  pris  le  parti  des  1  raiiks  chrétiens  contre 
les  Visigoths  ariens^  il  n'avait  pas  tardé  à  se  repentir 
de  cette  démarche  en  présence  des  violences  de  ces 
Sîeambres  è  moitié  idolâtres,  et  lesévéques  se  remet- 
taient déjà  à  la  téte  de  la  résistance  nationale.  Les 
conciles  leur  fournirent  un  moyen  de  lutter  avec 
avantage. 

En  parcourant  les  listes  des  prélats  qui  assistèrent 
à  cette  époque  aux  assemblées  d'Orléans,  de  Màcoti, 
de  Narbonne,  on  peut  remarquer  que  le  sud  de  la 
Loire  ne  possédait  pas  un  seul  évéque  d*origine 
barbare.  Le  clergé  continuait  à  se  recruter  dans  la 
classe  gallo-romaine  plus  éclairée,  plus  morale.  Il 
en  était  différemment  au  nord  de  la  Loire  ;  les  Franks 
étaient  parvenus  k  introduire  dans  les  diocèses  plu* 
sieurs  hommes  de  leur  race.  J.es  prêtres  méridio- 
naux, mis  en  éveil  par  cette  innovation  iacheuse,  se 
tinrent  sur  leurs  gardes  et  imposèrent  des  bornes  à 
cette  invasion.  lie  concile  d^Orléans  (533)  défendit  « 
par  son  3*  canon,  toute  ordination  dont  le  gain  serait 
le  motif  ;  par  le  4«yd^ acheter  les  ordres  sacrés;  par  le 
16%  d'admettre  en  aucun  cas  des  hommes  illettrés. 
Lecondie  delà  même  ville,  en  549,  exigea  que  tout 
barbare  fût  converti  depuis  une  année  au  moins, 
avant  d'être  élevé  à  Tépiscopat,  quels  que  fussent  son 
rang  et  son  orrjxn^.Cet  article,  mieux  que  tout  autre, 
fait  ressortir  Tétendue  du  mal.  £nfin,  le  ùonalt  ie 
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Narbonne  vint,  quelques  amié^^s  après  (590),interdire 
les  monastères  à  ceiîx qui  MNeraiiBiit  des'appliquer 
à  Tétude,  et  les  ordres  sacrés  à  ceux  qui  ne  seraient 
pas  versés  dani  les  lettres  (sine  litteris).  Ainsi  la 
guerre  était  déclaréecntre  labarbarie  et  les  lumières, 
entre  le  clergé  gallo-romain  et  le  clergé  frank. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  Vasco-Cànta- 
bres  descendirent  de  leurs  montagnes  par  les  vallées 
de  la  Nive,  de  la  Bidassoa,     envahirent  les  plaines 
de  r Adour. . .  Aussitôt  Childebert^^é«lit  lobtes  ses 
forces  de  la  basse  Novempopulanie,  sous  les  ordres 
du  gallo.romainEunodius,  duc  de  Poitiers,  et  les  fit 
marcher  contre  eux.  Ce  général  les  atteignit  en  effet. 
Les  Yascons,  excellents  soldats  dans  leurs  monta- 
gnes, offraient,  comme  sous  Auguste,  peu  de  résis- 
tance dans  les  plaines  découvertes;  Eunodius  n'eut 
pas  de  peine  à  les  refouler  dans  les  vallées,  >t  cette 
expédition,  sans  grandes  batailles,  se»bSmâ  à  des 
escarmouches  et  à  ^e^  combaU  d'embuscade.  Des- 
loTs  Childebert  son^a  sérieusemènt  à  organiser  la 
résistance  sur  la  ligne  de  T  Adour,  pour  contenir  les 
Vascons  au  sud  de  cette  rivière  ;  il  fixa  Vicus  J^lius 
(Aire)  et  Beneamum  pour  chefe-iieux  de  la  Novem- 
populanie,  et  conBa  ce  gouvernement  à  Eunodius 

Les  populations  vascones  tie  tardèrent  pas  à  fah« 
une  nouvelle  invasion.  Leur  première  attaque,  irré- 
^ble  cdoMne  un  torrent,  balaya  tout  devant  elles; 
les  troupes  qu  Eunodius  leur  éppbsa,  culbu^  sur 
tous  les  points ,  se  replièrent  sur  la  basse  Kbvem- 

•  Quelques  avtMn  rapportent  la  nomination  tfEqnodloià  l'aonttilT, 
aprts  le  dtatre  de  Bladatto. 
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populanie,  et  abmdonnèrenl  att  Vaieons  loul'fe 

cours  de  1  Adour^  jusqu'aux  hauteurs  qui  bornent 
sa  rive  droite  ' 

Cette  irruptioti,  qui  menaçait  atteindre  la  Ga^ 
ronne ,  modifia  les  relations  politiques  des  Franks 
et  des  Yisigotbs.  On  comprend  tout  l'intérêt  des 
premiers  à  avoir  sur  le  trône  de  Toiede  un  allié  qui 
pût  contenir  les  Gantabres  au  sud,  au  lieu  d'un  en- 
nemi qui  les  excitât  à  envaliir  la  Gaiile. 

Clolaire  1"  venait  de  mourir  (561)  et  la  monar- 
chie frankc  s  était  partagée  entre  ses  quatre  en- 
lant».  Charibert  avait  obtenu  le.  royaume  de  Paris 
avec  Toulouse  et  une  partie  de  la  Novem populanie; 
Contran,  les  royaumes  d^Orléans  et  de  Bourgogne; 
Chiipéric,  le  royaume  de  Boissons,  et  Sigebert,  le 
royaume  de  Metz,  avec  1* Aquitaine  première,  la  Pro- 
vence, et  Lodève...  Gharibert|  Chilpéric  et  Si- 
geberl  avaient  donc  les  États  des  Yisigoths  poUr  voi- 
sins unmediats,  et  étaient  les  plus  intéressés  à  traiter 
avec  Athanagilde.  Mais  Charibert  mourut  bientôt 
après;  Chilpéric  et  Sigebert  se  partagèrent  ses  poop 
sessions  méridionales ,  et  eurent  seuls  alors  intérêt 
à  faire  la  paix  avec  le  roi  vi^igotb. 

Ce  dernier  avait  deux  fillesi  Galsuinde  et  Brun^ 
hant^  belles,  dit*on;  mais  les  avantages  physiques 
devaient  être  peu  concluants  en  présence  des  consi- 
dérations politiques.  T. es  deux  rois  frsmks  résolu- 
rent de  demander  leur  main  ;  Sigebert  lit  faire  la 
première  démarche  par  une  grande  ambassade  qui 

*  BeUuDce»  BitU  iet  Batquet,  U  l,  p.  169. 
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se  rendit  à  Tolède  (560);  Bninrhaut  (Bmincliildis) 
lai  fut  accordée,  et  la  princesse  ne  tarda  pas  à  join- 
dre son  fiancé  dans  son  royaume  de  Metz»  où  leurs 
noces  furent  célébrées  avec  pompe.  Peu  de  temps 
après  la  jeune  reine  toriiii  lif  les  liens  de  son  uniun 
en  adoptant  le  christianisme  \ 

Chilpéric  éprouvait  plus  d'embarras  personnels  à 
demander  Galsuinde.  La  terrible  Frédégonde,  s:i 
concubine,  était  un  obstacle  dont  il  fallait  tenir 
compte.  Cependant,  encouragé  par  1  he  tue  use  issue 
du  mariage  de  son  frère»  il  envoya  des  atrfbassadeufjt 
à  Tolède  pour  offrir  de  partager  sa  couronne  avec  la 
sœur  de  Hrunchaut.  Athanagilde  hésUa  un  instant. 
11  craignait  de  donner  sâ  fille  à  Tauiant  de  Frédé- 
gonde^  mais  les  frères  de  Chtlpéric  se  portèrent  ga- 
rantSy  et  Galsuinde  fut  accordée  (5CS6).  La  princesse, 
portée  sur  un  char  d'argent,  quitta  Tolède  au  mi- 
lieu d'une  suite  nombreuse,  et  charg  V  de  présents 
d'ime  grande  valeur;  elle  franchit  les  Pyrénées  . 
orientales,  fit  une  première  halte  à  Narbonne,  attei- 
gnit enfin  Rouen,  et,  bientôt  influencée  par  Texem- 
pie  de  sa  sœur,  elle  abjura  Tarianisme. 

ChilpériCy  éloigné  de  la  Novempopulanie,  dont  il 
connaissait  à  peine  Texistence,  s^en  occupa  cepen- 
dant pour  en  former  le  morganaghiba ,  don  du  maiin, 
de  sa  jeune  femme,  caria  loi  visigothe,  conune  la  loi 
franque,  imposait  à  Tépoux  Tohligation  de  faire  la 
dot  de  son  épouse«  Pendant  les  fêtes  du  managCi 
Chilpéric  prit  une  paille  en  présence  de  ses  vassaux, 

•  GrégQiio  <to  Toiirip  n»^  McsalraiM  Ycnantliit  FtorlviialBt,  Cum»  yn*  ■ 
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•  et,  la  posant  sur  l'épaule  île  Galsninde,  il  prononça 
les  mots  Limoges,  Bordeaux, Cahors,  Béarn,  Bigorre, 
et  ces  cités  constituèrent  Taugment  matrimonial.  Ce 
n'est  pas  que  Chilpéric  cédât  ces  territoires  en  toute 
propriété,  il  en  conservait  Tadministration,  et  n'en, 
livrait  que  la  jouissance. 

Réduite  à  ce  caractère,  cette  formalité  lui  parais-  ^ 
sait  encore  assez  onéreuse  ;  aussi  choisissait-il  les 
provinces  les  plus  éloignées,  et  celles  dont  il  retirait 
le  moins  d'avantages  financiers  et  politiques.  Les  re- 
lations vagues,  indéfinies  des  Franks  avec  le  plateau  . 
pyrénéen,  sont  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
l'appréciation  de  l'existence  à  peu  près  indépen- 
dante de  ses  montagnes.  Sous  les  Romains,  l'éclat 
de  ce  grand  nom,  la  force  de  la  constitution  impé- 
riale, pouvaient  contre-balancer  l'influence  fâcheuse 
de  Téloignement'.  Quant  aux  Visigoths,  ils  étaient 
sur  les  lieux  mêmes,  puisque  Toulouse  était  leur  ca- 
pitale. Les  intérêts  qui  les  attiraient  en  Espagne,  les 
appelaient  d'ailleurs  fréquemment  dans  les  Pyré- 
nées; aussi  pouvaienl-ils  diriger  d'une  main  ferme 
Tadministration  de  la  Novempopulanie  et  de  la  Sep- 

^    timanie.  > 

Mais  les  Franks  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  méme&  • 
conditions.  Les  rois  qui  s'arrogeaient  la  Novempo- 
pulanie, siégeaient  à  Orléans,  à  Paris  ou  à  Soissons, 
et  leur  gouvernement  était  encore  en  ébauche; 
peuple  barbare,  campé  dans  les  Gaules  comme  le 
nomade  sous  sa  tente,  il  ne  possédait  uu  peu  sérieu- 

•  Daveinc-Macaya,  1. 1,  p.  lOl. 
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sèment  que  le  nord  de  ia  Loire.  Encore  y  ibisaît-il 
voyagf^r  capricieusement  ses  capitales  d^une  cité  dans 

une  autre.  Qiiaiil  au  iiiidi,  lacoiHjuète  y  était  si  pré- 
caircy  qu'il  ne  renferoia  jamais  une  seule  résidence 
royale.  C'est  à  peine  si  les  princes  chevelus  connais** 
salent  de  nom  les  diocèses  qu'ils  se  partageaient. 

Sur  ces  entrefaites,  Alliauagilde  mourut  à  Tolède 
après  14  ans  de  règne  ;  Galsuinde  privée  de  Tappui 
de  son  père  (567),  vil  bientôt  la  réserve  de  son  mari 
disparaître  sous  Fempire  de  Frédégonde,  et  un  jour, 
la  mallieureuse  reint'  lut  étranglée  pour  laire  place  à 
la  concubine.  Ce  meurtre  horrible  eut  un  grand  re- 
tentissement à  la  cour  de  Sigebert  et  de  Brunehaut; 
et  les  deux  époux,  prenant  à  cœur  la  vengeance  de 
Galsuinde,  se  lièrent  avec  Gontrani  roi  de  Bourgo- 
gne, pour  envahir  les  États  de  Cliilpéric.  Effrayé 
de  ce  préparatif ,  le  meurtrier  de  Galsuinde  voulut 
apaiser  Brunehaut;  il  lui  offrit  la  dot  de  sa  sœur^ 
c'est-à-dire  les  cités  du  lîordelais,  du  Liniouzin,  du 
Querci,  du  Béarn  et  du  Bigorre;  et  cet  arrangement 
ohtint  quelque  succès.  Il  est  vrai  qae  Brunehaut 
avait  compté,  pour  se  venger  de  Chilpéric',  sur  le 
secours  des  Vîsigoths  ;  niais  ils  étaient  trop  divisés 
maintenant  pour  faire  la  guerre  à  Textérieur.  L'Es- 
pagne, déchirée  par  les  factions,  voyait  une  foule  de 
prétendants  obscurs  aspirer  à  remplacer  Athana- 
gilde.  Liuva,  gouverneur  de  la  Narbonnaise,  pro- 
fita de  leurs  dissensions  et  se  ht  élire  (567),  Appuyé 
j3ar  Taffection  et  le  dévouement  des  peuples  delà 
Septimanie,  dévouement  dont  il  s'était  rendu  digne 
par  son  excellente  administrai  ion.  il  fixa  le  siège  de 
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son  royaume  à  Narbonne,  et  travailla  par  la  persua- 
sion à  ramener  TEspagne  à  son  autorité  ;  mais  une 
forte  opposition  continuait  à  se  manifester  au-delà 
des  Pyrénées,  et  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  de  faire 
nommer  son  frère  Léovigilde  roi  de  Tolède,  pen- 
dant qu'il  régnerait  lui-même  dans  les  Gaules  (569). 

Cette  division  des  états  visigoths  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Après  cinq  ans  de  règne,  pendant 
lesquels  Liuva  protégea  ouvertement  les  catholiques 
et  les  évéques,  ce  roi  mourut  à  Narbonne  (572)  et 
Léovigilde,  son  collègue  d'Espagne,  réunit  sous  son 
sceptre  les  deux  territoires  momentanément  frac- 
tionnés. Plusieurs  victoires  sur  les  Impériaux  dans 
le  sud  de  l'Espagne  lui  avaient  procuré  quelque 
gloire.  Ses  deux  fils  Herménégilde  et  Recarède,  nés 
d'une  première  femme,  venaient  d'être  associés  à 
l'empire  et  proclamés  Princes  des  Visigoths^  par  une  . 
grande  majorité  nationale.  Un  commencement  d'hé-  * 
rédité  remplaçait  ainsi  l'élection  absolue,  et  raffermis- 
sait le  trône  dans  sa  famille  ;  mais  Léovigilde  voulut 
épouser  Gasvoinde,  veuve  du  roi  Athanagilde,  et 
le  fanatisme  arien  de  cette  marâtre  alluma  de  tristes 
dissensions  dans  son  palais. 

Avant  l'explosion  de  ces  agitations  intérieures, 
Léovigilde  fut  attiré  dans  les  Pyrénées  occidentales 
par  la  guerre  des  Vasco-Cantabres,  guerre  qui  se 
liait  au  premier  projet  d'alliance  des  rois  franks 
et  d' Athanagilde.  Brunehaut,  usufruitière  du  Béam 
et  du  Bigorre,  avait  un  intérêt  personnel  à  la 

A  * 
9  • 

•  Isidore,  Hisp.  48,  49.— Grégoire  de  Tours,  nr,  38.—  Mariaoa,  I.    c.  11. 
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soutiiissiou  des  Vascons  ;  elle  engagea  Léovigilde  à 
les  attaquer,  et  le  roi  visigoth  envahit  TAlava  et  la 
Hioja,  à  i'oueftt  de  T  Aragon,  où  Le  roi  £uric  iea  ayait 
fiéfbulés.  Ces  peuples,  vigoureusement  assaillis  dam 
les  montagnes  de  JBurgos,  perdirent  d'abord  la  place 
d^  Anja^o  ou  Amaia,  et  ijéovigiide  les  poursuivit  daof» 
la  iiiscaye  et  les  plaines  jde  TArga.  Les  Aregenses  ou 
Araucones  (deveoijui  les  Aragonais)  avaient  alors 
pour  roi  le  gallo-romain  Aspidius  ;  Léovigilde  l'at- 
taqua et  le  lit  prisonnier  w/^c  ses  enianis  et  sa  fem- 
me. Il  voulait  poonuivre  ses  opérations,  mais  paiv* 
venu  au  pied  des  montagnes,  il  se  trouva  arrêté  par 
la  difficulté  des  lieux  et  les  complications  politiques 
(573).  Mur  ou  Miro,  roi  desSueves,  s'était  joint  aux 
Vasco-Cantabres,  et  Léovigilde  dut  attaquer  ce  non- 
vel  ennemi pourne  pas  être  bioqué  entre  les  Suèvea 
et  les  Vascons.  Plus  heiu'eux  contre  les  premiers, 
il  contraignit  Mur  à  faire  la  paix  (574);  alors  les 
Vasco-Cantabra^  repoussésdepuis  Buigos*  jusqu'aux 
Pyrénées,  se  trouvèrent  tellement  entassés  dans  iss 
vallées  de  FArgaet  delà  Bidassoa^  qu'ils âuient obli- 
gés de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  U^OKenif- 
populaniet  et  la  téte  de  leur  cmifMè^aiflpk^MÛ 
n'avait  pas  dépassé  la  vaMée  de  l' Ad^lK^sI^^^d^ 
bert,  fut  portée  près  de  la  Garonne...  Les  Fraies 
avaient  un  intérêt  .pressant  à  les  arrêter  ;  tdgû^r^^t 
de  les.  montrer  aux  prises  avec  ces 
nemis,  nous  devons  revenir  aux  événei 
taieut  eu  Espagne  la  famdle  de  Léovig^klf  ; 

•  Masdeu.  1.  viii,  c.  79.  —  Grëgolh'.de  Toura,     à2,  v,59.  —  Isidore. 
^Jean  deilkdar.  « 
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Vainqueur  des  Cantabres  au  nord,  et  des  Impé- 
riaux au  sud,  ce  roi  prit  des  mesures  énergiques 
énlfl  le  but  d'assurer  la  sécurité  de  ses  États.  Il  éta-> 
Blit  son  fils  Hennenegilde  à  Séville,  pour  tenir  téte 
aux  Romains,  et  son  second  iils  Recarède  à  Kécopo- 
)is  en  Ibérie,  pour  s'opposer  à  Finvasion  des  Vasco- 
Gantabres;  lui-même,  enfin,  resta  à  Tolède,  centre 
du  royaume,  pour  donner  Timpulsion  aux  affaires 
génér£^les  (575).  Toutefois  la  résistance,  si  fortement 
organisée  contre  les  ennemis  du  debors,  ne  put  le 
mettre  à  Tabri  des  troubles  intérieurs. 

Brunehaut ,  toujours  désireuse  de  resserrer  ses 
liens  de  parenté  avec  les  rois  visigoths,  venait  de 
donnëi^  sa  fille  Ingonde  à  Hermenegilde,  béritier 
présomptif  de  la  couronne  (575).  jeune  reine  fut 
conduite  en  Espagne  par  la  Septimanie,  où  elle  eut 
occasion  de  voir  i'évéque  d'Agde,  Frominius.  Après 
avoir  reçu  ses  encouragements  et  ses  conseils,  elle 
fit' une  entrée  triomphale  à  Tolède,  et  fut  accueillie 
par  sa  famille  el  par  le  peuple  comme  Tespoir  de  la 
nation.  Mais  Ingonde  était  chrétienne.  Gasvoin(jle, 
liemme  dc^ovigilde,  et  arienne  exaltée,  ne  tarda  pas 
*  à  lui  repi^^ir  Tabjuration  de  Brunehaut,  sa  mère* 
Une  fois  sur  le  terrain  brûlant  des  matières  reli- 
gieuseS|^elle  ût  tous  ses  efforts  pour  ramener  la  jeune 
pnn^^p^à.laLreligion  de  ses  ancêtres  matèmeb, 
et  Ingânde,  emyée  au  milieu  de  cette  cour  étran- 
gère, appela  Févéque  d'Agde  à  son  secours;  Fromi- 
nius la  soutint  contre  ces  épreuves  par  sa  correspon-  • 
dance  et  par  quelques  émissaires,  et  Ingonde  résistas! 
Tictoriensement,  que,  loin  d'adopterTarianisme,  elle 
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ramena  son  époux,  Hermenegilde,  à  là  foi  deschré* 

tiens. 

Cette  conversion,  due  pour  une  bonne  part  aux 
aoîns  de  révéque  de  Sévilie,  saint  Léandre,  resta 
d'abord  dans  le  mystère,  mais  le  secret  fut  enfin 
découvert,  et  le  vieux  roi  Léovigilde  abandonna 
à  toute  sa  fureur...  *. 

Frominius  qu'il  considérait,  avec  raison,  comme 
le  complice  de  sa  belle-fille,  fut  persécuté  le  premier. 
Averti  assez  tôt,  il  quitta  son  diocèse  et  chercha  un 
asile  à  la  cour  de  Childebert.  Le  roi  visigoth,  irrité 
de  Pinsuccès  de  sa  tentative,  tourna  dès-lors  fout 
son  ressentiment  contre  son  fils,  et  ses  troupes  mar- 
chèrent sur  Séville  avec  ordre  de  se  rendre  maître 
dé  sa  personne*»,  Cependant  Tintervention  de  Reca* 
rède  adoucit  les  projets  rigoureux  de  Léovigilde  ;  il 
se  contenta  de  dépouiller  llerménégilde  de  toute  au- 
torité et  le  retint  prisomiier  à  Tolède,  afin  d'exposer 
sa  nouvelle  foi  aux  attaques  et  aux  prédications  des . 
ariens...  Tout  vint  écbouer  contre  la  conviction  cou- 
rageuse de  Ilerinénégilde;  il  resta  en  prison,  mais  il 
resta  chrétien (580). Brunehaut  voulut  intervenir  en 
fiiveur  de  son  gendre  et  de  sa  fille,  la  reine  Gasvcinde 
déjoua  ses  démarches.  Dès-lors  le  roi  visigoth,  lancé 
dans  cette  voie,  étendit  les  persécutions  au  chris- 
tianisme lui-même  j  il  réunit  ou  concile  d'évéques 
ariens  à  Tolède,  et  fit  arrêter  des  mesures  si  babiles 
pour  faciliter  aux  chrétiens  Fadoption  de  Tarianis- 
me,  quun  nombre  as&ez  considérable  tomba  dam» 

•  Joan.  ûiciar.  Hist.  —  Flores,!,  u,  p.  ili».  —  Isidore,  91.  —  Gré- 
|DlndeT<Miii,Ti,  4S. 


Digitized  by  Google 


le  piège  :  âiM»,  lorsque  la  peM  vint,  pour  la  pre- 

mière  fois,  ravager  la  Tarraconaise  et  la  Septimanie 
(581),  et  notamment  Narbonne,  où  elle  exerça  les 
ravagea  les  plus  cruels,  les  populations,  restées  fi- 
dèles, ne  manquèrent  pas  de  voir  la  main  de  Dieu 
dans  un  fléau  qui  frappait  les  provinces  souillées  par 
les  abjurations. 

;<9as  troubles  de  la  famille  royale  avaient  ranimé . 
,tl  confiance  des  Yasco-Gantabres  ;  ils  voulurent  at- 
taquer le  gouvernement  do  Recarède,  et  reprendre, 
vers  Burgos,  les  contrées  qu'ils  avaient  dù  abandon- 
ner ;  ils  tombèrent  en  masse  sur  Bécopolis,  mais  Léo- 

vlgOde  accourut  au  secours  de  son  fils,  et  l'aida  k 
refouler  ces  peuples  dans  les  Pyrénées,  plus  avant 
que  dans  la  précédente  expédition,  car  ils  perdirent 
cette  fois  les  places  de  Amayo  et  de  Cantabria  qui 
furent  entièrement  détruites.. •  Pour  mieux  les  tenir 
en  respect  à  l'avenir,  Léovigilde  fonda  la  ville  de 
Victoriaco  (Victoria). 

Ainsi  la  population  basque  voyait  ses  irontièrea 
se  resserrer  de  plus  en  plus  du  côté  de  FEspagne. 
Obligée  de  se  refouler  dans  les  plaines  de  1  Adour, 
elle  y  devint  si  considérable,  que  le  mot  de  Vasco- 
gne  (Gascogne)  commença  dés  lors  à  remplacer 
celui  de  Hovempopulanie.  Cette  situation  était  in- 
quiétante pour  la  domination  franque  ;  le  roi  Chil- 
péric,  nouveau  possesseur  de  cette  contrée,  Tavait 
fort  négligée  jusqu'alors,  il  cliangea  de  politique  à 
son  égard  et  résolut  de  repousser  ënergiquement  les 
Vascons.  Il  comptait  peu  sur  la  fidélité  des  généraux 
Gailo-Romaius,  que  les  Franks  avaient  fréquemmeul 
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employés  et  qu'il  oraignait  peut-^tre  de  voirse  réunir 
aux  VaBcons*.  H  eut  recours  au  duc  Bladaste,  général 

dit  race  hsLvhsLreÇbarharica  proie ^  comme  dit  lepoëte 
Fortuoatm^l^ui  prit  le  commandement  de  ses  trou- 
{M|^i|^i^ïl^  en  VasGonie.  Cétait  le  premier  chef 
G^nt&B  qui  recelait  un  commandement  dans  le 
midi;  il  devait  gouverner  les  cités  de  Béarn  et  de 
Bigorre,  et  d'abord  les  reprendre  aux  Yasoons:  le 
Jlfir  fraoket  ses.  troupes  refoulèrent  les  atant-postes 
*^  ;||||ieiais  sans  trop  de  difficultés  ;  mais  arrivés  sur  la 
ligne  du  Gave,  les  Basques,  en  retrouvant  leurs  chères 
jMintagnes,  sentirent  renaître  toute  leur  fougue, 
^ntée  atait  touché  la  terre  ;  ils  tombèrent  par  masses 
sur  Fermée  de  Bladaste(581)  imprudemment  avancée 
dans  leurs  vallées,  et  les  Franks  furent  complètement 
débits;  quelques  historiens  prét^dent  même  que 
le  duc  périt  dans  la  mêlée  ^.  Cette  victoire  porta  Tar» 
deur  des  Basques  jusqu^à  la  témérité;  encouragés 
par  les  applaudissements  des  Gallo-Romains  de  la 
Novempopulanie,  qui  se  croyaient  délivrés  du  joug 
des  Sioambres ,  ils  franchirent  FÂdour,  traversèrent 
les  coteaux  qui  la  séparaient  de  la  Garonne,  et  ne 
craignirent  pas  de  venir  provoquer  les  Franks  jusque 
sous  les  murailles  de  Toulouse.  Les  circonstances 
étaient  favorables  à  cette  tentative  hardie,  car  Didier, 
gouverneur  de  cette  ville,  était  alors  occupé  à  faire 
la  guerre  dans  le  fierri.  Cependant  les  Vascous,  peu 
.  habitués  à  attaquerles  places  fortes,  se  contentèrent 

"^iJNl    *  l^'aorifil,  1 1.  —  Gloire  dt  Toan.  —  B«lfUDce,  But,  des  Batquei 
1 1,  p.  IST.  -  , 

k  Pndflgidre. — Gfféiom  d«  Toui»  irirt,  VI,  6. 12. 
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de  ravagi  r  \vs  (»iivironi»  de  Toulouse,  et  lis  eiupor- 
tèreut  le  butin  dans  leurs  mpntagoes,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme* 

La  pénible  lutte  de  Léovigilde  et  de  son  fik  tt^é* 
tait  pas  encore  terminée.  Herménégilde  étant  sorti  de 
la  prison  de  Tolède,  se  souleva  contre  son  père  et 
s'unit  aux  Suètes  et  auxImpériaux.LéDvigilde  mar- 
cha contre  lui,  le  défit  en  plusieurs  rencontres,  s^eofr* 
para  de  nouveau  de  sa  personne,  et  IVnvoya  en  exîl 
à  Valence,  pendant  que  sa  ieinnie  Ingonde  restait 
sous  la  protection  des  Romain^.  Après  cette  pénible 
victoire,  Léovigilde  Toulut  tirer  vengeance  de  Fappui 
que  les  Suèves  avaient  donné  à  son  fils  ;  il  défit  com-- 
plètemeut  Endeca,  usurpateur  du  troue  d'Eboric, 
fils  'de  Mur,  et  dès  ce  moment  les  rois  de  Tolède 
ajoutèrent  à  leur  couronne  celle  des  rois  des  Suèves; 
mais  un  orage  se  formait  coutre  Léovigilde  sur  un 
autre  point  de  l'horizon. 

Childebert,  frère  dlngonde,  résolut  de  venger  sa 
sœur  et  son  beau-frère  ;  il  se  ligua  avec  Gontram  et 
allait  envahir  1  l:^|)agne,  lorsque  la  giit^ire  l'appela 
au-delà  des  Alpes  et  ht  remettre  a  plu6  tard  son 
expédition*.  Léogivilde  voulut  détourner  les  éven- 
tualités d^  une  lutte  avec  les  Franks  ;  il  chercha  auprès 
d*un  de  leurs  princes  une  alliance  qui  jjùt  coulrc-ba-  .  . 
lancer  le  ressentimeut  de  Chiidebert  et  de  Goutram»  \ 
Gbilpéric  et  Frédégonde  avaient  une  fille  nommjée 
RigonthCy  Léovigilëe  leur  fit  demander  sa  main 
pour  son  hls  Recarède,  espérant  ainsi  opposer  Tin- 

« 

•  loto.  Blclar*  HitU  —  Iridoie,  iflip.  n. 
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fluence  de  Frédégonde  à  celle  de  Bruaehaut  qui  ne 
tressait  de  réclamer  Ingonde  et  de  pousser,  dans  « 
q6  but,  Childébert  et  Gontram  à  la  guerre  ;  mais 
Chilpéric  hésitait  à  donner  sa  tille  au  frère  du  mal- 
iieureux  Herménégilde;  se^  craiates  se  dissipèrent 
c^p^m^t  4fBPpff^:,\'^  assurances  des  ambassadeurs 
de  Léovigilde,  4â^gontbe9e  dirigea  vers  Toulouse  à 
la  téted'un  brillant  cortège.  Ce  voyage  débuta  sous 
de  sinistrea  auspices  :  son  escorte  attaquée  d'abord 
par  4a0l>rigànds  perdit  une  partie  de  se&  bagages'; 
elle  arriva  cependant  k  Toulouse,  et  pendant  qu'elle 
&y  reposait,  elle  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père,  €bilpëric.  Ceux,  qui  raccdmpagnàient,  profi- 
tant de  cette  circonstance^  pillent  ses  richesses, 
prennent  la  fuite,  et  T abandonnent  dans  cette  ville, 
étrangère  Le  décès  de  Chilpéric  faisait  hériter  Chil- 
débert son  finère  de  ses  possessiois  de  la  Vascogne 
(octobre 584)*  Hais  des  érénements  bien  plus  graves 
devaient  coïncider,  dans  le  plateau  pyrénéen  ,  avec 
la  mort  du  père  de  Rigonthe.  Frédégonde  et  Bru« 
nehaut  dirigeaient  leur  politique  du  côté  de  cette 
grande  barrière  du  royaume  Visigolh,  et  leur  ambi*' 
tion  y  provoqua  un  des  drames  les  plus  émouvants 
et  les  plus  étranges  de  la  période  Mérovingienne,^ 

^      '  •    •         \5  ■ 
«Gitfsoira  ds  Tout»  BitL^m,  «.  S,  lo  «138» 
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Partage  des  ÉtaU  de  Clotalre  U*.  —  Soulèvement  de  GondebauJ.  —  Spn 
arrivée  à  Marseille.  —  Prise  de  Toolouse  et  de  Bordeaux.  —  Il  bat  en  re- 
traite sur  Lugdunum  Goofinaruiii.  —  Leudegéalle  l'y  assiège.  —  Prise 
de  la  ville.  —  Gondebaiitpe  réTuoir  rinns  îa  ritidelle.  I!  !'>t  trnfii  et 
massncré.  —  DestrucUnn  de  Lugdunum.  —  Mort  de  ses  complices. — 
Concile  de  Màcon.  —  M»rt>re  de  Herménégilde.  —  Rêcarède  en  Septi~  * 
maDle.—  Défaite  d«s  Pranks  derant  CarcasaODoe.— Mnament  de  Réca- 
rtde»  —  Vletflire  el  Invuton  dei  Vaaeoos  du»  la  Nof  empopulaole. 

Lorsque  Clotaire  1"'  avait  partagé  ses  étals  entre 
ses  quatre  fils ,  Charibert,  Chilpéric,  Sigebert  et 
GoDtrain,  il  avait  oublié  de  doter  plusieurs  de  ses 
eofânts  naturels»  et  notamment  Gondowald  ou  Gon  - 
debaud  ;  et  cependant  plus  d'une  circonstance  con- 
courait à  développer  rambition  et  le  mécontente- 
ment de  ce  dernier.  Reconnu  d'abord  par  son  père^ 
et  puis  repoussé,  son  onde  Charibert  avait  fini  par  le 
faire  élever  près  de  lui,  mais  Clotaire  était  parvenu  à  ( 
l'eiiiever  età  lui  faire  raser  la  tète,  et  Sigebert,  renou* 
vêlant  plus  tard  cette  opération  humiliante,  lavait 
envoyé  à  Cologne.  Cependant  Gondebaud  parvint  à 
s'évader  et  se  réfugia  à  Coustantinople  (583).  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que  Fambitieuse  Brunehaut  ré- 
veilla ses  prétentions  pour  en  faire  le  jouet  de  son  as- 
tiicieuse  politique.  Gontram  Bozon  ,puissant  seigneur 
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Aoitrasien,  fut  son  émissaire  dans  cette  ckoonstanoe* 
Arrivé  à  Constantînopley  il  représentai  Gondebaud 

que  le  pouvoir  du  roi  6t>ii tram  était  affaibli  parFab- 
sence  de  tout  héritier,  que  ses  frères  étaient  détestés, 
incapables,  et  que  tons  les  seigneurs  franks  faisaient 
des  Tceax  pour  son  retour,  afin  de  lui  confier  les 
destinées  de  la  nation.  Il  en  eût  moins  fallu  pour  ra- 
nimer les  espérances  de  Gondebaud  ;  il  se  dirigea 
▼ers  les  Gaules  et  débarqua  à  Marseille.  Cétait  Tépo- 
que  oà  la  nationalité  gallo-romaine  reprenait  cou- 
rage et  aspirait  à  ressaisir  le  pouvoir.  Encouragée 
par  la  faiblesse  et  la  désunion  des  princes  méroviu- 
giens,  la  Gaule  poussait  un  sourd  murmure  de  li- 
berté depuis  le  Rbin  jusqu'aux  Pyrénées;  mais  le 
midi,  où  les  mœurs  et  la  civilisation  romaines  avaient 
jeté  les  plus  profondes  racines,  changeait  ce  mur- 
mure en  cri  de  révolte:  il  ne  Allait  qu'un  mot  de 
ralliement  pour  faire  arborer  Fétendart  de  Tindépen- 
dance...  Protégé  par  Tempereur  de  Constantinople, 
secrètement  préféré  par  les  Gaulois,  Gondebaut, 
à  peine  arrivé  en  Provence,  vit  l'évéque  gallo-ro- 
main de  cette  ville,  Théodore  »  le  saluer  comme 
roi  légitime;  le  célèbre  général  gallo-romain  Mum- 
,  molus  abandonner  son  roi  Childebert,  et  se  ranger 
sous  sa  bannière  avec  Sagittaire,  évéque  de  Gap  *. 

Didier,  duc  de  Toulouse,  ne  voulut  pas  être  des 
derniers  à  saluer  l'étoile  natssanle.  Enhardi  par 
la  mort  récente  de  Chilpéric,  il  pénétra  avec  des 
soldats  dans  le  palais  que  Rigonthe  occupait  à  Tou- 

«  Voyez  pour  le  récit  de  l'expédition  de  Uoodebaut,  tiiégoirede  Tours, 
Jï«<.,  1.  vu .  . 
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Jouse,  s  empara  de  tous  ses  trésoi^,  les  fit  mettre 
80US  les  scellés»  retint  la  princesse  prisonnière  et  se 
rendit  k  Avignon  auprès  de  Gondebaud  qui  devenait 
le  héros  admiré  et  la  grande  passion  de  Fépoque. 
Aussi  le  prince  se  vit  bientôt  à  la  tete  d' une  armée 
nombreuse,  avec  laquelle  il  conquit  le  limousin^  le 
Querci,  rAngoumois,  le  Périgord,  F  Albigeois  et  le 
Toulousain.  Arrivé  devant  Toulouse,  Magnulphe, 
évéque  de  race  germanique,  voulut  essayer  de  sou- 
tenir le  parti  frank  contre  cette  révolution;  mats  il 
fut  brutalement  frappé  dans  une  émeute,  puis  lié 
comme  un  criminel  et  envoyé  en  exil.  Rigonthe, 
toujours  retenue  dans  la  ville,  s  était  échappée  de 
sa  prison  et  réfugiée  dans  Téglise  de  la  Daurade;  les 
partisans  de  Gondebaud  Fen  arrachèrent,  la  remi- 
rent en  lieu  de  sûreté  et  s'emparèrent  de  ses  trésors, 
pendant  que  son  majordome  Waddon^  et  quelques 
officiers  de  sa  suite,  passaient  du  cdté  de  Gonde- 
baut  avec  Bladaste,  gouverneur  de  la  Vascpnie 

Le  bâtard  couronné  reprit  alors  sa  marche  triom- 
phante vers  Bordeaux;  il  iat  accueilli  par  Véyè* 
que  Bertrand  et  le  comte  Garacliarius,  et  toute  la 
Novempopulanie  ou  Vasconie  reconnut  son  auto^ 
rité,. 

Jusque  là  tout  allait  bien  pour  lui ,  mais  la  for- 
tune cessa  bientôt  de  lui  sourire.  Oontram,  roi 

de  Bourgogne,  le  pluti  directement  menacé  par 
ses  succès,  se  réconcilia  avec  Childebert,  qui  avait 
d'abord  protégé  Gondebaud,  et  il  obtint  la  cession 

•  C^on*  Ummu.^  p.  «S.  »  Bitt,  du  Qugrc^,  U lU,  p.  2as. 
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de  la  Novempopulanie^  du  Béarn  et  du  Bigorre,  ce 

qui  le  rendit  iiiaUre  de  toiitt;  la  lisière  franqiu:  îles 
Pyréfiées];  Tastucieus:  Didier  se  hâta  d  abandaïuier 
un  parti  qui  cessait  de  lui  paraître  le  plus  fort,  et 
Leudegesile  général  de  Gontram,  ayant  réuni  une 
armée  considérable,  se  mil  à  la  poursuite  des  in- 
surgés (585). 

La  défection  de  ses  partisans  et  quelques  victoires 
de  Leudegésile ,  firent  comprendre  à  Gondebaud  la 
gravité  de  sa  situation,  et  il  cherclia  a  se  rapprocLer 
des  Pyrénées,  cette  grande  forteresse  naturelle  ou* 
▼erte  à  toutes  les  puissances  dans  la  détresse;  mais 
il  fallait  encore  dioisir  dans  ces  vallées  la  ville  la 

mieux  fortifiée;  il  ne  pouvait  hésiter  a  préférer 
Lugdunum,  Cette  place  voisine  du  higorre  et  de  Bé- 
néamum,  pouvait  trouver  des  défenseun  et  des  vi-» 
vres  chez  ces  peuples  gouvernés  par  Brunehaut.  Les 
populations  vascones  des  Pyrénées,  dit  Moreri, 
H  placées  entre  les  terres  des  Français  et  des  Visi- 
goths,  se  rendaient  formidables  aux  uns  et  aux  au- 
tres par  leurs  courses  continuelles  \  »  Ainsi  Gon- 
debaud pouvait  coiiij)ter  sur  leur  empressement  à 
soutenir  ses  intérêts  contre  les  rois  chevelus. 

U  partit  donc  de  Bordeaux  avec  ses  troupes  diri- 
gées par  Mummolus^  le  grand  capitaine  du  siècle  ; 
elles  fonuaieiit  une  espèce  de  suiala,  cuiiij)osee  d  a- 
'  ventuners  de  toutes  les  nations,  traînant  après  elle 
une  prodigieuse  quantité  de  chariots,  même  de  cha- 
meaux et  de  dromadaires  qui  portaient  les  effets  et 

'  Mortri,  Comminga  et  Vascont. 


t 
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le  trésor  très-considérable  de  Gondebaud.  Us  étaient 
conduits  par  des  nègres  et  des  grecs  dont  le  costume  . 
et  la  couleur,  presque  aussi  étranges  que  ces  betês 
de  somme,  produisaient  sur  les  populations  Teffet  le 

plus  singulier  Cette  armée  se  duigea  à  travers  ia 

Novempopulanie  déjà  ralliée  par  l'influence  de  Bru* 
nehaut,  vers  la  haute  vallée  de  la  Garonne,  et  pour 
la  première  fois,  sans  doiUe,  les  Vasco-Ibériens  de 
cette  contrée  virent  les  chameaux  et  les  éthiopiens 
Se  désaltérer  dans  les  eaux  froidea  de  leurs  monta- 
gnes. 

11  est  probable  (jue  l'habile  Mumuiohis  s*était  déjà 
ménagé  des  intelligences  dans  la  place.  L'évéque 
Kufinus  était  gallo-romain;  le  comte  particulier  de 
là  ville  portait  le  nom  germanique  de  Cliariulphe. 
Il  fut  aisé  à  Mummoiusde  présenter  Gondebaud  au 
premier  comme  chef  de  la  nationalité  Gailo-Ko- 
maine,  au  second  comme  fils  de  Clotatre,  adopté  par 
une  grande  partie  de  la  Gaule ,  et  aucune  opposi* 
tioii  ne  lut  laite  à  la  prise  de  possession  de  la  capi- 
-  taie  des  Convenae.  Grégoire  de  Tours  ajoute  que  la 
population  entière  accueillit  le  prince  aventureux 
avec  chaleur,  et  qu'elle  fit  des  provisions  de  vivres 
et  des  préparatifs  de  toutes  sortes  pour  soutenir  le 
siège  pendant  plusieurs  années*. 

Lugdunum  était  toujours  la  grande  et  populeuse 
ville  roiiiaine  de  Pom[>ée.  Les  Vandales  et  les  Franks 
ne  ravalent  jamais  attemle,  et  le»  Visigoths  l'avaient 
respèctée.  L'aiguille  du  rocher  qui  s^élewt  au  cea^ 

*  Fred«gftiread  ann.  &84.— Lastrade,  Histoire  de  saint  Bertrand^  p.  124. 
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tre,  comme  Tacropolis  Alhènet,  domioait  aa  vaste 
enceinte,  ses  murailles,  ses  théâtres,  ses  bains,  ses 

arènes  et  ses  palais,  ladépendauiineiit  de  cette  cita- 
delle, la  Garonne  à  Test,  la  Neste  à  Fouest  et  au 
nord,  les  Pyrénées  au  snd,  formaient  des  fortifica** 
tions  formidables  qui  la  rendaient  nne  des  plus 
fortes  positions  stratégiques  des  Gaules. 

Une  fois  établi  dans  Lugdunum  avec  sa  nom- 
breuse armée  et  ses  bagages  embarrassants,  Mum- 
molusetrévéque Sagittaire,  firent  aisément  compren- 
dre à  Gondebaud  que  la  place  était  trop  peuplée, 
et  qu'une^fbule  aussi  considérable  pouvait  d'ailleurs 
renfermer  des  éléments  hostiles.  Gondebaud  voulut 
détourner  le  danger  a  la  manière  de  ces  temps  bar- 
bares ;  il  lit  croire  aux  habitants  quti  l'armée  de 
Leudegésile  approchait  à  grandes  journées^  que  Ta* 
vant-^arde  allait  atteindre  les  montagnes;  il  leur 
promit  un  succès  facile  et  un  biuui  cuiibidérable  , 
s'ils  allaient  Tattendre  et  l'attaquer  plus  bas  dans  la 
vallée  de  la  Garonne..*  Les  Convenae  étaient  fstciles  à 
tromper  quand  on  leur  parlait  de  combats  contre 
les  Franks;  ils  descendirent  dans  la  plaine,  et  ne 
joignirent  les  troupes  de  Leudegésile  qu'à  deux 
lieues  au  nord,  au  pied  du  monticule  ou  s'élève  au- 
jourd'hui le  vieux  manoir  de  Stancarbon  *  Les 

Convenai  voulurent  fermer  aux  Franks  le  passage 
du  fleuve,  ils  furent  repoussés  et  obligés  de  reve- 
nir sur  leurs  pas  ;  mais  Mummolus  et  Gondebaud 
avaient  profité  de  leur  absence  pour  exécuter  leur 
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projet;  ils  avaient  expulsé  les  femmes,  les  enfants, 
les  vieillards  et  fermé  sur  eux  les  portes  de  leur 
ville  natale.  L'évéque,  dont  Gondebaud  ne  se 
croyait  pas  assez  sûr,  partagea  leur  sort,  et  les  mal- 
heureux, disant  à  leurs  foyers  un  adieu  qui  devait 
être  éternel,  cherchèrent  un  asde  dans  les  hautes 
vallées.  Leudegésile  approchait,  il  avait  pillé  la 
Novempopulanie,  et  traînait  avec  lui  quelques  cha- 
meaux abandonnés  et  quelques  soldats  de  Gonde- 
baud, qu'il  avait  ramassés  sur  sa  route.  » 

Les  deux  armées  furent  bientôt  en  présence  :  celle 
de  Gondebaud  renfermée  dans  une  place  formidable 
et  parfaitement  approvisionnée,  et  celle  de  Leudegé- 
sile, massée  autour  des  murailles,  mais  fort  inquiétée 
par  les  indigènes,  véritables  guérillas  qui  surpre- 
naient les  fourrageurs  et  massacraient  tous  ceux  qui 
s'éloignaient  du  camp.  Les  premiers  jours  furent 
employés  à  confectionner  et  à  dresser  les  mastelles, 
les  tortues  et  les  magonneaux  contre  les  remparts; 
Aloi^  Gondebaud,  comprenant  la  gravité  de  sa  situa- 
tion aux  mesures  prises  pour  pousserle  siège  avec  vi- 
gueur, voulut  mettre  ses  deuxhls  à  Tabri  du  danger, 
et  les  fit  passer  en  Espagne  sous  la  conduite  de  quel- 
ques bergers  par  les  ports  de  Venasque  aux  pieds 
de  la  Maladetta.  Les  soldats  franks,  que  les  travaux 
du  siège  ne  pouvaient  absorber,  s  amusaient  à  rôder 
autour  de  la  ville  et  provoquaient  les  assiégés  et 
jusqu'à  Gondebaud  lui-même.  Une  fontaine  abon- 
dante coulait  au  bas  du  rocher  de  la  citadelle,  en 
dehors  de  la  ville,  et  fournissait  aux  besoins  de  la 
population  ;  on  Pavait  reliée  à  la  forteresse  par  un 
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chemin  caaverl,  garni  de  meuHrières  qui  permet* 
taient  d'aller  puiser  de  l'eau  sans  être  inquiété  par. 
les  assiégeants. 

Cétait  là  que  les  soldats  de  Leudegésile  Yenaiem 
de  préférence  converser  avec  les  Gommingiem,  et  les 
provoquer  par  leurs  insolences.  Gondebaud  se  ren- 
dait aussi  à  la  fontaine  pour  obtenir  des  nouvelles  ; 
peut-être  aussi  se  plaçait-il  sur  la  plate-fonne  où 
s^élève  aujourd'hui  le  cloître  et  d*où  le  rooher  tond» 
à  pic.  Les  soldats  iranks  Tayant  reconnu  :  a  Est-ce 
n  toi,  lui  criaient-ils,  qui  au  temps  du  roi  Clotaire 
»  barbouillais  de  peintures  les  murs  des  oratoires. 
»  et  des  chambres?  Est-ce  toi  que  les  habitants  des 
»  Gaules  avaient  coutume  dMnsulter  du  nom  de 
»  Ballomër?  N'ës-tu  pas  enfin  celui  qu'on  a  si  sou-  • 
»  vent  exilé  et  tondu  en  punition  de  son  orgueil  ?  » 

La  guerre  à  cette  époque  ne  procédait  pas  avec 
la  dignité  modtM'iit',  qui  iait  disparaître  rindividu 
et  ne  laisse  exister  que  les  masses.  Gondebaud  avait 
la  complaisance  de  répondre  eh  se  penchant  sûr  le' 
parapet  :  (c  Personne  n'ignore  que  mon  père  Clo« 
»  taire  ne  m'ait  détesté,  tondu  et  expiilsédt  s  Gaules; 
»  je  me  suis  retiré  à  Constantinopie,  d'où  la  pro* 
»  messe'  du  perfide  Gontram  fioson  m^a  retiré^ 
n  et  (ait  venir  en  ce  pays.  »  Puis  il  faisait  son  hîs-* 
toire.  avec  rexactitudc  lueliciilciist^  des  héros  d'Ho- 
mère :  il  parlait  de  la  mort  de  sa  femme,  de  ses  amis^ 
disait  quelques  mots  de  ses  enfants  ^  et  ce  singulier 
colloque  entre  les  assiégeants  et  Tassiégé  nit  renou<* 
vêlait  à  tout  propos     Ceptaidaut  Gondebaud  ne 

•  GrégDiie  ^  TooTti  Ut.  Tii. 

!..  as  . 
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tarda  pas  a  prcvoir  la  iiineste  issue  de  sa  révolte; 
car  il,  ajoutait  y  après  avoir  délendu  sa  cause: 
(c  ïleconnattsez-doiic  que  je  suis  roi  comme  mon 
»  frère  Gontram,  et  si  vous  nourrissez  contre  moi 
y  une  haine  si  grande,  coiiduistfz-moi  vers  lui,  et 
»  s^il  me  reconnaît  pour  son  frère»  il  fera  sa  volonté. 
»  Si  vous  repouiiaez  ma  proposition»  permettes-moi 
»  du  iiioins  de  revenir  à Constantinople  où  je  rentre- 
j>  rai  saps  dommage  .pour  qui  que  ce  soit.  V  ouiez- 
»  vons  des  garants  de  ma  promesse?  Radegonde 
»  à  Poitiers,  et  Ingeltrude  à  Tours,  pourront  ré- 
»  pondre  de  moi.  » 

Ces  escarmouches  de  langage  étaient  souvent  in- 
terrompues par  des  attaques  et  des  assauts  plus  dan» 
gereux;  pendant  quinze  jours  Gonflécttti&,  assiégeants 
et  assiégés  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Les  pier- 
riers  de  la  ville  parvinrent  même  à  écraser  les  ma- 
chines de  siège;  les  Franks,  de  leur  côté|  abatti-* 
rent  un  pan  de  muraille,  comblèrent  iine  partie  du 
fossé;  la  brèche  une  fois  ouverte,  ils  envahirent  la 
basse  ville  et  obhgèreut  ses  défenseurs  culbutés  à  se 
réfugier  dans  la  citadelle.  L'incendie,  le  pillage 
forent  les  conséquences  de  ce  succès,  et  la  filmée  des 
édifices  monta  par  tourbillons  vers  la  haute  ville  où 
Gondebaud  et  Mummolus  essayèrent  de  résister  en- 
core* Dans  cette  position  difficile  tout  était  devenu 
soldat.  L'évéque  Sagittaire,  lui-même,  portait  un 
casque  et  la  cuirasse,  et  se  rendait  sur  tous  les  pomts 
menacés. 

Cette  seconde  partie  du  siège,  plus  longue,  phts 

périlleuse  que  la  première,  fit  enfin  comprendre  a 
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Leudegésile  que  la  ruse  seule  pouvait  le  rendre  mal»  ' 
ire  delà  plaÂ.  MumtRoIot)  de  a&à  tàné^  fati^d^  ; 
la  guerre^  et  voyant  la  feftofie  de  Ml  protégè'trop 
compromise  pour  pouvoir  se  relever  jamais,  voulut 
se  retirer  du  mauvais  pas  où  il  s'était  aventi^  fat 

.une  trabisoii,  41  il  srmit  tib  ooQaaMaiiaalkm  «l||6les 
étnissaires  de  Iieiidegesil<$i  Afiii  ^iiiifnix  le  pousser  ^ 
dans  la  voie  d'un  arrangement,  ceux-ci  lui  assurèrent 
que  sa  femme  et  >ses  ûla  étaient  déjà  priaooirîaifa^ 
qu'il  ne  pouvait  rien  espérâr  dW  pliii  ldDgite 
▼ohe,  et  qu'il  n'avait  d^ autre  moyen  de  sauver  sa 
vie  et  celle  de  sa  famille  que  de  livrer  Gondebaud. 

'  Ces  propositions  flattaient  la  dernière  espéraneed'un 
Tiens  chef  avide  de  repos  ;  il  fit  conniâtre  ses  projeti 
à  Févèque  Sagittaire  et  au  comte  Chariulphe  dans 
une  éi>lise  où  il  les  avait  attirés.  Ceux-ci  ne  son- 
geaient  depuis  iongtempa  qa<à  tort|r  du  piège  ilà 
s^  voyaient  pris  9  ils  stoceptèrent  tout,  et  réfiéfllli#en| 
au  moyen  de  remettre  Gondebaud  k  ses  ennemis. 

,  lis  se  rendirent  près  de  lui  et  lui  dirent,  aveo  ki 
d^Meiir  insinueuae  d^booimes  habiliiéa  à  eélÊÊm»' 
vinses  roses  :  *  Wéns  f  «tout  fùrè  ââèH^.;.  Pour  té 
•  donner  une  nouvelle  preuve  de  notre  dévouement, 
9  nous  allons  te  donner  un  conseil  %ton  âjèré  É|e 
jf  durehe  qtt'tmeoenttion  d'aoedttmpaéttéi^  tiens 
ti  dans  son  camp,  ses  officiers  noci%^|pit  donné  I^as- 
ê  surance  que  tu  ne  courais  aucun^^U^gSéf.  » 

lie  malKeureux  Gondebaud  compm  Mmi:^^iÊtt» 
mm  se  eacMt  m»  ee  4K»seU  ééAÉgi^é  éEh, 

»  quoi!  dit-il,  c'est  sur  votre  invitation  ^ie  je  suis 
y  venu  dans  la  Gaule  exposer  ma  personne  et 
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»  trésors.  Gontram  fiosoii  m'en  a  volé  d'abord  une 
■'9  partie»  et  le  reste  est  séquestré  dans  Avignon,  afin 

^  »  que  Mummoliu  puisse  lea  reprendre  sana  doute. 
»  Tai  mis  toute  confiance  en  vous;  maintenant,  ai 
»  vos  paroles  cachent  la  perfidie,  que  Dieu  soit  no- 
Ji  Ire  juge  et  décide.  —  11  n'y  a  point  de  ruse  dans 
»  nos  discours,  repartit  Mummolus,  des  leudea  du 
»  roi  t'attendent  à  la  porte  de  la  ville  pour  te  con- 
»  duireà  leur  maître;  quitte  ce  baudrier  d'or  que 

•  »  je.  t^ai  donné,  rends^moi  mon  épée  et  reprends  la 
»  tienne,  pour  ne  pas  lea  indisposer  par  un  air  de 

•»  méfiance.  » 

Chaque  mot  confirmait  de  plus  en  plus  les  justes 
*  appréhensions  du  prince  :  c  Comment  mes  soupçons 
»  n^augmenteraient^ils  pas  en  me  voyant  brusque- 
i>  ment  dépouillé  de  tous  les  gages  de  votre  affection, 
.  »  —  leur  dit-il  avec  tristesse.  —  je  proteste,  repartit 
»  Mummolus ,  qu'aucun  danger  ne  te  menace*  • 
Maia  Gondebaud  n'était  paa  convaincu;  néanmoina 
il  fat  obligé  de  céder  \  dea  oonseib  qui  devenaient 
des  ordres  ;  il  se  laissa  conduire  à  la  porte  de  la  ci- 

Stt  il  aperçut  tout  d'abprd  Ollon,  comte  de 
let  Contram  Boson  auteur  de  loua  ses  mal- 

^  Munnnolus,  assez  traître  pour  perdre  Gondebaud, 
.  ne  fut^s  assez'^barbare  pour  le  voir  massacrer  ;  il 

ae|!9jlÉiH|%i^^      rentra  dana  la  ville  et  en  fit 

i:efi#Bër  là  porte. 

«  Juge  éternel,  vengeur  des  innocents!  s'écria 

m,  Gond«baud,  qui  ne  pouvait  plus  douter  du  crime 
;  w  dont  il  était  victime  ^  je  te  recommande  ma  cause 
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»  et  te  prie  de  punir  ceux  qui  m'ont,  livré  à  mes  en- 
»  nemis.  »  Aussitôt»  faisant  le  signe  de  la  croix,  il 
se  mit  en  marche  vers  le  bas  de  la  montagne,  où 
Taimée  ennemie  attenciait  sa  proie.  Le  chemin  qui 
conduit  encore  du  haut  du  rocher  dans  la  plaine  est 
raboteux,  escarpé»  et  serpente  en  corniche  au-dessns 
des  précipices.  Le  comte  Ollon,  impatient  d^arriver 
au  dénouement  de  ce  drame  barbare,  asséna  un 
coup  de  poing  derrière  le  dos  du  prince  et  le  rea^ 
Yersa  en  criant  vers  Tarmée  :  «  Voilà  votre  BaUomê/\^ 
voilà  celui  qui  se  dit  le  fils  et  le  frère  de  vos  rois.  » 
Gondebaud  n  avait  pas  eu  le  temps  de  se  rele- 
ver^ lorsqu^Olion  lui  plongea  sa  lance  dans  le  dos  ; 
il  put  se  redresser  cependant»  et  i!  voulut  remon* 
ter  le  sentier  pour  regagner  la  ville;  mais  Boson  ' 
saisit  une  grosse  pierre,  et  la  lança  avec  tant  de 
Ibree  qu^ii  lui  fracassa  le  crâne.  A  cette  vue»  les  sol- 
dats  accoururent  à.la  baie.  Chacun  était  impatient 
de  porter  son  coup  au  cadavre  et  de  lui  faire  ou- 
trage. On  lui  arracha  la  barbe  et  les  cheveux;  il 
eut^  comme  autrefois  Hector,  les  pieds  attachés  à 
une  corde»  ii  fiit  traîné  autour  du  camp  au  milieu 
des  huées,  et  la  soldatesque,  lassée  de  cette  orgie, 
finit  par  le  jeter  sans  sépulture  au  milieu  de  la 
plaine.  On  rappprte  qu'un  agent  de  Frédégonde 
arriva  bientôt  après  à  Lugdunum  »  pour  sauver 
Gondebaud  et  le  faire  servir  à  quelque  nouvelle' 
intrigue  politique  j  il  était  trop  lard,  les  vautours 
et  les  loups  avaient  dévoré  ce  qui  restait  de  lui.  ^ 
Tout  ^ait  fini  avec  le  malheureux  Gondebaud, 
mais  non  avec  la  ville  destinée  à  partager  son  sort. 
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D'après  les  conventions  arrêtées  entre  Leudegésiie  et 
Mummoliis,  la  citadelle  devait  être  livrée  le  len« 
demain.  Le  génénd  gallcHromain  et  6^  compli* 
ces  profitèrent  de  la  nuit  pour  piller  complètement 
les  églises  et  les  maisons  où  l'on  avait  apporté  les 
hcbefiftes  de  la  basse  ville,  ^u  mouient  de  ilnvasion 
^es  troupes  de  I/eudegé^ile  ;  et  quand  il^ne  pesta  j^us 
de  butin  à  fiiine,  les  portes  furent  ouvertes,  et  les 
Franks  entrèrent  non  en  vainqueurs  qui  prennent 
possession  d'une  ville  qui  se  rend ,  mais  en  assaillants 
j|ui  remportent  d'assaut.  Tous  les  habitants,  indi- 
gènes ou  soldats  de  Mummolus,  forent  impitoya<> 
blement  massacrés  ;  les  prêtres  eux-mêmes  tom- 
bèrent sous  la  irankisque,  et  quand  les  Jbranks  se 
tirent  assurés  que  pas  une  créature  ne  survivait 
ma  carnage,  ils  mirent  le  feu  sur  plusieurs  points  et 
rentrèrent  dans  leur  camp,  pour  danser  à  la  lueur 
de  cette  torche  immense.  Mummolus,  Sagittaire, 
Chahulphe  et  quelques  autres  conspiralsun  les 
mivirent,  impatients  de  jouir  des  bénéfices  de  leurs 
trahisons  ;  mais  le  roi  Gontram,  auquel  on  avait  en- 
voyé un  émissaire  pour  le  consulter  sur  le  sort  des 
prisonniers,  ordonna  de  les  mettre  à  mort.  Cba;» 
riulp^e  et  un  nommé  Wado  s'étaient  évadés  ;  leuiv 
fils  furent  impitoyablement  massacrés.  Alors  Mum- 
.moius,  mis  en  éveil  par  leurs  cris  de  mort,  prit  ses 
trmeset  serendit  à  la  cabane  qu*habitait  Leudegésiie. 

«  Que  vouleirvous?  demanda  ce  dernier. 
»  L^on  ne  tient  pas  les  conventions,  répondit  Mum- 
»  moins  y  et  je  suis  menacé.  —  Rassurez^vous, 
.«  mes  ordres  ^rous  mettront  en  sûreté.  »  Leudegè^ 
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sile  86itit  ;  et  tndtmt  MumiÂolus  comine  eelu|-ei 

avait  traité  Gondebaud,  il  commanda  à  ses  soldats 
de  Texécuter.   Les  assassins  accourent*  Mummo* 
lut  Un  attend  Tépée  à  la  main»  et  se  défend  d'à* 
bord  avec  quelque  avantage  \  bientôt  il  reçoit  deux 
coups  de  lance  dans  le  flanc,  et  tombe  iiiftnimé. 
Sagittaire^  témoin  de  cette  horrible  scène,  acheta  un 
,  déguisement  au  soldat  qui  le  surveillait,  et  t&eha  de 
<  vg^igner  furtivement  les  feréis  de  la  montagne.  Mais, 
\^4wand  le  soldat  tint  Tor  de  l*évéque,  il  voulut  y 
.^^^w^ec  la  récompense  de  son  général,  et,  d'un  coup 
^^)!^P%ache ,  il  abattit  la  téte  du  fugitif.  La  fin  de  eel 
filvéque  intrigant  et  guerrier  fut  digne  de  sa  vie. 
L'Église  r avait  déposé  dans  deux  conciles  consécu- 
tifs, et  il  s'était  échappé  de  la  prison  pour  a'engager 
dans  cette  dernière  aventure* 

Après  cette  destruction  complète  de  Lyon  de  Com- 
minges,  Tarmée  de  Leudegésile  se  hâta  de  revenirdans 
le  Nord»  Ses  soldats  chargés  de  butin  ne  laissèrent 
derrière  eux  que  des  ruines  caloinées  par  les  flammes, 
noircies  par  la  fiimée,  tachées  de  sang,  infestées  de 
loups  et  de  vautours.  La  capitale  civilisatrice  des 
Pyrénées  n^existait  plus,  et  telle  fut  la  profondeur 
de  cette  destruction  qu^elle  entraîna  celle  de  révé- 
ché,  dont  le  nom  ne  reparut  pas  de  plusieurs  siè- 
cle* 

licudegésile  poursuivit  sa  roule  en  dévastateur, , 
et  se  retira  dans  la  Bourgogne  en  pillant  les  envi- 
rons de  Toulouse;  la  princesse  Rigonthe  aurait 
peut-être  partagé  le  sort  des  habitants  de  Lugdu* 
num,  si  Frédégonde  ne  lui  «vait  envoyé,  pendant  le 
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ûègp  de  cette  ville,  un  ofiicier  de  coniiaDcey  qai 
parvint  k  Fenlever  de  'sa  retraite  et  à  Ja  ramener  à 
sa  mère  (585). 

Tel  l  ut  le  dénouement  de  cet  épisode  dramatique, 
où  Grégoire  de  Tours  a  mis  si  énei^quement  en  re* 
lief  ]eft  franks  et  les  Gallo-Romains  avacf  Mra  pa9«  ' 

sioiis  brutales  et  leurs  faiblesses  honteuses. 

Quant  aux  deux  ûls  de  Gondebaud,  réfugiés  en  Es- 
pagne^  ils  restèrent  longtemps  à  la  cour  du  roi  Léo^ 
Tîgilde,  où  qnàtre  ans  après  ils  donnaient  encore  de 
l'ombrage  à  Gontram.  Ce  dernier  craigîiit  uièine  un 
instant  que  Bruneiiaut  n*épousàt  Tun  d'eux,  afin 
de  reprendre  pour  son  compte  la  tentatÎTe  de  Gofr* 
debaud^  si  malheureusement  échouée.  Le  roi  de 
Bourgogne  voulut  prévenir  cette  nouvelle  levée  de 
boucliers  :  il  réunit  un  concile  à  Maçon  (585)  pour 
y  fidre  juger  les  éréques  compromis  dans  le  parti  . 
du  rebelle.  Savinus  de  Béam,  Ruffînus  de  Corn- 
minges,  dont  la  capitale  venait  d'être  détruite^  Li- 
cerius  d^Oloron  et  Amelius  de  Bigorre  prirent  part 
k  cette  espèce  de  tribunal  politique;  mais  Gontram 
ne  put  pas  obtenir  toutes  les  condamnations  qu'il  at- 
tendait, car  la  sévérité  du  concile  ne  s^appesantit  que 
sur  révéque  de  Cahors  Ursicinius,  encore  se  bornât 
t-elle  à  le  suspendre  pour  trois  ans  *. 

Pendant  que  ce  drame  sanglant  se  dénouait  an 
pied  des  Pyrénées,  l'Espagne  assistait  à  la  lia  tout 
aussi  triste  de  la  lutte  d'Herménégilde  et  de  son  père. 
LéoTigilde*  fanatique  arien,  ayant  vu  que  Texil  ne  . 

•  Grégotndê  Toun,  liv.  im,  e.  4S. 
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pouvait  ébranler  la  lui  de  bon  Uis^  eut  la  cruauté, 
de  le  &ire  trabsporter  à  Tarragone ,  chaîné  4e  fers 
comme  un  criminel.  Un  évéque  schismatique,  en- 
voyé dans  son  cachot,  tenta  un  deniitr  eilort;  uiais 

^Herniénégilde  resta  inébranlable;  alors  un  assassin 
jioininé  Siibért^i^énétra  près  de  lui,  et  d*un  coi^i  de 
hadië  lui  abtttHt  la  téte  (585).  Le  priiiee  infortuné 
*  n'eut  pas  même  la  consolation  de  mour  ir  auprès  de 
sa  fepime  Ingonde,  toujours  retenue  chez  les  Impé- 
riiu^;  eut  la  gloire  d'être  honoré  par  l'Église 

c(iAitne%n  martyr.  Les  cathédrales  dé  TEspagne  se 
disputèrent  1  lionnenr  de  pt)sséder  qut  Iqiu;  f  rag- 
ment de  ses  reliques,  notamment  celle  de  Sar^gosse i 
écrivains  et  portes  lui  dédièrent  des  vers  et  des  . 
louanges,  parmi  lesquels  on  doit  remarquer  un 
poème  en  latin  de  Morales  «. 

Si  le  simple  exil  d'Hermenegilde  avait  suffi  précé- 
demment pour  faire  prendre  les  armes  à  Gontram  , 
et  à  Ghildebert,  on  comprend  que  son  assassinat, 
dut  monter  au  plus  haut  degré  leur  désir  d'en  tirer 

.  Wngeance*  Le  roi  de  Bourgogne,  le  premi^,  éor 
Toya  des  ' troupes  attaquer  la  Septimimie  p^  lef 
bords  du  Rhùne  et  par  le  pays  toulousain,  tandis 
que  Ghildebert  appareillait  une  flotte  à  Bordeaux, 
et  la  fidsait  voguer  vers  la  Galice  pour  soulever 
lea  Suèves.  Ces  deux  expéditions  euirènt  un  l^rt 
également  funeste  :  la  flotte  fut  complètement 
détruite  (580);  et  le  corps  qui  se  dirigeait  vers 
Ir  plaine  de  l'Aude  ^  sous  le  commandement  ide 

•  Join.  Bidir.    Gfégoire  40  lonth  1,  c.  18  et  28. 
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TéririLiole,  ancien  comte  de  Limoges,  périt  pres- 
que tout  entier  devant  Carcas&onne,  par  une  suite 
d'événements  Bsaez  ejttraordinaires.  Ce  générali  s'é- 
tant  présenté  aux  portes  de  la  ville,  avait  été  d^abord 
accueilli  par  les  habitants  catholiques  ,  indignés 
des  per^éputions  de  Léovigilde  contre  ]es  cliretiens  ; 
cependant  la  paoduite  des  Franks  devint  tellenaent 
insolente  que  les  <^rcasSonnais  se  soulevènent  et 
les  expulsèrent.  Térinciolt ,  si  honteusement  tr.jité  , 
voulut  faire  le  siège  de  la  place  |  mais  dèb  le  pre* 
mier  assaut  il  tomba  écrasé  pai\  une  pierre  ^  les  assté^ 
gés  firent  une  sortie,  portant  sa  téte  au  bout  d^ine 
pique,  et  ii  s  1  ranks,  épouvautcs,  battirent  en  re- 
traite avec  tant  de  précipitation  qu'ils  abandonné» 
rept  leurs  bagages. 

L'approche  de  Récarède,  qui  arrivait  par  les  Py<- 
rénées  orientales  à  la  tète  d'une  armée,  ne  fut  peul- 
ëtre  pas  étraugere  à  cette  brusque  ré>Qiiai(>n.., 
Quoi  qu'il  ep  soit,  le  prince  visigotb  attaqua  les 
franks*,  leur  reprit  le  château  de  Cabaret  dans  la 
montagne  Noire  près  de  Carcassonne  (585),  pénétra 
dans  le  Toulousain  qu'il  ravagea,  et  revint  ensuite 
sur  les  bords  du  Hbône  et  dans  les  Cévennes  où  il 
s*empara  des  châteaux  d'Ugemum  et  de  liMlàve'. 

Après  cette  expédition  importante  ,  il  rentra  en 
£spâg/)e  chargé  d  un  butin  considérable  ^  mais  la 
guerre  des  Franks  et  des  Visigoths  ne  tarda  pas  ft  se 
renouveler,  Gontram  ayant  refusé  de  fiûre  la  paix 
4vec  Léovigilde,  Récarède  pénétra  de  nouveau  dans  la 

•  OinTalMlte,t.U,  p.  410  4412.  —  MonlM,  t  U J.  nr.  ^  PadUk, 
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et  y  ooitimit  des  itiva|[e8  cbntidéraMes.  C>pé^ 

nouvelle  de  la  maladie  de  Léovigilde,  le  rappela  pré- 

Cipitl^ilieiit  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  (â86)«  et  il 

eii(}9leiD(M  à  p^ed'imveràTolède,iMmr  m 

]•  dernier  soupir  de  son  père ,  q ue  tourmentait  le  re- 

inords  d'avoir  fait  périr  Herinénégilde  et  persécuté 

les  catholiques.  On  assure  même  qu^ii  appela  s^iat 

I^iAdre  k  son  lit  da  mort  et  lui  recommanda^  'de 

travailler  là  conversion  de  son  fils  Récarède  ;  nous  ^ 

verrons  bientôt  cette  prière  du  vitaux  rpi  exercer 

suri'av^r  de  TEspagne  une  influence  imporCimié.». 

AînÀ  mourut  Léovigilde,  après  avoir  élevé  jpav  aôn 

courage  et  sa  haute  intelligence  la  puissance  visi- 

gothe  à  son  apogée.  Malheureusement,  sonDpiniAtre 

£uiatisme  ternit  par  de  i^ûnmeUes  ffigueiii^^|[lèire 

d^un  règne  long  et  célèbre* 

Récarède,  déjà  associé  au  trône  avec  l'assennment  * 
de  la  nation,  dut  être  cependant  reconnu  par  les 
licombreSt  avant  de  prendre  le  sceptre...  Décbù  de  j| 
Fespoir  d'épôùser  Bigonthe,  que  Frédégonde  avait  -  -  . 
rappelée  près  d'elle,  il  tourna  ses  regards  vers  ses 
propres  sujets  et  époqça  Q^da,  âiie  d'un  seigneur 
visigoth  (586). 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  d'un  règne  glorieux 
pour  les  Espagnols,  revenons  aux  débats  des  princes 
franks  aj^ec^s  populations  pyrénéeiines.  Gontram, 
pOPtÉisem;  momentané  de  la  Noveiiiipopulanie,  avait 

•  Dom  Yalttette,         482  à  4S3. 
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résolu  de  venger  la  déiatte  du  duc  Bladaàte,  mis  en 
fuite  par  les  Vascons^  sous  le  règne  de  Chtlpéric* 
^Thierry,  61sdeGhUdebèrt,  à  qui  devait  plus  tard  re* 
venir  cette  province,  se  chargea  de  ce  soin  et  con6a 
l'aucieu  commandement  de  Bladaste  au  saxon 
Austrowalde.  Ce  dernier  marcha  contre  les  monta- 
gnards,  qui  venaient  de  renfermer  dans  leurs  vallées 
le  riche  butin  enlevé  dans  les  environs  de  Toulouse; 
mais  il  eut  Timprudence  de  aventurer  dans  les  dé^ 
filés  favorables  aux  embuscades»  et  non  moins  mtàt 
heureux  que  son  prédécesseur^  il  fut  repoussé,  cul* 
buté  et  obligé  de  battre  en  retraite... 

Les  Vascons  proûtèreut  de  ces  avantages  ;  ils  se 
répandirent  de  nouveau  dans  les  plaines  de  TAdour^ 
non  plus  en  envahisseurs  passagers  ,  mais  en 
conquérants  qui  prennent  possession  définitive 
(58G)%  ^jb^oous  verrons  bientôt  les  successeurs  de 
CUH^lebeit  confirmer  leur  droit  d'occupation* 

"  Grégoire  de  Toun.  Jïwt.,  1.  ix,  c.  7.  .  ^ 
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OIAPITRË  m. 

CONTIitfllON  B  ubBBI  DB  RÉURàDt. 

Conversion  de  Récarède.—  Échecs  des  Frank?  Cnrcassnnne.  —  3«  Concile 
de  Toiùde.  —  Coiiciie  de  Narbonne.  —  Cbiidiibui  l  el  les  Vascons. —  Ré- 
carède  d  et  paipto.  8011  éubtlnemeiitdain  la  NmmpopuUiii1«u  <— 
MonTOMiit  nllgieax. — Pondalioiit  dt  OMioaitèni^ 

I-«s  événements  de  la  Vasconie  pâlissaient  devant 
ceux  dont  TEspagne  était  le  théâtre* 

Récarède,  à  peine  établi  sur  le  trône^  venait  de 
céder  aux  exhortations  de  saint  Léandre  de  Sévi! le, 
et  d'adopter  le  catholicisme.  La  cour  avait  suivi  son 
impulsion  ;  mais  là  ne  devait  pas  se  borner  le  zèle 
de  Bécarède  dans  sa  conversion.  H  réimit  les  états 
généraux,  moitié  cortès^  moitié  concile,  et  présenta 
au  monde  un  des  plus  beaux  spectacles  que!  histoire 
ait  enregistrés  :  celui  d^un  roi  nouvellement  chrétien 
qui)  par  la  force  de  son  exemple,  entraînait  la  nation 
tout  entière  dans  la  religion  qu^il  venait  d'adopter* 
Cette  grande  rénovation  catholique,  à  laquelle  saint 
Léandre  contribua  puissamment^  se  propagea  rapi* 
dément  dans  la  Septimanie*  JNobles  et  peuples  y  sui* 
virent  l'impulsion  du  roi,  comme  en  Espagne.  Le 
mouvement  toutefois  ne  s^ opéra  pas  sans  protesta- 
tion \  un  évéque  arien,  nommé  Athalocus,  leva  Té* 
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tendard  d^une  guerre  religieuse;  deux  seigneurs 
j>mss;ints  de  Narbonne,  Gi  anista  et  Vildigeme,  se  ré- 
unirent à  lui  et  entrainèrent  de  nombreux  partisans. 
Les  prédications  du  premier  et  Tappel  aux  armes  du 
second  firent  soulever  Narbonne  et  quelques  autres 
villes.  Le  fanatisme  arien,  réveillé  dans  toute  sa 
fougue,  attira  sur  les  chrétiens  une  persécution  qui 
rappela  celle  d'£unc  $  moines,  prêtres,  laïques,  fii- 
rent  massacrés,  et  le  sang  des  martyrs  rougit  de  nou- 
veau les  Pyrénées  orientales.  Les  rebelles,  encoura- 
gés par  quelques  premiers  succès,  tentèrent  même 
de  détacher  la  Septimanie  des  Etats  de,  Récarède  et 
de  s*y  rendre  indépendants.  L^entreprise  était  assez 
importante  pour  avoir  besoin  de  Tappui  d'un  auxi- 
liaire puissant  ;  et  ils  s'adressèrent  à  Uulier,  duc  de 
Toulouse  pour  le  compte  du  roi  de  Bourgogne  (587), 
seul  prince  fmk  sur  lequel  ils  pussent  d'ailleurs 
s'appuyer,  car  Childebert  venait  de  &ire  la  paix  avec 
Récarède 

Didier,  devinant  les  intentions  de  son  maitiv, 
réunit  ses  troupes  k  la  hâte.  Austrowalde,  goûter^» 
neur  de  Vasconie,  désireux  de  réparer  Féchec  que 

lui  avaient  fait  (  ssityer  les  V,ls(  ous,  se  joignit  à  lui, 
et  tous  les  deux  marchèrent  sur  Carcassonne.  Les 
habitants ,  fidèles  k  Récarède^  fermèrent  leurs  por* 
tes  et  les  repoussèrent  avec  vigueur  ;  pendant  que 
Récarède  s'avançait  de  son  coté  par  le  Vallespir 
et  la  Cerdagne  pour  envelopper  les  rebelles  de  Sep» 
timauie,  et  les  Franks  leurs  alhés»  Lorsque  les  Yhd* 

•  Paqols  ei  Uoebex,  t  I,  p.  106  à  tOS« 
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goths  arriirèfetit  à  llarboiine,  Athalocus était  mort; 

ses  deux  complices  essavèrcnt  eu  vain  d^opposer  quel- 
que résistance,'  les.  généraux  de  Kécarède  n'eureot 
pas  de  peioe  à  disperser  leurs  troupe».  Après  cette 
première  tictoire ,  ils  marchèrent  au  secours  de 
Carcnssoime,  assiégée  par  Didier  et  AustrowaJde;  à 
peine  les  deux  années  éraient-elles  en  présence, 
qu^une  retraite  similée  des  Visigoths  attira  les  Franks 
à  leur  poursuite;  les  premiers  choisirent  uti  moment 
favorable,  reprirent  rolïensive  ;  une  suriie  des  (>ar- 
cassonnais  led  seconda,  et  Didier,  complètement  dé- 
fait, tomba  mort  dans  la  mêlée...  La  perte  du  géné- 
ral mit  le  désordre  parmi  les  FVanks  ;  ils  abandon- 
nèrent leur  camp  aux  Yisigoths  et  prirent  la  iuile 
(687  J. 

AustrOwalde  se  consola  rapidement  d^une  défaite 
qui  rendait  traçant  le  duché  de  Toulouse  ;  i)  se  trans- 

porta  aii|)restle  (iuntraiii  pour  le  lui  demander,  et  il 
n  eut  pas  de  difficulté  à  1  obtenir.  Le  nouveau  duc 
était  pressé  de  venger  Téchec  de  Garcassonne.  Se- 
condé parBoson,  général  de  Gontram,  il  parvint  à 
pénétrer  dans  la  place  à  la  ia\  rur  cl  une  ruse  dont 
on  ignore  les  détails.  Mais  les  Yisigoths  de  Septi- 
manie  avaient  à  leur  téte  un  homme  de  guerre  digne 
de  lutter  avec  Boson  ;  c^était  le  duc  Claude  qui  ve- 
nait  d  obtenir  toute  la  confiance  de  RécarèdeV 

Après  la  mort  d  Athalocus,  les  ariens  s  étaient  de 
nouveatt  soulevés  à  la  voix  de  Févéque  Sunna,  mé^ 
tiopolitain  de  Mérida*  secondé  parlescomtesScg^on 
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et  Witericsr^tt  àMi^(^à  il$  devaient  poignarder  le 
duc  Clàuder  (587)y  'tttnonjurés  se  troublèrent,  se 

trahirent  ;  Sunna  fut  banni,  Seggon  eut  les  poignets 
coupés,  leurs  comphcmiurent  jetés  en  prison,  et  la 
conspiration  n^eul^pfts  Ae,  suites  C'était  à  Tissue  de  ce 
danger  que  Claude  venisilt'iittaquer  Boson  et  Austro- 
walde  devant  Carcassonne.  Son  armée  était  consi- 
dérable ;  elle  était  composée  de  plusieurs  régiments 
ayant  mille  hommes  chacun^  et  commandés  par  un 
millenarius  ou  îinfade.  Chaque  régiment  se  divisait 
en  deux  bataillons  formés  de  cinq  compagnies  de 
cent  hommes  9  renfermant  elles-mêmes  des  piquets 
ile  dix  hommes*  et  ces  différentes  fractions  avaient  à 
leùr  téte  des  officiers  qui  prenaient  le  nom  de  quin- 
'^^fgfUenariiy  de  centenarii  et  de  decani,  selon  le  nom- 
bre de  soldats  qu^ils  commandaient*  Cette  orgànisa- 
"WB  militaire  avait  donc  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  nos  régiments  qu'avec  la  légion  ou  la  cohorte 
antique.  Les  annoaarii^  chargés  des  approvisionne- 
ments^ et  les  -compubores^  préposés  au  recrutemâit, 
des  milices,  complétaient  les  tadres*. 

Le  général  visigoth  (prœpositus  ostis  ou  pré- 
sident du  camp  )  disposa  ses  troupes  avec  une 
grande  sagacité.  £lles  étaient  bien  inférieura  en 
nombre  à  celles  des  Franks,  maïs  Thabileté  juste- 
ment  célèbre  de  leur  cavalerie  ,  semblait  rétablir 
Téquilibre,  Protégé  par  un  casque  de  métal,  un 
bouclier  et  une  cotte  de  mailles,  chaque  soldat 
avait  pour  armes  offensives  un  javelot ,  une  flèche 

•  Toyet  le  Codes  legù  Vitigothorum,  I.    t.  III,  I.  i,  n  tt  iii:  11?,  n, 
Util. 
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pointe  d'acier,  ou  de  bitume  enflammé ,  une  éfiée 
langue  à  deux  tranchants  (spatbuft),  une  pique  et 
un  large  poignard  (scraiiia).  Il  ne  faut  pas  oublier 
enfin  que  les  Yisigolbs  ava^çt  su  apprendre  des 
Romains  k  combattre  et  à  manœuvrer  par  masaes 
compactes  dans  les  plaines.  Aussi  les  Firanks»  malgré 
leur  grand  nombre,  furent-ils  complètement  battus  ; 
et  Austrowalde ,  toujours  si  niaîlieureux  dans  les. 
Pyrénéiss,  périt  dans  le  combat  (689).  Cette  victoire 
de  Claude  dépassa,  dit  Isidore  de  Séville,  rfmpor« 
tance  de  toutes  celles  que  les  Visigotlis  avaient 
remportées  sur  les  Franks',  et  amena  un  traité 
de  paix  entre  les  deux  peuples  qtii  ne  fut  plus 
troublée,  du  moins  par  des  prises  d^armes  constdé- 
rables.  Le  roi  de  Bourgogne,  convaincu  du  peu  de 
.succès  des  gouverneurs  iranks  dans  le  bassin  des 
Pyrénées,  voulut  revenir  à  lusage  plus  prudent  de 
choisir  des  ducs  indigènes  pour  administrer  des 
Gallo-{lomains ,  et  il  nomma  Serenus  à  la  place 
d^Austrowalde,  si  rapidement  enlevé  à  son  com- 
mandement''. 

L*échec  des  deux  révoltes  ariennes,  que  nous 
venons  de  rapporter,  n'arrêtait  pas  tons  les  cons- 
pirateurs. Gasvoinde ,  veuve  d^Athanagilde  et  de 
Léovigilde,  entraînée  par  ambition  à  recevoir  le 
baptême  après  la  conversion  de'  Récarède ,  n'en 
restait  pas  mouis  sciiisiiiatique  au  fond  du  cœur. 
Elle  voulut  faire  aussi  son  complot  et  arrêta  avec 
Tévéque  Ubila  la  mort  de  Récarède  et  le  rétablisse* 

^  Isidore,  Jlisp.,  M . 

^  Don  VftkiMUA,  t.  II,  p.  43»  à  4S9.  —  F^^ariel»  t.  Il»  p.  43'^  433. 
I.  14 
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ment  de  rarianisme ,  mats  leur  secret  s'ébruita  et 
Ton  fit  garder  à  me  Févéque  et  la  reine  douairière 

(  588  ). 

Ces  tentatives  naissantes  de  révolution  religieuse 
iiftdiquaient  lanéoessité  de  ralfemir  le  catholicisme. 
Récarède  prit  une  résolutîoii  décisive  î  après  avoir 

-  fait  détruire  par  le  feii  tous  les  livres  ariens,  il 
féanit  un  concile  national  à  Tolède.  Les  évéques 
Nigétius  de  Narbonne,  Sédatus  de  fiéziers^  Bénénalus 
d'Êlne,  Sergius  de  Carcassonne,  Nigridîus  d^Agde, 
et  A^i  ipiii  de  Lodève ,  y  rt  j)n'S(  utei  tat  la  Septi- 
mauie  à  coté  des  évéques  de  Giron  ne  et  d'Âmpurias, 
de  Barcelone,  de  Xarragone,  de  Llérida,  de  Sara» 
gosse,  de  Pampelune  et  de  toute  la  monarchie  yisi- 
gotbe.  Soixante-deux  prélats,  assistés  d'un  nombre 
f\us  considérable  de  seigneuni ,  de  juges  et  de 
dignitaires  laïques  «  écoutèrent  avec  transport  une 
chaleureuse  déclaration  de  Récarède,  et  proclamè- 
rent de  uo.uveau  la  foi  des  chrétiens  en  anathéma- 
tisant  Tarianisme.  A  Toccasion  de  cetti;  imposante 
solennité,  la  reine  Badda,  suivant  l'impulsion  na- 
tionale, fit  à  sou  toui'  son  al)juration,  et  sua  mariage 
avec  Kécarede  ,  suupie  lien  naturel  jusque  là,  fut 
régularisé.  Ce  concile  ^  le  troisième  qui  se  réunit  à 
T<âéde  (589),  ne  se  contenta  pas  de  renouveler 
i'adoptiun  oflicielle  du  catholicisme  ;  il  organisa  la 
représentation  religieuse  et  politique  en  ordonnant 
la  tenue  de  synodes  annueb  dans  chaque  province» 
dans  le  mois  de  novembre,  pour  traiter  les  affiiires 
civiles  et  les  questions  ecclésiastiques;  avec  cette 
restriction,  toutefois,  que  les  évéques  seuls  discu- 
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taiént  î«9  secondes.  Les  juges  séculiers  et  les  procu-  ■ 
rateursdu  6sc  étaient  assujtittis  à  comparaître  devant 
cette  haute  cour  nationale,  pour  j  être  instruit»  dt 
leur  devoir  envers  le  peuple,  et  b*y  voir  condamnés^ 
s^ils  avaient  négligé  leurs'  obligations  •. 

(..es  véritables  états  généraux  peuvent  être  consi- 
dérés comme  la  réorganisation  dea  assemblées  pro-^ 
vinciales  ordonnées  par  Honorins  et  essayées  par 
.  Alaric  lors  de  la  promulgation  du  bréviaire  d*Anian; 
ils  servirent  de  lundum  nt  aux  coi  tes  espagno  l  les  que 
nous  allons  voir  jouer  un  rôle  .si  noble  dans  les 
siècles  suivants.  Malgré  les  préoccupations  poli- 
tiques qui  les  domindent,  les  évéques  et  les  ti^ 
cotiibres  n  oubUereiit  ni  les  mœurs,  ni  la  discipline. 
Les  jui&  exclus  de  toutes  Us  charges  publiques  ne 
purent  avoir  aucune  liaison  naturelle  ou  légale  avec 
des  femmes  chrétiennes  f  et  les  prêtres  reçurent 
défense  de  porter  des  habits  de  pourpre,  de  paraî- 
tre dans  les  spectacles  et  sur  les  places  publiques. 
Les  juib  offraient  des  sommes  considérables  k 
Récarêde  pour  que  la  mesure  qui  les  atteignait  be 
lût  |)a8  exécutée;  mais  le  roi  demeura  inflexible. 

L'impulsion  était  donnée  :  Tannée  suivante,  les 
évêques  et  les  seigneurs  laïques  de  Septimaniei  qui 
s'étaient  rendus  à  Tolède,  se  réunirent  ao  mois  d« 
novembre,  à  Naibonne,  sous  la  présidence  de  Tévé- 
qtiede  cette  ville.  Ce  synode,  d'une  nature  mixte, 
comme  celui  de  Tolède,  rendit  plusieurs  canons  de 
discipline  ecclésiastique  et  même  de  simple  police. 

•  Lettres  de.  Gn^gnir-'  à  nearède,  dans  Gregor.  Magm,  l.  TO,  et  U.-^ 
Isidore,  Hitp,  M.  —  Dom  YaUseile,         Hi4  .  ' 
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'  L'un  d'eux  Gondamnait  les  prêtres  qui  manqiiaient  k 

leur  devoir,  à  être  enfermés  dans  des  pénitenciers 
religieux  ;  les  plus  importants  de  ces  décrets  concer- 
naieut  la  vie  monastique  dont  nous  avons  tu  récem- 
ment Forigine,  et  qui  commençait  à  jouir  d'une 
grande  autorité  •  ;  ils  recommandaient  aux  éréques 
de  favoriser  les  fondations  de  monastères  et  de  les 
doter  de  biens  et  de  revenus  sufiBsants. 

U  ne  faut  jamais  oublier  la  grande  division  terri- 
toriale et  diocésaine  que  les  Franks  et  les  Visigoths 
avaient  introduite  dans  le  bassin  sous- pyrénéen. 
Pendaiit  que  les  évéques  de  Septi manie  se  réunis* 
saient  en  conciles  g^éraux  à  Tolède ,  ceux  de  la 
Vasconie  étaient  entraînés  dans  les  villes  d'Orléans, 
de  Soissons  et  de  Paris.  Le  cinquième  concile  d'Or- 
léans (549) avait  été  souscrit  par  l'évéque  de  Commin- 
geSy  Amélius.  licérius  d'Oloron  avait  assisté  sous 
Sigebert  (573)  à  celui  de  Paris  avec  Laban  d'Eauze, 
qui  s  intitulait  picator  ecclesiœ  clesanœ.  Nous  avons 
retrouvé  le  même  Licérius  au  concile  de  Mâcon,  en 
ô85y  avec  Amélius  de  Bigorre,  Rufi&n  de  Gommia- 
ges  et  Rusticns  d'Aire.  Cet  Amélius  avait  préoédem« 
ment  pris  part  an  Synode  de  Brème,  près  de  Soissons 
(580)  et  ce  fut  à  Màcon  quUl  reconnut  Taventurier 
DésidérttiSy^ércband  de  dusses  reliques^  qu'il  ra- 
mena, d^s  sojfriiîoccse.  Quoiqu'ils  prissent  part  aux 
assemb]ïl*5  dn  nord,  on  doit  remarquer  que  tous 
ces  évéquesyjo^icHouaux  continuaient  à  se  recruter 
exclusitemekît  parmi  les  Gallo-Romains.  Les  pré- 

'  •  Dom  Yaiaselte,  t.  Il,  p.  444««4S.  ^ 
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(      caution^  des   conciles  d  Orleaiiï»  el  de  Narboiintî 
avaient  donc  réussiàéloigoer  Fintrusiondes  Barbares. 

Le  roi  de  Bourgogne, GoDtram,  ne  conduiflaitguèrt* 
mieux  les  af&îres  de  la  Novempopulanie  que  Ghil* 
debert;  le  premier  étant  mort,  la  turhidenfe  \'asco- 
nie^  qui  lui  avait  été  cédée  momentanément  à  lléj^ 
que  de  l'insurrection  .de  Goudebaud ,  r&tXtSk.  aofls- 
Fautorité  du  second,  et'  son  administration  d«0nt  ^ 
de  pins  en  plus  difficile.  \jes  indigènes,  portés  ,i  la 
révolte  par  le  voisinage  des  Vasco-Cantabres  des 
montagnes,  supportaient  avec  impatience  le  gouvei^ 
nement  des  ducs  Fhuiks  ;  Childebert  ayant  nommé 
le  saxon  Childéric  duc  de  Bordeaux,  de  Béarn  et 
de  Bigorre  (585),  ce  dernier  se  rendit  tellement 
odieux  par  ses  exactions  et  sa  brutalité,  qu'un  cri 
de  réprobation  s^élevà  du  Gave  à  la  Garonne.  Chil- 
debert craignit  un  soulèvement  et  destitua  le  Saxon; 
quelques  historiens  assurent  même  qu  il  le  fit  met- 
tre à  mort,  d'autres  rapportent  qu'il  Tintema  à  Âncii 
oà  11  mourut  des  suites  de  ses  orgies» 

Si  le  roi  frank  était  convaincu  de  Fimpuissance  des 
officiers  barbares  pour  gouverner  les  populations 
méridionales,  il  redoutait,  d'un  autre  côté,  de  leur 
donner  des  cheh  gallo-romains  assez  disposés  à  tolé- 
rer leur  humeur  indépendante;  il  crut  résoudre  la 
difficulté  en  laissant  vacant  1  emploi  de  Childéric; 
rhistoire  du  moins  ne  nous  fait  pas  connaître  son 
successeur.  Il  y  suppléa  en  pla^mt  dans  chaque 
district  des  centeniers  qui  avaient  toute»  les  attribu* 
tions  des  comtes,  car  ils  joignaient  Tadministration 
de  la  justice  au  commandement  militaire;  mais  dont 
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raatorité  se  trouvail  infintment  restreinte  par  Uê 
bornes  mêmes  de  leur  circonscription  territoriale". 

Ces  divers  succès  des  pppalations  vascooes,  qui 
tantét  bqttaiaDt  las  goamrneurs  firanka,  tantèt  les  fai* 
salenf  révoquer,  les  rendit  plus  torbiil<fntfts  du  o6t6  * 
delà  Navnrre,  du  GnvpiiRCoa  t*t  de  l  Alava.  Aussi, 
^lflaa^€  fut-il  obligé  de  marcher  iréquemraent 
ébatte  elles  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Ce 
n^éfait  pas  le  seul  embarras  politique  du  roi  visigolh , 
les  conspirations  continuant  à  iernienter  dans  son 
palais.  Orgimond,  un  de  ses  offîciers«  convaincu  de 
vmtloir  attenter  à  sa  vie^  eut  la  léte  tranchée  (&90). 
Assailli  par  toutes  ces  complications,  Récarède  cher* 
cha  à  se  rapprocher  des  Mérovingiens  (jui  pouvaient 
l'aider  à  maintenir  les  -Vascons  dans  leurs  monta- 
gnes, et  il  épousa  daudoswinde,  fille  de  Brunehaut, 
et  sosnr  d^Ingonde  et  de  Childebert  ;  à  l'occasion  de 
cette  alliance  avec  les  Franks,  il  leur  céda,  deux  pla-* 
ces  dans  la  Gaule Narbonnatse  :  Jubiniac  etCorneii- 
ian  (692).  Les  Yascons,  serrés  de  plus  près  par  deux 
ennemis  ligués  contre  eus,  voulurent  conjurer  le  pé- 
ril et  ils  s'unirent  aux  Romains  qui  possédaient  tou- 
jours quelques  places  en  Espagne;  dès  ce  moment 
ils  redoublèrent  d'ardeur  ponr  attaquer  les  Vtsigoths 
àTimproviste  sur  les  bords  de  TÉbro;  ils  exécutaient 
leurs  razzias  tantôt  sm  ini  j)oiiir,  lantôt  sur  un  autre, 
et  rentraient  aussitôt  chargés  de  butin  dans  leurs 
«Mintagnea  Ce  liit  au  milieu  de  cette  lutte  incea^ 
aanle  que  Reçarède  mourut  (601)»  emportant  le  sur- 

.  >  Gréguire  de  Tours,  Uist.»  I.  vin,  c.  18  et  ni. 
*  Mninw,  MiiL  éê$  M9$qiut,  i.  1,  p.  US,  ito. 
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nom  glorieux  de  père  du  peuple.  Il  laissait  trois  eii- 
tants  :  Liuva,  fils  naturel  antérieur  à  son  mariage» 
Stiinlilki  el  .Geila,  fils  de  la  reine  Badda. 

Childeberty  seul  maître  du  midi  de  la  Oaale  de* 
puis  la  mort  de  Gontraiu,  avait  précédé  Récarède  au 
tûH^beau  en  696;  ses  tiia  Tiiéodebert  et  Thierry  s'é*  ' 
taicHi  pirtagé  seaÉlata,  et  le  second  arail  eu  dans  son 

^  .  lot  le  bassin  des  Pyrénées  depuis  FOcéan  jusqu'anx 
Cévennes.  À  lui  seul  appartenait  donc  le  soin  de  résis- 
ter OU  de  céder  aux  continuelles  invasions  vascon- 
nés.  Ce  fut  le  second  parti  qu'il  adopta..  •  L'irruption 
de  ce  peuple  était  devenue  une  question  tellement 
grave^  elle  menaçait  à  tel  poiut  tout  le  triangle  de 
la  NoYempopulaniCi  que  la  nouYeau  roi  ne  voulut 
confier  la  direction  de  la  guerre  k  aucun  de  ses  gé< 
liéraux  ;  il  se  uiit  à  la  téte  d'une  armée  puissante, 
se  ligua  avec  son  frère  Théodebert,  également  in-^  . 
téressé  à  fermer  les  frontières  des  Gaules  à<ses  nou- 

.  veaux  compétiteurs,  et  marcha  vers  les  montagnes 

'  de  Soûle,  du  Labour  et  de  la  basse  Navarre.  Defit-il 
les  Vascons  ?  JNous  sommes  disposés  à  croire  le  con- 
traire, même  après  les  assertions  des  historiena 
fiançais,  si  désireux  de  fiiire  marcher  la  victoire  suir 
les  pas  de  leurs  héros.  En  effet,  un  traité  survint 

^  entre  les  Vascons  et  Thierry  \  et  ce  roi,  loin  de  par- 
ler et  d'agir  en  vainqueur,  leur  céda  toutes  les  val* 

^  lées  où  ils  s'étaient  établis,  à  charge  de  lui  rendre 
hommage  et  de  lui  payer  un  léger  tribut...  Enfin, 
chose  digne  de  remarque,  il  leur  donna  pour  duc 
spécial  un  nommé  Génialis,  évidemment  gallo-ro- 
main, et  ajouta  aux  vallées  vasconnes  les  cités  d'O- 
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loron,  ll#  Dax,  d'Aire,  de  Lapurdum  et  de  Bénéar- 

nuiii.  Que  conclure  de  ce  traité?  C'est  que  les 
VasconSy  retranchés  dans  un  pays  montueux,  ne 
purebt  être  atteints»  Toutefois,  serrés  de  près  e^tre 
les  mis  visigoths  et  le  roi  frsûok,  et  obligés  de  con- 
server les  basses  terres  pour  pouvoir  alimenter  une 
popuiation  considérable^  ils  firent  des  propositloos 
de  paix  que  Thierry  s^empressa  d'accepter*  Afirès 
des  ooncessioos  réciproques,  ce  dernier  leap  aban- 
donna les  vallées  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre;  il 
reconnut  la  fédération  formée  entre  les  Vascons  et 
les  cités  voisines  d'Aire,  de  Daz,  de  Bénéamum,  de 
Lapurdum,  d*01oros,  et  cette  petite  république  se 
donna  pour  chei  le  Gallo-Romain  Génialis,  qui  re- 
connut la  suzeraineté  du  roi  frank,  et  promit  lé 
paiement  d'un  tribut  en  dédommagement  des  an- 
ciens impôts 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'un  État  à  peu  près 
indépendant,  formé  de  Vascons  mêlés  aux  Galio- 
Romains.  L'unité  de  vues  qui  régnait  depuis  lon- 
gues années  entre  ces  deux  peuples  contre  la  do- 
mination franke,  les  irruptions  fréquentes  des 
Basques  au  nord  des  Pyrénées,  rétablissement  de 
tribus  cantabres  chez  les  Gonven»  et  près  de  Tar« 
tas,  sous  Pompée  et  sous  Auguste,  nvai(  ni  depuis 
longtemps  préparé  ce  mariage  ofdciei  entre  ceux 
qni  fuyaient  le  joug  visigoth  et  ceux  qui  repous- 
saient celui  des  Pranks...  Dès  ce  moment  les  Ens- 
kara  ou  Escualdunac  {tjui  parlent  la  langue  basque  i 

•  Gréis<Hre  de  Tours,  Uist.,  1.  \x,  c.  3o.  —  CHron.,  xw.  —  Fauriel,  l  11, 
f .  49f  h  mi 
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s^établirent  officieliemeat  dans  le  bas$iu*de  l'Â« 

dour;  ils  traitèrent  d' étranger  [edera]  tout  ce  qui 
restait  en  dehors  de  la  confédération,  et  la  Novem- 
popuianie  prit  définitivement  le  nom  de  f^asconiey 
Fascogne  ou  Gascogne, 

Cet  événement  fut  plus  favorable  à  ia  force  [)oli- 
tique  des  montagnards  qu'à  ia  religion  ciirétieune... 
Les  Yaacons,  restés  complètement  étrangers  au 
christianisme,  rapportaient  en  Novempopulanie  les 
vieilles  superstitions  îbéro-cantabres,  mêlées  à  quel- 
ques fables  romaines  et  phéniciennes,  telles  à  peu. 
près  que  nous  les  avons  vues  déjà  chez  les  Convenœ. 
La  grande  Vénus  basque  Bensosia  y  occupait  surtout 

un  sang  supérieur;  son  culte,  réveillant  1  ardeur  des 
plaisirs  et  de  la  vie  sensuelle,  que  le  baptême  n'a 
pas  encore  chassée  de  cette  province,  y  retardait  sin- 
gulièrement le  triomphe  du  spiritualisme,  que  la 
vie  monastique  commençait  à  introduire  à  l'autre 
bout  des  Pyrénées.  Aussi  le  succès  des  missionnaires 
y  fut-il  retardé  jusqu^au  x*  siècle,  époque  à  laquelle 
le  premier  évéque  de  Bayonne ,  Léon  fonda  le  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  périssant  martyr,  comme 
les  apôtres  du  nie  siècle.  Le  versant  espagnol  offrait 
le  même  état  religieux  dans  les  vallées  de  Lalava, 
du  Guypuscoa  et  de  la  Kavarre;  rhistoire  ne  nous 
a  transmis  le  nom  d'aucun  évéché  vascon,  et  Tolède  • 
.  ne  vit  pas  de  prélat  de  ces  contrées  prendre. part  à 
ses  conciles.  Cet  échec  du  christianisme  propageait 
ses  funestes  consèquencès  jusqu'au  centre  même 
des  Pyrénées.  Depuis  la  ruine  de  Lugdunum,  le 
Commiuges,  privé  d^  ta  çapitaie  qui  faisait  rayonner 
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au  loin  l'adiuinistration  civile  et  ecclésiastique,  était 
rentré  dans  un  état  complet  d'anarchie  :  chaque 
village  se  cantonnait  dans  son  individualisme  ;  les 
cures  et  les  bén<  lices  tombaient  au  pouvoir  H'iiitri- 
gants  sans  autorité;  ils  trafiquaient  des  sacrements, 
mêlaient  les  passons  humaines  à  la  corruption  du 
dogme,  et  le  paganisme  druidique  et  romain  repre- 
nant son  empire.  Le  siège  de  Comminges,  rayé  de 
l'iiistoire,  ne  sortit  de  cet  état  d'idolâtrie  et  de 
simonie  que  sous  Tévéque  saint  Bertrand  ;  mais  on 
était  alors  au  xu*  siècle  *• 

christianisme  ainsi  revenu  aux  pt  enuers  tâton- 
nements de  sou  origine,  allait  essayer  de  se  relever 
timidement  par  la  voie  de  ses  solitaires.  Le  bas  fii- 
gorre  possédait  déjà  près  de  Vie  {vkus)  le  mona- 
stère de  saint  Lézer,  lorsque  saint  Savn» ,  fils  de 
Hentilius,  comte  de  Poitiers,  vint,  comme  jadis  saint 
Orens  et  saint  £xupère,  chercher  la  solitude  dans 
ces  montagnes.  L^abbé  deSaint*Lezer,  Forminius,  Ini 
adjoignit  un  jeune  diacre  nommé  Julien,  et  tous 
deux  s^ acheminèrent  vers  le  Lavedao,  près  de  i^en* 
droit  où  la  vallée  se  bifurque  pour  former  celle 
de  Cauterets  et  celle  de  Luz,  Quelque  riche  gallo- 
roDiam  y  avait  élevé  le  palais  £mihen,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler i  mais  il  fut  détruit  è 
Tépoque  des  Vandales  et  l'on  n'y  voyait  plus  en  61 1 , 
lorsque  Sa  vin  s'y  présenla,  qu  un  monceau  de  ruines 
recouvert  de  ronces.  Savin  réunit  quelques  décom- 
bres, bâtit  un  ermiti|^e  et  employa  le  reste  de  ses 
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jours  à  éyangéiiser  avec  Julien  les  populations  voi- 
Moei*^  Il  ne  croyaif  élever  qu^uoe  chapelle;  il  po^ 
sait  le  fondeinent  d'une  abbaye,  qui  devint  le  centre 

de  la  civilisation  catiiolique  dans  lacontréedu  Gave. 

té^  Pyrénées  occidentales  éprouvèrent  un  mou- 
vement religieux  plus  prononcé;  Tantique  mona- 
stère de  Saint^Ândré-d'Agde,  vi|  a^élever  celui  de 
Saint-Tybéry,  près  de  la  même  ville.  Cette  fondation 
co^icida,  k  p^u  d^années  près,  avec  celle  de  T abbaye 
de  Castres,  spf  TAgout»  au  pied  de  la  montagne 
JSfàm  ;  Robert  Amélius  fut  son  premier  abbé...  Les 
dreniers  rois  visigoths  dans  le  va'  siècle  assistèrent 
enfin  à  la  naissance  des  abbayes  d  Eine,  d\àrles 
(Arelensis)  en  Roussillon ,  de  SaitU^UHaire  de  Caiv 
cassonne,  de  Séint^Paul  hors  murs  de  Narbonne, 
de  Saint-Jean  in  exlario  près  de  la  même  ville,  de 
la  SanUe  ou  Sorèse  dans  la  montagne  Noire,  et  de 
FageisuT  la  Save  dans  la  Novempippu)auie  ausci- 
taine*. 

A  la  même  époque  le  versant  espagnol  en  j)ussé- 
dait  évidemment  un  nombre  plus  conbidérabie*  car 
les  fondations  monastiques»  encouragées  parles  con- 
ciles de  Tarragone  et  de  Caesar-Augusta  dont  nous 
avons  parlé,  avaient  pris  une  telle  exUiision,  que 
plusieurs  communautés  furent  ajccusées  de  contrain- 
dre les  pauvres  et  les  paysans  à  prendre  Tbabit  reli- 
gieux, pour  peupler  les  cloîtres.  Mais  Pinvasion  des 
Mores  fit  disparaître  jusqu'à  leur  nom  dans  cet  im- 
mense désastre»  et  les  plus  illustres  seuls  purent  s'ar- 

«  Dom  ViMti,  t  II,  pmim. 
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rtacher  à  rotibli.  Il  faut  citer  plus  particulièrement 

celui  de  Riclar,  au  pied  du  moiit  dePrades,  dansFar- 
chidiaconé  de  Tarragone,  dont  les  ruines  paraissent 
encore  près  du  bourg  de  Valclara.  U  avait  été  fondé 
par  Jean  de  foclar,  évêque  de  Gironne,  dans  les  pre- 
mières aiHiees  du  règne  de  Récaiede.  Longtemps 
persécuté  par  Léovigilde  et  exilé  à  Barcelone,  Jean 
donna  à  ses  religieux  une  règle  qulsidore  de  Sé- 
ville  cite  avec  estime,  et  à  ses  contemporains  une 
chronique  qm  forme  une  des  sources  les  plus  pré- 
cieuses de  r  histoire  d^£spagne.  Celui  de  Saint- Vic- 
torian  en  Aragon,  établi  par  Fabbé  de  ce  nom,  joua 
aussi  dans  T Eglise  d^Espagne  un  rôle  considérable. 
La  Kioja,  dans  révéché  de  Taraçonne,  possédait 
saint  Martin  de  la  Cagulla,  construit  dans  un  désert 
par  Vabbé  saint  Martin  de  Verceo,  qui  mourut  à 
lage  de  cent  ans  au  milieu  des  religieux  qu'il  n^  avait 
cessé  de  diriger,  il  existait  aussi  près  de  Cœsar-Au- 
gusla  des  monastères  dans  Fun  desquels  Tévéque 
de  cette  ville,  Jean,  frère  de  saint  Brealio,  passa  les 
derniers  jours  de  sa  vie. 

Enfin  dans  la  vallée  de  Las  VeneraSy  en  Soria, 
des  circonstances  extraordinaires  avaient  &it  élever 
celui  de  Valbanera  sous  Hermenegilde,  malgré  le  peu 
de  proteclion  que  ce  roi  accordait  aux  catholiques. 
Un  redoutable  brigand,  après  avoir  épouvanté  le 
Soria  de  ses  coups  de  main ,  avait  été  saisi  de 
remords  et  s^était  retiré  dans  la  grotte  de  Tronï- 
balos,  près  de  la  nviere  de  Néila,  avec  un  prétn 
nommé  Dominique.  L'église  qu'ils  construisirent 
d'abord  devint  bientôt  .célèbre,  sous  Tinfluence  de 
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la  renomiuée  du  bandit  repentant;  ils  adossèrent  un 
établissement  plus  vaste  à  la  chapelle,  et  des  moines 
s^empressèrent.de  yeiûr  lepij^pler*. 


CHAPITRE  lY. 

LU  PftAlULS  rB&DENT  LE  MIDI  DZ  LA  fiAOLI. 

Rois  visigoths.  —  Witeiic—  Gondeirtar.  —  Aécatédell.  —  SuintUIaet 
lesYàaeooi.  —  Slueouid  tcooiini  par  DasobérlT^^MTOltt  de  lft.Vàs- 
«mle.  —  Le  duc  Amant.  —  HarU)ert,  roi  de  Toulouse.  —  ËxpédiUon  des 
Fnskà  à  Çssar-AiigiMta*  —  Siweoand  et  le   concile  de  Tolède. 

Nous  avons  laissé  les  Visigoths  pleurant  la  mort 
de  Récarède  le  chrétien  et  le  victorieux.  Il  wé- 
ritait  9  en  e£fet ,  tous  leurs  regrets.  Le  droit  ro- 
main qui  mettait  obstacle  au  mariage  entre  per- 
sonnes de  conditions  différentes  était  resté  jus- 
qu^ alors  en  vigueur,  et  Récarède,  animé  d'un  amour 
d'^alité.  peu  commun ,  avait  abrogé  cette  loi,  en 
ramenant  Funion  conjugale  à  son  institution  ,iiata« 
relie  et  divine. 

Hous  passerons  légèrement  sur  les  successeurs  de 
ce  grand  roi,  dont  les  rapports  avec  les  populations 
Pyrénéennes  eurent  peu  d'importance  

Malgré  Tongine  illégitime  de  son  fils  Liuva,  le 
choix  des  États  visigoths  lui  assura  le  trôue  (601), 
mais  le  comte  Witeric ,  dévoré  «Tambition,  engagea 

(•)  Sanct.  Ildef.  tU  «tr.  iUuf,  e.  4.  —  FkNrei.  Esp,  tag,  t  • 


ce  jenne  prince  à  diriger  utie  puissante  armée  coiltre 
les  établissements  i^mains.  Liuva  eut  Fiinpnidenfee 

.  de  suivre  cet  avis  vi  dv  lui  en  confier  le  comman* 
deiueut.  Le  traître  W  itéric  profita  de  ses  premiers 
succès  pour  s^emparer  de  liuva,  il  lui  coupa  la 
main  droite,  et  se  fît  proclamer  à  sa  place  (604). 

Quelques  victoires  sur  les  impériaux  rendirent 
cependant  Witénc  puissant  au  dehors  et  populaiie 
au  dedans.  Le  roi  de  Bourgogne  rechercha  sod 
alliance  et  envoya  des  ambassadeurs  lui  demander 
sa  fille  Herminberge  ;  ^Is  l'obtinrent  et  ramenèrent 
celle  princesse  en  Bourgogne  ;  ujais  Herminberge, 
victime  des  intrigues  de  ilrunehaut,  ne  tarda  pas  à 
être  renvoyée  par  sou  époux.  Les  Visigoths  virent 
avec  peine  Witérfc  supporter  cet  affront  sans  en  tirer 
vengeance  ;  on  Taccusa  en  même  (enips  de  vouloir 
rétablir  rarianisnie,  les  grands  conspirèrent  sa  perte 
et  il  périt  assassiné  (610)'. 

Gondemar,  chef  des  conjurés,  tut  élevé  au  pou- 
voir. Il  s'occupa  d'abord  de  ^epou^ser  les  nouvelles 
invasions  des  YascQUs,  qui  venaient  périodiquement 
piller  et' ravager  les  plaines  de  FÈbre.  Gondemar 
brûla  leurs  villages  les  plus  raprochés  par  repré- 
sailles, et  les  deux  peuples  demeurèrent  dans  la 
même  situation.  A  son  retour  Gondemar  eut  aussi 
quelques  rencontres  avec  les  garnisons  romaines  ; 
mais  elles  n^eurent  pas  de  résultat.  Les  opérations 
les  plus  importantes  de  son  règne  passager  furent 
ses  démêlés  avec  les  Franks  ;  ces  derniers  ayant 

kidorc,  Hitp.  it.  —  Bletar,  Chron.  ieBegn,  Geth.,  tl. 
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^maltraité  ses  ambassadeurs  qui  venaient  proposer  là 
paix  au  roi  de  Bourgogne,  Condemar  ordonna  aù 

gouverneur  de  Scptiinanii  IWilgaram  (Tattaqia  r  la 
ligue  des  Cévennes.  L'expédition  eut  lieu,  et  Bul- 
garatn  entera  les  châteaux  de  Jubiniacum  (Gignac) 
et  de  ComeliacUm  (Comeillan),  tous  les  deux  près 
de  Béziers  et  cédés  aux  Français  parRécarède. 

Sizebut  lui  succéda,  et  débuta  aussi  par  une  ex- 
pédition contre  les  Vascons;  ils  aVaieut  tenté  de  ren- 
trer dans  PAlava  etla  Rioja,  qui  feur  avnieiit  autre- 
fois npparh  nii;  mais  U's  plaines  ne  letu'étnit  nt  pas 
favorables;  Suintdla,  fds  de  Récarède,  chargé  de 
conduire  Tamiée  vîsigothe,  les  contraignit  à  rentrer 
dans  leurs  montagnes  (013)  Après  ce  premier  suc* 
cés ,  Sizebut  dirigea  ses  années  contre  les  impé- 
riaux, il  baltit  le  patrice  Césaire  ^(>I4),  le  réduisit  à 
demander  la  paix  et  à  céder  toutes  les  possessions  ro« 
maines  à  l'exception  des  Algarves  (6f  5).  Ces  faveurs  , 
de  la  foninu  exaltèrent  Torgneil  inipatientde  Size- 
but ;  il  voulut  traiter  les  Juifs  dans  leurs  croyances 
comme  il  avait  traité  les  Yascons  et  les  impériaux 
dans  leurs  possessions.  Assujettis  sous  les  peines  leà 
plus  sévère»  à  recevoir  le  baptême  et  la  communion, 
ces  malheureux  préférèrent  s  expatrier,  et  la  Septi- 
manie,  où  ils  avaient  développé  une  industrie  très- 
étendue^  fui  considérablement  appauvrie  par  leur 
éloignenient;  mais  Sizebut  ne  faisait  que  suivre  le 
toneut  de  l'opinion  publique  en  les  persécutant,  et 
i\  mourut  laissant  des  regrets  universels  (620)*  Son 
fils  Récarède  II  le  remplaça *|  très-jeune  encore,  ce, 

•  Frad«8Aire,  Chrott.,  c.  Il,  33.  —  Uidore,  Hwp.  M,  5»,  61. 
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prince  ne  régna  que  trois  mois,  et  Suintilla,  fils  de 
j^écarède  1",  fut  replacé  par  Télection  sur  le  trône 
qu^avait  illuatré  son  père. 

Chaque  règne  visigoth  débutait  uiii  ibmiéinent 
par  une  expédition  contre  les  montagnards  des  Py«* 
rénées  occidentales.  Retranchés  dans  des  vallées  trop 
peu  cultivées  pour  les  nourrir,  les  Basques  poursui- 
vaient leur  pillage  périodique  au  détriment  des  Vi- 
sigoths  de  la  plaine,  chez  lesquels  ils  venaient  enle- 
ver le  complément  de  leurs  subsistances.  L'état  so- 
cial de  ce  peuple  répondait  merveilleusement  à  cette 
existence  turbulente;  dirigées  par  de  petits  chefs 
électif  et  divisées  par  clan,  d'après  les  anciennes 
lois  cantabreS)  modifié^  selon  les  temps  et  les  cir- 
constances dans  les  assemblées  générales,  ces  tribus 
guerriè,res  étaient  toujours  disposées  à  exécuter 
quelque  razzia  au  moment  et  sur  le  point  où  Ton 
était  le  moins  prêt  à  les  repousser.  A  Tavénement  de 
Suintilla,  ils  s'étaient  réunis  en  plus  grand  nombre, 
opéraient  avec  plus  d'ensemble,  et  venaient  de  se 
jeter  dans  toute  la  haute  plaine  de  FEbre.  Le  nou* 
veau  roi,  par  une  manœuvre  assez  habile,  aû  lieu  de 
marcher  directement  sur  eux,  se  glissa  le  long  des 
Pyrénées  vers  Pampelune ,  ahn  de  leur  couper  la 
retraite,  et  les  Vascons  surpris  et  ne  pouvant  re- 
gagner leurs  rochers,  durent  cette  fois  abandonner 
tout  leur  bulin  et  s'enfuir  isolement  en  grand  désor- 
dre (622).  Suintilla  voulut  prévenir  le  renouvelle- 
ment de  leurs  invasions  ;  il  construisit  la  place  d'O- 
ligites  (Olite)  entra  La rga  et  l'Aragon,  de  manière  à 
pouvoir  fermer  ces  deux  grandes  vallées  par  lesquel- 
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les tMî  faisaient  leurs  priucipales  irruptions  Ces 
succès,  suivis  de  nouvelles  victoires  remportées  sur 
les  impériaux  du  sud,  eurent  cependant  des  consé- 
quences funestes;  ils  lui  inspirèrent  le  désir  de  ren- 
dre la  courouue  héréditaire  au  mépris  des  droits  de 
la  nation,  et  il  associa  son  fils  Ricimer  au  trône,  sans 
consulter  le  conseil  national  ;  mais  les  évéques  et  les 
ricoiiàbres,  irrités  d'une  teulaiiviM[ui  renversait  leurs 
prérogatives  et  leurs  prétentions  personueiles^  n'iié- 
sitèrent  pas  à  s'insurger  contre  un  roi  que  ses  gran* 
des  qualités  avaient  cependant  fait  surnommer  le 
Père  des  pauvres*. 

Sisenand,  visigoth  distingué,  qui  commandait  dans 
)a  Gaule  narbonnaise,  sut  profiter  de  cette  disposi- 
tion des  es[)rils:  il  fit  demander  des  secours  à  Dago- 
bert  qui  les  lui  vendit  pour  le  prix  de  la  fameuse  fon- 
taine ci^or  massif  qu'Aétius  avait  donnée  à  Thoris-* 
mond.  Les  conditions  arrêtées,  Dagobert  ordonna 
à  Ahiinilanlius  (peut-être  uuc  de  Toulouse)  et  à  Ve» 
nerandus  sou  lieutenant  tu  Bourgogne,  de  conduire 
quelques  troupes  enSeptimanie,  pour  les  mettre  aux 
ordres  de  Sisenand.  Cette  expédition  habilement  di- 
rigée ne  franchit  pas  les  Pyrénées  par  le  Koussillon, 
cette  porte  de  1  Espagne  était  trop  bu^n  gardée; elle 
marcha  vers  TOueSt,  où  elle  espérait  sans  doute  obte^ 
nir  la  coopération  des  Vascons,  ennemis  j  n  rés  de  tous 
lesrois  de  Tolèdeetplusparticuliéreni  iil  de  Sunitil- 
la;maisieursdisposilionsn'etaient  pasplus  iavoraliles 
atix  Franksqu'aux  Visigotlis,  et  voici  lescirconstances 

*  Paquii  ttl  OoUiei»  1. 1,  p.  Ii2,  lu.  —  Uidvre,  Utsp.  «2,  ea,  (>i. 
t.  36 
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lret»-importaiJles       avaient  réveillé  leur  hostilité*. 

Le  traité  de  paix  de  Tiiierry  avec  la  coniedéra- 
tiou  vasconne  avait  procuré  aux  moniagnarda  une 
trêve  de  quelques  années;  cependant  à  la  mort  de  ce 
prince  (Gl*2),  Clolaire  11,  roi  de  Soissons,  s'était 
emparé  de  i>eâ  Etats  au  préjudice  de  Haribert^  tils 
de  Thierry,  et  pour  faîre  rentrer  les  Vascons  sous 
son  autorité,  il  avait  nommé  le  frank  Atghinan  À  la 
place  du  gallo-romain  (iénialis ,  destitue^  de  son 
comtuâudeujent.  Les  Yascoiis  trouvèrent  daus  l'ori*' 
gine  étrangère  de  ce  gouverneur  une  cause  de  fer- 
meplation  violente  :  excités  par  un  homme  te* 
fluent,  nommé  l'allade,  et  par  son  fils  l'évéque 
d^£auze,  Senoc,  qui  leur  promit  Tappui  de  tout 
son  diocèse,  ils  n  hésitèrent  plus,  et  se  révoltèrent 
avec  un  ensemble  contre  lequel  Aighinan  ne  put 
lutter;  il  fut  donc  obligé  d'abandonner  son  duché, 
et  de  se  réiugier  à  la  cour  de  (Jotaire«  Seuoc  et 
Paiiade  furent  bien  condamnés  à  IVxiL  tùM  auctme 
Armée  ne  vint  appuyer  cette  condamnation  illusoire; 
les  Vascons  restèrent  libres,  et  rompirent  ainsi  jus- 
qu'au dernier  lien  de  vassalité  que  leur  imposait  le 
traité  de  Thierry.  Dès  ce  moment,  on  de  leurs  chefii, 
Aman,  ou  Amandus,  prit  rang  dans  Thistoire,  et 
résuma  par  un  nom  propre  riudepeudaace  entière 
de  la  Vasconie  ^. 

Cette  révolution,  d*une  trés-hatite  importanoe, 
mérite  de  fixer  Tattentiou  ;  car  tout  porte  à  croire 
quelle  s'étendit  à  la  iSovempopulanie  entière.  Cet 

«  Paqnift  et  DoelMs,  1 1.  p.  U3-114. 
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Aman,  évidemment  gallo-romain,  était  gendre  de 
Serenus ,  duc  de  Toulouse ,  et  devait  tenir  ion 
autorité  de  Téleetton;  rél4*etîon,  source  de  tout 
droit  légitime,  aussi  anci*^nne  que  le  monde,  et  dans 
laquelle  toutes  lei^  autorités  viennent  prendre  ra* 
cine  et  se  retremper  de  siècle  en  siècle  ;  les  Visi- 
goths  élisaient  leurs  rois^  les  Franks  proclamaient 
les  leurs,  les  Vascons  clioislssaieiit  leurs  (lues..... 
Aman  ajoutait  à  cette  autorité  le  pouvoir  plus  gallo- 
romain  et  un  peu  héréditaire  de  gendre  du  duc  de 
Toulouse.  Il  s'appuyait  ainsi  d*nn  côté  sur  les  indi« 
gènes  des  Pyrénées,  de  1  autre  sur  une  grande  cité 
romainef  aussi  sa  puissance  nous  apparait*eile  des  ie 
début»  comme  celle  d'un  monarque. 

Haribert«  61s  de  Thierry,  spolié  par  Clotatrè  II| 
.  roi  de  Soissons,  et  par  Dagobert,  son  frère  cadet,  • 
cherchait  à  se  venger  en  relevant  sur  quelque  autre 
point  son  autorité  royale*  Un  seigneur  nommé  Bni- 
nulfe,  depuis  longtemps  attaché  à  sa  fortune^  ne  crut 
pouvoir  mieux  faire  dans  ce  but  que  de  lui  propo- 
ser Giselle^  fille  unique  du  duc  des  Vascons*  Aman 
accueillit  ce  projet  avec  Tempressemeot  d^un  prinoe 
rusé  qui  croit  saisir  un  nouveau  levier  politique» 
Déjà  chef  de  la  nationalité  vasconne  par  lui-même, 
il  pouvait  revendiquer  l'autorité  franque  par  son 
gendre  Haribert,  et  bâtir  un  royaume  méridkmal 

sur  cette  double  base.»*.. 

Ses  projets,  parfaitement  d'accord  avec  ceux 
deHaribert,  furent  merveilleiisement  acceptés,  du 
moins  par  les  Gallo-Romatns  de  la  plaine^  Hari- 

bert  devenait,  entre  ie  Midi  et  le  Nord,  entre  Tmva- 
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sion  et  la  résislance,  coiiime  un  tif^rs-parti  concilia- 
teur; on  se  jeta  dans  ceir«  voit*,  et  son  mariage  avec 
Giselle  fut  le  gage  de  la  solution.  A  la  voix  d'Aman, 
les  nobles  gallo-romains  et  les  curies  des  cités  accla- 
mèrent son  gendre,  les  montagnards  vascons  sui- 
virent Timpulsion,  et  Haribert  étendit  sa  royauté  de 
la  Btdassoa  à  la  Garonne.  Dagdbert,  immobile  dans 
le  Nord,  et  effrayé  d'une  révolte  qui  gagnait  le 
Querci,  TAngoumois,  le  Limouâiu,  n  obd  pas  venir 
attaquer  son  heureux  compétiteur  au  milieu  des  po* 
pulations  indigènes.  Il  préféra  traiter  avec  lui  ;  il  lui 
céda  authenliqiu'int^nt  ce  qu'il  ne  lui  était  plus  per- 
mis de  refuser,  et  un  traité  solennel  signe  en  avril 
670  garantit  à  Haribert  tout  le  pays  situé  entre  les 
Pyrénées  et  la  Loire  avec  le  titre  de  Koning  (roi) 
Toulouse,  encore  toute  chaude  du  titre  de  capitale 
que  lui  avaient  laissé  les  Visigoths,  devint  le  siège 
du  nouveau  royaume,  et  la  conquête  franqne  fit  un 
pas  rétrogradé. 

Il  paraît  C('[)eii(laiit'  que  les  Vascons  pur  sang  de 
h  montagne  virent  avec  déplaisir  cette  union  de 
leur  duc  avec  un  prince  mérovingien  ;  un  parti, 
feible  il  est  vrai,  protesta  en  prenant  les  armes 
contre  Aman,  et  Haribert  dut  conduire  quelques 
troupes  au*-secours  de  son  beau-père;  mais  cette 
révolte  n'eut  aucun  caractère  opiniâtre,  et  un  ar- 
rangement  dut  intervenir,  car  Haribert,  après  avoir 
signalé  sa  bravoure  contre  les  insurgés,  put  rentrer 
dans  sa  capitale  (631).  Il  est  utile,  à  cette  occa- 

« 

•  Frcdcgaue^  c.  62, 6Î,  «8. 
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MûSk,  de  dire  quelles  étaient  les  parties  des  Pyré- 
nées sur  lesquelles  le  royaume  de  Toulouse  n'exer- 
çait aucune  autorité.  Les  Visigoths,  en  passant  en 

Espagne,  avaient  conservé  tous  leurs  anciens  droits 
sur  les  deux  versants  de  la  chaîne.  Les  liantes 
•  ¥allées  de  TAriége  et  de  TAude  dépendaient  de 
Narbonne,  et  celles  de  TAdour  et  du  Gave  du  gou« 
veriK  iiitinl  de  Tarragone,  qui  prenait  le  noni^'///x- 
pa/w~Vasconia,  Le  pays  basque  et  la  Gascogne  seuls 
étaient  toujours  restés  entièrement  détachés  de  k 
monarchie  visigothe,  et  c'était  là  que  régnait  Aman- 
dus".  Celte  division  territoriale  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'échec  des  expéditions  franques,  qui  ne 
purent  pas  même  remplacer  dans  le  Béarn  et  le  Bi« 
gorre  Fautorité  officielle  des  Yisigoths. 

Haribert  ne  resta  pas  longtemps  à  la  tete  du 
nouvel  état  méridional  ;  eidevtîJi  ses  suje  ts  à  l  âge  de 
24  ans,  il  laissa  trois  ûh,  dont  i^ainé,  Chilpéric,  en 
avait  à  peine  trois...  Dagobert  espérait  toujours  re- 
j)rendre  le  midi  de  la  Gaule,  cédée  malgré  lui;  il 
saisit  cette  occasion  pour  détruire  le  royaume  de 
Toulouse  ;  ce  sceptre  ne  reposait  que  sur  la  téte  de 
Chilpéric  son  neveu,  et  ce  malheureux  prince  mou- 
rut empoisonné.  Le  même  sort  était  probablement 
réservé  à  ses  jeunes  fieres,  bogis  et  Bertrand  ; 
mats  les  Gallo-Romains,  qui  fondaient  sur  eux  Tes- 
poir  de  \eut  indépendance,  les  enlevèrent  secrète- 
ment, et  les  confièrent  à  leur  grand-père,  le  duc  de 
Gascogne. 

>  OfoiMd,  NoHtia  Voteonia,  U  m,  p.  KM. 
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li-éliill  urgèDt  de  pmidte  c«  parti  déoinf^oir 
Dtfjobtrt  «nvo^FÛt  ééjk  le  due  Baroiit»  m  remettre 

en  po&seision  de  Toulouse,  et  s'emparer  du  trésor  » 
de  Haribert.  Baronte  exécuta  les  deux  parties  de 
eet  ardre  i  rargent  et  les  bijoux  furent  envoyés  k 
Dagobert,  qui  les  employa  k  la  cathédrale  de  Saîafe- 
Deiiis,et  Toulouse,  avec  les  provinces  méridionales, 
neQtrèrent  sous  le  sceptre  du  roi  de  Paris,  k  iVxcep- 
»  Hipi  Àê!  ta  VaicoDie,       régnait  toujours  le  due 

Telle  était  la  situation  des  choses  lorsque  Dago* 
bert  promit  à  Sisenand  sa  coopération  armée  pour 
détrèner  Suintilla*  £n  prenant  cette  résolution 
avait*il  le  projet  d^obtenir,  à  son  tour,  le  même  ser- 
vice contre  les  Vascons,  dés  qiie  le  roi  visigoth  se-* 
rait  placé  sur  le  trône  de  ioledc?  cV!^  ce  qui  ren— 
treraît  assez  dans  la  politique  dea  Mérovingiens* 

CTétait  donc  au  beau* père  de  Haribert  que  Da-> 
gobert  allait  demander  Fautorisation  de  traverser 
les  montagnes  de  la  Vasconie  avec  son  armée.  Le  ré- 
sultat de  cette  démarche  était  facile  k  prévoir;  mal» 
gré  leur  irritation  contre  Suintilla,  les  Vascons  refu- 
sèrent tout  secours  au  meurtrier  de  Chilpéric,  au 
persécuteur  de  Bogis  et  de  Bertrand.  Kn  présence 
de  cette  attitude,  le  général  de  Dagobert  n'osa  pas 
s'avancer  sur  Pampelune  à  travers  les  gorges  ceci* 
dentales,  et  il  marclia  direclenient  veri»  Saragosse, 
sans  que  rien  indique  s  il  franchit  les  Pyrénées  par 
le  centre»  du  côté  de  Lugdunum  Convcnat  upi»  ou 

•  Fauriei,  U  li,<p.  mà;441. 
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s'ii  força  iv%  passages  de  la  Ordagnc.  Suintilla, 
AV«rU  de  i  arrivée  des  Frank»,  courut  précipitaiBr- 
mrat  «D  iecours  de  OBsar^Atignstft,  et  il  y  'w- 

,  riva  au  moment  où  Sisenand  descradail  des  Pyré- 
nées. Suintilla  se  pr(  [tarait  à  livrer  batflille  lorsque 
aon  armée  1  abandonna,  et  passa  dans  le  camp  en* 
nemi  (631)*  Sisenand,  proclamé  roi,  fit  de  riches 
présents  aux  généraux  bourguignons,  qui  TaTaient 
acii veillent  secondé,  et  il  uiarcha  sur  Tolède,  qui 

'  lui  ouvrit  ses  portes 

Dagobert,  dont  la  coopération  avait  été  si  utile  à 
Sisenand ,  déstratt,  avec  toute  Tardeur  de  l'ambition 
barbare,  pouvoir  jouir  enfin  de  la  fameuse  fontaine 
d'or  qui  lui  avait  été  promise,  li  envoya  une  ambas- 
sade la  réclamer  avec  instances,  et  Sisenand  fut 
obligé,  quoique  à  regret,  de  se  dessaisir  de  ce  joyau 
merveilleux.  Mais  les  seigneurs  visigollis,  étrangers 
aux  conventions  des  deux  rois,  ne  purent  consentir, 
à  laisser  perdre  un  trésor  qui  remontait  à  Thorin* 
mond  ;  ils  dressèrent  une  embuscade  et  Ten levè- 
rent. Ou  devuie  le  resheutimeiit  de  Dagobert  à  la 
nouvelle  de  cette  soustraction  :  il  s'emporta,  et  en- 
voya de  nouveaux  émissaires  réclamer  son  gage  avec 
plus  d'instances;  alors  Sisenand,  placé  entre  une  na- 
tion prèle  à  se  révolter,  et  un  roi  frank  capable  de 
lui  déclarer  la  g u e r re  pour  un  vase  précieux^  trancha  ^ 
cette  question  délicate  en  payant  ài)agobert  deux 
cent  mille  solidis  d'or  qui  servirent  à  rachèvement 

-    de  i  église  de  Saint- Denis  (032)^.  Le  roi  visigoih 

Behunce,  t.  1,  p.  191,  192.  —  Fredegaire,  €hron,,c.  hh^ll, 
^  Marianu.  —  Belâunce,  I.    p.  192. 
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réussit,  par  oe  moyen  ,  à  éviter  la  colère  du  Mi^* 

rovingieii ,  iiinis  non  la  rrvoltp  de  sf*s  snjets,  et  il 
dut..avoir  recours,  pour  consolider  sa  cauronne,  à 
un  mqyen  énergique;  il  convoqua  rassemblée  na- 
'tionale  des  juges,  des  grands  et  des  évéques.  a6n 
d'oblenii  uti  acte  de  conGrmation  ^G3J).  Soix  iate- 
treize  sièges  épiscopaux  envoyèreiK  à  ce  quatrième 
concile  de  Tolède  leurs  prélats  ou  leurs  procureurs. 
La  Septinianie  y  fut  représentée  par  Pierre  de  Béaï^rs, 
Acatulus  d'Eliu',  RcsHniarius  de  Nîmes,  Anatolius 
de  Lodève,  Etienne,  vicaire  de  Magueionne,  et  Don*-- 
nelus,  vicaire  de  Carcassonne.  Stsenand  dethandait 
aux  prélats  et  aux  ricombres,  présidés  par  Isidore 
d  Hispalis  ,  de  consolider  la  couronne  ;  ils  com- 
mencèrent par  faire  T éloge  de  ses  vertus  et  s'oc» 
cupèrent  ensuite  de  fortifier  le  droit  national  d'élec- 
tion; ils  déclarèrent  que  les  conciles  généraux  seuls 
pouvaient  élire  les  rois  visigoliis  et  qu'ils  cl  nient 
libres  de  les  déposséder  sans  tenir  compte  du  droit 
héréditaire  que  l>éovigilde  s'était  efforcé  de  faire  re- 
vivre»... L'application  vint  aussitôt  coîilirnier  le 
raisonnement 9  ils  déposèrent  solennellement  Suin- 
lilla»  et  prononcèrent  re&communication  contre 
tous  ceux  qui  refuseraient  de  reconnaître  Sisenand 
le  monarque  de  leur  clioix. 

Cette  assemblée  célèbre  devmt  ainsi  le  complé- 
ment de  celle  de  Récarëde  ;  mais  elle  porta  bien  plus 
bant  ses  prérogatives,  puisqu'elle  posa  dans  toute 
leur  étendue  les  docUines  de  souveraineté  naliu- 

■ 

«  Paqalt  et  J)Mliei«  1 1,  p.  lis. 


Digitized  by  Google 


i 


—  3«a  — 

nale  que  nous  veiTOiift  piiis  tanl  les  états  d*Ârago|î 
défendre  contre  la  royauté  avec  tiant  d'énergie.  Si 

le  concile  précédent  avait  été  îo  berceau  des  cortès, 
celui-ci  inaugura  les  cortès  elles-mêmes,  puisqu'il 
jugea,  déposa  un  roi  et  en  choisit  un  autre.  Pour 
donner  plus  de  force  à  ce  système  représenratif,  le 
concile  se  réserva  le  droit  de  se  réunir  spontané- 
went  (motu  proprio)  à  la  mort  du  souverain,  pour 
nommer  son  successeur  ,  déclarant  rebelle  et  ex- 
communié tout  prétendant'  qui  oserait  contrarier 
Texercice  de  ce  pouvoir  suprême.  Voilà  la  magis- 
trature du  justicia  d'Aragon,  chargée  de  surveiller  . 
et  d'accuser  le  monarque ,  posée  en  principe.  Ce 
concile  ordonna  encore  la  tenue  d^ine  assemblée 
provinciale,  le  vingt- huit  maide  chatjue année,  non- 
seulement  pour  examiner  la  discipline  ecclésiastique, 
mais  pour  statuer  sur  les  plaintes  portées  contre  les 
juives,  contre  les  grands,  même  contre  les  -évéques. 
Passant  à  des  (jneslions  moins  brûlantes,  il  s'occupa,- 
dans  ses  soixante-quinze  canons,  de  matières  ecclé- 
siastiques et  sociales }  il  annula  les  décrets  trop  ri-  ■ 
goureuxdu  roi  SIzebut,  rendit  aux  juifs  la  liberté 
de  conscience  et  le  droit  de  se  marier,  fixa  l'âge  de 
Tordinaliou  des  prêtres  à  trente  ans.  et  assujettit 
toutes  les  provinces,  même  la  Septi manie ,  au  rite 
espagnol,  à  Texclusion  de  la  liturgie  gallicane*. 

Sisenand  qui,  malgré  Torgueil  soupçonneux  des 
grands,  avait  été  reconnu  par  eux,  paya  la  bienveil- 
lance du  ciei^é  en  l'exemptant  de  toutes  les  char- 

*  Paquis  et  Dochex,  1. 1,  p.  Il 4.  —  Concile  de  Tolède,  v, c.  2,  7. 


*  ■ 


Digitized  by  Google 


^  lié  — 

§•9  )Mibitqu«AkJLia  éféiicaiefili  politii|iiet  ét  mb 

règne  se  bornèrent  à  cette  attitude  réciproque  du 
concile  et  du  roi.  Xi  mourut  à  Tolède  en  638,  avec 
le  titr*  4'orthodoxe  et  de  calhuliqae,..  rêguUttm^ 
ika/wU  oNhodoxus  exstiii't. 

^ous  avons  vu  que  Tîaribert  nVtait  pas  tombé 
tout  entier  80us  les  coups  de  Dagobert.  Ses  deux, 
fils  Pogts  et  Bertrand,  soustraits  aux  desseins  de  Ba* 
roDte,  avalent  été-  recueillis  par  leur  aïeul  Aman. 
Animé  de  la  douille  ardeur  d'un  père  qui  veut  ren- 
dre leur  héritage  à  des  orphelins  et  d'un  Vasoon  qui 
doit  repousser  le  joug  élronger.  Aman  conduisit 
ses  peuples  plus  avant  qu'ils  n'étaient  jamais  allés, 
car  il  pénétra  dans  le  Limousin  et  le  Querci  que.  Da- 
gobert venait  de  conquérir*  et  leur  étahlissemeiit 
y  f^t  assea  sérieux  pour  y  laisser  ces  nombreux  nooa 
de  lieux  en  ac  dont  nous  nous  sommes  occupés  au 
.  chapitre  des  langues 

Cette  attaque  formidable  inquiéta  le  roi  frank; 
U  opposa  aux  envahisseurs  onae  généraux  de  toute 
nation  :  Gaulois ,  Bourguignons  ,  Saxons  ,  et  no- 
tainment  ce  piéme  Aiglunan,  qui  avait  à  se  ven- 
ger du  mauvais  accueil  des  Novempopulaoleos.  Le 
moment  était  décisif,  une  lutte  à  mort  était  engagée 
entre  les  deux  races  représentées  par  leurs  chefs  les 
plus  vaillants  et  les  plus  illustres...  Mais  les  baladles 
rangées  n'allaient  pas  à  la  bravoure  indisciplinée  des 
Vaseons,  il  fallait  à  leurs  pieds  agdes  les  rochers  et 
les  broussailles ,  les  sentiers  abrupts  at  les  ravins. 

•Bob  ValHtUe,  1. 1»  p.  ses. 
kFiillIlf  àStft 
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Lei  douze  généraux  de  Dagobert  les  firent  piier  •! 
ils  battirent  eo  retraite  vers  VÂdour. 

Il  suffisait  à  ces  peuples  de  revoir  leurs  montagnes 
pour  retrouver  leurs  forces.  T>e  général  de  Dagobert^ 
Ariembert,  a^ant  voulu  les  poursuivre  dans  1«  pays 
deSoule,  ils  tombèrent  sur  lui  et,  aussi  malhegreux 
qu'autrefois  Bladaste  et  Austrowalde ,  il  eut  son  ar-* 
roée  mise  en  pièces  et  lui-même  périt  dans  la  mêlée*. 
D'autres  corps  pénétrèrent  dans  la  vallée  d'Apse; 
mais  nous  ne  croyons  pas  comme  Frédégaire  qu^ils 
aient  défiiit  les  indigènes;  car  si  les  Franks  eussent 
été  vainqueurs,  ils  n'auraient  pas  attendu  que  les 
envoyés  vascons  se  présentassent  Tannée  suivante 
(644)  au  roi  Dagobert  à  Cliohy-suri-Seine,  pour  dis- 
cuter les  articles  d^un  traité^.  l#*biver  ou  tout  autre 
empêchement  dut  interrompre  )t  s  hostilités  dans  le 
Soûle  et  le  Béarn,  et  les  députés  vinrent  traiter  de  la 
paix  avec  Dagobert»  comme  ils  l'avalent  lait  jadis 
avec  Thierry.  Quoi  quM  en  soit,  Aimon  le  moine 
et  Frédégaire  font  ol)server  qu'après  avoir  juré  fi- 
délité à  Dagobert ,  ils  ne  se  piquèrent  pas  d'unç 
grande  fidélité.  Un  &it  domine  d'ailleurs  toutes  les 
interprétations  de  ces  historiens  favorables  au  parti 
(rank;  c  est  qu'à  l'issue  de  cette  démarche,  Bo^is  et 
Bertrand  recouvrèrent  TAquitaine  à  titre  de  duché 
héréditaire,  à  charge  de  payer  le  tribut  promis  pré- 
cédemment k  Thieny. 

Dagobert  survécut  peu  a  cette  reconnaissance  de 
rétablissement  des  Vascons  et  du  gouvernement  da 

«  Chrome.  4e  Fréd«gtire»  LxxTiu. 

^  Ibidem.  ^ 
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fipgjt^et  de  Bertrand,  ii  mourut  tn638.  Se&db^M^Ae- 
veux,  Sigebert  III  et  ClovisII^  se  divisèrent  ses^Etfti^ 
et  ce  dernier  eut  la  suzeraineté  de  T  Aquitaine,  droit 
assez  illusoire  d'après  la  position  que  venaient  d'y 
cpnquérir  les  petits-iils  d'Aman«  Ceux-ci  ne  tardé* 
rent  pas  à  la  rendre  plus  forte  encore,  car  leur^îettl 
mourut  et  ils  héritèrent  de  tous  ses  États.  On  ignore 
s^ils  les  possédèrent  par  indivis  ou  s'ils  procédèrent  à 
un  partage  (648  ou  650)  ;  toutefois  la  Y^conie  et  TA* 
qaitaine  ne  demeurèrent  pas  longtemps  réunies  sous 
It  sct  pii  L  lie  ces  demi-rois;  il  se  lil  un  mouvement  de 
races  assez  considérables,  qui  alla  jusqu'à  T insurrec- 
tion ;  lesVascons  delà  montagne  se  groupèrentd^un 
côté,  les  GaUo«Romains  de  la  plaine  se  réunireitf 
cic  1  au  Ire,  et  voulurent  chacun  élire  des  chefs  de 
leur  choix.  Au  milieu  de  ces  agitations,  on  ne  sait 
quel  fu|^^  pèle  et  la  destinée  des  deux  âls  de  I^ari- 
bert;  maiH  il  parait  qu'ils  perdirent  TAquitaine  pour 
ne  conserver  que  la  Vasconie,  car  les  Gallo-Kouiains 
se  donnèrent  pour  chet  le  duc  bélix  (640),  qui  de<^ 
vait  continuer  plus  directement  Tadministratioii  4f 
Serenuset  de  Haribert...  Nous  verrons,  dix  ans  pli» 
lard,  les  Vascons  des  liuiiitagnes  mettre  à  leur  tète 
ie  duc  Loup  qui  donna  des  gages  de  son  origipe^ 
par  sop  impatience  aveuluireuse  et  son  activité*»  •  < 
Pendant  que  PAquitaine  et  la  Vasconie  &isaient 
de  SI  persévérants  eiiorts  pour  réorganiser  leur  in- 
dépendance, r  Espagne  et  la  Septimanie  suiya^ties 
péripéties  assez  tristes  des  révolutionsjd^p|^|^  ;d^  * 
Tolède.  " 
•  ITtraoïia  Sf  MarUaUs,  ap,  icripU  rer.  Fnm,  iitf,  ;  •  •  y^{^  ^  , 
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Âpres  la  inori  deSisenand  (6^5),  les  seigireiirs  vi^ 
sigoths  s^étaient  empressés  d'élire  Chintilta,  Fuii 

d'entre  eux  (63G^,  et  le  nouvel  élu  av.ul  <li  buté  par 
la  tenue  à  peu  près  obligatoire  du  cin({uième  con- 
'  elle  de  Tolède  (637) ,  qui  fut  présidé  par  Tévéque  de 
Narbonne,  Selva,  et  souscrit  pour  la  Seprimanie  par 
Atalocus  d*Elne  etÂnatolius  de  Lodeve.  ïa-s  pères 
déclarèrent  à  Tavenir  lout  Visigoth  indigne  du 
trône,  sHl  n'était  de  noblessé  gothique  et  s'il  ne  réu- 
nissait F  unani  mi  té  des  suffrages.  Cependant  comme 
plusieurs  évéques  ne  s'étaienl  pas  reudi^^,  Chintilla 
convoqua  dix-huit  mois  plus  tard  le  sixième  concile; 
où  Ton  renouvela  avec  des  rigueurs  inusitées  les 
décrets  contre  les  juifs  et  It^s  liérétUjut  s \  Chinlilla 
mourut  après  ([uarante  ans  de  règne  et  Tut  remplacé 
par  son  ûls  Tulga,  encore  enfant  (640).  Trois  ans 
après,  le  vieux  Chindasuinthe,  élevé  sur  le  trône  par 
un  soulèvement  général  (G  i3),  fit  jeter  Tiiî^  i  lans  un 
cloitre  et  porta  le  sceptre  d'une  main  vigoureuse,  qui 
ne  recula  pas  toujours  devant  la  cruauté;  deux  cents 
ricombres  furent  punis  de  mort  et  un  bien  plus 
grand  nombre  condamiiés  à  rexii**.  Le  septième  con- 
cile de  Tolède,  veillant  à  la  siireté  de  i  £lat,  excom- 
munia ceux  qui  oseraient  appeler  l'étranger  au  sou-» 
tien  de  leur  rébellion  (648). 

L'année  suivante,  C.liiudasuinthe  ayant  associé 
son  fils  Récésuinthe  à  la  couronne  sur  l'invitation  de 
révéquede  Cassar^Augusta,  Braulio>  le  seigneur  Froïa. 
profita  du  mécontentement  qu'avait  spuïevé  cette 

^  CoDClIel  de  Tolède,  m,  c.  3.  —  Chronologia  rêgnm  Gothorum,  26, 
^  lildore,  e.  3^  4,  &• 
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mesure  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte  ;  il  appela 
les  Vascons  à  son  secours  en  leur  promet taot  de  leur 
rendre  les  hautes  vallées  de  TÉbre  ;  ces  montagnards 
accoururent  même  des  plaines  de  FAdour,  et  seven^ 
gèrent  de  la  nation  visigothe  par  des  ravages  et  des 
destmctioDS  qui  dépassèrent  celles  de  leurs  précé*> 
dentés  invasions.  Goncluits  par  Frota,  ib  pénétrèrent 
jusqu'aux  environs  de  Ossar-Augusta ,  détruisirent 
les  monastères  et  les  églises,  les  villes,  les  chàteauxi 
et  rentrèrent  ensuite  dans  leurs  montagnes.  Béoé« 
suinthe  les  y  poursuivit et  pressa  vivement  Frofo 
dans  le  cercle  assez  resserré  de  ses  troupes;  ils*em* 
para  de  lui,  le  ùt  mettre  à  mort,  et  les  fiasques  re- 
gagnèrent ce  qu'Isidore  appelle  :  U  npum  du  F/- 
rénées. 

LVxcel lente  et  paternelle  administration  de  Ré- 
césuinthe  fiitconsacrée  tout  entière  à  la  prospéritéde 
son  pèuple  ;  il  protégea  les  lettres  et  lesarts,  rapporta 
la  loi  qui  interdisait  les  mariages  entre  lesOoths  et  \m 
anciens  liabitants,  et  abolit  le  Code  romain  pour  ren- 
dre général  et  obligatoire  celui  de  son  prédécesseur 
Chindasuinthe.  11  était  écrit  que  pas  un  règne  ne 
s^écoulerait  sans  être  troublé  par  quelque  prise  d?ar- 
mes  des  Vascons.  Les  Visigoths,  comme  les  Franks, 
ne  pouvant  les  déloger  de  leurs  montagnes,  prêtent» 
daient  du  moins  les  soumettre  À  un  certain  degré 
de  vassalité  en  leur  donnant  des  che£s;  l«s  Basques, 
qui  venaient  de  se  rendre  libres  de  toute  influence 
iran^;ai$e  en  se  donnant  les  ducs  Aman,  fiogis^  fier- 

*  fréâéfkir*,  U.  —  kidon.  11. 
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trand  et  Loup,  répondirent  aux  exigences  de  Réce- 
suinlhe  en  envahissant  les  plaines  de  TEbre,  et  ce 
roi  fut  obligé,  comme  les  Mérovingiens,  de  tolérer 
la  puissance  de  ce  dernier  duc.  D*ai11eurs,  une 
guerre  plus  importante  appelait  Récésninthe  dans 
le  sud.  Les  Sarrasins,  maîtres  de  rAfrique,commen* 
çaient  à  inquiéter  le  littoral  de  la  Méditerranée  ;  le 
roi  visigolh  voulait  repousser  îearS  invasions  mari- 
timen,  et  il  eutieprit  la  guerre  de  la  Mauritanie; 
flsais  avant  de  Tavoir  menée  à  son  terme,  il  mourut, 
emporiant  le  titre  de  Pèrë  du  peuftie  (672)%  et  la 
nation  dut  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
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CHAPITRE  V. 

DUSOLOTION  DB  Là  poissaxci  tisuwtu. 

■ 

■ 

•  ,  Avencnipnl  de  \Vairib;i.  —  Uevclle  de  la  Seplimaiiie.  —  Paul,  roi  de»  in- 
*  £urgëii.  —  Lnui»,  «lue  de  VaaCi.itie,  vient  à  son  stcour?.  —  Prise  de  Nar» 
bonne  par  Wainî»».  Prise  de  Nlme«,  destraetlmi  ûu  ptril  4e  Paul.  — 
Loup  rentre  dans  la  Vasconle.  —  Abdicallon  de  Wamba.  —  Avt^nemfnt 
d'Eivicb.  —  Influence  et  expédition*  de  Lot:p.  —  Avènement  d  hudon 
au  trône  d'Aquitaine.  —  Concik  s  de  ïoléde.  —  Egisa.  —  Rigueurs  contre 
lea^atfa.  — >  WUilui»  sea  débattchea.    Roderle  le  remplace. 

La  national ité  visigothe  était  arrivée  k  Tépoque  de 

sa  (lissolulio!!.  Menacés  [>ar  ks  Sarrasins  d'un  coU', 
harct  lés  par  les  Vascons  de  l'autre,  et  dôjà  énervés 
par  ies  douceurs  de  la  paix  intérieure^  de  la  richesse 
et  du  luxe,  les  Yisigoths  voulurent  se  donner  un  roi 
capable,  par  son  cuur.i^e  el  sa  capacité,  de  répon- 
dre aux  graves  conjonctures  qui$e  préparaient;  ils 
choisirent  Wamba;  mais  ce  puissant  ricombrei 
comprenant  la  lourdeur  de  la  tâche  qu^on  lui  con^ 
fiait,  refusa  cet  lioniieur,  et  il  faliui  tpi  iiu  seigneur 
tirât  son  épée  et  le  menaçât  de  mort  pour  l'obliger 
à  accepter  cette  périlleuse  mission,  A  peine  était -il. 
sur  le  trône  que  les  Vascons  de  P  Alava  et  de  Bureda 
se  soulevèrent  avec  les  Asluriens  et  rccommt  ncerent 
leurs  excursions.  Wamba  réunit  son  armée  et  la  di- 
rigea sur  1*  A  lava,  étemel  champ  de  bataille  des  deux 
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peuples.  A  jn-ine  était -li        inarclie ,  qu'il  ap- 
prit le  soulèvement  entier  de  la  Seplimanie.  Hildé-* 
rie,  gouverneur  de  mines,  avait  poussé  le  premier  cri 
de  révolte.  Le  gardingue  llildegise,  cpii  commandait 
dans  les  Pvrénéesorieulales.  auraitdû  marcher  contre 
\\\\  ;  au  lieu  de  remplir  ce  devoir,  il  réunit  st  s  troupes 
a  celles  de  llildéric.  Cette  insurrection  eut  un  grand 
letentissement  dans  toute  la  ligne  des  Pyrénées  ;  les 
Vascons,  se  sentant  appuyés  })ar  celle  division,  por- 
tèrent plus  loin  leur  audace;  peu  intimidés  par  l'ap- 
proche de  Wamba  qui  marchait  sur  eux,  ilsj)romi- 
rent  des  secours  aux  Scplimaniens ,  et  le  duc  Loup 
leur  conduisit  ses  soldats  agiles  par  les  vallées  de  la 
Garonne  et  de  l'Aude.  L'ahbé  llaniniire  et  Févèque 
de  Maguelornic,  Gumide,  soulevèrent  les  pojuda- 
(lons  dans  le  même  sens,  et  rendirent  la  révolte  plus 
grave  en  lui  doimant  un  certain  caractère,  sinon  re-^ 
ligieiix,  du  moins  ecclésiaslicpie  \  Wamba  élait  ju^- 
tement  inquiet;  il  envoya  précipitaunnent  le  duc 
Paul  pour  combattre  les  rebelles,  pendant  qu'd  con- 
tinuait à  marcher  sur  la  Vasconîe  ;  mais  à  peine  ar- 
rivé dans  la  Catalogne,  Paul  s'aboucha  avec  Rico- 
sinde,  commandant  de  cette  province  ,  puis  avec  le 
gardingue  llildegise  :  ces  deux  derniers  lui  proposé-' 
rent  de  le  proclamer  roi  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  ré- 
sister à  celte  offre  enivrante  ,  et  loin  de  combattre 
Pinsurrection  ,  il  en  devint  le  chef  suprême...  Gi- > 
ronne,  Vich,  et  toutes  les  Pyrénées  catalanes  suivi-  . 
rent  son  impulsion.  Paul,  évidemment  aj)puyé  par 


•  Julien  de  Tolcdc.  t,  M,  p. 
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le^  montagnards  d«s  deux  versante ,  fit  occupft  les 

forter«»sses  qui  commandaient  les  passages,  notam* 
.   i         ^lent  Livia,  capitale  delà  Cenlagne,  dont  révèque 
Jr^^î*  '        Hyacinthe  obtint  le  commandement ,  Cluses ,  Ultre- 
rn  (fonde  Taatours),  etCaucoliberis(CoUioi|re)y  tfii 
commandait  l'étroite  lisière  resserrée  entre  la  mer 
et  les  montagnes.  Après  avoir  pris  ces  premières 
,  dispositions,  T armée  coalisée  marcha  sur  Narbonne. 

L'évéque  Margebaut,  fidèle  à  Wamba,  en  avait  fer- 
mé  les  portes;  mais,  trop  faibles  pour  résister,  les 
habitants  durent  1rs  ouvrir  au  duc  Paul,  qui,  so- 
lennellement proclamé  roi  dans  cette  ancienne  ca- 
pit|)^^  envoya  Hildéric  renforcer  les  garnisons  des 
Pymiéès  *.  Wamba ,  informé  de  ce  développement 
de  Tinsurrection ,  ])récipita  son  expédition  de  TAla- 
va^  il  fit  marcher  pendant  sept  jours  les  soldats,  le 
feu  -et  le  fer  à  la  main ,  brûla  les  moissons  et  les  vil- 
lages  ;  après  ce  châtiment^  il  se  crut  libre  du  côté  de 
cette  prov  ince  et  se  dirigea  sur  la  Catalogne  par  Ca- 
lahora  et  Huesca.  Un  autre  corps  d  armée  arrivait 
du  centre  de  l'Espagne  pour  le  rejoindre  au  pied 
des  Pyrénées.  Barcino  (Barcelone)  et  Gerunda  (Gi- 
ronne),  déjà  entraînées  dans  la  révolte,  firent  cepen- 
dant leur  soumission  et  lui  ouvrirent  leurs  murs. 
Alors  Wamba  détacha  une  partie  de  son  armée  soiis 
laR  ordres  du  nouveau  duc  de  Septimanie,  Didier^ 
qui  la  conduisit  dans  la  Cerdagne.  Arrivé  au  sommet 
des  Pyrénées,  il  s'empara  de  Livia  (Castrum  Libiae) 
que  Févéque  d'Urgel,  Arangisèle,  avait  rattachée  au 


•  ialien  àe-Tolède,  e.  S. 
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parti  du  duc  Paal;  de  LWia,  Didier  descendit  dan» 
la  vallée  de  Carol,  attaqua  Sardonia  (la  toiirCerda- 
gne)  ;  Vitimir^-^ni  la  défendait,  prit  la  fuite  vers  Nar- 
bonne  pour  y  rejoindre  Paul  qui  s'y  était  fortifié  ^ 
et  Ricosinde  et  Hildegise  faits  prisonniers  furent 
envoyés  à  Wamba  chargés  de  cliaînes.  Pendant  ce 
temps,  le  gros  de  l'armée,  commandé  par  le  roi,  tra*' 
versait  la  vallée  d^Âusonne  (Vich)  et  emportait  le 

château  de  Claiisura>  ^li.mle  et  liasse  (^.luse);  une 
tTQisieine  division  franchissait  le  col  de  ia  Massane, 

PJ^ËP^Î^^-JUUtiUl^it  (Ultrera)  et  Caucolibens  fjef 
trois  divisions  se  joignirent  enfin  dans  les  plaines  di^ 
Roussillon,  et,  après  y  avoir  pris  deux  jpurs  de  re- 
ppSy  elles  marchèrent  sur  IHarbppne. 

P^ul  s'était  montré  exlrêniement  arrogant  e^* 
vers  Wamba  :  «  Flavius  Paulus,  roi  de  l'Est ,  à  Wam- 
»  ba,  roi  du  SuH,  »  lui  écrivait-il  dans  une  lettre  qui 
peint  on  ce.  peut  ipieus  son  cariàclére  pi;giff.ilUux 
et  ridicule  :  —  «  Dis^t)f)oi,  guerrier,  dis-moi,  râa^fre 
«  des  bois  et  des  rochers,  si  tu  as  jamais  ffanchi  lei^ 
»  passages  escarpés  de  ces  inpntagues  inhabitables, 
^  si  tu  a$  fait  plier  (Jevant  ta  poitrine  les  ar|>res  et  les 
»  buissons,  si  tu  as  dépassé  la  vélocité  du  ç^rf  et  la  fé- 
»  récité  du  sanglu  r  »  Après  une  série  d'apostro- 
phes du  nièiue  style,  il  achevait  ain^i  Pescends 
#  vers  les  défilés  des  Pyrénées,  (u  y  trouvçr^  legraii(4 
»  redresseur  det  torts  (oppopanlfeum),  ^yec  lequel 
»  tu  pourras  lutter  sans  honte....*  M  ils  des  qu'il 
se  VAt  en  présence  de  l'armée  de  Wamba,  le  roi  de 

*  L'histoire  de  cetu  révolte      poiaée  daa»  iuliau,  inelrojjioiitaiB  de 
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tEst  tint  un  autre  langage;  il  abandonna  la  place, 
confja  son  coiuinantU-mi  lU  au  duc  Witimir,  aïKïut  l 
il  adjoignit  Rarain  ,  évôqne  intrus  de  NiineSj  etCiil- 
Iriciâm,  prtmicier  de  1^ église  de  Narbonne  ;  puis  il 
se  réfugia  à  Kîines,  amenant  avec  lui  l'évéque  Arge- 

baut,  dont  il  susj)tclait  !<•  dévoueinenf   Arrivé 

devant  Narbonne,  Wauiba  lit  somnier  Witimir  de 
lui  livrer  la  place  ;  celui-ci  répondit  à  cette  somma- 
tion en  prenant  les  dispositions  d'une  défense  dés* 
espérée,  et  le  siège  fut  entrepris  et  repoussé  avec  im 
égal  acharnement  ;  cependant,  après  un  jour  d'bé- 

^  roisme,  les  assiégeants  parvinrent  à  mettre  le  feu 
aux  portes  avec  des  fascines,  et  la  ville  fut  empor- 
tée'. Ramire  avait  pris  la  fuite  des  le  commence- 
ment du  combat  ;  Witimir  voulut  se  réfugier  dans 

•  une  église^  mais  les  vainqueurs  le  poursuivirent,  et 
,uï\  soldat  le  terrassa  en  lui  lançant  une  table  à  la 
lete. 

Wamba  ût  son  entrée  triomphale  dans  la  ville,  et 
marcha  sur  Âgde,  qui  fut  prise  d^assaut  malgré  la 

*  résistance  dii  i^ée  par  révrcjue  golh  Wilesiiide.  Ma- 
guelonne,  Béziers  subirent  le  méuie  sort  ;  enQn  le 
duc  Paul,  assiégé  dans  les  arènes  de  Nimes,  fut 
obligé  de  se  soumettre,  et  .Wamba  lui  fit  crever  les 

yeux''. 

Au  milieu  de  ce  dénouement,  qu  était  devenu  le 
duc  Loup,  parti  de  Vascouie  pour  porter  secours 
aux  Septimaniens?;..  11  avait  calculé  sa  marche  sans 
tenir  compte  de  l'activité  de  Wamba.  Enncnni  du 

•  Julien  de  Tolède—  >iurca,  Htipantœ  —  Dum  Vaut^utie,  t. Il,i>.;2;^a3t. 
^  Dom  Vaissctte,  tbtd. 


Digitized  by  Google 


—  405  — 

duc    Aquitaine,  Félix,  dont  il  n'osait  traverser  les 

États,  il  perdit  un  temps  précieux  à  suivre  la  lisière 
des  Pyrénées  par  des  vallées  peu  irancliissables.  lors- 
qu'il atteignit  Béziers  et  Aspirau,  de  grands  évé- 
nements a*étaient  accomplis,  et  il  apprit  en  même 
temps  Fincendiè  exercé  sur  les  Vascons  par  Wamba, 
la  destruction  du  parti  de  Paul,  et  le  retour  da  roi 
gotii  à  Narbonne.  Loup  était  exposé  à  rep«pn||n|^ 
des  forces  très-supérieures,  il  battit  en  retraite  paii 
la  route  qu'i!  avait  déjà  suivie;  et,  pour  ne  pas  perdre 
tous  les  fruits  de  son  expédition,  il  ravagea  le  ter- 
ritoire de  Béziers  et  chargea  ses  chariots  du  produit 
de  ses  maraudes*  Wamba  détacha  à  sa'poursuite  un 
corps  de  troupes  qui  lui  tua  quelques  traînards  et 
lui  enleva  une  partie  de  st-s  hagages;  cept  luiaut  les 
Visigo.ths,  pressés  de  rentrer  à  Narboune,  ne  le 
harcelèrent  pas  plus  avant,  et  Loup  put  ramener 
son  corj)s  pres(]ue  intact  dans  ses  montagnes  (672)'. 
Après  un  st  jour  très-court  a  Narbonne,  Wamba 
.  s'arrêta  deux  jours  à  IlUberris  (Eine),  et  iixa  les  li* 
mites  des  diocèses  d'£spagne  et  de  Septimanie,  afin 
de  récompenser  le  clergé  de  sa  fidélité.  Dès  ce  mo« 
iiK  nt  le  royauint^  c  ut  six  archevêchés  et  soixante- 
quatorze  évéchés,  au  nombre  desquels  figuraient 
les  quinze  diocèses  dépendant  de  Tafracone.,  et  les 
huit  sufTragants  de  Narbonne  i».  Mais  tout  ne  fut  pas 
bénéfice  pourlesecclésiastiquts  tlcUis  ces  réglenientsj 
Wamba,  effrayé  de  Tinsurection,  qu'il  venait  de  vam« 
cre,  et  désireux  de  préparer  une  vigoureuse  résistance 

•  Dom  ViïUsctle.l.  II.  p.  nc. 
k  Vo]rei  plus  bM,  chap.>i. 
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k  celles  qui  pourraient  rênaitrè ,  assujettit  tous  les 

pf^t?é»î  à  prendre  les  armes  an  premier  ordre,  pâr 
uné  loi  qui  ne  fut  ulodiliée  que  dans  le  xn«  concile 
déTèlède*.  Waitiba  rentra  bientôt  dans  les  plaines 
dé  Vthte  et  fit  son  entrée  triomphale  à  Tolède  (G7.3), 
tràinant  aprè^  Itiî  le  duc  Paul,  ceint  d'une  couronne 
dé  euir  noir  et  quelques  milliers  de  révoltés  pieds 
nfiSy  la  barbe,  les  cheveux  et  les  sourcils  rasés^  stig- 
mafé  d'ignominie  digne  d*un  peuple  qui  s^bonorait 
de  livrer  la  chevelure  et  la  barbe  à  toute  la  vigueur 
de  la  nature. 

"Aptés  avoir  rendu  tlli  dernier  service  à  la  na- 
tion en  détruisant  une  flotte  de  Sarrasins  (678),  Je 
roi  se  voyant  menacé  par  des  ambilieuK  si  habitués 
ches  lesVisigoths  à  assassiner  lâchement  les  princes^ 
se  démit  du  pèuvoir  en  faveur  d*Ervich  (6B0),  et  se 
rëiira  dans  un  cloître 

Cette  rébuiution  ascétique,  une  des  premières  de 
ce  genre,  comn!iençaH  cependant  à  pénétrer  dans  les  ' 
m'è^nrs  et  nous  verrons  bientôt  les  désastres  càusés 
par  les  Moies  rendre  cet  ab.indon  du  monde  de 
plus  en  plus  fréquent  dans  les  classes  arislocrati- 
quës. 

Les  Moréè,  dont  nous  venons  de  jprononœt*  le 

nom,  se  tenaient  encore  loin  du  théâtre  de  notre 
histoire,  puisqae;ies  Visigoths  étaient  obligés  de  tra- 
verser le  détrbit  ou  de  rester  sur  les  côtes  de  4a  Bé- 
tiqhe  i  pour  repousser  leiirs  àltaqnes...  Constatons 
cependant  leur  tendance  à  attaquer  le  sud  de  la 

>  Ug.  Visig.  K.  —  DaguirriN  t.  II.  —  ConcU.  Hisp,,  p.  6Sl. 
,  ^  Chron.  Reg.  Goth. 
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Péninsule,  afin  de  préparer  le  lecteur  à  la  terrible 
irruption  qui,  quelques  années  plus  tard,  fera  passer 
TEspagne  entière  sous  leur  joug. 

Malgré  Téchec  de  son  expédition  en  Septima- 
nie,  le  duc  Loup,  toujours  aimé  des  Vascons  etre- 

'  douté  de  ses  voisins,  reçut  bientôt  un  nouveau  de- 
gré d'influence.  Plusietirs  seigneurs  franks,  persé- 
cutés par  le  maire  du  palais  Ebroïn,  cherchèrent  un 
asile  auprès  de  lui  ;  les  Vascons  espagnols,  poursui- 
vis par  W amba,  s'étaient  également  refoulés  sur  le  ver- 
sant français  ;  cette  double  émigration  plaçait  donc 

.Loup  à  la  léte  d'une  armée  nombreuse,  altérée  de 
vengeance,  qui  devait  encourager  ses  tentatives...  La 
race  basque  s'était  bornée  jusqu'alors  à  se  défen- 
dre contre  les  Franks  dans  le  triangle  de  la  Vasconie; 
avec  Loup  les  rôles  changèrent,  elle  entreprit  de  re- 
fouler les  Germains  au-delà  de  la  Dordogne,  et  nous 

.  verrons  celle  politique  hardie  se  poursuivre  pendant 
de  longues  années  et  obtenir  de  grands  succès.  Pour 
l'inaugurer,  Loup  passa  la  Garonne  vers  675  et 
s'avança  jusqu'à  Limoges.  I^oin  de  lui  résister,  l'évé- 
que  el  les  habitants  l'accueillirent  comme  un  libéra- 
teuretluîjurèrent  foi  el  hommage».  Là  se  borne  ce- 
pendant l'histoire  de  cette  invasion.  Loup  mourut- 
il  à  son  retour  ou  disparut-il  pour  faire  place  à  la 
restauration  des  descendants  d'Aman?  C'est  un  point 
qui  reste  dans  l'obscurité. 

Hogis  et  Bertrand  ne  s'étaient  pas  éteints  tout 
entiers:  leur  origine  à  demi  mérovingienne  avait  fa- 


P. 


«  Miracula  S.  Martialù. 
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citité  If'iir  mariage  avec  deux  iilles  d^uiie  puissante 
famille  de  Liège,  Ode  et  Philiberte  :  la  première 
donna  à  Bogis  deux  fils,  Imîtariiis  et  £udon  ou 
Uiioii;  liciiiaiid  n'en  eut  qu  im  (!e  iMiiliherte  ,  il 
fut  nommé  Hiiberl  et  sVntendit  pins  tard  avec  Imi* 
tariusy  pour  s'éclipser  devant  £udon  et  laisser  toute 
latitude  à  cette  grande  figure  du  viii*  siècle.  Imita- 
rius.  en  effet,  disparut  dès  sa  naissance,  et  Hubeit 
se  relira  dans  un  cloître. 

A  son  entrée  sur  la  scène,  £udon  se  posa  èomine 
rhéritier  de  Haribert,  le  roi  gallo'frank  de  Tou-  ' 
louse,  et  clchiita  par  une  décîaration  de  guerre  cnn-  ' 
tre  l*<  j>in  d  llérisial.  Ce  duc  amhilii  iix,  vainqueur 
du  roi  Thierry  à  la  bataille  de  '^'estri,  voyait  une 
partie  de  la  Gaule  centrale  se  soulever  contre  son 
usui  [)aliuii.  Eudon  profita  de  ces  circonstancié^  fa- 
vorables pour  continuer  la  politique  de  Loup  de 
Vasçonie,  et  étendre  sa  puissance  jusqu'à  la  lioira* 
Pépin  lui  opposa  une  vive  résistance,  mais  Eudon  le 
battit  dans  plusieurs  rencontres,  se  rendit  maîtic  de 
tout  le  centre  de  la  France^  nieiuc  du  iierry,  et  réus- 
sit en6Q  à  former  un  État  gallo-romain,  qui  s'éten- 
dait de  la  Loire  aux  Pyrénées,  de  POcéan  aux  Cé- 
vennt  s,  et  méritait  a  tous  égards  le  nouide  royaume. 
Eudon  lui  rendit  ce  nom,  comme  il  Favaît  porté 
sous  Haribert  ;  car  il  data  ses  actes  des  années  de  son 
règne  (régnante  Odoîno  piissimo  Francorum  rc^e)  »>. 
Pourquoi  Eudon  aurait-il  hésité  à  répondre  par  cet 
acte  énergique  aux  prétentions  des  Mérovingiens 

•  Vw  ,  s.  Uuberti^ 
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sur  F  Aquitaine  ?  Os  faibles  princes  n'élaient-ils  pas 
asservis  par  les  maires  du  palais,  qui  allaient  jeter 

les  rois  fainéants  dansToubli  et  leur  ravir  défuiiti- 
veiuent  le  sceptre  ?.•• 

£udon  avait  épou;é,  avant  688,  une  fille  du  duc 
frank,  Valachise,  qui  se  nommait  Waltrude  ;  mais 
ct's  noiiveaux  lit-ns  avt^c  la  race  germani(|ue  ne  poii- 
vaieul  roiupre  ceux  qui  l'attachaient  aux  Gallo-Ko- 
mains  comme  roi  d' Aquitaine ,  et  aux  Yascous 
comme  petit-fils  d^  Aman;  aussi  devint-il  une  espèce 
de  personnification  de  tontes  les  nationalités  méri- 
dionales^ I^s  Basques  eux-mêmes,  amoureux  du 
merveilleux,  quand  il  s'appuyait  sur  la  gloire  des 
armes,  avaient  accueilli  avec  faveur  le  nom  du  jeune 
vainqueur  de  Pépin.  Ils  voulurent  se  l'attacher  par 
des  liens  familiers  aux  peuples  héroïques  :  des  fables 
populaires  supposèrent  quH|  avait  reçu  le  jour  dans 
le  centre  des  montagnes  basques,  et  le  titre  de  duc 
deCautabrie  fut  ajouté  à  celui  de  roi  d'Aquitaine'. 
Dès  ce  moment  rà5;grande  révolution  était  accom« 
plie;  le 'iBvÉÉllï  u^ Gaule,  totalement  arraché  aux 
influences  germaniques,  retrouvait  sou  indépen- 
dance et  sa  nationalité. 

Pendant  qu^£udon  posait  ainsi  les  fondements  de 
ce  vaste  royaume  et  lui  donnait  une  vive  impulsion 
de  gloire,  celui  des  V  isigoths  se  débattait  au  milieu 
des  révoltes,  lirvich,  désigué  par  Wainba,  au  mé* 
pris  de  la  constitution,  fut  cependant  couronné  au 
concile  national  de  Tolède  (680)  par  quinze  seigneurs 
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visigoths  H  un  gmnd  nombre  d'éveques  du  md  dtê 
PyréùM^  car  ceux  de  Sepdmanie  n^eurént  pas  le 
temps  de  s^y  rendre.  Afin  de  le  consolider  suir  le 

trône,  les  Pères  crurent  utile  de  renouveler  contre 
les  juifs  des  rigueurs  qui  ne  laissaient  guère  à  ces 
malheureux  d'autre  alternative  que  celle  de  quitter 
TEspagné  ou  de  se  faire  baptiser.  Il  £iul;  ne  paft  ou- 
blier celte  siluation  inlolér.ible,  elle  expliquer  la  con- 
duite des  israëlites  dans  T  invasion  arabe*  Cette  assem- 
blée voulut  aussi  raffermir  le  pouvoir  ecclésiastique 
en  lui  donnant  plus  d*unité  :  elle  consacra  là  su^ 
prématie  de  Téglise  de  Tolède  sur  tous  les  évéchés 
d'£spagne  et  de  Septiuanie.  Les  rois  visigoths  s'é- 
taient peu  k  peu  arrogé  le  droit  de  nommer  leâ  évé* 
quesavec  la  simple  approbation  du  concile  national  ; 
coiiiuie  il  ne  se  réunissait  pas  à  des  époques  fixes, 
on  décréta  que  la. confirmation  de  i'évéque  de  To- 
lède la  remplacerait ,  et  ce  droit  supérieur  colifém 
assez  naturellement  à  ce  métropolitain  la  présidence 
exclusive  de  ces  réunions,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a- 
vait été  dévolue  qu'au  plus  ancien  métropolitain, 
quelle  que  fut  sa  résidence.  Si  él^Éaués  de  Septi* 
maniëétaient  restés,  pàr  leur  abdeill^^lniiigërdi  ées 

dis[)ositions ,  ilsnt'  lartKn  iit  pas  à  accepter  leur  part 
de  res[)oiisal)ilité;  Ervich  réumt  ie  tr  ei/ieuie  con- 
cile  (6ë2)  et  les  prélats  .Ghristianus  de  liéziers,  Vin- 
cent de  Magiieibnne,  les  abbéâ  de  Narbonne,  d*£lne,  - 
de  Carcassf)nne,  et  Cestcr ,  diacre  d^Albi,  coniirniè- 
reul  les  canons  du  précédent. 

Ërvtch  occupait  dotlû  le  trôife  pài*  là  Volonté  iid- 
tionale  comme  par  celle  de  Wamba  ;  mais  le  roi 
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cloître  Jaissait  un  héritiér  naturel,  Egisa,  dont  Ër- 
vich  redoutait  les  entreprises.  Il  Tûuiat  apaiser  sdti 
ressentiiàent,  et  lui  offrit  la  main  de     fille  Citë- 

lant  (G81).  Malgré  cette  précaution,  il  ne  put  éviter 
la  guerre  civile;  elle  éclata  encore  dans  la  Septimà- 
nie^  cet  inépuisable  foyer  de  révolte^*  '  £rVieb  ^'y 
thinsporta;  il  parvint  à  étouffer  le  ifiOuvetneht,  eV 
nif  l  ita  j)ar  cet  acte  les  actions  de  grâces  du  concile 
national  de  684.  Après  en  avoir  réuni  deux  autres 
(685  et  686),  il  se  senti(  fatigué  de  la  conrontlè, 
cbmme  Wamba,  et  la  remit  à  sôh  gendre  Egtstf, 
pour  se  retirer  dans  le  monastère  où  vivait  encore 
son  vieux  prédécesseur.  Â  peine  sur  le  trône,  Egisa 
dut  à  son  tour  sé  transporter  dans  la  Septimdnie 
pour  y  soutenir  la  guerre,  non  plus  contrë  des-  in- 
surgés, mais  contre  les  Aquitains 

Le  roi  Eudon^  encouragé  par  l'esprit  de  révolte 
qui  régnait  dans  cette  province,  tenait  de  la  tait*e  en* 
vahir  par  sès  troupes  pour  essayer  de  Tajouter  ksei 
états,  et  étendre  aiiibi  son  pouvoir  sur  toute  la  ligne 
des  Pyrénées;  mais  cette  tentative  ne  réussit  pas  : 
son  armée,  obligée  de  battre  en  retraite  devant  celle- 
d'Egisa,  dut  se  borner  à  cbmnlettre  lés  ravages  tfue 
tdiitè  armée  exerçait  dans  cette  époque  de  conlu- 
sion^  * 

Si  l'on  vivait  sur  tous  les' points  dans  uil  état 
de  guerres  et  de  pillages,  on  était  surtout  en  Es* 
pagne  dans  un  siècle  de  conspiration.  Sisbert,  évè- 
que  de  Tolède,  en  dirigea  une  contre  Egisa;  la 

*  Oiroft.  Rf^gm})  Gothorum. 
^  Fauriel,  iii, 
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parrie  était  forte  et  animée.  Le  roi  n'osait  attaquer 
directement  le  puissant  métropolitain  ;  il  en  appela 

au  seizième  concile  (GG3),  qui  lui  donna  gain  de 
cause,  et  l'évéque  fut  déposé.  Cette  assemblée  fut 
tenue,  comme  la  treizième,  sans  la  participation  des 
évéques  de  Septimanie  ;  la  peste  les  avait  empêchés 
dVntreprendre  ce  voyage,  niais  ils  se  rendirent  avec 
empressement  à  celui  de  l'année  suivante,  et  concou» 
rurent  au  décret  le  plus  rigoureux  dont  les  juift 
eussent  encore  été  frappés.  Accusés,  on  ne  sait  sur 
quelles  preuves,  de  conspirer  contre  les  Visigoths, 
de  concert  avec  les  Sarrasins  et  les  juifs  d  Afrique 
(674)  \  on  décréta  contre  eux  la  confiscation  des 
biens ,  Tinterdiction  absolue  de  leur  religion ,  et 
l'enlèvement  de  leurs  eiifants  au-dessous  de  sept  ans, 
qui  devaient  être  élevés  dans  des  écoles  chrétiennes* 
Onn'  excepta  de  cette  mesure  terrible  que  les  juifs 
de  Septimanie,  afin  qu*ils passent  aider  le  duc  gou^ 
verheurpar  leurs  tributs  et  leur  industrie  à  soulager 
la  province  des  ravages  causés  par  un.  peuple  étran- 
ger {^n»  doute  les  Aquitains).  Après  avoir  ainsi  ter- 
rassé les  dissidences  religieuses,  Egisa  associa  son 
fils  Wiiiua  à  la  couronne  au  mépris  de  la  constitu* 
tioUy  et  mourut  trois  ans  après. 

Le  concile  de  Tolède  (700)  confirma  l'élection  de 
Wititza**;  mais  le  règne  des  Visigoths  touchait  a  .sa 
dernière  heure.  Les  grands,  énervés  de  plus  en  plus 
par  la  uioliesse  et  le  luxe,  trouvaient  dans  l'éligibi- 
lité de  leurs  souverains  des  occasions,  sans  cesse 

•.Condl.  Tolet.»  m,  c.  9,  il 

^  CAronol.  retrum  fibfft.  —  iBldore,  foi . 
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renaissantes  ,  de  conspirer  leur  renversement  et 
d'organiser  cks  factions.  Celte  disposition  à  la  ré- 
volte engagea  tous  les  rois  à  chercher  un  appui  dans 
rassemblée  nationale  d«  Tolède,  et  tous,  il  faut 
reconnidtre,  y  trouvèrent  une  majorité  assez  impor- 
tante pour  obtenir,  non-seulcnu  nt  la  confirnialiun 
de  leur  élection,  mais  des  décrets  énergiques  contre 
leurs  ennemis.  Toutefois  une  minorité  turbulente, 
composée  de  ricombres  très-puissants,  ne  restait  pas 
moins  en  dehors  de  TasseudjU-e  et  du  souverain. 
Wititza  pourrait  avoir  été  Télu,  le  protégé  d'une  de 
ces  factions  ennemies  du  parti  épiscopal,  car  les 
historiens  ecclésiastiques  Font  accablé  d* accusa* 
tions  :  dissolution  ,  empiétements  sur  l'autorité  des 
évéques,  corruption  de  la  discipline,  tyrannie,  rien 
ne  lui  a  été  épargné.  Le  métropolitain  de  Tolède^ 
Genderic,  essaya,  dit-on,  d*arrélèr  ses  désordres.  Ce 
fui  en  vain;  quelques  grands  seigneurs,  insultés  dans 
Thonneur  de  leurs  tilles,  se  révoltèrent,  mais  Wititza 
fit  périr  les  uns,  bannit  les  autres,  notamment  Théo- 
frède,  frère  du  roi  Récésuinthe,  auquel  il  fit  crever 
les  yeux;  son  fils  Roderic,  ainsi  que  Pélayu,  autre 
petit-fîls  de  Récésuinthe,  furent  également  con- 
damnés au  bannissement  (701)  et  dès  lors,  le  roi, 
délivré  de  toute  opposition ,  n'ayant  plus  autour  • 
de  lui  que  des  courtisans  de  débauche,  coiUmua 
ses  orgies  avec  impunité  \ 

Cette  persécution  des  descendants  de  Tancienne 
famille  royale  jette  un  grand  jouj  sur  les  obscurités 
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de  cette  époque.  Elle  rend  l'usurpation  de  WiUtza 
évidente,  Soutfenu  pai^  Le  parti  enoemi  du  clergé,  il 
tripmpha  pendant  quelque  tenip&,  mais  il  finit  par 
tomber  sous  la  pression  une  réaction.  Alors  Rode*- 
ric  le  proscrit ,  rappelé  par  les  amis  de  sa  famille,  se 
mi^  à  la  tète  d'i^n  soulèvement  fpriqidable,  il  s'em- 
para de  >Vititz^,  lui  fit  crever  les  yèux  poiip  venger 
son  père,  et  il  monta  sur  le  trône  (7ii)  qu'il  devait 
perdre  bientôt  après  sous  les  coups  de  Tinyasion 
étrangère. 

Vainqueur  d^ine  Esiction  p^r  Tappuî  violent  d'une 
autre ,  Roderic  devait  éprouver  les  mêmes  obsta- 
cles, rencontrer  les  mêmes  calomnies  que  Wililzaj 
en  butte  au%  partisans  de  son  prédécesseur,  qui  (o^ 
mentaient  contre  son  jeune  gouvernement  des  con- 
spirations et  dt  s  intrigues,  il  allait  avoir  à  combattre 
les  tentatives  de  la  guerre  civile,  lorsqu'un  ennemi 
victorieux  et  bien  plus  dangereux  ^  vint  séparer  les 
combattants  d*uue  même  race ,  avec  une  épée  que 
r Europe  pe  connaissait  pas  encore. 
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CHAPITRE  VI. 

Débarquement  des  More?.  —  Dëf  iite  des  Goths  par  Tank.  —  Conquête  ra- 
.  pl4^ile  r£epagiie.  —  Priée  de  Cœ^tir-Auuusta  et  de  li>utes  les  villes  de  < 
It  TarraeonalM  —  Fuite  desGotbs  tfans  les  Atlivies  et  les  PyNnéM.— 

UlviBlon  noiiTelle  de  rFspagno.  —  PopulMlion  cbréllenne.  —  Popiif;itioii 
arab*.  —  Lois  politiques  deslioths.  —  C!ore<'.  —  Noblesse.  —  Juridie-  / 
Uon.  —  Féodalité.  —  £tat  social  des  popuiaiiuns  pyrénéennes. 

'  *  '  •  ■ 

»-? 

Nous  arrivons  à  Finyasion  qui  devait  avoir  Fin*  '  ' 

fluence  la  plus  iJiofonde  sur  les  habilaiils  du  pla- 
teau pyrénéen  et  donner  à  leur  histoire  le  plus 
haut  degré  dHmportance.  Par  un  étrange  jeu  des 
événeménls,  la  catastrophe  qui- va  emporter  sans  re- 
tour la  dynastie  des  Visigolhs,  agrandira  le  rôle 
d'£udon  d'Aquitaine,  celui  des  Vascons ,  et  por- 
tera le  centre  du  chnstianisme  belligérant  dans  le 
cœur  des  Pyrénées.  Nous  avons  vu  bien  des  races* 
vaincues  s'y  réfugier  pour  éviter  le  fer  et  Tescla- 
vage  ;  jamais  ce  spectacle  n'avait  eu  des  proportions 
aussi  grandioses  et  aussi  sublimes.  Les  pages  au- 
thentiques que  Fhistoire  a  consacrées  à  ce  grand 
mouvement  de  peuples  vers  les  montagnes,  nous 
permettront  de  donner  à  cette  dernière  lutte  un  dé-« 
veloppement  plus  étendu. 

Les  Mores  >  depuis  longtemps  maîtres  de  FÀfri* 
que,  avaient  plus  d'une  fois  essayé  de  franchir  le 
détroit  et  d'envahir  le  sud  de  la  Péninsule.  Xjes  juib^ 
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fatigués  de  l'oppression  des  Visigotiis,  leur  mena- 
geaii'Utdes  inCeHigences  dans  les  provinces*  Ces  ten- 
tatives avaient  été  j  Nstpie  là  déjouées  ;  maïs  le  comte 
Juliei),  gouverneur  de  Ceuta,  a^aiit  \oida  venger 
une  injure  personnelle  ^  leur  ouvrit  euiin  les  portes 
de  cette  ville.  Les  Mores,  ou^  pour  mieux  dire,  les 
Berbères,  car  ceux-ct  étaient  les  plus  nombreux 
dans  Tarmée,  traversèrent  ia  Mt  diterram  e,  et  quel- 
ques jours  après  ils  remportaient  sur  Roderic  la 
grande  victoire  de  Gouadalette  (juillet  71 1),  sous  le 
commandement  de  Tarik. 

Dès  ce  moment^  la  chute  dv  la  iialiou  gothique 
ne  fut  plus  qu*une  épouvantable  et  honteuse  débâ- 
cle :  Cordoue^^  Malaga,  £lvira,  Jaen,  Tolède,  tombé* 
rent  sous  le  croissant.  Mouza,  gouverneur  de  F  Afri- 
que, débarquant  à  la  suite  de  Tarik .  ht  capituler 
Tlispalis  (Séville),  Carnîona ,  Mérida,  en  lilstrama- 
doure,  Oribuela ,  Uliberri ,  qui  devint  Grenade 
(Garb-^jada,  Crème  du  couchant),  et  compléta 
ainsi  la  conquête  de  tout  le  midi  de  la  Péninsule 
avec  une  rapidité  qui  donne  le  vertige  (713). 

Le  nord  ne  tarda  pas  à  subir  le  même  sort.  Tarik 
remonta  jusqu'aux  sources  du  ïage,  pénétra  dans  la 
vallée  de  rÈt)re  et  mit  le  siège  devant  Caesar-Au- 
gusta.  Pendant  ce  temps,  Mouza  s*emparait  au  cou- 
chaiil  de  Salamanca,  tl  Astorp^a ,  et  venait  joindre 
Tarik  devant  la  capitale  du  bassin  de  TÈbre.  Il 
était  écrit  que  les  Visigoths  dégénérés  ne  résiste- 
raient nîille  part ,  et  ne  feraient  plus  que  signer  des 
capiluialKJiis.  Celle  de  Cnpsar- Aui;u.sla  fut  plusdure 
encore  que  les  prccédeuleb ,  car  les  chrétiens  cédê« 
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rent,  pour  la  rançon  du  sang^  jusqu^aux  dépoctilles 
de  leurs  temples  Maître  de  cette  place,  Tarik  des- 
ceiiilit  FEbre  et  vint  pmidre  Murviedo  (Muns  Ve- 
teris,  aucieuiim^Sagonte),  Valence,  Xativa»  Tortoseï 
Dénia  (Dianium)  ;  il  poussa  vers  les  Pyrénées,  et  ter-* 
'  mina  Ja  conquête  de  la  Tarraconaise  ;  Barct  lone, 
.  Tarragoue,  Gironne,  Calahora,  Tarasçona,  et  jus- 
qu^à  Ampurias  et  Huesca  subirent  le  joug  du  crois- 
sant avec  une  telle  rapidité  que  Thistolre  a  dû  se 
contenter  de  constater  leur  chute  ,  sans  avoir  le 
temps  de  raconter  leurs  derniers  moments.  Tous  les 
anUques  évéchés ,  abrités  dans  les  murailles  de  ces 
villes  romano* gothiques,  tombèrent  avec  elles.  Les 
nombreux  monastères  ,  répandus  dans  ces  riches 
diocèses ,  disparurent ,  emportés  et  dispersés»  au 
point  que  leurs  noms  même  ne  survécurent  pas. 
Quant  à  la  Septimanie,  si  elle  conservait  encore  ses 
sièges  épiscopaux  et  ses  abbayes,  elle  avait  du 
moias  rompu  ses  liens  avec  Tolède^  et  cette  grande 
capitale  chrétienne  voyait  la  série  de  ses  con- 
ciles célèbres  interrompue.  Qii  était  donc  deve- 
nue la  population  au  milieu  de  cette  conquête  à  la 
çourse^  pendant  laquelle  nous  ne  la  retrouvons  nulla 
part?  lies  basses  classes,  habituées  à  passer  du  joug 
romani  au  joug  v  in  l  ile,  de  ce  dernier  à  celui  des 
Visigoths»  avaient  généralement  subi  celui  des  Ara-v 
bes  qui  leur  laissaient  la  vie  et  même  l'usage  de  leur 
religion,  moyennant  un  hûnteux  tribut.  Elles  a'é- 
tarent  couteutées  de  cacher  à  la  hâte  leur^  tréseoi  aft 
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leurs  reliques,  les  titatues  et  le»  vases  sacrés,  dans 
ie.s  buisboiis  ft  les  forêts ,  dans  les  grottes  et  les  ra-  . 
vins ,  où  plus  tard  leurs  descendants,  vainqueurs 
des  .Mores  à  leur  toirr,  les  reti^uvèrent  par  ha- 
sard, et  virent  dans  leur  découverte  un  miracle  de 
la  Providence.  Quant  à  Faristocratie  visigolhe,  qui 
n^avait  résisté  sur  aucun  points  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  de  sa  démoralisation.  Les  peuples 
coiK|uéi  aiits  ne  sont  que  trop  iiaturelleineiit  por- 
tés à  s^approprier  tout  d^abord  la  partie  luxueuse 
^t  énervante  des  peuples  conquis;  les  Visigoths, 
loin  de  faire  exception  a  cette  loi  humaine ,  dans 
leurs  rapports  avec  les  Roiiiains,  en  avaient,  au 
contraire ,  exagéré  les  conséquences.  Isidore  nous 
apprend  qu'ils  avaient  adopté  le  stringium^^  ou  tu- 
nique mentionnée  par  Daute;  Vamiculum^  espèce 
de  manteau  de  lin  des  courtisanes  romaines;  le 
tetioUun^  résille  destinée  à  retenir  les  longs  che- 
veux des  homm'es ,  soigneusement  pommadés  et 
frisés.  Les  militaires  mêmes  enveloppaient  leurs 
mams  dans  un  manchon  appelé  maïUum.  La  soie, 
les  laines  fines  d'Espagne,  si  avantageusement  em- 
ployées par  les  Romains,  étaient  prodiguées  dans 
le  costume  fastueux  de  la  noblesse  et  de  la  riche 
bourgeoisie.  Les  femmes  encombraient  leurs  bou- 
doirs de  miroirs  d'argent,  de  cuvettes  d*or;  elles 
|>uvaient,  comme  leurs  maris,  dans  des  coupes  de 
même  métal,  ornées  de  pierres  précieuses,  et  se  cou- 
vraient d'agrafes,  d'anneaux  et  de  bracelets*. 

*  Uidor.  Hi  'spAl  Ei^ml9iiianm,  1.  ixk,  c.     34, 36, 23, 30,  33. 
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Frocope  dit  eutin  (jue  les  Vandales  eux-mêmes* 
avaient  contracté^  pendant  leur  séjour  momeotané 
dansla  Péninsule,  dUncroyabI es  habitudes  de  magni- 
ficence, n  Leur  table,  splendidement  servie ,  était 
couverte  chaque  jour  de  tout  ce  que  la  terre  d'A- 
frique produisait  de  plus  exquis;  ils  étaient  vêtus  de 
soie,  portaient  des  robes  d^un  grand  prix,  passaient 
leur  temps  à  suivre  les  théâtres,  les  courses  de  che- 
vaux, les  chasses,  les  bals,  la  comédie  et  les  diver- 
tissements les  plus  frivoles*.  ■» 

L*espnt  national,  le  courage  des  cœurs  étaient 
tombés  dans  un  tel  état  d'anaiblissciueiit  dos  la  fin 
du  vr  siècle,  queWamba  n  avait  pu  iaire  obéir  qu'un 
petit  nombre  de  seigneurs  à  la  loi  qui  leur  ordon- 
nait de  prendre  les  armes,  et  £rvicb  avait  déclaré 
au  douzième  concilo  de  Tolède  que  la  moitié  de  la 
nation  était  privée  du  droit  de  témoignage,  conmie 
coupable  de  n'avoir  pas  répondu  à  Tappel  du  ban  ^ 
militaire. 

Celte  partie  dégénérée  de  la  noblesse  aima  donc 
mieux  accepter  le  joug  étranger,  que  d  aiiroater  Icb 
périls  de  la  résistance.  Ce  que  Taristocratie  con- 
servait de  plus  énergique,  de  moins  corrompu,  sui- 
vit les  débris  de  la  famille  régnante  dans  les  mon- 
tagnes du  nord-ouest;  car  l^elayo,  hls  de  Uodcnc, 
s'était  réfugié  cbez  les  Âstures,  et  Pedro,  descendant 
de  Récarède,  dans  les  Pyrénées  vasconnes.  Nous  les 
verrons  bientôt,  honteux  de  leur  fuite,  relever  les 
premiers  Etats  chrétiens,  Peiayo  comme  roi  de  Ga- 

'  ProcopCf  deBêUo  VandaLt  t.  n,  |i.  349. 
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lice  (Djalikîa),  Pedro  ou  plutôt  6on  suGceSBeur  Gar- 
cia Ximène,  seigneur  de  JMgorre,  comme  roi  de  So- 
brarbe,  daiis»  les  vallées  de  T  Aragon  et  de  la  Cinca; 
mais  tout  d'abord  rémigration  gothique  n'obéit  qnk 
la  terreur.  \ 

Dès  ce  moment  la  malheureuse  Hispanie  ,  pro- 
ioudément  modibée  par  cette  fabuleuse  conquête, 
présenta  deux  zones  bien  tranchées*  L'£sjpagne  ul-*  - 
térieure,  de  FÈbre  a  la  Méditerranée,  était  occupée 
par  les  Mores  qui  régnaient  en  niaîut^s  alisohis  sur 
les  villes  tributaires  et  sur  des  populations  abâtardies. 
Les  nouveaux  possesseurs  trônaient  dans  lès  palais 
et  les  châteaux  des  vaincus  (alkaste,  alkazar),  les 
prêtres  de  Mahomet  siégeaient  dans  les  églises  chré- 
tiennes, veuves  de  leurclergé,  dépouillées  de  leurs  ri- 
chesses et  transformées  en  mosquées  (raesquita). 

UEspagne  citérieure  comprenait  Fétroite  lisière 
des  Pyrénées  et  des  monts  Idnbt  t  ns,  pays  inculte  et 
froidy  souvent  stérile^  toujours  âpre,  mais  admira- 
blement fortifié  par  la  nature.  Cétaitlà  que  les  dé- 
bris des  VisigothssMtaient  réfugiés  auprès  des  rudes, 
populations  ibériennes  et  cantabres,  emportant  leurs 
armes,  leurs  lois,  leur  religion  et  leur  nationalité. 
Entassés  dans  les  montagnes  de  TAragon,  disent  les 
auteurs  espagnols  ,  les  chrétiens  supportaient  les 
intempéries  des  saisons  dans  des  cabanes  de  chaïuue 
et  de  terre;  ils  allaient  s'épurer  dans  Texcès  même 
de  la  souffrance,  rajeunir  leurs  forces  physiques,  re- 
nouveler leur  courage  religieux  et  former  peu  à  peu 
cette  race  d'élite  qui  devait  défendre  si  iiéruiquement 
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le  christianisme  et  reconquérir  entin  TEspagne  en- 
tière, après  sept  siècles  de  glorieux  efforts 

A  côté  de  ce  partage  du  territoire^  la  société  mu- 
sulmane offrait  dans  son  sein  des  divisions  secondai- 
res, dont  ii  faut  tenir  compte  pour  apprécier  les 
événements  qui  vont  se  dérouler.  Les  quatre  pro- 
vinces que  formaient  leurs  possessions  et  parmi  les* 
quelles  celle  du  nord,  touchant  les  Pyrénées,  se  non*^-? 
mait  AL-DjouJ^  renfermaient  quatre  populations 
distinctes  et  souvent  ennemies  :  1*  les  chrétiens  tiri*. 
butaires  et  soumis  (roumi);  les  juîfetrès-nombreux 
et  très-riches,  à  ce  point  qu'ils  possédaient  des  villes 
entières  telles  que  Grenade,  Bibbilis  et  Calat-al— 
r«houd  (Calatayud),  fort  des  Jui£i;  3**  les  Arabes, 
peu  nombreux,  mais  nation  dominante  par  son  au- 
loi  lté  officielle  ;  4*  les  Berbères  en  bien  plus  grand 
nombre,  qui  suivaient  T  impulsion  des  premiers  en 
qualité  d'auxiliaires,  mais  que  cette  position  subal- 
terne disposait  à  la  révolte... 

Dans  les  rénées  au  contraire,  s'il  y  avait  diiie- 
rents  peuples,  onn  y  voyait  du  moins  qu^une  croyan* 
ce,  un  intérêt,  une  pensée.  Tous  lès  anciens  antago- 
nismes d'oniiiiu-  disparaissaient  devant  cette  préoc- 
cupation îiuprénie  :  sauver  la  toi  chrétienne,  résister 
aux  Mores  et  Les  expulser  de  la  Péninsule!..  Tel 
était  Tétat  de  choses,  funeste  mais  transitoire,  qui 
s'appesantissait  sur  TEspagne,  laissait  les  chrétitus 
sans  roi  comme  sans  évéques,  sans  chef  politique  et 
religieux  et  que  les  historiens  espagnols  appellent 
avec  raison  Tinterrègne  (interregno). 

•  GurtU,  AkMlê*  d'Aragon»  —  Pedro  Abam. 


Digitized  by  Google 


—  422  — 

Ce  nouveau  in«)uveine»t  de  population  concen- 
trait dans  le  plateau  pyrénéen  des  éléments  qu^ il  est 
nécessaire  d'étudier  alteiitivemenr. 

Nous  avons  vu  les  Yasco-Gantabres  conserver 
ilans  Fouest  toute  Pâpreté  des  mœurs  primitives,  et 
la  simplicité  de  Torganisation  politique  des  tribus 
et  des  clans.  Nous  avons  également  montré  les  Gal- 
lo-Romains et  les  Ibéro-Romains  de.lVst»  abritant 
dans  les  hautes  vallées  les  souvenirs  de  Forganisa* 
tion  romaine  avec  ses  curies  et  ses  cités,  ses  sénateiu's 
et  ses  juges...  Quel  contingent  de  lois  et  de  ma  nr>, 
de  coutumes  et  de  relationsi  les  Visigoths  fugttits 
apportaient-ils  dans  cet  état  social  ?  

IVabord  le  principe  d'élection  royale,  c  onsacré 
par  Tapprobation  des  grands,  à  Tavénement  de  tous 
les  rois  visigoths-espagnols,  depuis  Theudis  (531), 
mais  notamment  depuis  Récaréde,  dans  les  conciles 
nationaux  de  Tolède. 

Ils  apportaient  aussi»  comme  conséquence  di- 
recte^  ^organisation  de  la  représentation  nationale, 
la  consécratirtri  de  certains  droits  de  la  noblesse  et 
du  clergé  contre  le  roi,  droits  qui  allaient  jusqu*à 
pouvoir  le  juger  et  le  déposséder,  comme  il  était  ar- 
rivé dans  la  guerre  civile  de  Sisenand  et  de  Suintilla. 
Le  concile  de  Tolède  publia  à  cette  occasion  une 
constitution  étendue  et  prévoyante  qui  ordonnait  : 
1*  la  réunion  spontanée  des  conciles  à  la  mort  du 
roi,  pour  lui  choisir  un  successeur  ;  2*  Fexcommu 
nication  de  tout  prétendant  qui  fomenterait  des 
troubles  ;  3°  la  malédiction  des  princes  qui  oseraient 
attenter  aux  droits  du  concile  et  enfreindre  la  légis- 
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latton*.  ÏM  session  suivante  compléta  cet  ensembk: 

de  lois  politiques  en  décrétant  :  J**  qne  nul  ne 
pouvait  aspirer  au  trône  s'i]  n'était  de  noble  race  ; 
2*  que  rimanimité  des  suffrages  conférait  seule  la 
royauté*  Le  sixième  •  concile,  enfin,  posa  principe 
de  l'hérédité  des  fiefs,  en  arrêtant  que  les  domaines 
'  accordés  aux  serviteurs  du  roi  leur  demeure- 
raient eu  toute  propriété.-!!  assujettit  les  monarques 
à  jurer  qu'ils  ne  toléreraient  Texercice  d*aucune 
religion  dissidente  \  et  renouvela  les  décrets  précé- 
dents contre  les  couspirateurs...  L'assemblée  réunie 
.par  Bécésuiotbe  (G25)  accorda  au  roi  le  droit  de 
.  fitire  grâce  ;  mais  il  l'assujettit  à  transmettre  à  son 
successeur,  et  non  à  ses  héritiers  propres,  les  biens 
de  la  couronne,  et  le  mit  dans  l'impossibilité  d'op- 
primer ses  sujets  et  d'augmenter  les  impôts*^. 

Après  l'avoir  lié  à  cet  égard  par  le  serment,  les 
seigneurs  et  le»  évéc[ues  juraient  de  lui  rester  fidèles 
et  de  le  délentli  t^  coiilre  ses  ennemis.  Le  métropoli- 
tain le  conduisait  à  la  cathédrale,  versait  T huile 
sainte  sur  sa  téte  et  Thonorait  des -surnoms  de 
Pieux,  àe  Glorieux^  de  Conquérant^  ou  de  Père  du 
Peuple.  Il  lui  conférait  le  pouvoir  assez  important  dt 
convoquer  les  conciles,  de  donner  ibrce  de  loi  à  leurs 
décrets;  de  faire  des  ordonnances  qui,  toutefois, 
ne  devenaient  lots  définitives  qu'après  Papprobation 
du  coiicilf  suivant;  enfin,  de  battre  niounaie  à  son 
eihgie  dans  toutes  les  métropoles.  Le  système  moné- 

•  Actes  du  IV»  Concile,  canon  ÎJ, 
^  Concile  de  Tolède,  vi,  e.  14. 
•GonellMdeTolAdi. 
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Min  4e»  Vislgoths  compreDait  la  hm{lièrd)^  Ib 
MTU  (iolùius)y  h  sémise,  la  trémise ,  la  aéliqua  et  le 
denier.  La  livre  et  le  sou  étaient  en  or  et  en  argent, 
It&autres  pièces  étaient  toujours  en  cuivre;  On  frap- 
pait monnaie  dans  toutes  les  capitales^  notammeiit 
à  Narbonne  et  à  Tarragone'.  * 

La  noblesse  [nobiléoi-es)  ^  basée  d'abord  sur  la 
naissance,  recevait  deTautorité  et  de  la  fortune  de 
'  certains  de  ses  membres  des  classifications  impor* 
tantes.  Les  gentiLshommes  !es  plus  influents  [jre- 
naient  les  titres  de  prunores,  pri  mates  y  senioreSy  se»  ' 
niores  pùlatii  (seigneurs  du  palais),  rîcos  ombres 
(hommes  riches). j...  Les  cornes  (comtes),  les  dux 
(généraux),  les  gardingues  (officiers),  les  curiales 
et  les  proceresy  attachés  à  la  cour  {furia)^  de- 
'  vaient  leur  distinction ,  non  à  la  naissance,  mais  à 
leurs  emplois.  Les  gentilshommes  possédaient  le 
privilège  de  renilre  la  jusiice,  et  d'éviter  certaines 
punitions  réservés  aux  classes  serviles. 

Les  gouverneurs  des  provinces  et  des  cités  avaient 
pour  lieutenant  un  vicarùis ,  le  plus  souvent  du 
titre  de  gardingue.  Les  villes  et  les  bourgs  étaient  ad- 
ministrés par  un  pntpositus  ou  villicus  sous  la  sur- 
veillance de  la  représentation  locale,  qui  continuait 
la  curie  et  le  sénat  n^nain,  et  devint  dans  la  suite 
ïa/utitamietUo,  Chaque  ville  avait  un  nurnerarius^ 
percepteur  des  impôts,  que  Tévéque  devait  confir- 
^  «  mer  dans  ses  fonctions. 

Quant  aux  classifications  sociales,  elles  étaient 

* 
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assez  compliquées.  Après  les  divers  degrés  de  no-  . 
blesse,  et  au-dessous  des  simples  citoyens  libres  pra- 
priétairesy  ou  hs^bitatit  les  yiWes^  les  classes  vÛes  du 
serfs,  c^esl-àniire  soumises  k  une  domination  per- 
sonnelle, comprenaient  les  tV/one£  ou  ùoni^  et  les  vtli. 
Cette  distinction  provenait  des  emplois  supérieurs 
ou  subalternes  qu^ils  occupaient  dans  la  domesti* 
dté  et  qui  soumettaient  les  vili  à  des  punitions 
toujours  plus  graves  que  celles  encourues  par  les 
boni.  On  remarquait  encore  le  serf  né  et  le  serf 
/aitf  c'est-à-dire  né  de  parents  esclaves^  ou  tombé 
dans  la  servitude  h  la  suite  de  quelque  punition  ou 
de  toute  autre  déchéance.  Mais  les  uns  et  les  antres, 
grâce  aux  bienfaits  de  la  loi  chrétienne,  ne  pouvaient 
être  soumis  ni  à  la  mort  ni  à  la  mutilation  autori^ 
sées  par  la  loi  romaine*. 

Le  code  visigoth,  coiiiposé  un  peu  par  tôus  les 
rois^  car  le  monarque  avait  le  droit  de  rendre  des 
édits  et  de  compléter  la  législation ,  offrait ,  grâce 
aux  emprunts  considérables  faits  aux  lois  impéria- 
les, une  perfection  hien  su[)erieiire  à  celle  des  cou-  ^ 
turaes  franques  ou  bourguignonnes.  Le  roi  possé- 
dait la  haute  juridiction  dont  il  confiait  Texercice 
aux  ducs,  aux  comités^  aux  tinfadt^  aux  'mitlenant\ 
2i\iy^(juingen(nnr\  aux  cciitcnnrii eX  aux  (/cerf ni,  char- 
gés aussi  de  commandements  militaires  de  divers 
degrés.  Mais  il  pouvait  également  nommer  des  tribu- 
naux extraordinaires,  pacis  asserlores^.  Le  prévenu 
qui  faisait  défaut  payait  cinq  soUdi  d'or.  Les  ser^ 

•  Concile  de  Tolède,  viii,  c.  2  et  10. 
^  Goocil.  de  Toi.,  iT,  c.  T&. 
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(setviii)^  n'ayant  praqtie  paa  de  droHs  personnek, 
ne  pouvaient  être  directement  assignés  que  dans 
(les  cas  extraordinaires.  Lt  s  parties  avaient  la  liberté 
de  choisir  leurs  juges;  elles  pouvaient  faire  appel 
d'un  premier  arrêt  au  degré  de  juridiction  supé* 
rieure,  en  remontant  jusqu^à  Févéque  et  même 
jusqu'au  roi. 

L'organisation  de  Féglise  visii<:othe  n'est  pas 
moins  utile  à  connaître  que  celle  de  la  noblesse  et 
de  la  royauté.  Les  ariens  n'avaient  pas  cessé  de  fadre 
élire  leurs  évèques  par  le  peuple  ;  mais  lorsque  Ré- 
carède  eut  adopté  le  catholicisme ,  le  roi  se  trouva 
peu  à  peu,  et  parla  cession  naturelle  des  fidèles, 
investi  du  droit^  de  remplir  les  sièges  vacants.  L'É- 
glise espagnole  fit  cependant  quelque  tentative 
d'opposition,  l^e  concile  de  Barcelone  (599)  et  le 
quatrième  de  Tolède  (633)  décrétèrent  que  le  clergé 
et  le  peuple  continueraient,  comme  par  le  passé,  à 
choisir  leurs  prélats,  sauf  acceptation  du  uietropo- 
litain  et  de  ses  suffragants...  Mais  après  quelques 
tiraillements^  la  nomination  royale  finit  par  préva- 
loir, et  les  églises  se  contentèrent  de  soumettre  au 
monarque  la  liste  des  candidats  qu'elles  jugeaient 
les  plus  dignes  d'occuper  le  trône  épiscopal. 

Les  fonctions  ecclésiastiques  étaient  assez  multi- 
pliées. L'archiprétre  présidait  le  corps  des  prêtres; 
l'archidiacre  celui  des  diacres,  et  le  primicier  celui 
des  fonctionnaires  inférieurs  qui  comprenait  :  1*^  ïos* 
tiaUe^  chargé  d^ouvrir^  de  fermer  Téglise  et  d'y  main- 

•  Ug,  Fîj^olfc.,  1.  m,  1. 1  et  enlv. 
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tenir  Fortliv;  2**  Vncolyte^  qui  allumait  les  cierges; 
3**  Ye.Torcisl€^^}^\  priait  pour  les  possédés;  4**  le 
psalfniste^  ou  chef  des  chantres^  et  ô*  le  lecteur. 

Les  évéques  nommaient  les  curés  des  parois$e5 
{rectores  on  cumtores),  mais  ils  ne  pouvaient  les  des- 
tituer* Chaque  cathédrale  avait  prés  d'elle  deux 
maisons  ou  communautés;  le  conclatfe  eanonical 
habité  par  les  prêtres  et  les  clercs  sous  \k  direction 
d*un  économe,  et  le  conclave  des  enfants,  véritable 
séminaire  dont  les  nombreux  élèves  étaient  destinés 
à  rétat  ecclésiastique  ;  mais  qui  pouvaient,  à  1 8  ans,  ' 
opter  entre  FÉglise  et  le  monde*. 

Dès  que  le  clerp»  eut  acquis  des  biens  assez  con- 
sidérables pour  fournir  à  tous  ses  besoins,  avec  - 
Taide  du  casuel,  le  commerce  fut  sévèrement  interdit 
à  ses  membres^. 

Le  costunà<j  des  prch  t  s  ne  se  distinguait  d'ailleurs 
de  celui  des  particuliers,  que  par  une  simplicité 
plus  austère.  Cependant  cette  règle  tie  dut  pas  pré* 
valoir  tout  d'abord  ;  car  le  concile  de  Narbonne  fut 
obligé  d'interdire  l'usage  de  la  poni  pre  v\  de  la  ré- 
server aux  magistrats  et  aux  grands  dignitaires*'. 
Tous  les  ecclésiastiques  devaient  porter  les  cheveux 
courts,  la  barbe  rasée  et  la  tonsure'. 

Une  coutume  pieuse,  poussée  jusqu'à  Texagéra- 
tion  ,  pouvait  placer  ceux  qui  en  étaient  l'objet 
dans  une  situation  assez  étrange»  Depuis  la  fin  du 
V*  Siècle,  les  personnes  en  danger  de  mort  prenaidiit 

•  Leg.  T  >>.,  I.  ir,  t.  V.  —  ConcU.  de  Toi,,  m,  Cv  9;  iv,  C.  26. 

>>Onctl.  (le  Tarraeo,ann.  &16,  «.2,S. 

«  Anno  f»8î>,  c.  1. 

«  Concile  de  Tolède,  iv,  c.  41. 
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rhabit  uîoiiastique  afin  de  mourir  dans  un  état 
plus  agréable  à  Dieu.  Mais  quelquefois  les  parents 
prenaient  cette  initiative  à  Tinsu  du>  malade,  et  s'il 
venait  k  recouvrer  la  santé,  il  ne  devait  pas  moins 
subir  toutes  l(  s  c  onséquences  de  cette  consécration, 
et  vivre  dans  un  étal  de  chasteté  et  de  sainteté  abso-* 
lues*.  La  tonsure  cléricale  ou  monastiqjue  était  aussi 
imposée  pSir  les  parents  à  leurs  enfants  encore  en 
bas  âge,  et  qut  Ujuefois  même  aux  adultes  ;  et  Tac- 
ceptation  des  ordres  sacrés,  ou  radoption  de  la  vie 
claustrale  devenaient  alors  obligatoire  au  mépris  de 
toutes  les  lois  de  la  liberté^.  Rappelons  enfin,  en 
terminant  ce  rapide  aperçu  de  rorganisation  ecclé- 
siastique,  que,  d'après  la  division  de  Constantini  re* 
touchée  par  Wamba,  le  bassin  de  TÈbre  renfennait 
treize  évéchés  :Tarraco,Urgelum,  Âusona,  Gerunda, 
OÉLui[)oric'e ,  ^gui  a  (sur  le  Lobrega),  liarcimo  Der- 
dosa  (Torlose),  C^esar-Augusta,  Turiasco  (Taraçone), 
Callagurris  et  Pampelune  ;  tous  sufFragants  de  l^r- 
raco.  t.a  Septimanie  en  possédait  huit  :  Helna,  Car- 
casso,  Birieris  (Béziers),  Agatha,  Magalona,  Nemo- 
sum,  Luteba  (dans  les  Gévennes)  et  Narbo,  siège 
archiépiscopal^.  Les  évéchés  de  Toulouse',  deBéarn, 
de  Gouseraiis,  <le  JJigorre,  d'Elusa  etd'Augusta,  se 
divisaient  le  reste  des  Pyrénées  gauloises. 

Tels  étaient  le»  éléments  politiques  et  sociaiix  que 
les  fugitifs  transportèrent  dans  les  Pyrénées  à  Té- 
poque  de  l'invasion  des  Mores  ^  épurée  par  ce  grand 

•  Lêx  Yisigoth.,  1.  iii,  litre  v,  3 

k  Histoire  de  Wnmha.  —  Concile  de  Tolède,  ii,c.  1»  IT.  c.  4t. 
<  FInrrz,  Espafia  tagradat  t.  IV,  p.  lOî. 
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désastre  qui  emporta  les  détails  superflus  et  les 
formes  surannées,  la  société  visigothe  et  romaine  né 
conserva  que  les  principes  fondamentaux  ou  domi- 
naient l'esprit  religieux  ,  la  hiérarchie  sacerdotale  , 
la  royauté  élective»  et  le  germe  du  régime  féodal 
représenté  par  le  patronage. 

La  puissance  militaire  des  Yisigoths  conquérants 
avait  dès  1  origine,  comme  sous  les  Germains,  fait 
accourir  autour  des  chefs  influents  (les/icv)  des 
hommes  cherchant  un  protecteur  {patrûnus)^  qui 
leur  procurât  clt*s  armes  et  du  hmiu.  L<  protégé, 
nommé  fiM^si  bucccilarius* ^  parce  qu'il  mangeait  à  la 
table  du  padron  (patron)  «  suivait  son  seigneur  dans 
les  champs  de  bataille,  et  veillait  sur  sa  personne. 

Le  roi,  propriétaire  du  royaume,  pouvait  s'atta- 
cher un  grand  nombre  de  ces  ùuccellaru^  vassaux  ou 
fidèles^  par  la  distribution  de  fiefs.  11  s'assurait  de 
l'exactitude  de  leurs  services  en  les  menaçant  de  les 
leur  retirer  s'il  avait  à  se  plaindre  de  leur  conduite''. 
Les  cités,  le  clergé  avaient  aussi  des  vassaux  ou  feu- 
dataires»  auxquels  ils  donnaient  leurs  terres,  à 
chaîne  de  services  et  de  redevances.  Or,  nous  avons 
déjà  prouvé  que  les  Pyrénées  occidentales  servaient 
de  patrie  à  Tesprit  et  à  Tinstitotion  des  tribus  et  des  ^ 
dans  vasco«cantabrto  ;  que  Test  et  le  centre  avaient 
recueilli  les  souvenirs  des  curies,  des  sénats  et  de 
Tadministratiou  romaine.  Avec  la  fuite  des  Yisigoths, 
ees  montagnes  reçurent  par  les  vallées  de  TÈbce  Té» 
lément  fiSodal  qne  les  Franks  n'avaient  pu  leur  im- 

•  BueUUa,  mie  de  pain* 

^Gondla deTolèdi^    e.  14,  un, c  1      le»  Tbig.,  1.  v,  1 1^  e.  4. 
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poser  par  le  nord.  Aussi,  verrous- nous  la  féodalité 
se  coitstitiier  d  abord  dans  la  Catalogue  etTAragon  ; 
gagner  ensuite  le  versant  gaulois,  et  rendre  les  États 
du  nord,  Comminges,  Béam,  Bigorre,  Foix,  Nar- 
bonne,  Carcassonne,  feudataires  des  trois  grands 
£tat5  des  Pyrénées  espagnoles,  la  Catalogne,  TAra- 
gon  et  la  Navarre. 

Bien  loin  de  s^afhiblir  sous  la  pression  de  la  do- 
mination étrangère,  ces  principes  acquirent  une 
puissance  nouvelle,  puissance  élevée  jusqu'à  cet  hé- 
roïsme chevaleresque  et  religieux  qui  forma  le  ca-' 
chet  des  peuples  pyrénéens  :  le  sentiment  religieux, 
l'orgueil  national,  Tabsolutisme  delà  loi,  le  respect 
des  libertés  publiques,  turent  les  ancres  de  salut  aux- 
quelles ils  se  rattachaient  constamment  pour  lutter 
contre  les  assauts  incessants  de  TOrient  et  du  maho- 
métisnie  tout  entiers  ;  leur  courage,  gt  an  lissaiit  avec 
les  dangers,  décupla  leurs  forceset  ne  les  laissa  recu- 
ler devant  Texagération  d^ aucun  noble  sentiment. 

Les  populations  ont  opéré  leur  dernier  monve* 
ment,  à  la  suite  de  1  invasion  arabe.  Nous  pouvions 
ajouter  aux  preuves  que  nous  avons  déjà  données 
de  la  division  des  races,  celle  des  types  et  des  carac* 
téres  physionomiques  qu'elles  y  présentent  encore* 

Les  Basques,  remarquables  par  l'éU  gauct ,  1  har- 
monie de  leurs  formes,  et  Fagilité  de  leurs  mouve- 
ments, sont  généralement  de  taille  moyenne,  quoique 
certains  d'entre  eux  atteignent  une  stature  très-éle« 
vée,  surloLiL  dans  les  provinces  espaj^noles. 

La  beauté  de  leur  sang,  le  calme  de  leur  physio- 
nomie ,  la  noblesse  de  leur  démàfche ,  Tabsence  de 
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toute  iutirmité,  rappelleni  ces  fiers  Cantabres^  qui 
toujours  indomptés,  éloignés  de  tout  mélange  avec 
les  peuples  corrompus,  ignorant  la  servitude,  cou- 
'  servèrent  leur  race  dans  son  intégrité  la  plus  entière. 
Leur  visage  rond  s^appuie  sur  un  menton  carré  ; 
leur  bouche  est  fine,  leur  nez  droit,  iiii  peu  fort, 
mais  proportionoé  ;  leurs  yeux  noirs  et  bien  len« 
dus;  leurs  sourcils,  au  lieu  de  s^ élever  en  arc,  se 
prolongent  en  ligue  droite  :  tous  leurs  traits  ont 
d'ailleurs  une  tendance  horizontale  prononcée. 

Généreux,  franc,  hospitalier,  le  Basque  fut  et  est 
resté  amoureux  des  plaisirs  agités,  des  courses  loin- 
taines et  des  aventures.  On  sait  avec  quel  empresse- 
ment il  saisissait  l'occasion  de  mener  la  vie  préférée 
des  guériiias.  Lorsque  la  guerre  lui  faisait  défaut,  il 
allait  demander  d^ autres  dangers  à  la  piraterie j  no- 
tamment comme  flibustier.  Il  préfère  aujourd'hui,  à 
l'agriculture  sédentaire,  les  chances  de  la  contre- 
bande dans  ses  montagnes ,  ou  celles  du  commerce 
dans  l'Amérique  méridionale* 

Le  Béarnais  se  raj)proche  assez  tlu  Basque  par  la 
proportion  de  ses  formes ,  la  légèreté  de  ses  mouve- 
ments et  sa  taille  moyenne;  mais  il  n'a  ni  son  calme, 
ni  la  fierté  de  son  attitude.  Ses  traits  caractéristi- 
ques sont  d'ailleurs  entièrement  différents.  Son  vi- 
sage est  très-allongé,  ses  dents  grandes  et  saillantes, 
sa  bouche  peu  gracieuse ,  son  nez  fortement  aqui- 
lin,  son  cou  long  et  proéminent.  L'ensemble  ex- 
prime la  force  et  la  rudesse  ;  il  y  a  je  ne  sais  quoi 
de  romain  dans  ce  type ,  qui  rappelle  certaines 
têtes  de  soldats  et  de  centurions  des  bas-relie& 
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de  la  colonue  Trajane.  En  rapprochant  ces  obser- 
vations de  son  dialecte,  qui  a  conservé  le  plus  grand 
nombre  de  mots  et  de  tournures  latines,  on  est  dis-  • 
posé  à  voir  dans  cette  race  un  mélange  considérable 
de  Romains,  refoulés  par  les  Vandales,  les  Visigoths 
et  les  Franks  '.  Son  intelligence  est  assez  développée, 
elle  préfère  généralement  le  plaisir  au  travail,  et  la 
ruse  est  en  toutes  cLoses  son  moyen  de  succès  pré- 
féré. V 

L*Aragonais  est  de  petite  taille  ;  mais  son  type 
n'a  pas  de  caractère  tranché,  et  c'est  par  négation  ' 
plutôt  que  par  affirmation  qu'il  faut  procédera  son 
égard.  Ses  traits  n  ont  pas  l'énergie  de  ceux  du  Béar- 
nais, encore  moins  la  régularité  harmonieuse  de 
ceux  du  Basque.  Son  visage  est  rond,  ses  pommettes 
assez  saillantes,  moins  cependant  que  celles  de  l'Aqui- 
tain du  Bigorre,  de  la  Gascogne  et  du  Comminges, 
avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  points  de  comparai- 
son notables.  Même  taille,  même  absence  d'élé- 
gance, même  sobriété,  même  constance  au  travail. 
Nous  avons  déjà  constaté  rétablissement  des  Ibères 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  centrales  ;  l'exa- 
men des  populations  qui  les  habitent  ne  fait  que  raf- 
fermir cette  opinion. 

Si  la  constitution  physique  de  l'Aragonais  ne 
présente  rien  de  remarquable,  il  en  est  différemment 
de  son  caractère  ;  assujetti  à  un  travail  excessif  par 
l'aridité  d'un  sol  montagneux,  il  porte  Topiniâtreté 
dans  la  fatigue  et  l'endurcissement  à  leurs  dernières 

•  Cbaho.  i  „ 
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limites,  et  laisse  celui  qui  le  considère  étonné  de  la 
somme  de  force  et  d'énergie  que  renferme  le  corps 
humain.  L'habitude  séculaire  de  la  guerre  a  produit 
sur  son  âme  un  phénomène  identique.  Fier  et  cou- 
rageux  jusqu'à  l'héroïsme,  inébranlable  dans  les 
revers,  il  marcha  toujours  à  la  tête  des  armées  espa- 
gnoles et  joignit  l'esprit  chevaleresque  du  Castillan 

'5 'au  patriotique  dévouement  du  Romain.  \ 
Les  populations  du  Bigorre,  de  la  Gascogne  et  du  Aj- 
Comminges,  n'ont  pu  trouver  dans  une  paix,  à  peu 
près  constante  depuis  trois  siècles,  les  mêmes  déve-  ^ 
loppements  de  leur  ancienne  nature  belliqueuse  ;  « 
elles  ne  partagent  avec  l'Aragonais  que  le  courage  du 
travail  et  la  sobriété. 

'  *    Les  Catalans  (Roussillon  et  Catalogne)  se  distin- 
guent par  leur  taille  haute,  élancée,  peu  harmo- 
nieuse. Tout  chez  eux  présente  une  tendance  à  Tal-  ^ 
longement...  des  jambes  et  des  bras  longs  et  minces,  * 
une  tête  proportionnellement  petite,  des  yeux  gris,  un  : 
regard 'vif,  mais  sans  beauté;  des  cheveux  blonds  ^ 
ou  châtains  permettent  de  retrouver  en  eux  les  des- 
;  cendantsde  ces  Visigoths,  originaires  de  la  Scandi- 
navie, qui  occupèrent  plus  particulièrement  celte 
extrémité  des  Pyrénées  pendant  trois  siècles  et  dont 
'  les  Franks  et  les  Maures  ne  purent  les  expulser. 
Nous  n'avons  examiné  dans  cette  division  que  le 

•'■^paringe  des  Pyrénées  entre  les  races  principales.  Il 

•^ne  faut  pas  oublier  que,  sur  la  lisière  du  pays  Basque 
et  du  Béarn,  on  remarque  de  très-nombreux  indivi- 

^-rl'dus  qui  présentent  des  traces  frappantes  du  type 
;   grec  ;  que  les  cagots,  espèce  maudite  et  abâtardie, 
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vivent  encore  disséminés  dans  les  vallées  de  l'Adour, 
des  Gaves  ei  de  la  liive,  et  que  les  deui  Navarres 
renferment nn  irès^prand ikombre de  Gitaaos  t...  Mais 
nous  ne  sommes  pasenoore  arrivés  à  l'histoire  de  oee 
émigrés  asiatiques. 
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V.      ADDITIONS  ET  NOTES 

'  ESSAIS   ÉTTMOl  OGIQDES   StR    LES    IsOMS    DE    LIEUX    DES  PYRÉNÉES 

.  "     .     '  FRANÇAISES    ET  ESPAC^OLES. 

•>     •     .        _  »  •■  ,      ,       .  ■ 

Il  est  peu  d'études  liistonVjues  aussi  propres  à  donner  une  idéé' 
générale  des  orlgintis  d'un  peuple  et  des  divers  états  de  civilisa- 
tion qu'il  a  traversés,  que  Tétyraologie  de?  noms  composant  sa 
géographie.  '  « 

Pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ces  recherches,  il  faut 
se  pénétrer  d'une  vérité  fondamentale,  c'est  que  les  établisse- 
ments humains,  ne  sont  pas  un  accident  fortuit,  une  production 
do  hasard,  mais  la  conséquence  et  l'expression  d'une  idée,  d'un 
Intérêt  individuel  ou  général;  aussi  les  noms  donnés  avec  spon-*^; 
tauéité,  sans  recherche,  à  ces  fondations,  offii*ent-ils  un  caractère 
précieux  de  sincérité.   '  s    i-  rv-  : 

Les  premiers  besoins  qui  dirigent  les  efforts  de  l'homme,  dès 
Pétat  sauvage  et  barbare,  sont  de  s'abriter  et  d'exploiter  le  sol  ; 
de  là  viennent  les  maisons,  les  villages  et  les  travaux  agricoles. 
Ces  établissements,  d'abord  imparfaits,  en  ébauche,  reçoivent  les 
noms  des  objets  de  la  nature  brute,  près  desquels  ils  sont  placés; 
source,  rivière,  marais,  colline,  montagne,  arbres,  ravin,  repaire 
d'animaux,  pâturages,  terres  fertiles  ou  ingrates,  exposition  salu- 
bres  ou  malsaines;  à  ces  noms  s'ajoutent  bientôt  ceux  de  blé, 
vigne,  hn,  orge,  chemins,  bacs,  ponts,  passage  de  montagnes. 

Ces  mots  du  vocabulaire  primitif,  donnés  pour  premier  baptême 
à  des  lieux  qui  n'en  avaient  pas  reçus  antérieurement,  se  confon- 
dent avec  ces  objets  mêmes;  ils  pénètrent  si  profondément  dans 
les  mœurs,  dans  l'histoire,  dans  le  sol  pour  ainsi  dire,  que  les  ré- 
volutions, les  invasions  les  plus  violentes  ne  peuvent  les  en  ar- 
racher. 

A  la  nécessité  de  se  nourrir,  de  s'abriter,  les  hommes  font  . 
succéder  le  désir  de  se  grouper,  de  se  réunir,  afin  de  repousser  les 
attiques  des  ennemis  extérieurs  :  de  là  naissent  les  bourgs  et  les 
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villes.  L'orgueil  que  ceHes-cî  Inspirent aux'uns»  la  jalousie qu^eHes 
allument  chez  les  autres  ne  tardent  pas  à  provoquer  des  lutte» 
intérieures  et  des  guérites  étrangères  ;  il  y  a  des  vainqueurs,  il  y 
a  des  vaincus;  les  premiers  s'installent  dans  des  camps  provisoi- 
res, dans  des  caste Is  définitifs,  au  milieu  des  contrées  soumises; 
ils  ont  le  soin  de  donner  à  ce^;  nouveaux  établissements  les  noms 
des  rochers,  dos  hauteurs  abruptes  sur  lesquels  ils  les  construi- 
sent ou  des  noms  de  guerre  redoutables  qui  doivent  perpétuer  chez 
les  vaincus  le  souvenir  de  la  victoire,  de  la  force  et  de  la  cruauté 
de  leurs  dominateurs.  Ces  noms  de  camps  et  de  ch&teaux,  importés 
par  les  matlres^  introduisent  donc  une  langue  militaire  étrangère 
au-dessus  de  la  langue  forestière  et  agricole  du  peuple  primitif. 
Le  conquérant  se  garde  bien  de  supprimer  les  noms  antérieurs  à 
son  arrivée,  il  se  borne  à  modifier  leur  prononciation  conformé- 
ment au  génie  de  sa  langue,  et  fait  entrer  ainsi  dans  son  voca- 
bulaire des  mots  dont  la  racine  n'ont  aucun  sens  pour  lui. 
'y  Quand  les  populations  ont  pourvu  à  leur  nourriture,  à  leur 
abri,  &  leur  sûreté,  elles  sont  entraînées,  par  les  progrès  de  la 
civilisation,  à  embellir  leurs  habitations,  à  améliorer  les  voies  de 
transport  Les  palais  s'élèvent,  les  villes  s'agrandissent,  les  ponts 
les  routes,  les  canaux  sillonnent  le  sol  ;  mais  alors  un  grand  travail 
social  s'est  opéré;  les  divers  peuples,  longtemps  ennemis,  se  sont 
réunis  en  corps  donations,  autour  des  mêmes  intérêts;  leurs 
langues  se  sont  mêlées,  confondues;  le  philologue  doit  se  livrer  à 
des  travaux  de  décomposition  et  d'analyse  pour  distinguer  les 
mots  qui  appartiennent  à  la  première  race  et  ceux  qui  ont  été 
apportés  par  la  seconde.     •  --i      •  '.-«..v^iw. y 

Soyons  bien  pénétrés  de  ces  principes  généraux,  ils  sont  aussi 
vieux  que  le  monde,  parce  qu'ils  sont  inhérents  à  la  nature  hu- 
maine ;  étudions,  analysons,  décomposons  les  noms  de  lieux  et 
nous  dirons...  voici  un  nom  de  village  qui  appartient  à  la  langue 
du  premier  peuple  ;  donc  le  village  a  été  peuplé,  baptisé  par  les 
indigènes,  t.  .  /. ^,  . 

Voici  un  mot  iqul  Appartient  à  la  langue  du  vainqueur  ;  donc  le 
lieu  a  été  fondé  par  le  vainqueur... 

Voici  un  mot  qui  renferme  des  radicaux  appartenant  aux  deux 
langues;  donc  il  remonte  à  l'époque  de  fusion  et  de  paix  où  les 
deux  races  se  sont  réunies  et  n'ont  formé  qu'une  nation. 

Toutefois  cette  nation  reste  subdivisée  en  classes  sociales;  elle 
renferme  des  laboureurs,  des  seigneurs,  des  bourgeois-artisans, 
des  prêtres.  Chacun  de  ces  éléments  imprime  à  ces  fondatiooa 


particulières  un  caractère  tout  spécial.  Ues  laboureurs  dési^rnent 
les  lieux  par  des  mots  indiquant  leur  situation,  leur  production 
ou  les  instruments  agricoles;  les  seigneurs  emploient  des  noms 
empreints  de  fierté,  de  force;  Indiquant  la  domination,  et  la  puis- 
sance; les  bourgeois  des  noms  de  métiers  ou  de  marchandis(;s  ; 
les  prêtres  des  noms  de  saints,  de  règles  ecclésiastiques  ou  d'a- 
gricuUure  ;  car  les  religieux  sont  agronomes  aussi. 

Les  recherches  étymologiques  sont  donc  plus  qu'une  vaine  sa- 
tisfaction de  lexicographie,  elles  tiennent  aux  racines  mêmes  de 
Thlstoire,  elles  aident  à  soulever  le  voile  de  plus  d'un  mystère 
politique  et  social.  Nous  nousbonions  à  constater  ici  ies  principuux 
résultats  de  cette  étude;  à  mesure  que  nous  explorerons  les  cou- 
ches déposées  par  chaque  peuple  sur  le  sol  jqtt*U  a  occupé,  n^Or 
relèverons  les  divers  gisements  d'alluvioas  liïstprtqu^  qui  ooai^ 
posent  sa  géographie  ;  nous  popmm  wMe}»  ft»  dtvèf» 
passages  des  races  ;  ,reooiiiiattre  le  cmc^n  ^ÊS^mj^^ 
beUlqaens  oa  ladOBtrlca  de  teor  ^IvlUsatlon, 
siill  le  Gonrs  des  lévdiittlojas^  ftlutoniennes  on  iieptniiiei^ta^  W 
Iraçe^détrisiiDaÉdles  Iftete  soff^  4ikjÂ(>be*  Nmuiepflf* 
taterons^  'ptrekenpler  qué  le  péy»  basqifte  tQt  <0i«MnmmX:$^^ 
rëltiiBr  et^igcicole,  et^u'fl  ii8«iiliil^  jamais  le  Joq|  ^^rm^^ss»^  : 
élmssr  C(v4^e  féodalité  Iiuygteo  :  tons  tes  oomado  sa  géifnir: 
I^Âle,- €iii:eîfet»ap|iarlleiu^  isl  n^relnh" 

oiaiit  !iii<mii6  id^  dbminatw 
ou  do  tillèoitifée...  ;  lfl9mooàlglM^^|tatttaMSiples  places  fortes. 

Lis  Btenv  également. postdr^,  vit  cependant  Ia;léodiUftl 
iostiaioc  ses  oîftleaiii^  ^  lea  basses  vaUéea  ot  l^.biipÉy^^tflNi; 
ootoow  ies  villoB  df^mandUeik;  ^  ^  - 

/tf^jOasoogno,  le  Gomminges,  ie  oûmtéde  Soix,  le  Carcasses,  le 
ffaAoïiiiaiSt  8nl>tréat  rinvasioii  étrangère  et  féodale  dans  des 
proportion^  infiniment  plus  grandes  :  ils  furent  le  thééitre  des 
îtt^es  acharnées  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  si  les  éta- 
blissements ecclésiastiques  furent  rares  et  peu  considérables  dans 
le  pays  basque,  ils  acquirent  de  grands  dcvcdoppements  dans  le 
Béarn,  dans  le  Bigorre  et  plus  encore  dans  la  GascogoOt  le  Com- 
Bttages,  le  pays  do  foix  et  le  Carcasses. 
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MvtolMi  de  la  liiMle. 

•  •  • 

Trois  laagues  se  partageaient  le  plateau  pyrénéen,  à  l*époque 
de  rinvaflioii  rçautiie  t  ru  sud  et  à  Tooest»  le  tântébn  émcunrUn 
■ùa  batque;  an  Q0fdH>U«8t,  Vaguilnin;  att  DOrd  «I  iXIHIld^,  le 
iSttit.  Cinr  emtal»  l'wlslMice  «t  la  iltaallMi  topograpbique 
de  ow  deax  dmlferes  langnoA^  Au»  eettd  phfwe  wml  pmittfve 
qno  laooniqBd  : 

«  Gilila  60t  QHiBistdlffiâ  in  paitM  tns,  qnaram  «Mon  InoôlQiit 
Mgibt  «llam  aqoltiiil,  terUam  «ïai  Ipsortim  Hngwt  oelM»  amrtr» 
QtOl  appellantur.  Ht  oiiine$  Unsn»,  iiuititiitis,  legibus  inter  ae  dif- 
flsrent  Oailo9  àb  AquitaniB  (Bantmna  flumen,  a  Beiglis  matronaM 
fieqttanadlTidil.  a 

U  resaort  dafranont  de  «e  ptsnse  «ise  le  peja  eompriB  entite 
1^  Rhin,  les  I^yréoéM  et  Im  deux  mers  a^appelalt  la  Gaoleet  boii 
pas  làtleltiqQe  :  en  eflMi,  Oéiir  a  intitulé  son  livre  it$  Bell»  gallkâ 
et  nm  pas  de  BtUo  ceitico,  strabon,  arrivé  à  la  dewriptfon  de 
cette  pallie  dn  monde,  luî  donne  également  le  nom  général  de 
Gaule.  Ev  TTi> TsrapTft»  ttt  rsçi  F^aXiscv;  et  quand  il  s*occupe  deladfTf* 
sion  de  cette  vaste  contrée,  il  suit;  celle  de  Gésar  :  Ayytxtctm 
^\\oiç  xoXouvTcç,  xai  KeXtocç  (1),  les  Aquitains,  les  Belges  et  1^ 
Celtes.  Il  avait  dît  d'abord,  il  est  vrai,  dans  pps  prolégnni^ne?, 
(îiv.  I,  ch.  Il)  qu'antf^rieurement  les  hnbiinnls  de  tout  t  ocodeiit 
connu  portaient  le  nom  dp  Ccfffs:  mais  il  coir^idérair  alors  le 
monde  au  point  dp  vue  dos  i-outenipoi  ains  il'li»'siode  et  d'Homèra 
(hr,  h  cptte  (^pofjiir",  les  Grecs  ne  so  préoccupaient  guèrp  de5 
peuples  des  bords  de  la  Méditprrsnée  ;  les  Aquitains  et  les  Be'çes 
étaient  inconnus  :  il  est  donc  tr^  s-naturel  qu'ils  aient  regardé 
les  Celtes,  placés  entre  TËbre  et  les  Alpes,  comme  les  seuls  habi- 
tants  des  contrr'ies  occidentales. 

I.es  Uoîîiain-.  en  remontant  le  lUiin,  le  Hhône  et  en  franchis- 
sant le.N  Ccvuiincs,  dccouvi  ireiit  d  autres  peuples  cachés  derrière 
les  Celtes.  César  inscrivit  les  Celsres  et  les  Aquitains  dans  ses 
Commentaires;  Strabon  et  les  autres  géographes  complétèrent 
ses  découv  ertes  et  les  étendirent  sans  rien  changer  à  leur  division. 

I  'lin  ^^ifc— — ^  j  j  I  I      ■    I     '    I      ,  .     

(I)  Livro  IV,  chap.  i. 
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La  Gaule  renfermait  donc  trois  peuples  :  les  Belles  au  nord 

(entre  la  Marne  et  le  Rhin),  les  Aquitains  à  Touest,  les  CeUes  dans 

tout  le  reste  de  la  Gaule  (entre  le=^  Aîpes,  les  Pyrénées,  la  Ga- 
ronne, h  Marne  et  le  Haut-Rhin).  Strabon  constate  on  effet  que  les 
habitants  de  la  l^ovence  étaient  Celtes,  que  le»^  habitants  de  Nar- 
bonne  Tétaient  aussi,  et  il  ajoute  ;  que  le  nom  dr  CrUrs,  qui  dana 
Con'ginr  était  particulier  à  ces  peuples ^  fui  étendu  plus  tard  par  lt4 
histonrns  ijrccs  à  toutes  les  populations  de  la  Gauie  {!). 

Les  l)ornes  de  notre  travail  ne  nous  permeLtent  pas  de  nous  oc- 
cuper des  Belges  mais  elles  nous  obligent  à  parler  d'un  peuple 
étranger  à  la  Gaule  :  les  Cantabres  ou  Euscuariens.  Nous  allons 
donc  examiner  snccesîdvement  les  A  qui  tains,  les  Cantabres  auxquels 
ils  confr.jnlaiont  au  ^^ud,  les  Romains  et  les  Celtes. 


(I)  Lim  IV,  ch.  i. 
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LES  AQUITAINS 

▲AtlORiQUES 


y. 


Ces  Aqnittios  et  les  Celtes  parlaient  deux  langues  i 
César.  Pour  safoir  quels  étaient  oes  Idiomes,  tl  tinit 'dienilu^ 
d*abord  roriéinedeit  Aquitains. 

.  LÎâs  Aquitains  n*6tatent  autros  que  les  Amûwi^oes»  idUt  FQ^é 
Pisi;  nât.^  liv.  IV,  bh.  xzxi).  Ar  mor  en  l^etoii  tigi^el^é^f 
la  mér,  les  pnsiâfèirs  cultes,  o*es^-dire|eff'vAïtaUes»jli|iç<>if^ 
St^boù  antourÂ  Narbonne  et  de  Marseille,  Âirent  .tndirimx^^ 
mots  danii  leur  lilngue,  par  Ay^l^iieii  (1)  ^  timÀêiH  T^sm^  .^îO^r 
tUeniférttf  bords  dê  teau^,  les^Romalns  en  firen|  Aquitain,  con- 
formémenti  au  principe  qui  porter  1^  vainquénrs  i.  modifier  . 
terminaisons  des  mots  des  races  Vaincues. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  le  peuple  énergique  qui  défendit 
opiniâtrement  la  nsjtionalité  gauloise  contre  les  Romains  dans  les . 
rochers  de  la  Bretagne,  et  qui  ne  put  jamais  être  subjugué,  oc- 
cupait à  une  époque  rcK^uléo  tous  les  bords  de  TOcéan,  depuis  la 
Seirte  jusqu'à  l'Adour,  où  il  confrontait  aux  Cantabres;  ces  deux 
peuples  devraient  môme  vivre  en  assez  bonne  intelligence,  car 
César  les  trouva  réunis  au  nombre  de  5O,0f>O  dans  ie  payS:  lùm^ 
Sociates  (2). 

Nous  savons  parfaitement  que  l'Armoricain  n'était  autre  que  le 
bas-breton  moderne;  on  peut  conclure  par  conséquent  que  Ti- 
diome  de  Vannes  et  de  Carnac  régnait,  à  l'époque  de  l'invasion  de 
César,  jusqu'au  pied  des  Pyr(';n«^es.  Il  no  nous  est  pas  difficile 

d'en  donner  des  preuves  sérieuses  :  d'abord  un  grand  nombre  de 

Il  i  •'         ,  I       1,1^  „,  I ,      ,  I ,    Il   •  ,|-  I,  j  II  l'i 

(1)  Patois  oiodèiyM  da  sQd-eSt  de  Ift  FNAes. 
-  (2)  S9  miUUm  ijimmtn  ftt0     AquHmU^  CemUàrU  fw  vmim$ 
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mots  bretons  sont  restés  dans  le  vocaMalre  de  le  Geicogne,  et 
n*esiite&t  ni  dans  Je  lang^ioeleii,  ni  daae  le  provençtl  (i). 


(1)  Btt  foiei  qoelqiMt-iiBS  pris  au  hasard. 


birfi 

laadréaa 

esdotioa 

IIm4 

cfiqnete 

leocbi 

dooinaidi 

moignet 

maoqoa 

mantel 

mercq 

matalacs 

révolum 

brusk 

broustai 

kffOQtr 

gaubipo 

kaatami 


fouen 

gragals 

bis 

poeza 

poes 

raaiM 

r&nâi 

rena 


rua 

rafla 

bara 

babotu» 

bom 

gain-ndet 

brumea 

kador 

kincha 

koiffa 

kos 

kos 

krabiasa 

die-hrenoU 

diacabella 

emboata 

embregs 

hifta 

lapa 

binkia 

9^ 


Franeaiê 
/bouiUir) 

(chenet) 
(écluaej 
(liper) 

(fenner  à  loqiMt) 
(luiro) 
(doamage) 
(manchot) 

manquer) 

paoteto) 

narqiai 

■atelas) 

Mfolte) 

cascant) 

bfomer) 

crible)   

femme  de  maaraiw  vie)  gouhino 
accottiumer) 
danser) 
(foin) 
(piailler) 
[vead  du  Mri) 


beurl 

laodré 
eadauso 

Cliquet» 
lo^ 

deauMMM 

moigaoi 
manca 
mantoo, 
merco 
matelas 
rëbolte 
brusc 
brousta 
erlet 


(poids) 
igUiîier) 
looassement) 
(retenir  arec  les  rêoes) 

(arranger) 
(ruer) 

(humer,  respirer) 

Itoué) 

(bafer; 

fbome) 
vrille) 

bruine)  > 
chaise) 
l'tereupir) 
toiffer) 
(dévidoir) 

(enteleppe  de  légumes) 

légratigner) 


cottstuma 
dansa 

fen,  henn 

pesa 

pes 

rampa 

ranek 

reua 

arrenga 

rua 

rafla 

barat 


(dégraiaer)  deagrana 
(couper  la  tild,  jhiWDder)  descabeiUa 


borao 

ginbelet 

broumo 

cadiero 

saolueha 

couha,  couffa 

ooeao,  cooss^o 

rsrrabis!^a,  etgaRapta 


(enter) 
(fourbir) 
(exciter) 

(boire  avec  la  lange^ 
(pointe  de  for) 
(herbe) 


empeoota 
br^a 
ahisca 
lapa 

hika  enhika  (eofonoer) 
geous  (ieble) 
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,  •  Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  pénétrèrent  à  Pest  de  la  Ga- 
ronne, !a  plupart  subirent  des  modifications  si  considérables,  qu'on 
peut  les  reconnaître  à  peine  dans  les  patois  du  Languedoc  (1). 
'  L*armoricain  (2)  fit  également  sentir  son  influence  sur  la  pronon- 
ciation gasconne  bien  plus  directement  que  sur  la  provençale  ;  les 
sons  go^  gar^  ho,  htc^  ed^  principaies  intonations  du  bas-breton 
moderne,  se  retrouvent  dans  la  Gascogne  avec  toute  leur  énergie; 
ils  sont  inconnues  ou  très-rares  dans  le  provençal,  qui  remplace 
notamment  les  sons  énergiques  hè,  «/,  «c,  par  les  sons  doux  et 
gracieux  /V,  el.  Les  noms  de  lieux  et  les  noms  d'hommes  viennent 
donner  enfin  un  dernier  appui  à  notre  opinion.  La  géographie  de 
^Aquitaine,  étudiée  soit  dans  les  itinéraires  romains,  soit  dans 
les  noms  de  villes  et  de  bourgs  modernes,  renferme  une  infinité 
de  radicaux  bretons. 

Dans  les  itinéraires,  nous  trouvons  Sos,  capitale  desSociates,  qui 
vient  du  breton  jocVi,  souec*h,  souez  :  merveille,  admiration, 
ce  qui  répond  parfaitement  à  l'importance  de  cette  ville  et  à  sa 
vigoureuse  résistance. 

Le  chef  Adcahtdannus  portait  un  nom  également  breton,  formé 
de  ad  redoublement,  kann,  bataille;  /un,  colline  :  la  colline  des 
deux  batailles  :  nom  digne  d'un  guerrier  gaulois. 

Tardsates,  vient  de  iarza,  rompre,  darder,  pointer,  pétarder,  et 
de  es,  terminaison  donnant  au  mot  la  force  d'un  adverbe. 

Tarbelli,  de  tarza  et  de  belliy  pouvoir,  autorité. 

pRECiAifi,  de  preiza,  piller,  butiner,  ravager,  faire  le  métier  de 
pirate.         '  '•  *  ■  '  • 

Eldzates  (capitale,  éouso,  éause)  de  éouch,  élévation,  vigilance, 
ou  de  geoi,  jeous,  herbe,  hiebles  (3). 


(I)  Exemple  :  - 

Bat-Breion  Gascon 

logea  (loger)  loaggea 

mailhou  (maille  trame}  mailho 

pendoji  (pendre)  piudouli 

pistiga  (pincer)  pcssiga 

pitoula  (faire  manger)  apastoua 

plat  (assiette)  plat 


Languedocien 
loughis  (auberge) 
mail  (jeu) 
pendiboula 
pesBuga 
apasturga 
platou 
comar. 


korua(sonDerdelacorne)  counia 

(2)  Nous  pourrions  donner  à  la  langue  bretonne  le  nom  qu'elle  prend 
elle-même,  Cyméréag  ou  Brezonek;  mais  comme  ces  mots  ne  répondent  & 
aucune  division  géographique ,  nou«  préférons  lui  donner  ceux  d'Ar- 
moricaine ou  d'Aquitanique.  ç*,- 

(3)  Le  territoire  de  cette  ville  et  très-fertile,  peut- être  était-il  couvert 


vr 
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€AiumiMi<la  Ohanote),  de  Xraif«^  JbunaMMMiii,  agrément, 
abondsDoe. 

9M0IU  (à  Vmm  de  PoMeieH  40  9$^fw,  sfebMwe. 

AesnATM  (an  sud' de  Nante^,  de  itienen,  a^en,  soorce. 

Mamiîetes  (Nantes;,  de  nannefc,  aflfkmé,  avide,  ardent.      '  ' 
HoNGUNUERO  (entrc  Auch  et  Toulouse),  de  heng,  aversion,  ré- 
pugnance, d'où      venu  le  gascon  Au^i,  fuir,  éviter,  et  ôekunia^ 
fuir  en  sautant 

Moii£Si,  moneins,  dans  le  pays  Basque,  de  moanat^  grêle,  menu» 
fin. 

Bellindm,  ilndemt  du  basque  belia^  corbeau»  et  du  1)reton  dm, 

monta?»ne. 

ToRi>iATfcs  (près  de  Tarbes),  Tournayt  de  torr^  anfractuosité,  de 
awi,  le,  et  de  aot^  rivage  :  le  rîvape  escarpé. 

GAfiONMâ  (la  Garonne),  de  gmar  ou  war,  courbé,  arqué  (ce  fleuve 
décrit  un  quart  de  cercle),  et  du  ba^sque  ona,  bonne. 

liUGDOHDiicoNviwAîu  M,  do  tug,  corbeau,  eiûedun,  monta^e(l). 
Oïl  trouve  nussi  quelques  mots  armoricains  à  l'est  de  TAquitaine  : 
(dans  lo  LaciTu&iuc);  mais  ils  sont  en  très-petit  nouilire.  Y  furent- 
ils  api>()rtéo  jiar  des  colonies  annoriques  ?  les  bords  de  la  Médi- 
torraiice  fureat-ils  occupés  primitivonieiit  par  des  Aquitains  que 
les  Celtes  en  expulsèrent  ?  nuuîi  manquons  entièrement  de  té- 
moignages pour  discuter  cette  question.  Quoi  qu'il  en  soit, 
.  yeki  les  doibs  de  Ueux  d'origine  armorique».  cités  daniB  les  itiné- 
raire: 

Grodurdm,  entre  Carcassonne  et  NarbonjBe;il  vient  de  kraumm^ 
«mMt  arqué,  etûBdun,  cûUine. 

Wtwmwnm  ikkbm,  de  éir^  flteiie,  pointe,  et  île  éun, 
'  VfiuwALu  t'MtfiM,  de  iay,  iMNtt,  plante,  et  ,  de  dwdem^  sel, 
MManceJHaUak 


é'iiiebte  avant ^o'on  ne  le  plantftten  Tîgne;  on  ne  peut  d'aUlnars  admets 
l*«|iialM  én  «en  v»aéraâ«M  lUre  teofr  Aiim  dn  «Atabn  ëlto» 
4sIHm  :  es  siM  aWt  faHun  ooDtrwIlBn  il«  mot  Intfo  moiêUSa  «I  ne  dat 

eatror  énat  la  UMifi«*e  basque  la  fln  du  ciiu|iiièine  ou  du  sixième 
aiècle,  tandis  que  ehaa  était  connu       Roinains  dès  le  premier  tiècle. 

(f)  Voyez  le  VocHbuînirp  armoriquf  de  T  ilainl,  ot  lif-innrqnpç  ^nr  la 
sigiiificaiion  du  mot  (lumnii,  p;>r  FalconaeW  ('^Miotr^  de  i' Académie  dti 
imeripliong  €t  BeH€t-Lelir€s^X>k.f  U.)  .  .  ..      ■  ■  ■.•rLurj±T  ■ 
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Atax  (PAude)  de  atÊo^  toujours:  qui  coule  continuellement (1). 
Atacini,  babit$^tB  de  Marbomie  i  ils  avaient  pris  leur  nom 
du  fleuve  Atax. 

BïBRfKcs,  ttfidetn,  de  bez^  excavation,  et  de6rù,  tacheté,  bigarré. 

RusKiNO  (castel  rousî.sillon),  du  ruskennorit  ruche,  ou  de  ntî, 
rouge,  couleur  de  icu,  et  Lie  ken^  peau,  cuir. 

TiiUiR,  de  /un,  rfun,  coUine,  hirr,  longue. 

Ter  (torrent),  de  Uart,  impétueux  ;  ttch,  de  Uc-'hoiU  ou  de  tec-Jdt 
ftiir,  fuyard. 

TuKQmMW  (I&  verdDOblB)»  de  hemadiûr^  imonoelleiiMiit:  H- 
flèro  qol  cbarrie  dtt  gravier. 

Batthui  (Béalers),  de  baUariUf  nuMBSt  gm  bâton  :  Mlir«, 
gens  qui  le  aervent  de  nnaniee. 

RflODimni  (rft0itt)t  de  reémlm^  coune  rapide* 

heB  noms  armoricaiiia  conservés  dans  les  localités  modcroei 
sont  ioAnlment  pins  nombreux;  ils  8*ètendent  dons  le  B6arBt  le 
Bigorre,  la  Baute-Gascogne»  le  Marsan  (l),  le  Qomminges  et  le 
comté  de  Foix;  leur  caractère  forestier  et  agricole  est  très- 
frappant;  il  donne  la  mesure  de  Tétat  social  dé  ces  peuples  de 
pâtres-soldats  que  César  trouva  disséminés  dans  les  forêts  de 
FAquitaine,  et  qui  lui  offrirent  une  si  vigoureuse  résistance.  Les 
motsles  plus  usités  dans  cette  langue  géographique  sont  ter«  mon- 
tagne; chre  *A0it  colline  ;  «oo,  $mh  élévation  ;  or,  porte,  ouverture, 
mwif  rivière;  gwer  limpide;  martou^  frontière;  dun^  hauteur; 
Mm,  buisson  ;  tel,  teule,  ti,  maison  ;  uz,  élevé  ;  gup,  vautour  ; 
gr.  ni^]e  ;  bood,  buisson  ;  her,  audacieux  ;  hader,  semeur;  sarp,  «ser- 
pette; clnt,  sillon  ;  on  y  trouve  aussi  kin^  pointe  de  fer;  àanih 
bataille  ;  maner^  manoir. 

A  mesure  que  nous  réunissons  nos  preuves,  il  devient  donc 
de  plus  en  plus  incontestable  que  les  Armoriques  ou  Aquitains 
occupèrent  le  sud-ouest  de  la  Gaule ,  entre  la  beine  et  les  Pyrénées; 
et  que  la  langue  et  la  géographie  frasconnes  ont  béHté  d'un  grand 
nombre  de  mots  de  cette  nation;  par  conséquent,  loin  de  justifier 
Topinion  des  philoloç  i  's,  qui  croient  retrouver  la  langue  celtique  • 
dans  le  bas-breton  muderne,  toutes  nos  études  la  combattent; 
nous  ne  pouvons  comprendre,  en  effet,  qu'après  la  division  de  la 
Gaule  en  trois  races  et  en  trois  langues,  division  si  nettement 


(1)  L'importance  de  cette  ri?ière  de?ait  ttii^fQt  les  Uabituts  d'un  paji 
privé  de  graads  cours  d'eau, 
d)  DéparloMBi  des  Lsndls. 
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formulée  par  César,  par  stnAon  etpar  ntiM^  on  persiste  k  donaèr 
le  nom  de  eeltique  à  la  langue  qui  se  retrouve  chez  les  Armori- 
oalos  on  Aqnitaiiub  Si  une  langue  abtadoiiiiéd  arrache  à  Toubli 
quelquee-fuis  de  ses  mots,  n'est-ce  pas  étm  la  contrée  habitée 

par  le  peuple  qui  la  pariait  qu*ou  doit  les  retrouver  ? 

Les  Belges  avaient  une  langue  particulière  :  cherchons-en  les  dé- 
bris dans  le  w  lion  rt  !c  franrais;  îps  Armoriqiie?  ou  Aquitains  en 
avaient  une  :  nous  la  retrouvons  dans  le  bas- breton  ;  les  Celtes 
avaient  la  leur  :  recueillons-en  les  fragments  dens  les  patois  du 
sud-est  (Limousin,  Irovence  et  Languedoc);  nous  reviendrons 
pla^^  tard  sur  cet  idiome  celte  et  donnerons  des  preuves  encore 
plus  convaincantes  de  son  identité  avec  les  patois  méri(|ionftUX ; 
ne  nous  occupons  d'abord  que  de  l'armoricain. 

l'ar  suite  de  quels  événements  cette  lanjfue  s'est-elle  perdue  en 
grande  partie  comme  langue  parlée,  entre  i'Adour  et  la  Loire? 
pn^blement  par  la  dépopulation  de  cetto  contrée.  Les  Aquitains 
vaineus  pir  Grasm  dans  la  terrible  guerre  des  Sodates,  râte- 
lèrent de  la  soumettre,  se  réfugièrent  dans  les  boi*  et  firent  de 
ttOQTeUes  tentatives  contre  les  cobortes  ;  O&iar  nous  le  '  noonte 
avec  sa  netteté  oi^naire;  m^Is  reponisés  une  seconde  lébt  ils 
forent  pouranivis  delorèts  en  finrèts,  et  Crasmis  ne  rentra  dans 
TAuveisne  qin*après  avofir  ramgé  leurs  chunps,  incendié  leiin . 
habitations  (t).  Alors»  ils  quittèrent  cette  partie  de  rAqoitalne 
dont  les  Romains  allaient  faire  la  Novempopnlaale  et  tout  porte  à 
croire  qu*lls  se  réfugièrent  dans  les  rochers  de  la  Bretagne,  der- 
nier sanctoaire  du  druidisme  et  de  la  nationalité  gantoise.  Cetto 
popolatioo  mise  en  fuite  dut  naturellement  ôtre  remplacée  par 
des  Celtes  de  la  province  Narbonnaise,  qui,  à  moitié  ralliés  à  Tad- 
ministration  romaine,  apportèrent  dans  cette  contrée  leur  langue 
des  bords  de  la  Méditerranée,  modifiée  par  le  latin»  et  (iftoilitôrent 
rorç-anisatiou  de  la  Noverapopulanie. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  cette  lani:ue  et  du  cantabre,  • 
donnons  les  étymologies  des  noms  géographiques  de  Tancien 
Annorique  ou  Aquitain.  Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
Tanalyse  de  cu^  220  noms  de  villages  et  de  rivières,  et  indiquer 
la  proportioii  dans  laquelle  ils  sont  distribués  de  uos  jours  sur  les 
différentes  pariiez  du  plateau  sous-pyrénéen;  noua  le^  grouperun^a 
9  par  provinces.  ^  - 

-   :   '  " 

;  (l>  caBMMSMtfiw,  llTie  lUiClk  sxni^  sint«  ' 
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lfar#aii  (Landes). 

Leagom,  da  breton  /«ur,  surface  plaae»  et  de  gar  (i)»  élévation» 

platoati. 

Bras  en  pooï,  de  brast  gr&ade  étendue,  et  da  gascon  m  jHmjf, 
en  montagne. 

Marsaw,  de  nwrjoti,  fhwitlère,  et  de  an,  le  (mont  de  marsan  se 
trouvait  à  l'extrémité  de  TAqu  itaiiip,  sur  la  limite  du  pays  Basque, 
et  sur  les  bords  de  la  mer  :  la  partie  du  département  (}ui  s'étend 
à  l'ouest,  a  été  abaudouuéti  par  i'Océaa  à  une  époyue  avisez  peu 
éloignée  de  nous}. 

Marsac,  idtm, 

Argbios,  de  «urgetuzf  qni  recule  :  pays  reculé. 
BnoooKT,  de  ber,  écooleoieiit .  et  de^mwr,  rftfnean. 
Lipotnr,  de  lepouz,  agréeMe,  Mand;  «tV,  particule  de  redoa« 
>  Memeat  :  4eax  Mb  agréaMei 

Booi,  de  bQi,  peste  (ce  lien  était-il  flâon  esipoaé  à  le  teiriUe 
ptiagre,  mladie  particulière  au  landea)* 
Tiaeitt  de  ffretoi,  flèm. 
*    BànmHAit,  de  ètMidréf  eéuéoeB,  plante  siédMiiiie. 
BauDiB,  iém, 

BMQmT,  de  hm,  menthe,  et  de  *f,  aaimige. 

Ptsos,  de  |i£r,pQfB,  légumes. 

Mi»,  ébmêZf  g^and,  chêne. 

OutBLQT,  de  orH^  bille  de  Mb-;  éh,  itu,  Irenibla. 

BiGtftAR,  de  kegûr^  méUase»  cltPDBeMe, 

Bâm,  de  hano,  truie. 

SoRE,  de  soroc'h^  bruit  sourd  :  grogaeuieet  de  peweeen. 
Bachen,  de  achat,  repos  lia  bétalL 
Bu  A  NES,  de  bumn,  belette, 

MiNCASTE,  de  min,  face,  façade;  de  dof,  p&le,  boue,  et  de  liiM» 
torchis  :  maison  en  mortier  de  terre. 
Louer,  de.  lowr,  (nourr,  aiig-e  :  pièce  de  bois  creuse. 
LouRQUEN,  idem,  et  de  ken,  belle. 
HiMX,  de  hinkin,  pointe  de  fer. 
RiMBBs,  petite  ouverture  faite  à  une  haie. 

(i)  Ëa  basque  gwu* 


Digitized  by  Google 


I 


I 

— 

■  t 

'Bàinrs  sovBiRAïf,  de  btu,  b&ton,  perdre;  tu,  uch,  élevée,  et  du 
gascon  J0ii6iran,  Tanclen. 

CLASOETf  de  ela^  alUoji       champ  où  Ton  coBe  de  Mcber; 
oHn,  frAne  :  oiUon  du.fipène. 

Taller,  de  toior,  sillon  en  travera. 

SiMADBTt  de  «om,  cbaige,  et  du  diminutif  gascon  H,  petit 

MxiLLAir,  de  nmtf  millet,  nieUek«  champ,  de  mlUet»  et  de  m, 
le»  ou  de  hann,  en  ce  lieu. 

Lit,  de  f»<,  feV,  réjoulasance. 

Aas46iiB,  de  «TMo,  Heu  de  repoe» 

BAzBftGLBfl,  peut-être  du  dieu  BaoerUt  adoré  piès  de  Ity^^iiiiioii 

Â.NGOoifé,  de  ikui»,  en  ce  liea;  ^otin^,  victoire:  lieu  de  la  victoire  : 
Heru,  de  her,  audacieux,  hardi. 
maio,  de  m anff*,.  manoir*  maison  noble. 
Mahi,  i4im* 

Pays  BasquÊ, 

BARC08,  de  ter,  montagne  (!)• 

BiiBurtewA,  de  ter  et  du  gascon  màpfrfo^  «a  mACafeia 

Gahb,  de  kamn^  tordu,  courbé. 

Cauor,  idem,  avec  le  diminutif  gaeeon  oun,  petit,  joH, 

Hanav,  de  heda,  alongé,  étendu. 

Tardetz,  de  tarz,  rupture  avec  bruit,  ou  de  tarza^  sortir  avee 
effort  :  Tardetsestprèa  d*un  torrentdanslespltts  hatttesjmontagne^ 

du  pays  Basque. 
Orecder,  do  horet,  bille  de  bois  :  ^wer,  fragile. 
BiscouRiE,  de  biscoul,  biscouUn,  cheni!!f?. 
Garo,  de  koro,  cerf.  (Ce  quadrupède  fut  connu  dans  les  Pyrénées 
•  jUsqu^au  seiiîiènie  sièeîe;  il  a  disparu  depuis  cette  époque.) 

Ahetze,  de  a»  préposition  placée  firq  nom  ment  devant  ies  mots, 
et  de  heiz,  orge;  heizek,  pièce  ensemenci^e  Lforge. 
Oyhèriï,  de  ozil^  osier;  her,  élancé,  éfllé,  droît. 


(ï)  Le  mot  bar  csi  répandu  dans  toute  la  France;  les  étynioti:>f:iMe& 
s'en  sont  beaucoup  occupés.  Nicot  prétend  que  cette  syllabe  empire  le  mot 
anqael  «lie  «M  JoiAte  :  U  d^nœ  pluUeiin  dtationa,  Non»  dovons  ajouter 
qva  la  grande  m^orité  de»  mots  gascons  dans  leiquèb  ello  entie  espriioent 
des  idées  Odieiiseï,  on  sales,  conmo  tantont,  Rangeai;  harbouta,  bar- 
boter ;  barrot^  b&toû.  Mais  cette  explication  ne  peut  noue  eatisfsire.  Le  cel- 
tique nous  oiïro  une  traduction  plus  rationnelle,  et  nous  nous  empresioas 
tie  nous  y  rattacher. 
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Béam. 

Barsuinz,  de  bar,  montagne;  souet,  merveilIaiiM^ 

Arg£lez,  de  arçUiu,  reculé,  placé  en  aiTièr6b 

Ger,  de  gwtTt  clair,  transparent 

Gerderesse,  idem^  et  de  herez^  envié,  enviable. 

iiOMBiA,  de  lomm,  goutte;  tera,  couler  :  cooler  gontto à goutte» 

Daguen,  de  agen,  source  dVau  vivo. 

Marsan,  de  marsoUf  ÎTOUUén, 

MARsthWt  idevi. 

Marsaman,  idem,  et  du  gascon  maoUf  mauvais, 

GÉocp»  de  géot,  herbe. 

Bruges,  de  bruget^  bruyère* 

BONA,  de  bonal,  genêt. 

Bbueiï,  de  bfiek,  bergeronnette. 
■   BusouEiNG,  de  bicugen,  ver  de  terre. 
•      SOARUs,  de  iOûy  suif,  graisse  ;  rui,  rouge. 

Lvàni»  de  iiwr»  laiteux,  qui  contient  du  laît. 

BiURCmit  4e  haUd^  auvent,  toit;  kun,  agréable. 

lofliu,  de        remuer;  loe'haru,  soulèvement  :  action  de 
•Ottlever. 

SABPooiin,  de  $arp,  serpette. 

Ûiiiii,  <te  $miUt  Toleur  de  nuit 

Lfsmi.  del»,oûur,  bMBe-coor;  «iM,  nie^  ntaérable. 

PioitTAUs,  de  piéMt^  quatre;  «rr<*v  iqieiit  donné  en  gage 
quatre  «iTlifiei 

Snnaan»  de  jiiiM«  aucer. 

Saiioi«  de  tmnmm^  qui  pèse»  ooereut* 

SavooscTt  t'iton,  et  du  dinlmitif  gascon  «f»  pelle. 

AiDOia,  de  ar.  Je;  éom  (1),  cbagrin. 

SoOEix,  de  totteich,  menreille,  admirable. 
'  ICBIR,  de  ta,  oui  ;  fur,  fier,  ie  fier, 

BiaM»  de  her,  fter,  audacieux. 

tâMâm  de  teTMt  sortir  avec  effort  par  une  muraille  percée» 

Bigorre* 

BàtBAOBir,  de  ter,  montaime  :  m'  koi^  repos  du  bétail. 
BàRLiSTt  iéêm,  et  de  M,  M,  laiigeort  étendue  :  montagne  lai^ 
Biafiis»  Umu  et  de  Irrf,  en  rond  :  montagne  ronde, 

(I)  KAgaaeDado,ia|i«l. 

I 
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Barencouéou,  idem,  et  de  kouez,  chute  ;  fin  de  la  montagne  (IV; 
Gréchets,  de  créac'h,  montée  ;  cnc  heu,  coteau,  et  de  ed,  blé,  \ 
SACOci,  de  saot  sau,  colline;  kouet,  chute  :  fin  de  la  colline. 
"  Marsods,  de  marsou,  frontière. 
Marsac,  idem^  avec  la  terminaison  basque  ac,  le,  les. 
Maosas,  idem»  ^ 

Marseillar,  idem,  et  du  languedocien  seillo,  scilan,  siège.  f 

Orlbix,  de  or,  porte,  et  de  leiz,  humide  :  ouverture  humide. 

Orignac,  idem,  avec  la  terminaison  basque  ac. 

Oroïx  idem,  et  de  oys,  terminaison  du  pluriel,  que  Ton  l'e- 
trouve  dans  le  gallois.  tV 

Galan,  de  Gai,  Gaulois;  ann,  la  :  la  ville  gauloise. 

Galez  (village  voisin  du  premier),  idan.  ^ 
.^ALLAGOs,  idem,  et  de  gos,  taupe.  / 

TosTAT,  de  tost,  près,  proche. 
^^ESTB  (rivière),  de  nested,  proximité  d'une  chose. 

Mbstibr,  en  gascon,  qui  est  près  de  la  Neste  :  ce  village  est  sur 
cette  rivière.  ' 
tTRiBOifs,  de  trebei^  trépied,  qui  vient  lui-même  de  tri,  trois, 
btz,  doigt 

UzBR,  de  m,  élevé;  «r,  algle^.  -^T' 

Arré,  de  eirni,  orage  :  contrée  exposée  aux  orages. 

Bbrbérut  lias,  de  ber,  court,  raccourci  bérut,  coulant  :  petit 
courant  d'eau. 

Geu,  de  géwi,  marécage.  C 
Genos,  idem,  avec  l'adjectif  basque  os,  bon.  *'^  ' 

Gez  es  a  ng  les  (irfem) , avec  les  mots  gascons  es  Anglrs,\Qs  A  Dglais(2)*. 
Aveux,  de  aven,  rivière,  fleuve. 

^  AvESTiGifAM,  idem:  inan,  bouillon  blanc,  plante  sauvage. 

-  CAMPA5,  de  kampoull,  plaine  entre  deux  montagnes  (3). 
4.*  Benqdé,  de  ben,  menthe  ;  ki,  sauvage. 

BéNAC,  de  ben  et  du  basque  ac,  le,  les.  : 

•  Gautaous,  de  kan-toul,  plante  médicinale. 

"»  Chedst,  de  geot,  geos,  herbe. 
BoosiLBEN,  de  bod,  buisson;  silien^  fémiilin  de  sili,  anguille 

d'eau  douce  :  buisson  de  l'anguille.  * 

(I)  Co  village  est  aa  pm\  du  pic  d'Orbîzon. 

{2)  Ce  surnom  fut  donué  à  plusieurs  loca'itéR  occupées  par  les  Anglais 
pendant  le  quatorzième  siècle. 
.  (3)  C'est  la  situation  de  celte  vallée,  i^"?**^^  -*'' 

-      1.     :        :      ■'  29  .  .'î 


Bùimx,     èÊâmf  bosqaet;  ofin,  lé.  t  .  .  v  :  /i^i^fj 

QoCHii,  de  MidkM*  touffe*  petite  partie.  >  -v 

SiiuDAM,  de  «fMi#»  eKClanatioii  de  tristesse»  et  de  râdm,  ftMK^ 

fère  :  la  manvaise  foogi&re. 
LoQMBKU,  de  0ini,  frâne;  énut»  oe—pt 
Lauiaugras,  de  iamt,  riant;  Mm,  genêt,  et  du  gieoon  «r, 

grand»  vaite.  '/s^^'  : . 

Seul,  dejMdîi,  Jenne  eodum.  .  < 

Boa»  de  ^lUDfi,  belette.  -  '  •  - 

TiMaAa  f  àosAC,  detf,  malaoïi*  toit;  W^,  élevé,  a%ii,  eidn  baevief 

/nom»,  chef,  ro!« 

AaHaaTaoeLO»de  ar,  ^la;  nwh  grands;  Ir/,        maison  t  la 
grande  milfon* 

Ànsa  BiEtLLO,  de  Aai^r,  eemenr,  on  de  «dré  mirm^  derrièi«,  et 

dn  gascon  bieiUoy  Tanclen. 
A  N  Y.  r,  A  X ,  camors,  de  aner,  corvée;  ajura^ikiredee  oortéeesiMiiNit 

courbé,  arqué;  or,  ouverture, 
Sarp,  de  jar/î,  serpette.  < 
SÉvAc;  le  collège  ie  [  lus  nMiommA  des  Druides  portait  le  nom 
de  Sena.  Ce  village  du  bigone  uurait  possédé  uaeécQto  delà-» 
iDùme  espèce;  ac,  tcrminaisoû  basque.  'V-r.'^f 
CAoriLi-AN,  de  kait  haie,  clôture;  diliunit,  qui  s'étend.  i 
\  n;^ÉE,  ou  BiGS>:c,  de  Woi,  fuseau;  ciik,  petit,  étroit      '  • 
.SAMunAN,  de  nunvï,  charges,  urvan,  rt^unies:  £ftrdeaux entassés.  ^ 
BucARD,  de  huyut  presser,  serrer;  tn\  le.  '  ! 

Canfaran,  de  kann,  bataille;  ?)</r,  égal,  fort;  ann,  le.  ■'^'^ff!, 
iîÈDRt,  de  gèda^  aUeadre;  gtd^r^  seotiuelle,  guetteur. 


PouT  LOUBRiN,  du  gascon  powft  mont;  lou^  le,  et  de  i'anno» 
rique  brén^  chef,  roi  :  mont  du  roi.  •  •         -  '"^^^ 

TonaEsasit,  de  Vespagnol  f^wiv,  tour,  et  de  bteiu  ■  .'■^r^'v' 


Biuim,  idfm  et  de  UMch^  ftdte,  in  :  c'est-à-dire  an  Ine  de 
iamootsgne.  i}S'^'*> 
UsABTHiTi:,  de  Mr,  arec  le  dlmioutif  gascon  été,  petite,      .  - 
Bf  RGELLE,  de  betf  court,  et  de  gelle,  brun,  fauve.  .  : , ,   .  *  ; 
BmAN,  de  irtV,  flèche,  alguiUe,  et  de  «itn,  la  (i).-    .  ^  i  .  ;.v 


(I,  Ce  village  est  au  sonimei  d'uo  p«(it  racher.  .  ■       '      i ' 


ffiniCi-6at0o^  (Gers). 


Bars,  de  ^ar,  monugue. 
BASAI!,  de  ter,  et  de  aim*  la. 
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BiANK,  de  bian,  irihm,  petit»  peu  étendu, 
Arjcé,  de  arné^  orage. 

1SALTJE9,  de  is,  isetf  bis,  et  de  oc/vtn^  IkguFs:  ralléo  des  Usufs» 
IZltJTE»  zii<rm  (1  ). 

AiioutoE,  de  ror<eJ,  ftlet  à  prendre  le  poison. 

Bacbah,  de  achann^  d*ici,  le  pays  d*ici. 

MomAmtTii,  de  tcurin,  bois  de  charpente. 

GwoKT  (autreft»fi  Glmofis),  sur  It  Glmpae,  de  Ot/i,  qui  est  de 
I*iiitre^t6, 00  de  guy,  plante  saerâe*  et  dtt  litln  «wiif. 

TiLLACt  de  aUt  tilleul;  oa  da.gaacoo  fi7K  qui  pMte,  qui 
ie  laine  tordre  sens  se  ewser. 

Lont  umi,  de  Ucha,  hiàs  de  Ut,  eonehette» 

ABUSf  uot  de  «r,  la  ;  inM<«  gr;iDde,  maison. 

Taioit  de  lfiKA%  riflBasitnty  noorrlssaiit. 

Amèlâm  KtAssie,  de  ar,  le;  bhax,  blé,  et  du  gaaoon  4r«ac, 
«Mr  à  deux  bras  :  c*eat  à  aire  blé  abondant 

AaauM  eoiiTAb,  «rblade  du  conte. 

ÉRBz,  de^W^  Uee»  attache. 

Ju»  de  ^fM»f  snardcage. 

QiO,  de  ^«0,  joug  de  bœufs,  ou  de  gêod»  berbe» 
IfAAt,  de  laz  Ci),  meurtre,  homicide. 
MâRAHBAT,  de  marn,  mort,  et  du  gascon  ambat,  an  bas. 
KUramost  (montagne),  mont  du  mort  ou  mont  mort  (3). 

Gkrs  (rivière),  de ^ir^r,  clair,  limpide. 

TCRO'ii,  nom  donné  aux  anciens  campements  béarnais;  il  vient 
de  raniiorique  tvrir,  soulever  In  torre :  les  camps  retranchés  se 
faisaient  en  creusant  des  fossés,  dont  la  terre,  reievée,  formait 
des  revêtements. 

Muntihon,  du  mot  récent  mont,  et  de  turon, 

l'ûOAOCN,  de  (ma,  terre  soulevée;  dm,  colline,  terre  élevée  en 
motte,  iumvlas. 

Marciac.  Le  nom  de  cette  ville  vient  de  celui  de  son  funUateur, 
le  sénéchal  ae  Tou!ous-n  Marciac;  nuirciac  vient  iui-meuie  de 
i'armorique  inarsou^  fronticrv,  d'où  l'on  a  fait morc/ie,  marquis; 
ici.  il  est  complété  par  la  terminaison  basque,  ae, 

(t)  Nou8  préféroot  cette  étjBologie  à  celle  de  Fauriel,  qui  làfo  f«nif  c« 

mot  du  ba»que  t«  eau,  et  du  gascon  «lu/e,  haouto,  élerôe. 

(i)  Ce  mui  >  tuit  CDtiim  dun^  le  iNord.  Lo  fi'tul  Purlft  reoAîmait  l'eiicio» 
de*  Laas,  piei  de  Suiirt-Audrt -defi-Ai  is. 

(3|  On  é«Ô4ue  de  1  ctpiguttu,  du  diii-liuitième  «iùcle,  portîdt  le  nom  d« 
Homnor. 
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LES  CANTABRES 


euschâriens  ou  basques 

Nous  venoos  (TQxaiiiiiier  la  question  des  A«|iltaiii8  et  dee  Anao- 
ri<|Qe8t  il  nous  reste  4  étudier  celle  des  Euseuariei»  {CmUtir  i*»- 
émn&m)^  peuple  qui  n*eut  Jamais  de  mélange  avec  les  Romains»  el 
qui  a  oonaervé  sa  laagae  Intacte»  dans  une  partie  de  la  NaTaiTe«» 
et  dans  les  trais  proTlnces  Basques» 


ÉlAbUMement  des  EniMsmuplens  dans  kk  Kavarre 

Nous  ne  partageons  pas  rétoonemeot  de  quelques  historiens, 
qui  ne  peuvent  se  rendre  compte  des  divers  noms  donnés  aux 
Ibères,  Vasci,  Vnsconx^  Basques,  Eutruarirns,  Esrara,  (Mniubres,  Es- 
cuaUiunnr,  Pi  qui  se  laissant  désoricntrT  au  luil  eu  de  cette  con- 
fusion appareil repousseot  toute  idée  de  parenté  outre  ces 
peuples  et  les  ibères. 

Us  oubliaient  que  cette  moltipllcité  de  noms  se  retrouve  f'hez 
tous  les  peuples,  les  Grecs  n'étaieut-ils  pas  des  Ih  tlènes,  des  /o- 
nienSi  des  Etoliens,  des  Thcssnliens,  ett.^  \ç&  (iauiois  n'était  nt-ils 
pas  des  Aqmiains^  des  AUobroges,  des  Vuices,  des  BUuri(fes,  t  te. 
les  Germains  n*étaient-il$  pas  des  Cimbretf  dit  AlainSt  des  Teutons^ 
dit  SuènUf  du  Goiiu  ? 

Autre  cbose  est  la  nation,  autre  chose  eont  les  tribus  qui  la 
oompooent,  celles  qui  occupaient' le  vaste  bassin  de  TEbre.  pre- 
naient ie  nom  collectif,  le  nom  national  d*Ibériennes  :  leur  terri* 
toire  formait  llbérle  (lA^ie,  de  ttey.  crr/,  fleuve^  pays  :  pays  gm 
(Uum  (I). 


(1)  L'opiniou  historique  diaprés»  laqotrils  It»  Ib<iren,  les  Euscu-moiis  et 

les  Basqties  éfai'vii  ronfondQsalorsdnns  une  m^me  nation,  parlant  la  môme 
langue,  Pt  couTrnni  la  majpure  itar'i  du  '^■A  de  l'Esjiagn'',  fn\  sriwii  inio 
d'abord  p.tr  le  taTaot  Huoiboldt.  Le»  historiens  inodern<'S  l'obt  adoptée. 
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Telle  était  la  situation  du  nord  de  l'Fspagne,  lorsque  les  Celtes  * 
franchirent  les  Pyrénées,  l.fiOO  ans  avant  Jésus- Christ,  et  s'établl- 
^rent  dans  les  plaines  de  PEbre,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté. 
.tes  Ibères  qui  occupaient  la  partie  basse  delà  plaine  devaient  fuir 
devant  cette  invasion  torrentueuse.  ïlsremontèrentvei*s  les  sources 
du  fleuve,  et  se  réfligièrent  dans  les  montagnes  des  Asturies  et 
dans  les  Pj'rénées.  Quelles  furent  les  tribus  ainsi  refoulées  ?  celles 
des  Euscuariens  des  Vascons,  et  des  Cantabres  (i). 

ri  est  incontestable  que  le  refoulement  des  Ibéro-Cantabres, 
vers  les  montagnes  du  nord-ouest  de  l'Espagne,  fut  Tœuvre  des 
Celtes,  et  non  celle  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois;  ces  deux 
peuples  marchands  n'aspiraient  pas  à  Tocciipation  entière  de  la 
Péninsule;  mais  à  rétablissement  de  comptoirs  et  à  l'organisation  . 
de  relations  commerciales  avec  les  indigènes;  il  est  donc  probable  , 
que,  loin  de  les  chasser  vers  l'intérieur,  ils  cherchaient  à  lesappel- 
lerà  eux...  Toccupation  des  ports  de  la  Méditerranée  suffisait  à 
la  protection  de  leurs  intérêts  commerciaux. 

lia  haine  nationale  envers  les  étrangers  pouvait  bien  porter  \gs  ; 
indigènes  à  se  refouler  spontanément  vers  l'intérieur  ;  mais  cette  ^ 
retraite,  à  quelques  lieues  des  bords  de  la  mer,  n'aurait  pu  pro- 
.  moquer  leur  refuge  en  masse  dans  leç  Pyrénées  occidentales. 

L'invasion  torrentueuse,  violente,  toute  barbare  des  Coites, 
entrés  en  Espagne  par  le  Roussillon,  devait  au  contraire  amener 
forcément  ce  résultat  Ce  peuple  barbare  amenait  avec  lui  ses  ^ 
femmes,  ses  enfants,  ses  nombreux  troupeaux...  la  vie  nomade  " 
à  besoin  d'espace.  .  l'établissement  d'un  nouveau  peuple  guerrier  • 
et  pasteur  dans  le  bassin  de  l'Ebre,  entraînait  donc  l'expulsion 
d'une  partie  de  la  population  vaincue;  refoulée  du  côté  de  l'est, 
elle  dut  naturellement  remonter  à  l'ouest  vers  les  Asturies  et  les 
l'yrénées,  franchir  ces  montagnes,  chasser  les  Aquitains  des  rives 
de  l'Adour  (Navarre  et  Béarn)  et  se  môler  à  eux  dans  la  Novem-  • 
populanie. 

'    Ceux  qui  consentirent  à  subir  le  joug  des  Celtes,  se  nommé-  • 
rcDt  Celtibère^,  ceux  qui  battirent  en  retraite  devant  les  vain- 
queurs, les  Canfahrt'.*,  les  Basque*,  les  Escuatdunes^  prirent  le 

M.  Boudard,  vient  de  dnnnrr,  dans  sa  NumicnintiquR  ibéricnne,  des  preuves  ; 
très-concluantes. 

(1)  Euscuariens,  ce  mot  vicni  peut-être  d'Osca  (Huesca),  capitale  de  Ser- 
torius.  Quant  aux  Vascons,  Salinus  les  oomme  Vascii  (p.  10<);  Silius 
Italicus  leur  donne  le  même  nom,  p.  357, lîv.  III.  ...  -^^k».  / 


'  001  éèOMi'd'Buitmriini,  o*e0t-ft-#re»  qnfiifWRMlBilalaagae 
énteum^  par  oppoittiDa  mx  languee  étnag^^rts  $f^tiém'9fét^ 
Qiikue  Bièdet  plus  tard,  oetle  infislim  Mevaitiu  aeufOfta 

développement  Pompéei  vataqiraiir  de  Sertori^is,  transpfliHftit  les 
«jttbris  des  Yascons  et  des  Vacéens  dans  lo  bassin  de  la  Haute-Q»- 
roBtte,  et  ie»  rôuaiflttit  autour  de  la  ville  gauloise  de  LMgdmmmf 
en  leur  donnant  le  nom  caractéristique  de  Convena,  réunis. 

Quand  les  Romains  pénétrèrent  dans  le  nord  de  TKspagne  et 
dans  le  sud  de  la  Gaule,  ils  se  trouvèrent  donc  en  présence  de 
deux  sortes  d'établissements  désignés  par  des  noms  nuscua- 
ricns  :  ceux  que  los  Ibéro  -  Cantabres  avaient  laissés  dans  le 
bai>sin  de  l'Kbre  en  abandonnant  ces  contrées,  et  ceux  qu'ils 
avaient  fondés  on  nommés  dans  les  Pyrénées  occidentales  et  la 
Haute-Aquitaine.  Les  lUimuins  rnspscti'^rent  ces  noms,  comme  ils 
avaient  r&specté  ceux  de  la  géographie  armoricaine  :  Aussi  trou- 
vons-nous dans  leurs  itinéraires  une  foule  de  noms  de  lieux  qtlî, 
sous  leur  terminaison  latine,  n'en  conservent  pas  moins  dM  ça- 
dicaux  d'un  sens  euscuarien  incontestable. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  noms  euscuariens 
de  la  vallée  de  l'Ebre,  conservés  dans  les  itinéraires  romains,  etles 
noms  de  la  même  langue  conservés  dans  les  itinéraires  du  midi  de 
la  Gaule.  "î^' r 

Dnns  la  vallée  de  FEbuSv  noua  tnavoiM  :  *  ;  . 

OmiUM,  de  dmmenat  petit,  le  moindre.  -^y'^. 

PnocTOniiUi,  de  progotekom^  tttUe,  profit 

ARmnaM,  de  andU  gnude;  /Aoim,  montée, 

Boarmi,  do  iftoMr,  se  retenir.  :  ^  f-\ 

iiLLiioiii,  de  Mfk  4ooroe  ;  oui,  bonne. 

SMraui,-oo  0mpmiK$9  de  mm,  mère;  mi^wriâ^  de  I^M; 
non  bien  digne  d\tn  port  de  mer. 

TâKAGoai,  de  tkMTûf  dlAcnlté,  iteine*  et  de  t^i^mif  lunilMr» 
élévntion,  d*ott  accès  difficile.  Tlungonne  eit  tnr  on  roolMr  tili-  ' 
rapide. 

Tarraçoia  (dans  PAragon),  même  étymologie. 

oscA,  de  ofctf,  entailiOv  cette  ville  est  au  centre  des  gonsss  des' 

.  Pyrénées. 

Callagurris,  de  calaco^  roseau  ;  un*,  village. 
Llerda,  capitale  dos  Llergètes,  de  lerdmat  droit  :  lieu<dPOil, 
tracé  en  droite  ligne. 
Ollerdola,  de  lerdena,  et  du  oUa^  bergerie. 
ÂLSOAA,  de  osoth  entière;  om^  bonne  entièrement  'loone.  ; 
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COM,  de  chumea,  petit  (1).       '  ^  ^  ^  of^  r» 

Erga  (voir  Arga^  dans  la  Navarre).  .  *. 

Agrâmdiit,  de  arca,  hauteur,  et  de  mun,  collihe. 
.   Balagder,  de  aguerea,  vieux,  ancien. 
"  Saldoba  (plus  tard  César- Augusta),  de  saLdna,  vendue. 
-  *   Ebellimum,  de  btlz,  noire  ;  mtm,  colline. 
A   Climbela,  de  chum,  obscur;  bHia,  corbeau. 
Dans  le  Roussillon,  enfin,  nous  trouvons  : 
iLiBBRRis  {Eln$)  de  t7i,  ville  ;  fr^ry,  nouvelle. 
•    GocoiLLiBERRY  {CoUiotire)^  idem. 

A  côté  de  ces  localités  désignées  dans  les  itinéraires  officiels, 
le  bassin  de  TEbre  en  conserva  plusieurs  autres,  que  la  tradition 
nous  a  transmises.....  nous  remarquons  notamment  les  noms 
ouscuariens  suivants,  parmi  les  villages  de  TAragon  et  de  la 
•Catalognet:  v»^,  ^»  .  . 

BéRAVARi,  de  be,  deux;  nava,  plaine;  urri,  caillou  :  les  dfiux 
plaines  caillouteuses. 
Barasona,  de  barra^  rire;  ona  ,  bon. 
GuiRO,  de  chur^  chwi^  blanc. 
LuzAs,  de  /u,  pays  ;  a*,  par  :  par  le  pays.  ^^^^ 
Osso,  deo**y,  bon,  fertile.      '  * 
.    Aristolas,  ^Qarri^  caillou;  oUa^  cabane,  ou  bergerie 
Aludira,  de  muina,  cen'elle. 

Era,  de  énéa^  mon,  mienne.  t 
PoRçoif  DE  BERRO,  de  berro^  buiiison  d'épines. 
Salas  baxas,  de  sala^  maison  noble,  et  de  ibaya^  rivière.  ' 
Sari  M  EN  A,  de  sarri^  vieux.  = 
Usoif,  de  usoat  pigeon  ;  on,  bon.  t  • 

Albero,  de  berro^  buisson  d'épines;  a/,  article  espagnol,  À,  U, 
Belista,  de6«/2,  noire;  m,  eau*  c.  . 

Bdrld  irga,  de  6uru,  sommet;  lu,  pays;  enganioa,  fraude  :  l3 
haut  du  pays  de  la  contrebande.  -  ; 

Belsité,  de  bêlz^  noir;  iiica^  clou,  pointe.  *  • 

^    LiEssA,  de»7i,  ville;       refus:  ville  refusée.  •• 
YsAso,  de  i7«},  source  ;  jo,  bonne. 

(1)  N'oublions  pas  que  là  à  la  fin  des  mots  basque  se  prononce  si  légère- 
ment qu'il  paraît  suprimer. . .  quant  à  la  double  //  moutitée,  l<>ttre  toute 
'  catalane  et  qui  n'existe  pas  dans  le  basque;  elle  a  été  ajoutée  aux  mots 
appartenant  à  cette  langue  à  une  époque  plus  récente.  •  ' 


GoiRKA,  de  cAiir,  blaae  ;  trc,  eau,  plitfd. 
LiouBRRE,  de  i7t,  ville;  çuma,  notre. 

SATfGAnnEX,  du  catalan  snng,  sans;,  et  du  buque  arrâm,  TEliéSi 

Atcra,  de  u»*,  urr<ï.  eau,  rivIèTOb 

LoARRA,  de  liirni,  pâtnrage. 

BiscARiTES,  de  bi^karrat  dos^  qui  tourne  le  dos. 

Arasbuès^  de  uras,  entièrement;  enéa,  mien. 

Marracos  de  marroa^  béiier;  o»t  ifon. 

BÉRi,  de  btrnj,  nouveau 

ODfturtcuiA,  de  our,  eau;  un^ui,  bien  ;  eau  bonne,  agr6al)te. 
Val  de  Bassa,  de  bassoa,  forêt 

BuALiBAR,  de       dos:  ibwr,  fillMi  :roppoeé  da  vrUob. 
Bbmri»,  de  «fier,  roeksr  Ahnm»  kibou  :  Je  redier  dtt  UlM. 
HATARRi,  de  ntba^  plaine;  «rK,  ciltton. 
Ebploca  de  bbmm»  de  $fp^  deiîrlères  lii,  pays,  «i<|ael  léi  GÉtê- 
Itos  i\|oiitèreot  plot  tard  les  nette  4e  mtm,  6m  ooteem. 
Jatovas,  é^Jamti,  chef,  maître. 
'  B#arA8Qiie,  de  à^,  au  pied  de  ;  «i^uifi,  la  firiMitière. 
Eicola,  da  eatalan  «f  /«r,  et  du  basque  <»f fi»  hauteur. 
Gwro  M  Aaei,  de  arbi^  paya  au  bas  de  la  nontagne. 
NATAaaB,  de  hm,  plaiue. 
ItA  RATE,  (\evava. 

ViàMku     wrroêt  tout  eotter*  tout  &  fait. 

Ara,  idf.m. 
ARAIO,  idem  (1). 

Lahrfs,  de  lara  pâturage  et  du  Catalan,  ^  ]o5. 
Urdues,  de  urdia,  pourceaux  ;  et  du  Catalan  ci,  les. 
Gastillo  de  I  agufre,  de  gurmi,  DOtre. 
Lac  LOucHKKiT,  de  lac,  caverne. 
Urrik,  de  urtfl,  eau,  pluie. 
'    AnTiKDA,  de  uartia^  vallée  entre  deux  eaux. 
AjtBi  Es,  de  arbc,  pays  au  pied  de  la  montagne. 
BaTAS,  de  ibaya,  rivière,  étang  ;  goin  -élévatioii. 
BatsiteB,  de  belt,  noir. 
Olalu«  de  oUa,  bergeriep 

BaOTO,  de  èirro^  bniaaon;  fa,  lumtbre  :  béaump  dé.buiflona. 
TosA,  de  /«,  ean,  bonne. 
Orm»  de  urait  eau,  bonoe. 
.  OiideMgboii* 

M)  D*0*  BtiV^a  legaBCOBflM^  «OIBM0».BMBPU* 
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Catawgm,  ^  ,  . 

AsTBBBT,  de  asta,  rocher  ;  «ri,  irrf,  village^  ^ 

Beltstre,  (col)  do  frf/ï,  noir.  ;  .•v,^»:^ 

T.Acs  GAULAS,  de  ^ac,  caverne;  ehala^  seule. 
Saroiaca,  dfi  sarrOf  bois  taillis;  «AAua,  l)ULraau  :  Uiiiis  des 
blaireaux. 

Babilla,  de  6a2^,  pâturage  abondant ,  o^/a,  bergerie. 

Llers,  de  ii^roa^  rang;  00  lerro^  dessuite. 

Llororo,  même  étjmologie  que  oioron:  iUi,  ville;  ur«  eau; 

onr^  bonne.  •  ^  ' 

IjLIGOrda,  (ic  illi,  ville;  r/nra  élevée. 

Tragoba*  de  ^or/T,  élévation.  ,  ^ ,  â*-  i-'' 

iRCO,  de  rri,  village  ;  go^  de  :  du  village.      *  '       '  ►  v 
Aftfims,  de  mrtia,  vallée  entre  deux  eaux.       '  n  -.  ^  vt.  . 
Bdr6dem«  dedMTM,  floanaet;  i/u/ro,  après. 
UoAMA»  dé  iûuuû,  agréable;  »,  lettre  faodtaUve.  - 
KlATA,  de  JiMA»  plaine. 
Akartoss,  de  aran^  vellée;  0.«lt^  boime. 
BàUAiuss,  de  bniiûf  boues  ntftttu  vallée  :  vallée  boueuse. 
iïmPf  de  ctor»  blanc  .     -i  ' 

BisALU,  de  beit,  noir;  tu,  pays.  ' ^ 

BAscARAt  de  teM,  forest  ;  orrof,  tout  à  f^it...  pajrs  de  fbrest. 

BassORA,  idem.  ,-    .  s 

Bagl R,  de       pfttursge  ;  cAiir,  blanc*  -  ^)  . 

Sala,  maison  noble.  *    -      ;    r'^^y./'-'r: . 

Balsebar,  de  balsay  boue,  lAar,  valoo,     :  *         ■  •  v  .  i'^- 
SuBiAA,  de  lu^^a^  feu  de  joie.  v:i 
Berga,  aune. 

EspuMOLA,  de  esp,  derrière;  mola^  Us,  amis  da  quelque  clio&e. 

Tara  VIL,  de  ta^a,  di£Bcultés,  malbeurs;  v:l,  réuuU. 

OssE,  de  osse,  bonne.  -  , 

TiOL'HO^.^,  de  ^mr,  eau  ;  y/t«,  bonne.  "  j 

fiioscA,  de  Z/i,  deux;  o<jca,  eaUilles;  ouvor.ures.  '  *i 

IsAHTA,  de  t>,  eau;  af<;a,  ressemblance.  V 

Laspa»  de  ffjp£,  «j;?»  derrière» 

Oneir,  de  oâi,  vallon.  -  f 

Gavasba,  de  ^«^,  sans;  «mm,  vallée» 

Aaist»  de  «rr«e,  vallée,  avee  le  pluriel  oaïalan;  w,  les. 
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GiRANios,  de  gara^  hautear;  cv,  bonne.  >ftstf 
TouRBiAS,  deocir,  eau,  rivière;  bia,  deux.  -  " 

Urgel,  de  ur,  eau  :  '^u^'Z/t,  chambre,  maison  sur  Teau. 
LiFTé,  synonyme  de  liralie,  de  iratdea,  durer,  qui  Ofi  tarît  pas. 
AsTAMARion,  de  nsfa,  rocher  et  du  catalan  man'an,  marianne. 
AsTALLKRiN,  do  osta,  rochef;  leroa,  en  ligne  ;  ligne  de  rochors, 
Araa^sàl,  de  arran,  vaUée;  i<U«,  jo^ufon  de  ceUii  qui  fait 
parLie  des  états. 

LiooROA,  de  i7t,  ville;  ourdiay  pouiTeaux.  < 
Llucate,  de  Lu,  p&y8;caUéa,  déj^t,  préjudi^  :  pi^s  ravagé.  . 
Llaguome,  de  olha,  bergerie,  one,  bouue.  • .'   ;    «    :  - 

Sabahsot,  de  «arra^  bois,  talUia. 

Sarats,  idenu  ■  '  ; 

f^-  '       BiscARio,  de  biskarra,  dos;  côté  opposé.  *   .-  r.' 

IMVHE,  de  t>,  eau;  om,  bonne. 
.  AiàHsis,  deomn,  ndlée;  t>,  eau.  ;  - 

CaiaovBLLA  00  GiaoiouL,  voyez  gimioe. 
DooBis,  de MT»  eau]  tj,  pluriel  caMlu. 
toiM»  de  ^urvo,  ancien. 

AftTiis,  de  iMrit«,  TiUée  entre  deux  «Mix»  .  <  "  . 

Auotv  de  «rrttil,  Atrenger. 

LAKB06,  ititm, 

iâo,  de  ycM,  mettre»  ohet 

I1LA88ODT»  de  0201,  bergerie;  «uAea,  gendre* 

Lànaeiti«  de»<era»  pltunge;  49vif* de lelmteur.  :- 

HOKTBBRBT,  dtt  Catalan,  m9iil,  montagne»  et  dn  basqae  iviTy» 
nouvelle. 

OoaaiiB»  de  our,  eau  ;  aàerta^  bétail. 

BALAeum,  de  àaUo^  valeur;  agmriai9t  oaTerte«eat:.«Minige, 
franc.  ,         :  .  j  ^ 

Arriéfé,  de  arri,  pierre,  caillou.  -  •  -,  y 

D.  DE  LA  Barca,  de  abarca,  sandales.  .  : 

Gdïsoha, de  ^<7y?/,  hauteur;  ona,  bonne.  -  ■   i^t.  : 

EsTABAS,  de  asta,  rocher;  aras^  tout  entier. 

Llobbra,  derarUcle  catilan,  (9»     et  du  basque;  biroa»  obau, 
leUeuchau.  *  • 

So,  dcîu,  feu.  ,1     ,  '  ! 

SoBiA,  de  sw,  feu;  iiri<i,  eau,  <    .„     .v.-    .   xi^A.:*  . 

Aspibtis,  aspe,  derrière;  i>,  l'eau.        ,  ^  ■  -      :  u  rj'f 

ZAVALL,  de  iarp^e.  '    ,  '•*     -y  .-  v  .;-    #  :i><v> -S''' , 

HI8SA,  de i^jtiii,  mer.  grande  eau        ï        ;    -  <\^i>%r' 
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Lujfost  de  i/iy  ville  ;  os^  boune. 

On  troQve  môme  sâjpi  ou  biiii  nom  de  lieux  bi^e  Uaus  ^ 
Boussiilon,  tels  i^ue  : 

BKiORRE,  de  bi,  deux;  gorra^  élevttlous.  ■ 

Bauas,  de  l'iiya,  étang. 

EfPiRA»  de  csp,  derrière  ;  ir,  tria,  village. 

Ldpia,  de  /u,  pays  ;  pian,  au-dessous, 

Oletta,  lie  oUa,  bergerie, 

AuTADBOO,  de  artha,  attention,  soin;  éeç»»  OtoB. 

Si  les  Romains  établirent  leurs  mcMU»  iitoW  »lllwrttéiusqu*à 
Sarragosse,  s'ils  poussèrent  leu»  foles  jusqu'à  Pampelaae  (Poum 
péiopolls),  ils  ne  pénétrèreut  pa»  dans  la  ooqtrée  baaQQO,  oon- 
prlst^aatroleGave,  rAdour.ràrgaetleaaowo»  del^Ebn^  U 
Caniahriê  ne  cessa  de  oonsorver  envew  lee  dominateuFs  ose  anlr 
mttft  fitee  ejt  flanvî^e  ;  eUe  prtCéni  flapanmté  acorifol^^ 
à  d68  rélatiapâoDmBflroiialBa  qni  l*iMirafOBl;  émnéa  en  raiiric)d4r 
aant  Strabon  constate  cette  aituattoa  poUtiqoe  en  ternee  éner- 
glqiMi  dta  le  débat  de  tt  dewristftm  de  L*E8pagae. 

fHgiiitêima  tti;  ff  firfa  Ocsanuni  perUntt^  iâ  tKctssU^  çmd 
mtUU^Mê  ineoUê  mfU  eum  Mi  Jumini^  «onwurM;  tt«fii*iM 
puHmf  é$§iiur*»..  (livre  ni,  ch.  i.) 

On  cofl^Md  qu'une  oootiée, méprisée,  inconnue  à  ce  point, 
ne  doit  pas  occuper  une  laiie  pan  dans  les  itinéraires  romains; 
-  lapes  de  noms  de  lieui  que  nous  y  trouvons  n'en  ont  pas  moins 
une  origine  basque  incontestable,  tels  sont  du  côté     TlSspa^  : 

DcRius,  (le  Douro),  de  onr,  rivière. 

Abiacilldm,  de  arria^  pierre. 

GiLOA,  trou,  pierre  percée. 

Gracuriis,  de  Orachus  uri,  le  village  d6  Qraolmt  {iy 
Iron,  de  irt,  village;  ona,  bon. 

Iberus  (l'Ebre),  de  ibay^  ^  fleuve;  Ifero,  obaud,  aux  bords  4é- 

séchés. 

Ollarcu!!  ouOtarcin,  de  oyartuna^  ccho. 

Bàrbaaiana,  de  bana^  rire;  aroiM»  vaUéo  ;  V4iiée  haute. 

TORISAM,  de  ituria,  source. 

Du  côté  de  la  v.huIq  nous  rem  irqucrons  : 

Lapurdum,  (Ba^ouue)  de  iapa^  lie,  saleté,  et  de  tirrff,  OUKSCjUJX 


(t)  GracbiM,  mm  de  qnelqae  coiapiaiiofi  4e  Ssrtortut,  peuft^^^tra, 
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LeBéani  et  le  pays  Basque,  furent  toujours  renommés  pourTélève 
de  ces  animaux;  presque  toutes  les  donations,  testaments,  fonda- 
ttOQs  de  monastères  des  rois  de  Navarre  et  des  Yioomtos  de  Béam, 
tfùooapwi  des  pAlunges  et  de  Tentretien  de  ces  sortes  de 
troupeaux. 

BisiABiDV,  de  iikia^  ?aefae  ;  at  noat  fin.,,  pays  de  veehes  et  de 
Tin.  On  n^lgnore  pas,  que  le  Béam  portait  dee  vacbes  dans  ses 
armea,  et  <pie  les  coteaux  de  Jurançon,  prodotent  du  ff  n,  qui 
Ait  célèbre  à  tontes  les  époques» 

BeacoeAns,  (aqjoordliui  Biscarosse  :  dans  les  Landet),  de  èùkf 
coUIne  et  de  «rr«n,  vallée  ;  oi$tt  bonne. 

BiSàDARS,  (basas),  de  éaze,  pfttttrsge  abondant 

AnmasiBS,  on  atartif  taabHantB  de  TAdonr*  Adonr  vient  dé 
mdit  grande;  aur,  eau. 

TuRSAitiUM,  fHTtffi,  prèsdTAIre,  éenited'aturentett  (nous  avons 
déjà  vu  de  Tautre  côté  des  Pyrénées,  la  ville  de  J^imm. 

TAsaBLU  (Dax)t  de  Vara  pâturages  ;  ètUt  noirs  (t;. 

OsQCiDATES  MONTA  m.  de  osca,  entaille,  gorge,  mot  auquel  tes 
Romains  ^joutèrent  la  terminaison  ;  «Cm*  e*est-Mtre  babItantB  de 
la  gorge;  et  montanî,  montagnards. 

Os  QoiDATis  CAMPASTais,  babittuts  de  la  gorge  du  côté  de  la 
plaine. 

Oloronkrsicm oti  CiviTAs  OLOHONE,  de  iUurOfilU,  vHle;  woSt  eau, 
otoron,  est  à  la  jonction  ûes  deux  gavesi. 

AsPkLVCKjAcouT  d'après  Danvllle),  de  aspe,  derrière;  lu,  pays, 

Bi6E&r.0K£s  ou  Begerri,  ^bigorrans),  de  ^aya,  rivière;  ou  de  ti^ 
deux;  gorra,  élevéa 

SiBiLLATXs,  de  suboia,  pays  couvert  de  forêts.  (Aujourd'hui  Sou- 
Utint,  pays  de  Soûle.) 

Garxites,  (pays  de  Gaure,  dans  le  Gers),  ûq gari,  blé;  cette 
contrée  est  abondante  cales. 

Climbehhis,  (Aucb),  de  iUi,  ville;  bcrry,  liouvelle. 

BiLziiiuii,  (lombes),  débits,  noir;  ino,  tant  que. 

Arevaci,  à  Test  de  Saint-Qaudens,  (vallée  et  rivière  d*Art)as), 
de  itrèé,  pays  an  bas  de  la  montagne  ;  {Arevaci ,  était  le  nom  d*tine 
tribQ  dn  centre  de  PUspagne). 

GALLAOoaais,  (auJounThul  Martres  sor  la  Oaronne),  de  coUê», 
Mfian;  uri^  village  :  on  trouve  encore  dans  cette  locsifté,  le 


<l)  Les  pfas  doot  to  pays  est  couvert,  JotdlleQi  eei  le  désigoation.  Laeain 
appsUa  rOcéao  Tohia,  mbdim  ofMor»  et  AaaooM  iofètUiiu  œéêomii. 
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quartier  de  Calajant,,.  la  vallée  de  TEbre  possédait  une  ville  du 
même  nom.  ;t 
TuermjE  onesia.1I,  du  latin,  thermx,  bains  chauds,  et  du  basqne,  . 
one^  bons  (1). 

Lci  itinéraires  romains  ne  sont  pas  les  seuls  monuments  écrits 
et  positifs,  qui  nous  aient  transmis  des  noms  d'origine  Euscar- 
rlenne  ;  le  pays  de  Cjmena:  (Comminges),  possède  un  très-grand 
nombres  de  cyppes  et  d*autels  votifs,  dont  les  inscriptions  rem- 
ferment  des  mots  basques,  tout  aussi  inconte  tables  que  ceux  que 
nous  venons  de  citer.  Cette  étude,  toute  nouvelle,  ayant  une 
grande  importance  historique,  nous  allons  d'abord  reproduire 
toutes  les  inscriptions  vasco- romaines,  conservées  à  Saiut-lier- 
trand  de  Comminges  ou  dans  le  musée  de  Toulouse;  puis  nous 
examinerons  les  mots  Euscariens  qu'elles  renferment.  Les  con" 
vena,  ralliés  au  parti  romain,  avaient  naturellement  adopté  les 
caractères  écrits  de  leurs  vainqueurs;  toutes  les  inscriptions 
quUls  nous  ont  laissées  sont  en  lettres  latines,  et,  composées 
selon  les  formules  adoptées  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire; 
mais  tout  en  acceptant  les  mœurs,  les  habitudes  romaines,  ces 
hommes  ne  conservèrent  pas  moins  les  noms  de  leurs  ancêtres,^ 
les  noms  de  leurs  dieux.  La  grammaire  romaine,  imposa  à  ces 
muts  des  génitifs,  des  datifs,  des  pluriels  latins,  les  radicaux  res- 
tèrent Cantabres. 

■    !  * 

Inacrlptlonn  vaseo-romalnes* 

BOPIEN 

NO   DEO  ELEDEO 
MONSVîs  IVSTI  :  :  :  N 

TAVUINI  SFVSNE 

An  tlleu  Bopioo  \!on«t:i 
flU  de  Tanrlnaa. 


(1)  Si  la  rivièi-c  de  Luchon  à  porté  Jadis  le  nom  de  one  owne,  comme 
rassure  M.  Dumègc,  il  faudrait  en  roncliire  que  res  thermes  étaient  Itt 
mdmcs  que  ceux  d'aquœ  lixioni. 

On  trouve  aussi  d^in»  les  iiinéraJres  quelques  mois  Euscu ariens,  A  l'csl^ 
du  pays  Ae%conctnœ,  tels  que  Carcatio  (Carcassonne),  decarnea,  chonniiu,/* 
rue.  one,  bonne.  Mutation  ad  ctdrot^  de  ledurUt  limita.  Sarùo,  de  ar//€,* 
pays  au  pied  de  la  nioniague;  on,  bon.  ci'  i6j>>iiil  tr<îs-exv.i»:aKni  h  la 
situation  de  la  plaine  si  fertile  de  N.irb  iiri"  :  Snfdoncs.  d<'  .«/»»m  vieuxj^ 
on",  bons;  Tancieu  pays,  la  contrée  priiuiiivc.  ttaderu^  ba2iè,;e  dvbui"^  |>à' 
luruye}  edera  ou  erdêra,  ôlnut^er. 


DEO 
LIXO 


soin 

Au  dïea  Krge 


TEUPf 
EROB 
B4lW 


DBO 

SORN 

AVSl 
Au  dUu  Swcaotift», 


DEO 
ARTAIIB 


DEO 
LIXOJSI 
FLAYUJiVFl 
F.  PAVLINAE 

Ail  tîU'U  I.jxoiHus  KIrvîh, 

ASTOrEVW 
NO.  DEO 
G.  MAAiVS 
tiASCITOS 
V.  S.  LM 
Au  dteu  AstoUinn  C.  Fabula 
^  imittoré  Ica  «liaos  d'amour* 


ABELLOM  OEO 
TAVRINUS  BONS 

CONISE 
V.  S,  Im  m 

An  dieu  AbeUlon  TaHrinua- 
IfpmMtra  flla  da 


DIANE 

IIOROLATI 
ETGARRE 
mo  AJi 
NOYS 


ABET.ION 
DEOhO. . . . 
BORHQ  :  :  :  Oir  ILF 
V.  S.  L.  M 
Le  Ala  de  Borbonl 

l«  4ini  AImUoh... 

ABBLLIONNI 

CESO  NIENS 
SON  BON 
NIS  FIL 
V§S§L§M 

A  AbelUon. 
CeaaIoalaitMD,  Ola  d»  BMUia 


ABEL  LlONf 
DEO  FOhlIS  bVL 
PtCI  t  •  : 
T.  &  U  M 


AMfr/  trotwé  k  Autan* 
DEO 
ABELLIO 
ffl 

HINVTÎA 

IVSTA 
V«  s»  Ii>  M* 
Au  dtoB  AbélHoii 

MinuU&  juata 
A  offert  ce  roett  mérité. 


BAIGORl 
XO  DEO 
TBRNtS 
SEftANI.... 

V.    S.   lia  M. 


Au  dtett  BaiMMTis  Vtrnvfe 
rotablMMalito  te  iw— w 
Ad4^<  MT«an<flt^ 
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ABELLIONI 
DEO 
SABIIMVS 
BARKOSIS 
V.  S.  L.  M. 

Au  dlea  AbelUon 
Sablnua  Barho^is 
A  dédl<5  ce  rœu  méritoire. 

LAHE 
DEAE 
CO::  :SA 
CRANI 

A  U  dëesM  Labe 
CO  .  .  .  .  .  SacrcnaSi 

MARTI 

LEIIEREN 
FNOENVS 
SiniCONS 
V.  S.  L.  M. 


-4. 


BAIGORI 

XODEO 

VEUNVS  . 

SERANI > 

V.  î>.  L.  M. 

Au  dieu  Balgorl 
Vernui  flU  de  Ssranm 
A  offert  ce  rœu. 

ILIXON^; 

DEO  •\. 
SECVND:: 
NVS: :  : 
ECVNDI 

Au  Dieu  IlUxonI  Seeoadluua 
.1 


fila  de  Secumlua. 


DEORAl 
GORIX 
:  :^OOSS 
OMIIIIP  :. 
V  S.  L  M. 


fi 


LEHERENNO 

DEO 
MANDATVS 
MASVETIF 

Au  dieu  Leberennua 
Mandatus 
tu  de  Maïuetna. 

LEHEREM 
•  MARTI 
li-ITYLlVS  A 
MOEM  FIL 
Y>  S.  L«  M* 

An  dieu  Mara 
Leberennua  Fitniiua 
FtU  do  Moenls 
A  offert  ce  vœu  me'rlté 

ISCITTO  DEO 

HVNNV  

VLOHOXIS 

FIL        '  • 

V.  S.  L.  M. 

Au  dieu  lacitna 

Hunnu  

Fila  d'Ulohoxls. 


Ali  ER  BEL 
STE  DEO 
SEN  :  VST 
IIANNA 
:  :  :  BOCV 

Au  dieu  Alierbclste 
Senoua  haniui. 


LEHEREN 

MARTI 
BAM  BIX 
PVRl  LÎB 
V.  S.  L.  M. 
An  dieu  SJnrs  Lchereunus 
fiamblx  affranchi  de  Furltia 
A  offert  ce  vœu  méritii. 


V-.», 


ACEIONI 

DEO 
ANTONl 
VSVINDE 
MIALIS  EXVOTO 

,       Au  dieu  Aceioni  ^ 
Antoniuti  '  ? 

D'aprèa  le  vœu  de  VlndcmiâUe*;^  >  ,i 


I 


ISCITO  DEO 
SABINVS  ' 
MANDAT 

Au  dieu  Itcltaa 
D'apria  l'ordre  de  S«biaiu. 

I. 


LIXONI 
DEO 
FAB.  KESTA 
V.  S.  L  M. 
Au  dieu  LixoQua 
Fabla  FentA. 

3U 


'  f 
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CAR:  : 
G£MIA 

VS8BR... 

VT.  S.  LU. 

I.'p'îrînve  CemUiraa 
Au  diea  Cftr  

BOCCO 
HARAVSON 
M.  VALEKIVS 
FYSCINIVS 

Va  &  L*  M» 

DEO 

LEHREN 

MAKTI 
BAMBIX 
PUBL.  I.B. 

Va  iy* 


D£0 

SIMO 
SILES 
V*    JL*  M« 
Aadl« 


BOCCO 
AARAVSO 
NI 

M*  V  AXi  '.  i  i 
FVSCVS 


BAESERTE 

HARBELLË 
HAR3I.  F 
V*  S*  II*  M» 


ARTEIEDE 
AMANDIS 


0.  SEVERVS 
BERHAXIS.  F.  SVI 
EXSORATA  CASTIA 
f.  VXOH  ET  SEGVNDO  ET 
ANDERKSEM  MATRI  ET 
SILVAMGËSILVAMA 


ANNIVS 

DVNNOIIOXISF 
CALVIA  CASSILr  1 
VXOR  AMDëRE  FILIA 
ILI  EX  TEST 


BRI  :  :  :  :  0.  DEO 

HANNAXIS 
:::  MONiMS.  AM 
V.  S*  !<•  M* 

An  dieu  BrI:::  o 
Hnaiift'T  fllB  â*A]iiik>iii». 

DEO 

AR:::  : 
:::E0 


D.  M. 

BONXORI 
S.  FAUSTI 
NI  FILIUS 

BASGEIA 
ANDOSSO 
ANDOX 

US 
.     L.  M« 


GBIT 

IJ  AlfANNI 
h EH AN! 


SEMBETIEN 
BIUOSGIN 

NIS.  F.  ËLH 
Y*  &  L*  M» 


La  plupart  de  ces  dieux  et  de  ces  penonnages  sont  bien  é?i- 
demmeot  Vasooos  et  non  pas  Romains.  «•  11  serait  impossible,  ea 
effet,  de  trouver  des  radicaux  latins  dans  des  noma  aussi  étran- 
gers à  cette  langue  que  (iso,  erge,  SmÊnumH,  art§hê,  asloOum, 
0^garia,  biikMHn^  eU^  tMhni,  Uherm,  akêrbHttê,  etc.  ;  le  basque 
moderne  au  coDtrdre  les  revendique  et  les  explique  sans  efforts 

BomsRO,  vient  de  toM,  voix;  pitm,  dessous;  voix  qui  sort  des 
entrailles  de  la  terre. 

Uoirsos»  de  mutm,  fiMse,  visage* 

RU|  de  tfiMs»  parole»  propos. 


Digitized  by  Google 


»  —  467  — 

Lixo,  de  lituna,  impudique.  Gâ  dieu  pfteidait  aux  eanx  tfaeiv 
maloi  de  Bagnères  de  Luchoo. 
EBfti,  de  Erguelta,  ei^ouée. 

BiBosciN,  de  bihaUa,  eœur,- courage  ^HMiMiriMMMilpi 

SoRifAusr,  de  zornéa,  matière;  osost  entière,  le  dleudelattature» 

ARTAHé,  de  artfKf,  soin,  protection. 
DiAWvK  HOROLATï,  (le  okoréd,  honorée. 

Abellioni,  deo^M,  troupeau;  on,  bon.  Dieu  protecteur  des 

troupeaux. 

Baigorixo,  do  baya,  (^tang,  rivière;  goria,  élevée. 

AsTOiLCifKO,  di'  (utn,  rocher;  lu,  pays,  ou  de  lutoa,  ane;  illum 
des  nuits...  était-ce  le  Di^'u  dps  roclier.^,  était-ce  une  divinité  plus 
érotique?...  quelle  que  soit  ia  traduction  queTon  pn'lère,  cet  être 
adoré  par  les  Gonvenœ  n'en  a  pas  moins  un  caractère  Vascon 
incont^able. 

Marti  leheeik >,  de  Uhercea,  écraser  :  à  mars  écraseur.  '  • 

AHLhBLLsiE,  (le  akcr,  bouc;  tels,  noir.  .  -  ■ 

EXPUOCimOj  de  etporsaiccaj  uniinQr. 

Gambârarus,  de  canUfara,  chambre,  qui  s'occupe  de  la  chambre. 
EàMMhlMf  de  fuarcea,  prendre;  bel  ta,  coujeua.      '  ' 
B&tntTIvde  ùaz,  sauvage;  baza^  forêt. 
BÂMf,d»iiariçim*  prendre, 
Smtamtt^MtiàkèsUa,  foi;  ou,  croire,  lecroyant; 
âmomUf  AimoiÉo,  de  muUtleta,  ou  andotcéa,  lever.  >  ^  . 
àMMttSSf  kkm.  ...  •  ' 

Biflctu,  de  fcutfalcto,  psttre,  repaîtra.  .r*v  :  /  ^ 

%ni«iB,  de  m4^ia,  ûkdrêg^  demolaelle;   

UAian, , de  Aarili;^  chAne  ;     au  pied  du. 
WinifAtia,  die  aA«rcfpa,  rlcbe  en  troupeaux.  .  .  ^ 
HoTAaRis,  de  othwrre,  panier;  faiseur  de  paniers.     .  •     \  ^ 
LàHjf ,  de  (achoa,  libre  ;  il  Cuit  remarquer  que  lahé,  est  invoquée  $ 
Pro  $êUtU  dmnimrum^  pour  le  salut  des  maîtres. 
AiAaoossi,  de  a/^ar«a,  auteL 
Abmastohi,  de  ortitMif  ama  . 

AvERARO,  de  ABERASTEA,  s'éurichir.  ''y.' 
BoLLucA,  de  6attra/c<?a,  paître,  repaître.  ... 
ABGESis,  de  r^ri^uiïc^'a,  éclairer.  .  ■  .      \  : 

iLbOMB...  de  iUumbêûc,  ténèbres  (1).  . 


.<•  A- 


(1)  Ea  ft'étaUiauat  dans  iet  hautes  faiàée»  4e  laGaroanv,  tos  BoMafisM 


La  géographie  des  Romains,  très-imparfaite,  se  bornait  à  dés}^ 
gner  les  points  les  plus  importants  situés  sur  les  grandes  voies;  ■ 
elle  n«'gligoait  eniièrement  lc«  noms  des  villages,  des  rivières  et 
des  moi\|||pM6iSKe^tû(iïiii^.  l'our  retrouver  ces  noms  de  lieux,  il 
faut  donc  consulter  mix  des  bourgs  et  des  hameaux,  d'^s  colline 
et  des  cours  d'eau  conservés  jusqu'à  nous;  un  ^rand  nombre  de 
ces  noms  Kuscarieus  remontent  probablement  à  i  ei)oque  romaine; 
il  est  incontestable,  en  elfet,  qu'au  pays  comme  la  Gantabrie, 
assez  peuplé  pour  résister  victorieusement,  du  temps  d' Auguste, 
aux  efforts  de  la  puissance  romaine,  devait  posséder  déjà  la  ma- 
jeure partie  des  villaires  qui  couvrent  aujourd  iiui  ses  vallées. 
Toutefois,  plusie  urs  d  uu Ire  eux  ont  éié  f  ondés  depuis  cette  époque; 
mais  noas  sommes  dans  l'impossibilité  de  dresser  leur  liste  sur 
des  preuves  historiques  :  nous  devons  donc  nous  borner  à  suivre It  - 
marche  indiquée  au  début  de  notre  travail.  Nous  commenceroos 
par  donner  les  noms  d'origine  foruturt,  ou  de  nature  bmle; 
nous  continuerons  par  les  non»  ctoiiglneagriGola.*  emx  ^  ladi- 
qnent  une  elTiUsation  plus  avancée  Tiendront  à  la  fin.  Noos  de- 
vons dliB  d*abord,  que,  plus  des  quatre  cinquièmes  enmront 
dans  la  première  catégorîei 

Les  noms  de  lieux  Ganlabre  désignent  presque  ttmiom  des 
sources,  des  marais,  des  montagnes,  des  collines,  des  cavernes, 
des  rochers,  des  bois,  des  arbres.  Cette  géographie  répond  donc 
complètement  au  tableau  de  la  civilisation  très-lmpiifaite  et  tonte 
pastorale  que  ce  peuple,  entièrement  séparé  du  monde  romalttt 
oiDrait  du  temps  de  Strabon.  ■ 

«  Omnes  qui  In  montibus  deigont,  victu  utuntur  teniH  aiqnam 


iraasiioTtës  par  Pompés,  ne  détniitfrsnt  pat  entièrsment  la  popnladoD 
Aquitaine.  Ils  }>q  mSlte^Dt  à  elle  an  contraire,  comme  ils  s'étnentrtanis  à 

celle  qui  habitait  la  Novempopolame,  et  le  pays  des  Sodates.  Il  ne  faut 

donc  p  is  /^tn  surpris  si  les  inscripiious  que  nous  venons  de  citer  rçnfyr- 
ment  iiliiâieurs  nr  ins  armoriqualoâ,  tels  que  MAaMatiORl,  qui  vieat  é9  ^ 
marc  h,  cheval  ;  tossen^  élevé.  •  ■  i_\h.\h. 

AiaSoo.  de  arror,  charrue;  </o,  lieu,  bas,  fertile.  ,c,r  :  .:^'^ 

Asanon,  Hm* 

KvdMmi,  de  ArvM,  moulin  ;  ons,  moi,  mon  monlio. 

Caoibi,  (d  ieu  et  montagne)»  de  Èab,  extrémité,  tAte  s  Cfr,  parole  ;  le  «s^fr 

possède  uo  écho. 
Senizoni,  de  seni,  sonner  ;  son,  bruit,  rendre  un  son. 
DoNBOHuMs,  de  Um«,  élévatiolj  ;  houja,  reculée, 
UAiiAnM,  de  haUf  senwur;  Aam\  celui,  le  semeor»  celui  qui  sème. 
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•  bibunt,  humi  cubant  crines  mulierum  in  morem  prolixam  de- 
«  mittUQt  (1);  sed  mitris  faciem  velati  pugnant,  maxime  capros 
«  edunt,  et  marti  caprum  immolant;  praeterea  que  captives  et 
«  equos  certamina  etiam  Gymnica.  armata  et  equestria  ducunt, 
«  pugno,  cursu,  velitatione,  et  instructo  cohortatim  prîelio,  mon- 
V  tani  duobus  anui  temporibus  glande  voscuntur  querna,  siccata 
c  et  coQtusa,  inde  molentes  atque  farina  panem  conûcientes... 
€  vini  parum  habent  et  quod  provenit*  statim  in  landa  convhria 
«  eam  cognatisiiisaialiiit  Nlgro  cniMi6t.|tffei|iiiir  vastitu  (2),  vasiB 
f  Qtuotvr  lignei»  ut  el  Oéltia^  »  .  >  ^  hv  '  ?  • 
.  ^  QuélqiiéBBlèGlil.apitelachuto^^d^  sonsliftrqls 
da  la  premiè^'iMeii*i&f;M»Lltaa6^^  plus  avut 

4aoi  rAqoltaiD^  <8).  Lee  CSots  de  tqWéÊÊÊU^  Ibèree  do 
aordt  les  refoolèrant  dens  les  iBonlfegaifpEik  el  obtt- 

gèrent  ceux  des  rifes  de  Ladour  à  e9>«éfm|i^  Iciaie  k  IKh 
veliipopiilaiiie;  mala  leur  dTilieation  tfii^^ 
nos? eenziiotiiB  bieqaes  qu'ils  donotecot  ItaxriiiaBeftiuc»  aux  iWliâes 
et  «HZ  villages  da  Béarn,  duBigoite»  dn  Marsaa  et  de  U  Hante- 
.QaseogM,  portèrent  le  même  earaetère  pastoral  et  forestier. 
.  La  géographie  Gantable  n^oAre,  d^elllears,  des  deux  oMés  des 
Pyrénées,  aucun  nom  de  forterosse,  de  camp,  de  ebAteau  ou  de 
•fUle  fortifiée  ;  la  pauvreté  du  sol,  l'àpreté  des  montagnes  dont  il  est 
couTerti  mettaient  ce  pays  à  Tabri  de  Tattaque  des  nations  ambi- 
tieuses..* jamais  les  légions  de  rAquitaine,  jamais  les  barbaresGer- 
mains  ne  se  dirigèrent  vers  ces  contrées  mal  connues  oil  pas  uno 
ville  opulente  ne  leur  offrait  l'appât  du  pillage,  ot  dans  lesquelles, 
au  lieu  4e  voies  romaines  à  suivre,  ils  rencontraient  la  Garonne, 
les  Landes,  TAdour,  obstacles  très-dlOiciles  i\  traverser;  enfin,  les 
Pyrénées,  nnidues  infranchissables  par  l'énergie  des  populations 
Cantabres.  Attirés  parla  beauté  du  climat,  par  la  richesse  de  la 
Tarraconnaise  et  de  la  Narbonnaise,  les  conquérants  aimaient 
mieux  se  tourner  vers  les  Pyrénées  orientales,  où  ils  n'avaient 
aucun  fleuve  à  franc^hir,  où  d'excellentes  voies  romaines,  déjà 
BUivies  par  les  armées  d'Annibal,  de  César,  de  Pompée,  de  (.Cons- 
tantin, leur  facilitaient  le  passage  des  montagnes. 


(1}  Les  femmes  basques,  portent  encore  les  cheveux  réunis  en  unû  ou 
deux  tre^s,  desccndaut  le  long  de  leur  dos. 

(i)  Lob  habitants  de  la  Navarre  espagnole,  ont  cooMrvé  l'asaga  d€a  vd- 
tonenta  Doin«  tortont  dans  la  Glaaie  bourgeoise. 

<S)  Soot  les  loia  Hérof  ingien». 
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•  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  la  lan^^ue  Euscarienne  a  con- 
servé une  pureté  originelle,  inconnue  à  la  plupart  des  idiomes  de 
l'Europe,  si  la  géographie  de  ce  peuple  montre  encore  le  caractère 
pastoral  et  forestier  d'une  civilisation  toute  primitive. 

Les  mots  sanscessc,  reproduits  :  eau  bonne,  rivière  grande,  mon- 
tagne noire f  l(i''gf$  élevée,  pâturage  étendu,  bergerie  nouvelle  ou 
ancienne^  donnent,  il  est  vrai,  à  la  géographie  basque  une  mono- 
tonie fatigante.  Cette  uniformité  de  désignation  paraîtrait  fort 
incomplète  aujourd'hui,  et  serait  propre  à  jeter  une  regrettable 
confusion  dans  les  relations  sociales  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
'  que  le  peuple  basque  était  divisé  en  autant  de  petites  républiques 
ou  États,  qu'il  y  avait  de  vallées;  les  voyages  à  de  longues  dis- 
tances étaient  excessivement  rares  ;  chaque  tribu  suffisait  à  ses 
propre  besoins,  les  noms  de  lieux  pouvaient  par  conséquent  se 
reproduire  sans  inconvénient  grave.  En  entendant  nommer  le 
rocher  de  ta  frontière^  la  montagne  de  derrière^  la  source  bonne^  Ceau 
froide,  la  bergerie  neuve,  la  maison  vieille,  chaque  basque  savait 
parfaitement  qu'il  s'agissait  de  tels  et  tels  objets  renfermés  dans 
sa  vallée;  voulait-on  désigner  des  lieux  portant  les  mêmes  noms, 
mais  appartenant  à  des  contrées  voisines,  on  y  ajoutait  le  nom  de 
la  vallée,  l'on  disait,  la  source  chaude  du  roncai^  Ceau  froide  de 
lenguy,  la  montagne  étrangère  du  bastan,  et  toute  confusion  de- 
venait impossible. 

La  plupart  des  noms  de  lieux  qui  ne  sont  pas  mentionnés 
dans  les  itinéraires  et  qui  n*ont  été  écrits  dans  les  chartes  que 
longtemps  après  le  passage  des  barbares,  ont  subi,  en  se  trans- 
mettant de  siècles  en  siècles,  d'assez  grandes  altérations  :  leur 
grand  nombre  supplée  toutefois  à  ce  que  leur  orthographe  peut 
avoir  d'indécis,  et  l'on  parvient  à  la  rétablir  en  la  comparant  aux 
mots  qui  ont  été  le  mieux  conservés.  C'est  ici  surtout  que  les  preuves 
tirent  leur  autorité  de  leur  nombre.  Aussi,  quelque  fâcheux  qu'il 
puisse  être  de  se  répéter,  nous  citerons  tous  les  noms  d'origine 
Cantable  que  nous  pourrons  découvrir,  afin  que  nos  preuves,  s'ap- 
puyant,  se  complétant  les  unes  les  autres,  présentent  un  grand  ca- 
ractère de  probabilité  quand  elles  n'auront  pas  celui  de  la  certitude. 
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NOMS  DE  LIEUX  EUSCARIENS 


Ciaipiwcoa,  Aljiva,  Navarre.   .    ^    ■  , 

Navarre,  de  iVara,  plaine;  eria,  pays,  le  pays  de  la  plaine,  ou 
de  Sabarra,  bicarré,  pays  d'aspect  varié...  La  M avarre  renferme, 
en  effet,  des  plaines  arides,  des  vallées  fertiles,  des  montagnes 
dénudées,  des  côteaux  boisés,  des  rochers,  des  cours  d'eau,  des 
prairies  et  des  forêts. 

Gatpdscoa,  de  yp,  derrière;  uskoa,  usguez,  nom  d'une  tribu 
qui  vient  lui-môme  de  Vskua,  violent.  —  La  tribu  terrible  de 
derrière.  * 

Alava,  iXeolha,  bergerie  ou  alha,  pâturage;  bà,  ou  be,  d'en  bas, 
du  pied  de  la  montagne. 

Veramendi,  de  brrra,  inf«^rieur;  mendi,  montagne.    *  . 

Me!<di  cuodri,  la  montagne  blanche  d'en  haut.  •• 

Me:vdivil,  les  montagnes  réunies,  rassemblées. 

Orosmendi  (1),  de  ur,  our^  eau  ;  os,  bonne,  montagne,  de  Teau. 
bonne.  -  • 

MEnoiGORiA,  de  Gorri,  rouge  ;  montagne  rouge. 

Bergara,  de  ber,  pour  bi,  deux;  gara,  hauteurs. 

GORRAi!iz,  de  Gorra,  élévation. 

SccARAMURDf,  de  SU,  fcu  ;  garra,  hauteur. 

GoizDETA,  de  goin^  hauteur  ;  tu,  feu,  a,  oeaucoup. 

GOTAS,  idem.  .  . 

MoRicRE  ipiDiA  (montagne),  de  munt  ou  buru,  sommes. 

ILHUME,  obscur,  idia^  bœufs  ;  montagne  sombre  que  fréquen- 
tent les  bœufs. 

Baraca  rastegut,  de  baragaria,  qui  invite  à  s'arrêter,  repos; 
arraity  propre,  net;  eguy,  hauteur. 

Eguyareta,  eguy,  hauteur;  aria,  attention,  hauteur  d'où  l'on 
examine. 

JosTEGifY,  de  yostr^  réuni  :  hauteurs  réunies. 
Agctnaya,  aguina^  grosse  dent,  montagne  en  forme  de  grosse 
dent 


(1;  La  langue  ba«qud  étant,  comme  le  turc,  une  langue  post  positive,  le 
sujet  vient  après  le  régime  au  lieu  de  1^  précédei;  il  faut  donc  presque  too- 
Jours  retourner  les  mots,  dans  la  traduction  française. 


Arostbgdt,  arost,  étranger,  hauteur  de  l'étranger. 
Behrastegsy  (col),  de  berra,  inférieur;  t'^uy,  hauteur,  re  qui 
répond  parfaitement  à  la  situaiion  d'un  coi  dominé  par  de  hautes 

montagnes. 

HtNGCY,  do  Ayen,  endroit;  Eguy^  de  la  hauteur. 
GUBPECDY,  éechur,  ckuri,  blanc;  éguy^  hauteur. 
AjttiCBCRiGDT,  de  harri,  caillou;  ckuri,  blano;  Bguy,  haateor. 
BfoRtiGOT,    bi9rtt,  jament;  éguy,  baotenr.  ' 
'  LMteuT  (port)»  de  t7(a,  laine;  hauteur,  passage  de  la  taise (t>w 
lAAVT,  Atioot,  deat'f,  vent;  hauteur. 
GàBAL  €UT,  de  caMt  large. 
Bi»Aa06inr,  de  espt  derrière  ;  «roif»  Pétringer. 

AB0869T  £T  BOTTBGIIT,  tdm» 

Egotca,  de  Cacoa,  erochet  ;  hauteur  du  crochet 
>  U  ftut  remarquer  que  les  ^squei  proaonoàit  si  légèrenanl  la 
dernière  syllabe  qu'elle  parait  supprimée;  aussi  oorMua  snieM 
écrirent-ils,  achia,  bidiû^  etc.»  et  d^antres,  «teAs, 

UauaosGur,  de  /Itir,  source;  os  bonae;  Oguift  de  la  hauteur. 

BoBGiJT,  de  fitirtf,  soimet  :  aonunet  âs  la  hauteur. 
.  BfouiOGA«  de  Effuy,  hauteur;  O^mù^  pain. 

OaHASTiGDT,  de  Orma,  gelée;  eguy^  hauteur. 

Bgdtvoa,  noa,  diminutif;  petite  hauteur. 

Bdrigarat,  de  burm^  sommel;  famy,  éXwé, 

MuRU,  sommet. 

lîS'TURrrAVAL,  de  frwrti,  sommet;  rabais  large. 

Lî.AnuHU,  de  leat,  buffle;  buni,  sommet. 

Attalc,  de  at/u'-a^  porte  ;  iu,  pour  luz,  pays,  terre, 

OosBETTELU,  ousc,  boïï  ;  bééti,  en  bas  ;  /u,  pav?. 

Bettelu,  idem,  (ces  village  sont  dans  la  vallée  de  ïolosa). 

GoATtLLi,  de  gora,  haut;  lu,  pays. 

Garatte,  de  gara,  hauteur. 

Gahaïoa,  de  gar(^g  hauteur;  et  du  diminutif;  noo,  petite. 
Garayva,  idem, 

Legarreta,  de  légora,  gravier. 
AfiJsctRLN,  de  arrisko,  pierreux. 

SODHASTOTA,  de  zutiain,  fourrage;  zaka^ieya^  abondants  en 
fourrages. 
AaaiB<,  de       caillou  I  bé,  eu  bas* 


(I)  On  n'ignore  pus  q  uc  la  laine  d'Fspagufi  est  portée  en  Frtaee  à  doede 
natets,  par  lessentiMideainoatagiMe. 
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Haristen,  de  arrt,  cailIoiL^i^'»  ^  '^'^ 

Basdoscain,  de  baldosa,  earreaa;  gain^  au-dessus. 
Agarreta  de  agorra,  stérile.  r««^      ■  '^^'^  , 

ViscARRETA,  de  BtskaKy  dos  ;  éta,  termitiàison  facultative.''^'-* 
Hbarre,  de  eiharrgf  lieu  sec,  aride.  ,».... .la^i 

Ydiota,  de  idortea,  sécheresse.  •  -  »^  'r  -  '•^•-'"^'•'ï 
Aya,  de  aya,  limite,  borne.  -  »^'«'"">  r''^^),  ^'«^^ 

AsTiAzD,  de  artea,  chêne -vert;  «i,  tefitilnaisort  adjeètftilè.'  ^ 
ZuARBE,  de  zubi^  pont  :  arbe,  pays  au  bas  d'une  montagne.  ^' 
Zdbietta,  de  2u6t\  pont  ;  éta  terminaison  facultative. 
ZiONDO,  de  zubi,  pont  Onrfo,  à  côté.  vi'^f»!, 
AspA,  de  aspe,  aspa^  derrière,  de  Tautre  côté.  ^ 
LÉRiff,  deleroa^  ligne,  rang,  ^^"^ 
Azoproo,  de  aitz,  chêne  ;  ondo,  à  côté. 

Atcorba,  de  aitz,  chêne.  .vh»iit!- 
Aytcaros,  de  ait:,  chêne  ;  arotz,  de  l'étranger.  ^iTwniJ? 
Bério,  de  berro,  buisson.  /••«>  irrifrt- 

OrcnAGAviB, de  Otza,  toIx,  bruit;  gabr,  sans  :  sans  bruiti^^^  ^ 
Erasso,  de  erastea,  gronder,  qui  fait  du  brolL       '\  ^ 
Erassoh,  idtnu  *  >  ^.««.ia«J 

Oscos,  de  oscd,  ent'iille,  ouverture  dans  le  rocher  ;  os,  bonne. 
AOTCA,  de  ojtfl.  -  *>i^ 

Elgoriaga,  deElhùrrt,  buisson  d^épines;  aya,  terminaison  indi- 
quant entre  :  entre  les  buissons  d'épineai  '•' 
Arract.  de  arrost,  étranger.  '*^«  '"'^ 
UsTAROST,  usie,  conseil  :  conseil  de  Têtranger. 
Les  vallées  basques  tranchaient  leurs  différends  par  le  jugc- 
gement  d'arbitres  ;  ces  juges  se  réunissaient  toujours  sur  les 
frontières.  ...  ■  ' 

A  RRO.MTs,  de  arron/*,  en  deçà.  '  " 

Smin,  de  Simistra,  éclair.  '  ' 

Masqdiriativ,  de  maskhurra,  inégaL-         '  "'••'irl 
Salazar  (rivière),  de  Salsa,  source;  àittoAa,  audacieuse. 
Aragon  (rivière),  de  ara,  plaine  ;  go,  de  :  rivière  de  la  plaine. 
Arga,  idfm,  féminin  d'Aragon. 

YsAVA,  de  it,  eau.  *  '^^  '^'^•^f^^'^^, 

Isso,  ou  IssoN,  de  i>,  eau;  on,  bonne.  ,ai#p«/> 
Isis,  idem.  Vn.i»  f<»lr.,»;jjjVAiurtl 

IBERO,  de  is,  eau  ;  bero,  chaude.  .  *r\»*>r..ii  .Ag««éSKf 

Urra,  de  urra,  pluie;  eau.  •îir»htW^nA>4  ,i»Wi/i4U  , 

URROfl,  de  ur,  eau,  w,  bonne.        ►'îot'ibiiq  ,'-.V>^  ^  .ait^J 
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Oiio,  (rivière)  de  orio,  grand  ruisseau.  ^ 
Orissoaih,  de  orio^  et  osso,  grand  ruisseau,  sain,  pur. 
Ubdmba  (rivière),  de  ur,  eau;  ubea,  petite;  ou  de  ubea,  gué. 
Obanos,  de  ubia,  gué  ;  os,  bon.  ^  i^-.^r.  ♦ 

Urjiieta,  ur,  eau  ;  neitçeu,  qui  s'achève,  qui  s'épuJse, 
Bairsoain  de6aya,  rivière  ;  son,  bonne. 
iTDRios,  de  lïur,  source;  bonne. 
**Artias,  de  uartia,  entre  deux  eaux. 
Arteix,  idem, 
HoARTE,  idsnu 

Artigarreta,  t(/«m,  et  de  garatza  sauvage. 

Urricola,  urria,  pluie,  eau;  et  de  chola,  seule. 

Orbats  de  oro,  tout;  baya,  rivière. 

iRRDRA,  de  irrur,  les  trois  maisons,  o^  les  trois  ruisseaux. 

ITDRIN,  de  ituria,  source,  fontaine.  - 

iBAGifBTTE  (port),  de  ibaya,  rivière. 

IRATIE  (rivière),  de  irautea,  durer;  qui  ne  tarit  pas.  Ce  cour» 
d'eau  est  en  elTet  assez  abondant  ;  il  grossit  l' Aragon. 
Atachd,  de  aya,  eau  ;  chumea,  petite. 

Urbiola,  de  ur,  eau;  bi,  deux  ;  oUa,  cabane  :  la  cabane  aux  deux 

URCAiifcrA,  de  ur  eau.  -  v^i. 

UsDRBiL,  de  /tt.  pays;  ur.  eau;  W/,  réunie  rassemblée. 
Gabiria,  de  gabe,  sans;  uria,  pluie,    d     -rmre  -> 
AspiRos,  asp,  derrière;  iros,  uros,  Teau.  .  ^\t;^s-J . 
Odrasson,  de  oura,  eau  ;  osson,  bonne. 
Odrtiagde,  de  our,  et  de  agurea,  ancienne. 
Zeraim,  de  ura,  crête;  atn,  pour  ^ain,  hauteur,  au-dessus  de  la 
crôte. 

OzTHis,  de  othéa,  genêt  épineux.  ^^^^ 
Otacd,  irf«m. 

AscoTTA,  de  aska,  rocher;  goitia,  au-dessus. 

AsPEYTA,  de  as,  aska,  rocher;  Balia,  au-dessous. 

Urumbe,  de  Lara,  pâturage  j  «m,  bon;  be,  au-dessus. 

Arana,  de  aran  vallée.      ^        .  • 

Charalde,  de  charra,  bois  taillis;  aide,  bord,  lisière. 

Sarraxa,  idem,  et  de  zat,  pour  :  pour  le  taillis. 

Errasqoept,  de  erratz,  bruyère;  asquen,  derrière. 

LizARÇA,  de  inzaucia,  noyer. 

BÉRAiiWA,  berra,  inférieur  ;  haitza,  hêtre. 

Letia,  de  Uiu,  précipice. 
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Amscoo,  de  «r.-,*»,  pierreux.    ^  •         "    -  . 

ouT£,  de  <,/,<,,  huile,  olivier.  J 
Ce8to»a.  de  ,„„(!),  roseau  ;o„^,  bon  ^  . 

tivale,  exprimant  l'abondanw  *  '*™'n»i«>n  at^ec 

WDAto,  de  ie,  deux  ;  ay,;u,;  pamp^,. 

/^«ALARA  (mont),  de  aro/i  vaiu*..  / 

V«..  de  *..a  ba3  mTérT^"*'  P""^»*^ 

p'""»'"' la  gauche. 

ESCARKES,  idtm. 

B<OB„  ^^.^^  ^^^^^ 

EwDiif,  errf,Vin,  au  milieu.  "  . 

A^J^^t^r^^^^^^  bauteur. 
AbbeicI,  de  arl:!^  '  *°  '^^'^  «"^"^"e. 

iBARRA.  de  i^arra,  vallon. 
Atbar,  idem, 

'  A  RANo,  de  arra»,  vallon.  ,  / 

ARAïf AR.  ^rf^„^  '  ' 

Arre,  n 

AaREzo,  ,V/«n,  et  de  soa,  vue  :  vallé»  rf«  k... 

'  ®  cùantier  de  construction  du  port  de 

IZ    ^      "^^^  '^^"y^  bien. 
Ungos,  .^«n,  0,,  bon  :  bien  bon. 

UBoifos,  idem,  os,  bon. 
(1)        eo  gascon,  paine~^e  rose^oT 


I 


Digitized  by  Google 


OmiA,  de  oTùy  tout  ;  6air»,  riant. 

Arraiz,  de  arraya,  gracieux. 
AsTiGARAYA,  ûsin,  TocheT;  ^«Tcytf»  au-deam. 
OssA,  de  onsa,  bîeti. 
CABALDifA,       cabat,  largp, 

Larasoaiw,  (le /ara,  pâturage  ;  ojfo,  ample. 
Larao^t,  pâturapo,  bon. 
GALAR,»d«  galhar^  bois  mort,  souChe. 
Urdiayn,  de  urdia^  pourceau. 

Urdach,  de  urde,  pourceau,  et  de  etche^  maison,  étable. 
Urdawos,  deurrfîfi,  et  deof,  bon:  pays  favorable  aux  pourceaux. 
LKDAfti£TA,  de  urdia  cL  de  am,  cailiou,  <a,  réunion  :  les  bonnes 
carrières  des  pourceaux.  •  '  " 

Ilurdos,  de  ttf,  ville  ;  Mrrf«,  pourceau  ;  05,  bonne. 
Urdahitz,  de  urdia,  pourceau;  nie,  moi,  les  miens. 
UaTAToa,  de  urtf^o»  pourceau;  a«in,  salabra. 
laviLDO,  de  i$Mula,  grenonfUe. 
ZâUNnA,  de  rnSêU,  cheval  ;  èto,  oa  biéU^  elMBiiL 
MAKQCBLAiff*  Ile  mtfmu»,  bdlemeat 
UwT«  de  «MM,  pigeon;  msy,  aui  pigeon. 
EuiTit  de  4rHû^  lièvre. 

AaaÈn  dë  «tTc,  piem;  orrMcii,  omttii,  ^butt  le  piem. 

AiRONos»  de  «mnif  mllée;  w«  bonne. 

Of  s»  de  oyat  folne» 

Bkllati,  de  M*a«  eoltanu 

G11SIA9  de  ocffuia,  coquille. 

IiAHAHGoa,  de  arron,  Vallon;  ^wnio,  agréable.  • 

BnOATHf  de  K  deux;  whaga,  grenier  à  foin. 

IiAOBCAifr,  de  (otir,  quatre;  ^«n,  hauteurs,  le» quatre  lUMiteiira. 

ICHAsoiiDO,  de  etche,  maison;  tmdût  à  o6téu 

EctiAGUE,  de  eicài^  meieon.  - 

ICHASO,  idrm, 

Etgeiariaraiva,  (Ui  etrfie,  maison;  arraji,  vallée. 

Ftcheberry       hernj,  nouvelle  (maison  neuve). 

ÉcHARRY,  iderriy  et  nU  orri,  pierre. 

ÉCHALiRRY,  idr7n> 

Legassa,  de  Uk,  luaisoii  ;  azta^  d'accès  dilHcile. 
Lekaros,  de  leku^  lieu  ;  arost,  de  l'étranger. 
iLLDRMENDi,  de  UU,  villsgc ;  wr,  eau;  menUi,  montagne. 
^     iRAlfETA,  de  iri,  et  de  gancta,  au-dessus. 

LiOfiACRfiXA,  de  iiiit  village,  et  de  aurria,  au-dev.  utl 
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Yllos,  de  tïK,  villag^e  :  aj,  bon.  '      , .  .  J 

Setïïayn,  desethioa,  siége,  emplacement 4'4iiie  ïiiàft.,â:< 
McARRAYA,  m,  village  araya,  ^acietix.         1  ' 
Irib£RRT,  de  t'ri,  ville;  bernj,  nouvelle.        .  ,     i         •  •  * 
Trrohe^  clfj  in\  ure,  eau  :  village  de  Vom*      ^-     .    -    •  • 
Ollât£,  de  o//ia,  bergerie  dans  Iftmontagoe. 

Ollague,  idem.  \      ,  ^  . 

Allaberry,  othaf  bergerie;  àerry^  nouvelle* 

Olleta,  de  olha^  et  de  ta,  réunion. 

AsQUEi'JtFTA,  de  asgucn,  derrière;  errata^,  moulin. 

Erko  (val),  de  crrola,  moulin.  -  . 

Berrllta,  de  be^  deux,  «rrotoi  mouliu. 

ËAARUETA,  idmu 

Naçah,  de  noM,  canal  de  moaUiu  ' 
AmiTAt  de  «mfo,  crochet  ;  ta,  nonilN!». 
UMGITO9  deiM'a,  viisBeaiL 
hMdUm^  de  atqma^  bsnc. 

TARHOSt  de  ymroa.  Jarre;  m»  bOMte^ 
Nam,  de  JIM,  plaine. 
CottàTA,  de  cohaiUt  cbevUlèr 
Ardaii,  de«rtft*a,  MWi. 
GiLDOi,  de  diM»  trou  bon. 
GiLO,  de  dloa. 

BiDAHlA,  de  bide,  ctiemin. 

BiDUÇABAii,  de  tidia,  chemin,  et  def«te4,  lacgftw 

Gmi.çA,  de  utMcea,  élargir. 

Sansoadi, de anr^u ,  devenir  voisin.  ,  , 

CmiBiCAR,  de  hurbilcea,  s^approcher. 
Sada,  de  saldvMt.  fCAdoe,  lerre  veadue. 

Saldias,  idem, 
A1.0RJZ,  de  oloa,  avoio(9» 
Garin,  de  garif  blé. 
Gariz,  idrui. 

Beratcain,  de  beratcea^  }&rdm.  /  . 

SoRHOGUAi:^,  de  sorthttat  prairie  ;  <7aïn,  au-dessu:i. 
ARTABiA,  de  artea,  chône-vert;  bia,  deux. 


(I)  Dans  la  Gascogne  et  dans  i'Âlgéne,  le  Ciio  e»l  un  puiu  creuiédWDl 
un  terraia  sec  et  destiné  à  conserver  les  Braiof . 
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lUmMâ»  de  matfHa,  faleti* 
miOLA  (mont),  irfmi, 
tffâncèi  flf  ^H*rfft  flinfliiff  lift  pbiii 
àMÈMcnckt  UmL  • 

Aiiif  àewrtayna,  berger.  " 
Eloitb,  de  choiUa^  tisser,  '  - 

ASCARRATK,  de  OJ^fc-a,  rochpr  ;  garatê,  ail«deawil>  '  ï' -'•"^■^ 

Arhids,  de  arruft,  lont,  paresseux,  ^'     '    '  • 
Marcve^  de  marguia,  paresseux.     "  •  "-^ 

IRRDCA,  de  j'rrur,  trois  ;  ca,  coup  :  trais  coups.  "  •'P'^f^ 

Orerder,  de  oren(h  beure;  eUn,  qu'il  soit:  qui  est  A  TiiMri, 
ponctuel.  .    •       r  j  .  ' 

An lE  (col),  de  anay a,  frère.  ,.,:a  .-' 

Arriba,  de  arr<'^a,  scear.  •■  ''-^  :  .  "-•.!/  ' 

A«ORB£,  de  nt^/ 6(7i7,  quelqu'un.  '■•  ■■ 

éiRsoiif,  de  anzosa,  iiidustrieux,  adroit.  '  -  -ii*'-  '' 

AftTÂXA»  de  ar/A(wiia,  soigneux.  •     -  :  ' 

Bma,  de  «ta,  relba.  " 
Oftm»  de  orrtcta,  peigner,  arranger. •      .     .  v 
OkroNiB (mont)»  de  mM^  cercle;  «r,  etil.-  .    ^  v. 

Tmiooi,  de  f'eisijM«,  pltoer,  étebUr.  ;  .\-rj4^j 

laiMHuT,  de  MMst  ii^m  "  ' 

ABWCAiiOk  «rûifiit,  léger,  léstomeoit  -        ^  à 

fiiQuiiioi,  de  MTMf/tf,  doehe  (i).  '    '  -  ' 

UiDiAMO» de imyiiia, btenfait.  ^  -  .  v  /  ' 

lUiCD«de«ie,  inalede.  i/'>^.« 
SàuuM,  de  ëwni,  saharri,  vieux,  ancien.  '^^ 
EwiAin,  de  #nii«,  âttentif,  vigilant  v 
Ermialdb,  de  ernea,  ald»,  côté  ;  à  côté  d*EmanL  •  *  ^       ^  f  ^- 
BéziNA,  de  bê^  deux;  zaîna,  gardiens,  guetteurs. 
Orsaucht,  de  0ro,  tout;  togmUOf  reirarder  :  lieu  d*où  l'on  voit 
au  loin.  .^i-^.;y}^-j 

TiEBAs  (château),  de  tigsoa^  ferme,  résolu. 
liAifz,  de  lanza^  pique  poignard.  1      ■     -     '  '-^ 

Gastellc,  GASTiAm,  de  gasteLu,  clà&teau.  ■  '  '  •  " 
Sarradus,  (XQsarra.  bois  taillis. 
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Vmju  h— qnc. 

{AmmdUwnmU  de  Mauiéjn  et  de  Bay^imt.) 

Bit€A  (incmtagne)»  de  opwa,  taitenr. 
llUiDi  Bitfli,  demMiTi;  mOQtagne  irMf,  lieu. 
MiRDiTiy  de  nuntft  fan;  ou  mtndiU,  dam  1»  iwmtignft,  "  • 
lltiiim»dem«iitfi\]iioota^;«rrai^lotttàfUt.        •  .A 
MiRoiBUJ,  de  mgniif  numtagne;  Mi»  ooirei  ahI. 
UftAMBiiDf 9  torro,  pâtttrage.  .  .  'si^. 

AmiiioAeiTi,  orm»  toat  à  lUt;  «un^i,  montigiie»  ■  ' .  ' 
ABun,  ebènes,  montagaee  ooaTertet  de  chènak  .  .  '^i^ 
UiHOiOHDOy  près  de  la  montagne.  >  :  .Ài:.  [ 

H£irDioLHA,  (rivière),  olha,  bergerie:  bergerie  de lA.iiMM«iie, 
£i.GoiN,  da  gascon,  tl,  le*  et  du  basque;  goin^  éJévatieB.  ^  '^ 
LARAGOiff,  de  tara,  pâturage;  stAn^  liauteur. 
UoLLAGORci,  de  otha^  befgerie ;  ^orrOy  élevée.        .  y-  >:  i  -. 
Batgorry,  de  baya^  étang,  rivière  ;  gorra^  élevée. 
GoRRiTGHo,  de  gorri^  hauteur;  ekot  diminutif;  petUe^lMNMr. 


Garro,  de  gorra.  !■       i,;  -.:' 

GoufiROUSPEL,  gorra,  hauteur;  beli,  noire.  '  .  .^j 
.  Behrolkguy,  do  àe(7ra,  jument;  éguy,  hmtBur.  .  i  A 

AscOMBEGi  v,  aska^  rocher;  be^  deux.  •  .'^.r-.ii 

IsPEGUY,  de  à^,  derrière  ;  <?(7î/7/,  la  hauteur.  ^  v.c'fi 

G biGHE,  de  e^r/uy,  hauteur  ;  tf(c/it,  maison.    -       •    .    i  » 

laRDLisGUY,  do  irrur^  trois;  éguy^  hauteur.  -  -  .  ' ,>-.i<'. 

A.RNE6UY,  de  arnoa,  vin;  t'<?ui/,  hauteur.  •;: f-L 


Beguyos,  de  he^  deux;  égmj^  hauteur;  05,  tioone. 

GuiBELEGLitT  (l'ivière),  d(j  guibelu^  derrière;  ^^uy^ la  hauteur. 

iiARfiETEYA,  ^i^arbë,  pa.}ii  a.u  pied  ;  éguijn,  lumteur. 

Ot  landegdy,  de  o/Aa,  bergerie  ;  andt,  ^n  aude;  eguy,  hauteur, 

CBAdaodta-Bourivia,  de  churuta,  eau,  ijui  jaillit;  6uru,  sommet; 


tÙÊ,  deux  :  les  deux  cascades  du  sommet  v/- ^t^^ 

Btranaxou  (rivière),  de  tem,  sommet^  o/Ao,  bergerie.    .  '  .a" 
SoKHApQKO,  de  «ofiAiia,  né  ;  buru,  an  sommet.  . 
GALCBTADOaiA,  de  ^ato«a,  perdre  ;  buru^  leaommet, 


SuowB,  de  nài,  pont;  teru,  tete^  bont  Ce  boorg  est  à  la  tête 
dniHmt  de  Ja  nivelle  à  aaifMp^leattFde-liuir.  .  .... 
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SiBODROSS,  idemy  osi^  bonDe. 

ARRiiTE,  de  arri^  caillou,  et  du  diminutif  gtiscon,  et^  petit 

AsTiA,  de  asta^  rocher. 

SuHAST,  de  subiy  dont;  atta,  rocher. 

Sdsadte,  idêttu 

Lacarre,  de  /oc,  caverne  et  de  arri,  caillou. 
Lacar,  idem. 

AsTABiscA,  de  asta,  rocher;  bisea,  bossu.  .(tHt^oofa)  i 
Lekolondo  (rivière),  de/«^u,  lieu  ;  ondo^  près  de.  ' 
Belite,  de  bélia^  corbeau.  ^  ^    «u^w»  »to  , 

Arros,  de  arrost,  étranger,  sur  la  limite.  f« 
Arrose,  idem.      »»          a  ,*V»«\-m  ob 

Arradrz,  de  arontsy  ce  qui  est  en  deçà,    i  .v  v»oV  ,«u 
Arragdson,  de  arraya,  riant,  fertile,       .tn  i»»  ,STiâ/ 
Ascaine,  de  aska^  rocher  ;  gain,  au-dessus.  ,*i 
Ilharte,  de  iharce,  lieu  sec.  u^-"-  '''""4 
iBABCETTAf  u/fm,  /a,  nombro-  ••>^         ,»'>iî*»i  /t  i) 
Etarce,  trftfm.     .     .       .    I  l»  i»«  .■»'  ,u«>î)fcC3jut 
Ethbrrb,  de  oym,  vigne;  grri,  pays.  •  •     •  ^ 
ScHESCDif,  de  Jiiiri,  pont  ;  e#mii,  de  droite.    •  ^  «^'J" 
SoBARS,  de  ru,  feu;  harre,  éteint,  mort     .  t»-* 
Smabkètb,  tV/«m.  .  .»»^«^î>L.Oî 

Bblcho,  de  belcea^  noircir,  noir.  .»t  t 

Becuasqoen,  de      deux;  atqutn^  limites. 
A  LOS,  de  osy  bon  précédé, de  la  préposition  gasconne  à:  à  Teo- 
droit  bon. 

SooLE,  de  *ufto/a,  forôt  .  it..  .  '  ^ 

Sabalète,  idem,  et  du  diminutif,  gasçM  $  «te ,  petite. 

Alsat,  de  alza,  bois  de  saule. 

Alsabethey,  »d*m,  et  de  fcrti,  d'embaa.      ^  »viu  ?'b  . 

AiURiTZ,  de  aitz,  vent  ;  wHtt,  aulne,  arbre,  à) 

BoBURABiTz,  de  bvisia,  mouillé;  arritz^  chèae*M'i!  v 

Belsdrcb,  de       noir  ;  uari,  arbre. 

UsTARiTz,  de  t4if«,  conseil  et  art/r,  chône  (1). 

Lbtdritz,  de  t*,  eau  ;  ur»U,  aulne. 

BiARiTZ,  de  bia^  deux  ;  aritt,  chênes. 

Sataris,  de  jam',  vieux  ;  art<î,  chêne. 

Errazod,  de  errait,  bruyère  ;  ru,  feu,  brûlée,    ei»  ,u 

MUNnuBiBTA  (rivière),  demun,  colline  ;  «r,  eaa. 


(1)  Le  bilzaar  ou  conseil  d«ft  anciens  se  réunissait  sous  uu  chèoe 
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riCACOARRi,  de  picoa,  figue;  harré,  sèche. 
Adoor  (rivière),  de  athea,  porte  ;  ou  de  amfi^  grande,  la  porte 
de  Teau  ou  la  grande  eau  (1). 
BiDOusE  (rivière),  de  indét  chemin;  auzoa,  voisin. 
BioASsOA  (rivière),  idem. 
AusscR,  de  oj,  bonne  ;  ur,  eau. 
IsATsou,  de  i7za,  source  ;  so,  bonne. 
ISATCE,  idem. 

OsTiCHiA,  de  osta^  auberge;  tiquia^  petite. 
UuARTE,  de  uartia,  entre  deux  eaux. 
Urdos,  de  ur,  eau  ;  05,  bonne. 
Ordios,  idem.  ♦ 
Urt,  de  ur,  eau. 
Urcuit,  idem. 

iRATiE,  de  irautceOf  durer,  qui  ne  tarit  pas. 
IspouR,  de  ijp,  derrière;  our^  Teau. 

DisosTE,  de  15,  eau  ;  01,  bonne  ;     dans  :  da  is  les  eaux  bonne:». 

IfiDRE,  de  iSy  eau  ;  buru^  du  sommet 

L'rsouya,  de  ursouya^  montagnes  des  sources. 

IIispiDE,  de  t>,  eau  ;  bide^  chemin. 

Ubaldias,  de  uba,  rivière;  adéa,  bord. 

Urtdbi,  de  ur,  eau  ;  ubéa^  gué. 

Urugrb,  de  ur,  eau  ;  one^  bonne. 

OoRGODRRT,  de  ur,  Ciiu  ;  gorri^  rouge. 

iBANOte,  de  ibayoy  rivière  ;  oUiéa^  genêts. 

Baisla,  de  baya^  rivière. 

Laphourra  (rivière), de  apourc»-,  diminuer;  aura,  eau  :  eau  qui 
diminue. 

Letchanchd  (rivière),  de  «fcAancea,  déchirer  ;  cAun*,  un  peu; 
qui  ronge  ses  Dordi . 
Uavarreirs,  qui  est  de  la  Navarre. 
Larreir,  de  lara,  pâturage;  (m,  bon. 
Larori,  de  /ara,  pâturage;  arrt,  caillou. 
Laroue,  et  arol'S,  de /ara,  pâturage;  one,  bon. 
Larrart  (rivière),  idem. 

BiscATA,  de  bisk%  dos,  sommet;  oya,  limite  montagneuse. 
Arhansds,  de  arran,  vallée,  et  du  gascon  ;  ju#,  en  haut. 
Bera,  de  bera.  Inférieur,  bas. 


(1)  Celte  déaignatioo  conveDait  au  grand  fleuTe  qui  formaic  l'entrée  de 
U  mer  daoi  le  pays  basque. 

u  31 


lB4BRB«  de  ièam,  rat|^ 

If&OKUAS,  de  Umrt  quatre  i  îtarr^,  fidlpw. 

Lakbibai,  idem, 

HA8PAIB1 OQ  à»fmE$tf  de  ttf^p  <|9rrièr^  4iu«t.va])Ae^ 

AraV,  de  arran,  vallée. 

LAKiHSARt  de  oiu/t,  grand  ;  ibarray  vallon. 

HeLBAUM  de  helctf  arriver;  ibaren^  vallon»  ejfitiée  dWiT^lon* 

Arbbrati,  deorAf,  pays  au  pied  de  la  moatagné^^iTraf^  pjw» 

clair,  sain. 

Arbo>:sk,  de  arbe^  idem^  one^  bon. 

Labaraguia  (rivière),  de  ibarra,  vailon;  égunij  hauteur. 
LAKRANGo&iv£  (rivière),  de  nrran,  vallée;  gora,  éibQiv^ 
Larran  (rivière),  de  orran,  vallée. 
UouRSiN,  de  urde,  coclion  ;  tir,  eau. 
Urdos,  idem^  os,  bonne. 

Lapordie,  de  lapa,  lie  de  vin,  saleté  ;  urde^  ppurcfi^iu^ 
Olha,  de  alha,  bergerie. 

âOLi.ABufETA,'de  hioUa^  bergerie;  6tfrry,  ntejijiYQ;  ta,  r^^pio^(l). 

OuiiTA«de  0(Aa,  bergerie;  ta,  réunion^ 

LoLBADO  de  o^Ao,  brebis  (2). 

Garmu,  de  foti,  blé;     à  traTers»  m  iQtfieii  den  bl^ 

QAaaiTA,  iitofi,  la.  réunion,  abootlaiice  deb|^ 

GuiTARi»  de  orrf,  caillou. 

ÉCBABAt,  de  dehê9  maison  ;  î^,  Ti^lOii* 

GoaaiGBBTs,  de  ^rr/t  roQSÇ;  4>MijttiHV 

Bn»Aaar,  de  «Ic^  maison  ;  orn,  pien^  mal^pii  de  pifnp^t 

CHÂsaBTTE,  t</eiii,avec  le  dimiautir  gaseoo»)!^  petit. 

CkAiRits,  idem,  bchar,  idtnu 

Etcbisarry,  u^itaçL,  vieM^ 

ËSSARA,  idem, 

GOBRICHKTA,  gorrî^  rouge;  etche,  n^aison;  fa,  réunion. 
SuGAKAMUhDi,  de  tugora,  a^dfiut,  br^<$,»  nwrrif^^.m^xi],  mvr 
raille  incendiée, 
Lsgara,  iiQLik,  habitation;  arra,  mâle,  forte. 
Lkkunrerry,  de  leku,  habitation  ;  brrry^  neuve» 
ViODOS  ou  BiuL>os,  àQbide,  cheiniii  ;  os,  bon. 
BlLDARiTt:,  de  bide,  arran,  cheraiu  dt^  la  vallée. 


(1)  Ce  poiat  situé  dans  les  hautes  montagoes  dut  être  ancionneilieiitoc* 
tapé  par  des  Grao^«  s.  qui  servaient  d'abri  aux  tix>Dpeaux. 

(2)  Le  gaicon  «n  Si  ott»,  broUs;  «Iftsd!»,  troapç|u  brgliii* 
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Atabidia,  de  athea,  porte,  couverture;  bidt,  dachemln*. 
ÂRDANABiÉ,  de  ardia,  brebis;  bide,  chemin. 
BlDARATA,  de  bide,  chemin;  uraya,  riant, 

HiBABii»,  de  i/w,  tant  quo  ;  bide,  cliemin  :  sur  la  longueur  du 
obciiiiik 

OaftAnBiOBOO,  de  orga,  charrette  ;  bide,  cliemin  ;  aco,  pour 
chemin  pour  les  ctaamttML 

BukAtn»  de  Mff »  ebemlOt  M,  à  oOtfi, 
BiMi,  Utêm, 

îMoumÊÊ^àt  «i  nàègttidiakarê,  fieat» 

Idraoi,  de  ttft  Tllfaige;  m,  bon. 

imoer,  de     omif,  vJDege^éMsepon  de  kihmtièvi; 

acHAiDi»  de  iU^  eluuardiat  Wllage  de  la  fourche. 

HkuiUBSRA,  de  irri,  vlUe  iMtèn,  a»  hm. 

IuoiiiM%  de ir,  fille;  m4o^'pHm  de» 

ISONDE,  t</m. 

iRiBBRG,  de  tri,  berry^  nouvelle  vltte* 

Trisarry,  de  l'ri,  tarry,  ancienne fiiie» 

Irube,  de  ir,  uhfa,  ville  du  gué. 
Uaisin,  de  aiu,  chêne;  in',  ville. 
OsTALAPB,  de  ostalu,  cabaret; pr,  au  pied  du, 
ÉucABERiA,  de  élice,  église;  beria,  neuve. 
EnciiBUhu,  de  eiice,  buru,  église  du  sommet. 
EusoNDO  (rivière),  de  iUcêt  mtdo,  près  de  l'église. 
lAXD,  de  iatz,  ir«l%  ûwgèfe  ;  i(Um,  adiectif»  aigoiûaat  :  abon- 
dant en  fougère. 


BmioSt  de  Mon,  sommet  ;  09,  bon. 

Oand,  de  ffana^  hauteur,  ce  village  est  sur  moî^terfll,. 

BisANOs,  de  hisk,  colline;  of^honoo» 
Arrost,  de  arrost,  étranger* 
Lac,  de  lac,  caverne. 

Lagos,  de  /oc,  a«»  cfverne  bonnes 
AsTE,  de  ûiffl,  rocher. 

Gabaston,  de  gabe^  nom  de  rivière  et  de  atta^  rocher;  0/1,  oon^ 
rivière  du  bon  rocher. 
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Lakri  (hs  ièrej,  de  ttrri,  caiUoii. 
AURRY,  idem, 

Lusso.N,  fie  lut  pays;  011e,  bon. 
Oadssoii,  idem. 

LmMlGffAC,  de  lucea,  long,  prolongé  ;  ac,  pluriel. 
LoCàMM,  (te  iUf  pays;  are,  sec. 
BiLDs,  de  ^(f,  noir;  tu  pays. 
Bissiln,  de  boêsoû,  fofét. 

SAbLT  01  NmiLLB,  de  mMs,  pmi  emi?  ert  de  Horètos  Mkiw 
plaine. 

LâscioBs,  de  mbàUf  pejs  de  fortti. 
Lascoo,  ûton. 

Habai,  de  habattOf  tas  de  fougère.  ' 

Beodstb«  de  te,  deux  ;  otMa^  genêts*  4 

AftROOSTB,  de  etroitf  étranger. 

AsAPs,  de  aspf  derrière,  en  bas. 

La  RATA,  de  aray^^  gracieuse. 

ÀRBiON,  de  arbtt  paya,  au  bas  d*ane  montagne;  su,  bon. 

Narbf,  idenu 

Arbus,  îrfflit. 

AKEn,  dearran,  vaUte. 

Arance,  idem. 

Arrête,  idrm,  et  du  diminutif  gascon  ;  ete,  petit. 

Akudy,  de  lara,  pâturage  ;  uda,  Tété  ;  pâturage  d*Até. 

Arrac,  de  iara^  ac^  les  pâturages. 

Artix,  de  uartiay  vallée  entre  deux  eaux« 

Labcis  (rivière),  de  larra,  pâturage. 

Laraodn,  de  lara,  oun,  p&turage  bon. 

La R UNS,  idem. 

Argagno»,  de  arri,  ar,  pierre;  gain,  au-dessus  ;  <»n,  bonne. 
Saobslade,  de  subota,  pays  de  forêts. 
Uaai,  de  ht.  eau;  be^  deux. 
Oaas,  de  «r,  eau. 
DaoiT,  iàim  et  de  ot,  bonne. 
iMon,  de  »s,  etu  ;  om,  bonne. 
Lisfon,  de  it,  eau;  oU^  fh»ide. 
Battio,  de  àqfs,  éuog,  rivière  ;  m,  aie,  par. 
BaIss  (rivière),  de  ««ya,  étang. 
'  UOossc  (riiière),  de  ««tr,  bonne. 


Digitized  by  Google 


Locs,  idem, 

Isso,  de  11,  eau;  osso,  bonne. 

H  DRE,  de  Âurta,  urm,  pluie. 

Ubie  (col),  idem. 

iGON,  de  u»  source;  on^,  boDoe. 

Baliros,  de  àalio,  valeur;  urot,  eau. 

UssAiv,  de  uj^od,  pigeou. 

UssiN,  iiUm, 

Athos,  de  «flM,  ftne. 

Uadh»  de  WTrf^,  ponreeen* 

Umos,  de  wrdt^  m,  ponrceta  bon. 

OÂtox,  de       grand  ntfaieau  ;  «H*  IxML 

AiiDoa«  de      olieiiiin;  m,  bon. 

Bioosc.(rtTi6re),  de  Hdê,  ehemiDS  mtuêf  honu 

MiRCâtiOB.  éetUtif  mtreahuh  diemln  dunanliA» 

AaHOs,  de  «moa»  yfn;  m»  bon* 

Abtouw»  de  «rlAosy  pain  de  mab;  a#,  bon» 

EsTOtt  de  cilf,  miel;  m»  bon> 

Oseios»  de  ordU,  mab  ;  m*  bon. 

5oaoa,de  #v,  feu;  at«  bon. 

AmABiELLo,  de  auzoa,  roUn,  et  da  gaaeon  HtU^  Tanolea. 

liBK»  de  Uk^  habitation. 

Etgcit,  de  eigurit  logement. 

t'sos,  de  uiie^  conseil;     bon,  le  lieu  dii  boa  conaelL 

(iÉLOS,  de  guel,  chambre;  a«,  boiue.  ^ 
Mcn,de  maria,  muraille. 

BuHccfRorfE,  du  germain,  turg^  bourg  et  du  basque  ow,  boa 

(mot  récerii). 
LiBno,  de  lit,  village;  oji#,  bon. 

BiRûi>,  idem. 

Bakca,  (col),  de  aharcut  siwdales.  Le  nom  de  ce  col  est  un  sou- 
venir du  passage  du  roi  de  Navarre,  abarcn,  qui  le  franchit  avec 
les  troupes  à  travers  la  aeige,  grâce  aux  sandales  de  peau  que 
portaieui  ses  soidat& 
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B!  G  OR  RE,  de  bî.  deuT  ;  gorra^  élévaU(J|^ 
(ÎAZOST,  de  ganuy  hauteur;  os,  bon, 
Go^NEz,  de  goifiy  hauteur  et  du  gascon^ 
GcTZERiTz  de  <'^ut/,  hauteurs  ;  erit  viUo» 
BiSGOs,  de  bisk,  colline;  o#,  bonne. 

Bocp.RisT,  de  buru,  sommet;  isp^  derrière.  (Ce  village  as 
trouve  adossé  à  une  moutagne»  ftu  çouçf^l  cQ^^ve^u^}. 
BouHS  de  bw-u, 

Adre,  (vallée)  de  avfrc»  dievan^  au  levajit. 

AsTi,     ûstot  rpctier. 

AmnvEt  de  tuta,  rocher;  !)i^ut^. 

£sTBBBisu.s«  idmn^  et  du  gascon  ^wOf»  riHBqle||iie» 
Arries,  deorH;  oallloiit  pierve. 
Liiz,*d0  (u,  ptys,  contrée. 

A^BimT,  de.or^pi^    ta  ^  la  pontagiie  «  fit  bon. 
ABBODiXt      vent;  M,  bon* 

ABDBiicoaT,  ou  ABBaHOOsr,  de       D^jfa^  mi       d^  1§  pm* 
tagne;^(^jf>9tér4e. 
ARGOf,  de  arra,  maie;  fq^,  |UMiten^ 
Atros,  de  aiz^  vent;  oj,  bon. 
Bazues,  de  batfos»  abondant  en  viiqnfia» 
Bazet.  d«»  bn:ry  vivres,  pâturag^^s, 
ArzAC-OsT,  de  atïs,  arbro;  ac,  \e^\9S,  tM^Uk 
Us,  de  uï,  pur,  sans  mélange. 
OssEN,  de  oAjo,  bon,  pur,  sain. 

AftRAYOu,  de  arrayat  gracieuse,  avec  la  terminaison  gasconne  ; 
wf,  gentille,  agréable. 

Aaodest,  de  arrosty  étiangOT,  etdudiminuU(  ga^pn  ;  tis^  ^lit», 
gentils. 

AsQue,  de  asquen,  frontière. 

Aros  (rivière),  de  arrofot  étranger;  ce  cours  d*eaii  fonnalt  en 
effets  la  ligne  sôparative  des  Eoacariena,  du  cùté  du  levant 
EspARRoa,  de  «ip,  derrière  «rrot,  Torof. 
BàTsi,  (nom  de  plusieurs  rivières},  de  /è«fc,  rivière,  étang. 
Bàaics  de  ibaifa,  rivière;   ,  Iwnnei 
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OcssE,  de  osse,  bonné.  ' 
ANS06T,  de  andi,  prand  ;  os,  bon. 

OssoNfiB,  répétition  du  même  ac^jecttf. 

Sabalos,  de  pttùai,  Isr|^e;  m,  boa. 

Gris,  de  is^  eau. 

]2,  Hijs,  idem. 

Izaux,  de  t«,  os^  bonne. 

MiSTOS,  idmu 

AiiTisT,  de  ûHéip  gnutde  s  i$t  «mm.  ' 

Omis-BiLLiu,  de  «Ti  eau  ;  Mf,  nolkv;  i(f«^  petit  vflla|e<i 

Demis»  de  trr,  eau. 

LoDMOK»  de  Al»,  terre;  m,  VôÈné i  bdniietet^* 
LooRoe,  iéenu 

HuOtMIt  dé  ési^,  Vâbt;  mtr,  éan. 
OoMon,  de  mt*  ean  ;  i»,  à  trmrii 
OcsDOH,  de       ûMt  eau  bonne. 
088011,  de  ouo^  bon  ;  Indiquant  la  salubrité. 

Ozorr,  idem. 
Auçuir,  idem. 

Laseube,  de  subvia,  pays  couvert  deforétB. 
Odos,  de  odi,  vallon;  os  y  bon. 

UABABR&TS,  de  ibarra^  vallon,  et  de  Taugmentatif  gascon  ; 
joli. 

Sabaros,  du  breton,  nabar,  bruyant  et  du  basque  ;  m,  bon. 

Barrousse,  de  ibana,  vallée;  oust»^  bonne. 

ËsTiBAC,  dô  esiira^  souffrance,  fatigue,  paysdâBctte* 

OuRDB,  de  urdi^  cochoo. 

Lqubdes,  ûimk 

liASiAs,  de  anrm,  vallée» 

Arrihs*  (deau 

LiscoaT,  de  hdt,  habttatfôii;  IêH,  ^Ivie,  eaâ»  eâVéïié,  àbHtont 
contre  la  plaiep 
8abruc«  de  làn*/,  vieille  ;  ae,  pluriel.  Les  vieUlés  taatiniHL 
BkooLlo,  de  é«,  deux  ;  dlA«,  bôrgeriès. 
B#cBB^  de  itdiêt  maliBoa. 
Ciifttt,  Itfem. 

iBos,  dé  ihnya,  rivière;  M,  bonne 

L]BAROST,  de  m,  village;  ibara,  vallon; bon, 

Lisbst  dé  iUf  villa^  ;  m»  bon. 
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LiACf  do  ilif  fiUaga  ;     plorlel  :  \m  flllagw. 
iLHiTt  de  tïftif,  fietlt  ▼illage. 
iLBAHt  '«'^  avec  la  tenoinaisoii  gMConne,  «n. 
BiDOu,  de  bidêf  eheiiUii,  et  de  la  Cerminiiatm  gnieenae;  «h»  bi- 
diqnent  U  gentOleiseb 
BiDALM»  de  Mtff,  ohenlii;  bon. 


GAftîiOSEf  de  ^ona,  hauteur;  ouse^  boane. 
Belcs,  de  bett,  noir  ;  lu,  pays. 
Lgbo.x,  de  /u,  pays  ;  one^  bon. 

LnsAGNET,  iW«/n,  et  de  la  terminaison  gascoane  ;  agntt^  petll» 
Joli. 

OossB«  de  oê$o,  bonne. 

Umsb»  id*m*  • 
HOOSSB,  àl^m. 

BnCAKOSse,  de  HtkhtuTë^  doe.  qui  tonroe  le  dos  à  roM^ 

Larbbt,  de  «i^r,  pays  eu  pied  des  inonti8ne& 

UBAMT,  de  am\  e&illou»  plerra 

Sdbob*  de  miTMie,  ruisseau. 

B&TTs»  de  0ii|r«,  étaqgt  rifière. 

OsooRTt  de  M,  bonne;  mit,  cen* 

AzoDR,  de  att^  msuTAbe;  ftur»  eau. 

iGDs,  de  ù,  eau  ;  m,  bonne. 

IzossE,  idem* 

JossF,  jrfm. 

Narrosse,  de  /nn»,  pâturage;  r>s'r,  bon. 
AnK-foossE,  de  arran,  vallée;  osse^  bOADO. 
BiAiDos,  de  bildoa^  sillon;  05,  bon. 
Saudazan,  de  saharri^  vieux  ;  éoio,  sauvage. 
M  (SON,  de  i>,  eau  ;  05,  bonne. 
Geauno,  de  jaona,  roi,  niaitre. 

Il  ne  faut  pas  être  étonne  que  le  vaiiLe  territoire  des  Landes  ne 
renferme  pas  un  plus  grand  nombre  do  mots  basques  ;  ce  pays 
inculte  etcompMleBMnt  Improductif  à  Tépoque  des  Mérovingiens, 
ne  devait  pas  renfermer  une  population  considérable.  Une  trèe* 
petite  partie  des  arrondissements  de  Saint-Severs  et  de  llont-d^ 
Marsan  pouvait  seule  fournir  quelques  nialgras  pAturages.  Tout 
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,l€  reste  du  Tfarsaii,  compris  entre  Dax,  Monfort  et  lamer,  n'é- 
tait qu'une  plage  sablonneuse  et  stérile;  les  habitations  r^^pan- 
duesaujourd'Jiui  sur  cette  imjneusti  surfacts  sont  de  date  réconte, 
et  portent  des  noms  gascons  ou  français  très-caractériâés.  Le  dé- 
partement du  Gers,  limite  des  possessions  eiucariennes  du  côté 
de  TEat»  Bt  renferme  qu*uae  douialiie  de  mo«i  de  le  même  langue. 


AiTABAC»  (comté)  de  «f ta«  rocher  ;  «m»«  tout  à  fUL 

Gaorb,  (comté)  de  aiifv,  devant 

<G*étai^  la  position  de  ce  pays  par  rapport  aui  ensearlens  <l|^  la 
norempopulanie). 
Loosoos,  de  loutou^  plante;  légamOt  bcrbe  médiclnalei 

BiroRBE,  de  bidêt  chemin  ;  aurre,  devant 

Bezues,  de  baze,  virrcs,  pâturages. 
Bassoues.  de  bassoa^  pays  couvert  de  bois, 
Baysb  (rivière),  de  tfaya,  étang,  rivière. 
EsTiRAG,  de  csiira,  fatigue,  peine  (!)• 
Gahrac,  de  garra,  flamme. 
Garatz,  idem. 

Arparkhs,  de  arpa,  m  pied  de  la  roche.  Ar£N«  ou  arrarif 
vallée. 

Arratz  (rivière),  de  arratSy  clair,  limpide. 
OssE  (rivière),  de  osse^  bonne. 

Tarque,  de  asquen,  limite.  Ce  village  e^l  sur  ïarosj  {arrott, 
étranger),  qui  formait  la  frontière  des  basques  du  côté  du  Nord- 
Est 

RiGHAC  de  iri,  ville  ;  ac,  pluriel,  les  villes. 

LcriAC»  de  iu,  pays;  pian,  demotts»  en  bas. 

C*est  sortent  dans  la  terminaison  «e,  donnée  à  nne  tnftnité  de 
lienx,  que  les  eusoariens  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  : 
Tels  sont  les  mots  :  Bruamt  Tiilae^  Sauviw,  MêrciMC^  Bmuime^ 
(khmCf  TaruKf  éehûCt  PonU^âC^  prechme,  «le. 

L^osage  tr&»-r6panda  de  cette  terminaison  a  provoqué  de 
nombreuses  observations. 


(i)  D'où  sst  v«na  le stot  gtscse, «tiira,  tinr  ifse «Ainn. 
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QUelQUes  é^loûloglstes l*otit  coQsid6réo  commr  une  contractîoa 
éBêHenMÉÉÊààÊË  Irtnes  acus  et  acum^  qui  entrent  dans  un  très* 
{{ttMttâ  noMredéiiOiitttielieuxâu  moyen  &ge.  Nous  repoussons  oét- 
iÊtÊm^-^mbêpWotu  atnmyeatbien  jeter  les  yeux  Àiflagêoçri- 
lAAèiMtililèMHil  hMialne,  on  iiV  verra  presquepasdd  oôinftâlk  «- 
«élf  ntcMWMjiii.  DMUteintltt»  pirieKempIe,  qudftnomsrolkftbutMyii- 
voDB  nous?...  Ménosns,  GaroaasOt  Tùlosa,  Héléna,  PortaS'-Véneris» 
Narbo,  Aoscim,  Elusa,  Lactort,  Viens,  BéQéhtmamt  filuro,  Agîn* 
nuiD»  Burd^la.  A€iu  et  arum  partlnent-ile  nulle  part?  Gee 
termhiaJeoiia  ne  se  moDtrèréiit  qn*aa  moyen  âga  Qui  les  format 
Qnl  les  InTenta  t  Le  clei^ft  et  les  notaires,  défireuz  de  donge]^  nne 
eoosonnsDce  htfne  aux  mots  de  la  Ihngue  Vulgaire.  Or>  ces  niote 
étaient  déjà  en  aef  ils  Qleni^ttt  qb^à  y  jouter  la  ténnlnalacm 
Téelletnent  latine  s» et  Iim,  pour  satisfaire  leur  manie  latinisante; 
mais  le  peuple  ne  renonça  Jamais  aux  oonsonnances  primiâw» 
et  lorsque  le  latin  disparut,  les  mots  gascons,  délivrés  des  u$ 
et  des  um,  se  retrouvèrent  munis  de  Par,  indigène.  Nous  l'a- 
vons déjà  dit  plus  haut,  cet  a^dot  ètm  apporté  dans  la  Gascogne 

par  Vascons. 

Cette  terminaison  se  trouve  tr^5?-raroment,  îl  est  vrai,  dans  les 
noms  de  lieux  emièrement  euscariens  de  la  ISavarre  et  des  pro- 
vinces basques;  mais  il  faut  observer  que  cette  syllabè  est  un  vé- 
ritable article  répondant  t\  les  et  quelquefois  h'te  ou  &  In;  s'il  est 
placé  à  la  fin  des  mots  c'est  que  la  langue  basque,  est  une  langue 
post  positiva 

Il  était  donc  très-naturel  que  les  bas^iups  ajoutassent  cet  article 
aux  noms  de  lieux  antérieurs  appanenant  à  une  autre  langue, 
comme  les  romains  ajoutèrent  leurs  datifs,  leurs  accusatifs,  leurs 
ablatifs  aux  noms  aquitains  et  celtes. 


Boiteauis,  de  aum,  sommet;  s£t,  vent 

(Ce  viliage,  placé  sur  une  hantear,'aa  is6ùti^  tte  la  «ilMe  de 
Luchon,  esttrfts-exposé  tu  irent}. 

AftMET,  de  ofyM,  derrière,  dessous.  (Cé  village  tdrmslt  à  l*Est 
la  flrontière  des  Convens  du  côté  des  GonsorannL 

Oo,  de  otz,  froid.  Le  village  de  ce  nom  est  un  des  points  habités, 
le  plus  élevé  des  Pyrénées» 

Lciax,  de  Ai,  pajysk 
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LimcAïf,  de  ^u,  et  de  ^ana,  hauteur.  '  '  '"  "  * 

Ldssaa, de  iu^  paysetdelli  lênnînRi^n  gasconne,  an. 

EsTAKG  CARBOîf,  ds  ûr^,  pays  au  pied  de  la  montagne;  <m»  tK)n» 
précédé  du  mot  gascon  Estang»  étang,  ^ia  Oaronne  esttrèft^Uirge 
en  cet  endroit) 

jàHBOusT,  de  arbe...  ou.%sf,  vallée  fertile. 

Arbas,  vallée  ;  avec  Taugmentalif  gaficou  ;  at^  mauvaise. 

AcssoN,  de  oêtot  bon,  salubre. 

Lardiri,  de  ytdeM,  droit 

IHiM,  èè  MH'ii,  os,  pftturage  lM«u 

Bi&oMMfe,  dft  ér§iiU,  l«Wlft««;  «t»  bwuiè,  pays  Mén  éelilrà 

A«M6oh,  d6<HM«^  niiie«iitrtt  im  «muu 

BrLLAttt,  de  eor^eM» 

titat  d%ii  «fj^  fMMdii  1106  e»  tlllagt  %  iMgteÉips  pmMb. 
iBtflt  dé  lOQf^* 

DMmt>«,  dë  tirera,  pMffOeâlU. 
bl6. 

latLiN>LA8,  de  maiiâc,  mwelMM  dMelter^  vUm»^  bevgerte  : 
itentier  rapide  de  \t  bergerie. 
Antichah,  de  tMi,  grand;        maisoB;  «i-,  tenelBalièn 

AuzAs,  de  wroa,  Toisin. 

BaCxIry,  de  bazf,  vivrrs,  pàturagos;  r'rt, 

Ganties,  de  ^«na,  hauteur;  tieso,  forte. 

ToH!^  v^9>  vilîng'Çîî  tlf^pondent  de  l*arrondissemefit  de  Saittt-Cïaii- 
dens,  et  par  coiiFéqurnlde  la  cité  desConvence,  Le  Ba^-commln- 
ges,  (arroDdi5:scmeiit  de  Muret  et  de  Lombez),  ne  possède  pas 
de  noms  appartenant  à  cette  lanjnie. 

tesConvenœ  ne  s^étendirent  guère  dans  les  valiées  de  l'Ari^^ge 
où  ils  rencontraient  ces  populations  celtiques  qui  les  avaient 
expulsés  jadis  du  bassin  de  TEbre  ;  aussi,  l'ancien  comuî  de  Foix, 
ne  renferme-t-il  que  15  noms  euscariens. 

Arbigra,  de  arbif  pays  au  pied  de  là  moatajnlb* 

Sqi>  de  pont 

Aston  (rivière),  de«fta«  rocher;  on,  bon. 
iilAU  (SofU-l^orf )t  dé  ^lloil. 
Abtix*  de  iiori&i,  plaine,  entre  deux  eaux. 
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ARTfGAT,  idem. 

Arrax  (ruisseau),  «Je  arraU^  pur,  clair» 

OcsT,  de  osso,  sain,  pur. 

Lara,  de  /an  a,  pâturage. 

Larbom,  de  larra,.,  on,  pâturage  bon. 

Bagcr,  du  diea  des  CoDveoœ,  baezerte,  ou  de  ùaz€,  aourriture, 
herbages.  Le  cippe  de  ce  diea  est  oroé  d'une  chèvre. 

Usooosin,  de  (tfm^  luUtatton;  mum,  ttom»» 

Nam  oompléterom  cette  étude  lar  rétjf  nologie  dee  noos  de 
Ueoz  iNuqnes,  pu*  quelques  recherches  sur  les  noms  d*honiiBe0..* 
Mslgré  le  double  emploi  qu'ils  forment  avec  les  premiera,  car  Us 
les  reproduisent  fréquemment,  UsroifienDeDt  des  notions  prtoleiH 
sas,  et  confirment  oe  qae  nous  avons  d^  dit  du  caractère  exdaai- 
vement  pastoral  du  peuple  basque,  de  Tabsenoe^  ebealui,  de  toute 
dasBiflcatlon  féodale  et  bourgeoise,  de  régallté  eupr&me  qui  r^ 
gnait  parmi  tous  les  membres  de  cette  race  héroïque  et  fière. 

Les  peupies.de  l'Europe  renfermèrent  dans  leur  sein  quatre 
classes  bien  caractérisées,  le  clergé,  la  féodalité,  la  bourgeoisie, 
les  pajrsans  ;  les  noms  de  famille  ont  conservé  jusqu'à  nous  les 
traces  profondes  de  ces  divisions;  la  noblesse  féodale  se  distin^e 
par  ses  noms  orgueilleux,  Monimorrnnj,  Martei^  CUrmont-Torv- 
nerre;  la  bourgeoisie,  par  ses  noms  de  méliei  s,  frrrier,  ii^^frand^ 
boulanger,  bouchrr,  etc.;  la  classe  des  [mysaUS,  y'di'  ceux  de 
bouvier,  berger^  pasteur^  abeille  (qui  soigne  les  abeilles)...  Les 
généalogies  euscarlenne*?  n'offrent  aucune  trace  de  ces  divisions. 
lesBasquessonttouydeàiinpies citoyens, habitantle  basde  la  mon- 
tagne ou  le  sommet,  le  midi  ou  le  nord,  laplainc  ou  la  gorge,  dans 
le  pftturag6  ou  auprès  du  coursd'eau,  la  maison  neuve  ou  la  maison 
vieille,  ils  sont  tout  à  la  fois  propriétaires,  soldats  et  pasteurs, 

i\0U5  avoK'S  jugé  utile  de  pousser  nos  itivesUgations  sur  ce 
peuple  jusque  dauii  celte  partie  de  la  vie  privée,  persuadés 
qu*on  ne  saurait  entrer  dans  trop  de  détails,  à  Tégard  d'une  des 
races  les  plus  andenoes,  les  plus  intéressantes  du  globe  et  qui 
toutefois  a  traveiaé  les  siècles  sans  laisser  d'histoire  écrite. 

Mma  Août,  de  mina,  pépin  égvfft  hauteur  ; 

LAaaâEfiuUj  hauteur  du  pâturage  (i). 


(I)  Cette  Utie  de  aooi»  propres  a  été  wdtéb  daei  let  anaatiree  adau» 
nietiaïUb. 


Digitized  by  Google 


HÉGUY  Lcs  BCRC.  éguy,  hauteur  ;  luu,  longue,  turut  sommet  : 
sommet  de  la  montagne  longue. 
GoicdANDOT,  de  cbachua,  propre,  hauteur  propre. 
Oliialegoy,  hauLtiur  do  la  bergerie. 
Glill^rlgdi,  de  guilharia,  bruyère  :  tiautonr  dfli  iNTuyèrak 
QoiTT-GoYBN,  de  gctrit  hauteur. 
Garât,  garât,  de  gara^  baoteiir. 

iRGAOAUAKAt,  t'tfdlfl. 

BsGARAT,  deux  haoteara. 

Lizagarat,  église  de  Ift  hauteur* 

BiGHSGARAr»  maison  de  la  hauteur. 

MARDAGARàY,  de  manda,  mulet  :  hauteur  du  mulet. 

DORBABfiHBRS,  au  bas  de  la  hauteur. 

Lagor»  LâaGoa,  de  garra, 

HARisuaxDi,  montagne  du  chône. 

LARAHSBiiiy  montagne  du  pftturage. 

MEKDi-BBLSt  montagne  noire. 

llBKDi'BORDf  sommet  de  la  montagnei 

llBBDi-OflDO,  près  de  la  montagne. 

Mendirt,  à  la  montagne. 

SrMKNDî,  montagne  du  feii. 

SuGARAMËNDf,  feu  du  sommet  de  la  montagne. 

Menuisco,  montagneux. 

Garame^di,  sommet  de  la  montagne. 

Mendiçabal,  montagne  large. 

ARosBiDt:  GARAY,  hauteur  du  chemin  de  Tétranger. 

iBAR,  vallon. 

B4RTÇABAL,  vallon  large. 

fiiBÀRBODROC,  extrémité  du  vallon. 

Gerrabuhl,  {cert  a,  colUne)  colline  du  sommet. 

IHAR,  tharce,  lieu  sec 

Harbdstan,  de  <irrt,  caillou  ;  hmUn^  tiBm  gl^e» 
Haristot,  de  ami,  chêne  ;  ogona,  fovèts. 
Hàrispb,  au  pied  du  chêne. 

HâBlBTB,  t'tfmM. 

BARisraBo,  au  pied  du  chêne  du  aommei 

Dachabbt,  de  aeka,  croûte,  couche  de  cailloux. 

ScBUABBi,  feu  du  caillou. 

DoBTBBoaD,  sommet  des^genêta, 

AuNaïuaut  aonuket  exposé  au  vent 

Bâxiixa,  Babilmw»  BiBiLLâc»  delM»,  en  abondant  lAtungea. 
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Sahahcs,  de  tarra,  bois,  taillis. 
ARAKioiir,  bout  de  la  T4|1^ 
AiUMis,  TBllée  d*eau. 
MiNÀGOREM,  hauteur  de  la  inii^. 

Arrégorry,  vallée  rouge. 

OUR,  DOURs,  Odrks,  Loures,  Lodroiï,  dc  ur,  oitr^^e&li» 

Ufcliit,  de  ur,  eau;  cujun,  berceau,  source 

AsQOE,  DASQDE,  TASQCE,  de  fljyi/^n,  iimit^. 

Celabehbti,  de  cdaya^  piaiue  d'en-bas. 

Aguère»  Agnirë,  de  aguere^  en  vue  sur  l^.l^UijtfiUr* 

Aguerbcct,  belle  vua,  sur  hauteur. 

HiARiAGOE,  caillou,  aga,  entre  :  les,ç4iJ|oux. 

IsoQRi  BÉHÈRE,  fontaine  d'en-bas; 

Larabeheti,  pâtur;ic;es  d'en-b^. 

Laraond£,  près  du  pâturage. 

Larapide,  ou  LARA.BIDE,  pMurage  du  chômia^ 

Laragarat,  p&turage  de  la  tuteur. 

D^iHDABORBU,  d6  âuterra,  force,  sommet  îmU 

mauKBiDB,  de  UkuHÊt^  source  ;  bide^  cb^ifiip* 

Bamustk,  l'ter»  Talion  ;  mIo^  rocher. 

UaTOBi,  de  «r,  eajii4,«f^^  ponf^ 

IiABAiDB,  de  (orra,  pfttar^;  aM#«,  cie,çA^• 

DaaALDB,  Utm^  (d'où  les  siyiQ(»M  ont,  fiai»  4^^f»14Ôu»  d^^WP^ 

IiARABUBO,  pâturage  da  aommet 

ABK0ireBGiii,4|>i,iniae«l)fytte;,  filB9^  lyKMfpii  yém'Ê^^^'VBm^ 
Lap  soBDO,  (ojiiïx,  pime  à  feu;  mio,  prèi  de. 
S0HA8T9  rocber  da  feu. 

ZDHAI.ACAIIBIGUT,  dejM»  feajiiiffffCat^MLîJw^  4MPipi»^,4lllVe 
IttQteitr. 
APALA8PB,  apo/,  bas  ;  (upo,  forêt 
Egdsroi,  de  igmitrdi^  midi,  sud. 
Lartirigoten.  pâturage, du  village,  éleiqâ^, 
Brlsdnce,  de  beU^  noir  ;  unci,  arbre, 
Abebery,  de  aberea^  troupeau  ;  berry,  nouveau. 
ImGaurgarat,  de  iinurcia  ;  UQy,q|^,.aQ|^.(|^Jif^.^}i^^^el^^ 
Irchadspe,  au  pied  du  noxf^^i.  . 
Chorro,  de  ckorry,  oiseau.  , 
Saradar,  de  ffi/tar,  vieux  ;  atfç^^/^^b^^Gji^  . 
odeheli,a,  de  A-/ifAtï/a,  claire-voie.  ^  , 
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Uatçamt,  de  irml^  durer  ;  lafg^t 

MiBAftOt  de  nukariof^  mikwftf  étroit. 
90DBOLO,  de  jiiMi,  forêt 
SAPABâST,  de  tapartOt  coup  bru}r«nl;  a«<m  miiorr 
DoEUTiy  de  Mm,  loin. 

Sahsberbo,  Obgas  AniBOt.  dfji  A«riii9»  baiMm.* 

Olhasso,  de  aUiOt  bew^A* 

Olhabebbt,  bergerie  neuve. 

Olbagabat,  beigwie  de  1»  hanteur. 

Biob,  de  6£rf«,  obemin  d*où  lee  gBipoonf  iipt  fait  Mtm  MiM^ 

Elicabidb,  ebemin  de  TégMse. 
MbbcatbIm.  chemin  du  marcbé. 
LABDAPim»  chemin  du  p&turago. 
ARBELBrDB,  chcmia  du  bas  de  la  montagpik 

RosBiDE,  chemin  de  l'étranger. 

BiATARRANA.  de  bide,  chemia  ;  «trrmot  aigtet  «tomUi.deB  alsiM. 

EiiiEHRABiDE,  cheoiin  sec. 

iRiBARNE,  tW.  ville;  &ar/i#A  iià(érieiu:;ii>iédeur.dAl4VMi^ 
Garicoirs,  de  gari,  blé. 

Behotegot,  do  bfhora,  jument,  établi;  tie  la  jument. 
Bahotegcy,  de  bohe,  cribie;  GndrQÎtOill  Top  ÇlljlbUv 
Arostkgoy,  maison  de  r^tr^^^ospr. 
D'Arrogdy,  idem. 

BARBERTK(iUY,  de  barba-j  médecin  ;  tegi^^  m^iiOUm 

FiiA.^c^:.•>TI,G^)T,  maison  du  fraiiruia, 

llARGUiSTLGLY,  du  luirijuina,  maçûLi,  maldOn  dft  mâÇtQH. 
Apestkgut,  de  apcza,  prêtre,  maison  du. prôtna. 

abritée^ 

ETCHBBBBT,  ETCHBBBBlTOb  BBBT^Qi|B|.4*  ^Çh^é  «MMU;  liTIff 

Etchb  SABABt  Et€HB  Saby,  nuUBOn  YleDle» 

8on  de'îa  l^i^ieiir^ 
Etcbegobju»  ÊTCHilhMHA^  Emift^MY» 

STCHBTBfiOTt  tWtm. 

Btchbas,  Etchbab di,  Boaison  grande. 
Btoiibbbti»  maison  d*en,  bas. 
BTGBBPABBBt  uttiBon  doubie,  à  d«a  oorpfc 
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BTcamt,  EfcHiivAV  EtOBitAMSTA,  nutlioii  de  la  vallée. 
Etgbeuri  ou  Labetcbb,  maisoD  da  pilange» 
Etchbar,  Et cbbakat,  matoon  rianta» 
ETCSBLBKVt  maison  du  lieu* 
ETcnacoPAR,  mafson  de  la  coupe. 
LiNDiakCBE,  maison  de  la  lande. 
ETcaiAiaT  et  d'Acbabry,  maison  ;de  cailleei. 
ËTCHEBEST  ETCHEPEST,  malson  de  derrière. 

Carricar,  de  cnrrica^  me. 

Carriguiry,  rue  du  village. 

Carru  A-BURU,  haut  de  la  rue. 

Irileguy.  Iroileguï,  Irri-Garay,  ville  de  la  haateor. 

LîssARDi,  de  illi,  village;  arUia,  brebi& 

Iribaren,  viile  de  la  vallée. 

iRiGOYEH,  ville  de  la  hauteur. 

OssiHiRRY,  bonne  ville. 

LissARDi,  église  de  la  bergerie, 

Elicb  Etcue,  maison  de  Téglise. 

Elicb  Gara  y,  église  de  la  hauteur. 

EuCE  BÈKu  {Mria,  peraisse,}  église  de  lapiroIlM^ 

Urbbti,  de  tirta,  ftler. 

Saldob,  de  nUéMOt  vendu. 

Atçagobr,  de  a^o,  lepoes  ofiatre,  eo  vue. 

QLAeoBaAi,  de  «tepiwt  JoyeuXt  liauteur  rfaftte* 

Bakbarba,  unique  singulier. 

GiGABnBAi  de-  ekigontë^  eMgwrta  brQter. 

AiRABA,  rame. 

HicHA  SABAL*  de  tnihia,  langue;  tukat^  large» 

Aphardot,  de  affari^  BOnper. 

D'array-Dou,  de  arrn^  riant  et  de  la  terminaison  gasooniie 

«I,  joli,  petit,  gracieux, 

Berrante  Berroa,  chant,  voix. 

Les  seuls  noms  propres  basques  qui  désignent  une  distinotion 
persoDiifille  sont: 

Salaberry,  de  sala,  en  bas  Nowarrals,  maison  noble,  dont  le 
propriétaire  a  droit  d'entrée  aux  Etats  et  de  turry^  nouvelle. 

Jaor  Etchb,  de;aon,  chef,  maison  du  chef. 

JaoaTBGUT,  babitation  du  cbet 
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LES  ROMAINS  ET  LES  CELTES 


Nous  venons  de  nous  occuper  des  noms  de  lieux  armoricains^ 
basques,  conservés  dans-  les  itinéraires  rom  lins,  ou  transmis  jus- 
qu'à nous  par  la  géographie  vuli,'airû  ;  il  nous  reste  à  parler  des 
nonis  de  lieux  Celtiques;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
loin  de  chercher  les  débris  de  cette  langue  dans  le  bas-breton, 
ou  armoricain,  nous  les  recueilU  ioQs  dans  les  patois  du  sud-est 
de  la  l^Yancn,  (limousin,  gascon,  provençal  et  languedocien). 
Nous  avons  donné,  dès  les  premières  pages  de  ce  travail,  les 
preuves  de  cette  division  de  la  fîaule.  Nous  eu  ajouterons  une 
dernière  qui  nous  pat  ait  péremptoire  :  c'est  le  nom  de  Celtiberiey 
attaché  au  nord-est  de  l'Espagne.  Si  les  Celtes  ont  laissé  une  langue 
daos  la  Péninsule,  c'est  incontestablement  le  catalan,  parlé  dans 
toute  la  contrée  qu'ils  occupèrent  ;  or,  le  catalan  n'est  qu'un  dia- 
leold  de  la  langue  du  sud-est  des  Qaolea  ;  si  le  catalan  était  le  dia- 
toctod^unefiraetiondu  peuplecelte,  lesaatresdialecteflaïKpelésrtt- 
mana  De  deTaient>ils  pas  être  pariés  par  le  reste  de  cette  aaliQii}.f 

L*exaiiieii  de  la  langue  celtique  comparée  à  la  langue  romaine* 
llDflueQce  de  Tune  sur  Vautre,  le  triage  des  mots  qai  appartien» 
œiità  chacune  d'elle»  nous  fait  touclier  à  uae  quentioo  trte-impor* 
(aote  et  n(m  moins  nouvelle  que  délicate,  à  savoir  si  les  patois  du 
midi  de  la  France  descendent  du  latin,  ou  »*ilslui  sont  antéfienra» 
et  ont  concoom  à  le  former?...  Le  si^et  eat  vaste  ;  s*il  noua  est  im- 
possible de  le  traiter  à  fond  &  Toccaolon  de  Tétymologie  dea  nome 
de  lieux,  il  ne  nons  est  pas  permis  cependant  de  la  passer  soa 
silence  (1). 


(1)  Nous  ne  parlerom  pas  da  système  d*IIeDi7  Blieone,  qui  feitait  venir 
d«  greo  le  fraoçali  et  par  coDtéqveot,  ane  bonne  partie  dei  patoiii  lea 
Helienietee  ont  abaudooné  pea  à  pea  la  partie,.»  Legvec  introduisit  io- 
conte^tablement  plusieurs  mots  dans  le  provençal  ;  M.  Haiy  Lafon  en  cite 

k  peu  près  80  dans  son  tableau  de  la  langue  méridionale,  p.  /i3  à  43, 
mais  il  pétiélra  Ijeaucoup  moins  daim  les  contrées  l'yréuéenues,  aiitsi  que 
,nouslc  disons  daiiâ  uutrc  histoire  des  peu^ilc^  l'yiOuéciis,  tom.  I,  p.  28i  à 
288;  les  mots,  d'une  origine  grecque  bleu  coustaiée,  se  burnont  à  un^ 

I.  32 
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L»  thèse  gud  deux  éoriralM  très-compétents,  M.  nenriqr  et 
II.  de  GassagDfto  viennent  de  eoutenir,  le  premier,  dans  lalnlhow 
•  éet  linguistes^ le  aecood*  danstme  brochure  toute  récente,  avaltété 
d^i  soulevée  par  nous  dans  trois  articles  pabiléi  dans  la  Revue 
d*Aquitaine  eo  1846;  nousailona  reproduire  nos  ar^ments  et  les 
compléter.  Nos  conclusions  seront  conformes  à  celles  de  ces  deux 
écrivains;  à  celle  de  M.  Cassagnac  surtout,  qui  8*est  appuyé' sur 
des  preuvps  d'une  grande  force. 

«  La  (.asco;j-ne,  disions-nous)  (notre  travail  était  alors  bornéàce 
qui  concernait  cette  province),  possède  des  trésors  peu  connus, 
presque  inexplorés,  qui  remontent  bien  an  delà  de  T^re  romane, 
bien  au-delà  de  IMnvasion  romaine;  contemporains  des  lirennus, 
qui  plantèrent  leurs  enseignes  sur  le  Capitole  conquis,  sur  Del- 
phes saccagée,  sur  l'Asie  Mineure  colonisée,  ils  ont  traversé  plus 
de  vingt  siècles,  laissant  quelques  lambeaux  sur  la  route  longue 
et  laborieuse  des  révolutions,  mais  arraciiant  cependant  au  dé- 
sastre la  majeure  partie  de  leurs  richesses.  Quelle  est  cette  partie 
▼itale  de  la  Gascogne  gauloise  dont  nous  allons  essayer  la  res- 
tauration t  (Test  sa  langue,  cet  instrument  énergique  et  pompeux 
delà  pensée» 

Nous  avions  d^à  dit,  dans  notre  biatoire  des  Pyrénées  (1  ,  que 
malgré  la  puissance  du  peuple  vainqnear,  et  les  elforts  qu'il  peut 
tenter  dans  le  bat  de  détruire  la  langue  do  vaincu,  les  élémeats 
fluidamentaiix  de  toat  Idiome  restent  indestructibles...  N«*iis 
joutions  que  Tinfluence  du  latin  avait  été  plus  considérable 
'SUT le  provençal,  le  langnedoclen  et  le  catalan  gne  sur  le  gascon  : 
oe  dernier  idiome,  en  effet,  conserva  la  prononciation  accentuée 
«tla  rudesse  primitive  do  la  nujenre  paiîie  de  ses  mots  (3)*  . 

•  Toute  langue,  possède  au-dessus  des  mots  les  plus  simples,  dé» 
signant  les  ottie^  cle  la  nature,  exprimant  les  besoins,  les  instincts 
de  rhomme,  des  éléments  d^un  ordre  supérieur  qui,  répondant  à 
des  idées  plus  élevées,  constatent  les  progrès  de  Tindustrie,  des 
arts,  de  la  religion.  C'est  principalement  sur  cette  partie  de  Torga^ 
nisation  sociale  qu'agit  le  peuple  vainqueur,  ordinairement  plus 
civilisé  que  le  vaincu,  i'ar  conséquent,  le  vocabulaire  applicable 


Tbistaloe.  Cest  là  on  élénwnt  ti  peu  consldértble.  qu'il  ne  vaut  pas  la 

peioe  d'en  tenir  compte. 
(I)  T.  I,  p.  2T9  à  'îiij. 

(î)  Une  erreur  s'est  glisséâ  dans  les  pagei  S83{  384,  i85, 286,  au  lieu  dS 

Cclti'^'io,  lisez  ArœoriqQe. 
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A  est  ordre  d*IdâeB  doit  vdrlflr  oomais  les  idée»  eUmHeaMi. 
A  meeere  qae  le  viinqaeur  perfeotionne  certaines  purtles  du  tra* 
▼ail  huimle,  le  Ttineu  est  oUlgd  d'adopter  lei  mots  aUttrente  aux 
perfectionnemefits  qa*n  aeeepte  ;  Il  adopte  ces  mots  non-seule- 
ment sens  opposItiOD,  mais  comme  on  UenMt  qni  doit  enridilr 
sa  langue.  » 

«  Deoes  dsnzfaito,  Inséparables  de  tonte- Invasion  vMenle  on  pa- 
cifique, naissent  inévitablement,  chez  tonales  peuples  mèlés^denz 
langnes  bien  caractérisées  ;  1*  la  langue  cfilelelie,  langue  dn  vain- 
queur, acceptée  par  le  vaincu  dans  les  relations  l^slatives,  scien- 
tifiques, mlUtafrea,  administratives,  commerciales;  2*  la  langue 
Indigène,  scrupuleasement  conservée  par  ce  dernier  dans  la 
vie  (lô  famille,  dans  la  vie  agricole,  dans  tout  ce  qui  reste  étranger 
aux  relations  imposées  par  le  vainqueur.  » 

a  Aussi,  consultez  les  annales  de  tous  1^  peuples,  pénétres 
dans  leurs  profondeurs  mystérieuses,  et  vous  trouverez  l*  la 
langue  des  académies  et  des  écoles,  2*  la  langue  des  chanmières 
et  des  laboure  urs.  » 

«  Les  Romains  ne  négligèrent  aucun  moyen  de  rendre  universel 
le  triomphe  de  cette  langue  officielle  (1).  strabon  a  pu  dire,  sans 
exagération,  ( j ne  l  Espacne  semblait  oublier  son  idiompnntal  pour 
accepter  celui  des  corirj aérants.  Les  historiens  ont  pu  ajouter  que, 
sous  Auguste,  une  grande  partie  de  la  Gaule  avait  adopté  l'usage 
de  cette  langue;  mais  n'oublions  jamais  qu'il  s*agit  de  la  langue 
du  monde  officiel  ;  les  classes  laborieuses,  c'est-à-dire  les  dix- 
neuf  vingtièmes  delapopulatiou  rc^jteatcompiétemeuteu  deiiors... 
Nous  allons  en  donner  quelques  preuves.  » 

«  Pendant  que  Cicéron  et  Virgile  répandaient  dans  l'Europe 
entière,  dans  le  inonde,  des  proconsuls  et  des  rhéteurs,  des  ju- 
rUcoosultes  et  des  poètes,  cette  langue  subUms  qui  fait  encore  le 
fondement  de  la  science  et  de  la  littérature  univenelle,  les  on- 
vriers  et  les  patres  de  la  campagne  de  Rome,  les  descendants  de 
ces  Osques,  conquis  par  Romnius  et  ses  snccesseurs,  comprenaient 
à  peine  le  dialecte  des  maîtres  dn  monde  ;  ils  continuaient  à  parler 
Osque  Jusque  dans  Pompéia,  la  ville  aristocratique  de  Cicéron,  de 
Tli^le»  de  Phèdre  et  de  Tibère.  Plusieurs  inscriptions  osques, 
trouvées  dans  lesmhies,  rendent  ce  fait  incontestable;  et  cepen- 
dant cette  vUle  ne  ftit  détruite  qn^en  Tan  79  de  notre  ère  sous  le 
règne  de  Titus.» 


(t)  Toirplashaati  p.  8S0. 
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«  al  1»  ompagira  de  lUme  eoiuem  «m  Mlofiie  ]^ 
l*iav&aloa  da  latin,  seras  la  pressioa  Immédiate  et  conu'nue  da 
pemplede  Uome,  pour  lequel  la  Gampaoie  n'était  qu'uno  baaUeue» 
oomments'étonner  qae  le  Languedoc,  la  Provence  et  la  Gascogne» . 
parient  encore  ridiome  maternel  dix-huit  siècles  après  la  con- 
qnftte  romaine...  •  Elle  devait  être  belle  et  complète  la  langue  de 
nos  pères;  ceux  qui  la  parlaient  ne  pouvaient  fie  résoudre 
aisément  à  Tabandonner. 

S'il  est  une  chose  incontestable,  comme  le  dit  M.  do  Cassagnac, 
dans  sa  brochure,  «Vwr  l'antériorité  des  patois,  c'est  la  puissance 
des  Gaulois  avant  la  fondation  de  Home...  Leurs  expéditions  bel- 
liqueuses en  Italie,  en  (Jivce,  dans  TAsie-Mlncure,  lu  prouv  ent  su- 
rabondamment. Or,  établir  l'existence  d'une  grande  nation,  c'est 
prouver  qu'elle  possède  uue  langue;  le  gaulois  précéda  par  con^ 
séquent  rexisteoce  du  latin  (1). 

«  Le  gaulois  ne  se  borna  pas  à  être  une  langue  importante;  il 
régna  sur  des  contrées  excessivement  étendues.  En  étudiant  le 
rournaii  des  contrées  danubiennes,  quelques  philolo^'ues  ont  été 
frappés  de  sua  droite  parenté  a\  ce  le  roman  du  audi  de  la  I-  rance,  i 
Remarquez  d'abord  la  ressemblance  de  ces  deux  mou  :  langue 
rouman*  et  langue  romane;  cette  similitude  de  noms  ne  semble4' 
eUe  pas  impliquer  une  communauté  dVrlgine?  Quoi  qu'il  en  soit 
d^ttue  ressemblance  philologique  dont  le  piM^èU  dépasserait  les 
limites  de  notre  travail,  on  ne  pent  s^empécher  d*âtre  singulière* 
ment  frappé  des  rapports  des  denx  idiomes  parlés  simultanément 
sur  les  bords  de  la  mer  M>ire  et  dans  les  plaines  de  la  Garonne.  »• 

«  Ce  n*e8t  pas  tout  Le  pays  des  Grisons,  contrée,  ftpre»  mon* 
tneosot  où  les  Romains  ne  pénétrèrent  pas  i^us  que  dans  les  mon- 
tagnes du  pays  basque  et  des  Asturies,  renferme  un  peuple  parlant 
nn  dialecte  analogue.  • 

s  Qtt*e8t-oe  à  dire...  Le  monde  romain  auralt-fl  été  baUté»  I 


(1)  L'histoire  nous  a  trausiuis  piusieurs  noms  gaulois  de  cette  époque, 
que  Ton  retrouve  duus  lus  païuiâ  méridionaux,  beUocèse  vioat  de  bei,  beau; 
ki*é,  à  voir  (la  Gascogne  possède  encore  des  belbëze);  Ambigat^  roi  dil 
Berry,Tisiitde<nM^ar,  quia  uoegrande perche  c'est-à-dire l'honmie noble 
4M  Viot  a  boooré  d'an  mai  planté  devant  sa  maison.  iWflaii,  fondée  par 
B^l/ovhty  rappelle  la  petite  ville  de  Mltf/an,  dans  le  Gers:  milan  Mielan, 
au  milieu  de  la  Lande;  Yeroney  fondée  par  les  gaulois  originaires  du 
Alaioe,  vient  de  bero,  belle,  jolie;  h''roum,  petite  belle;  Brêicia^  aati<ei!l)0« 
dation  du  n>^e  peuple  de  bre»,  bresso,  corbriUe,  berceao* 


é 
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Test,  à  l'ouest,  et  au  centre  par  la  môme  nœl  L'idiome  de  oette 
nation,  détruit  peu  à  pendans  rAUemagne, parles  iavasions  suc- 
cessives du  peuple  romain  et  des  peuplades  germauiques,  aurait- 
il  survécu  dans  le  pays  des  Grisons,  dans  la  plaine  du  Danube 
et  dans  le  midi  de  la  France?» 

<T  I^orsqne  les  Kimrîs,  pnrti'=?  do'^  bord*^  dn  la  Baltique,  <^nvahi- 
rent  les  (^lanl^*^,  MV.i  .ith  avant  notre  ère,  ils  trouvèrent  dans  les 
Tectosages un  peuple  d'une  mt nn^ nritçine,  parlant  la  m'iae  langue 
et  dispo<»<^s  à  partager  leurs  destitiées  (i).  Ces  Tectosages,  établis 
entre  la  Garonne  et  PAude,  venus  autretois,  dit-on,  des  plaines 
de  la  Belgique,  ne  devaient  pas  avoir  une  langue  bien  dififérente 
des  autres  peuples  méridionaux,  puisqu'il  est  difficile  aujourd'hui 
de  constater  des  dissemblances  essentielles  entre  le  dialecte  tou- 
lousain et  le  patois  de  la  r,asco,2:ne  ot  de  la  Provence.  Ces  faits 
ne  donnent-ils  pas  de  fortes  présomptions  en  faveur  de  Pexis- 
teoce  d'une  langue  générale,  d'une  langue-mère  qui  aurait  pri- 
inltl?emeat  régné  des  I^rénées  aux  Bouches  du  Rhin,  des  Bouchée 
du  Bbin  &  la  mer  IVoire  I.  • 

«  Ce  fût  pendant  le  règne  de  cette  langue,  lorsque  la  pulssaiiee 
gantoise  était  à  son  apogée,  qu'une  langue  rivale  naquit  dans  le 
Laliwiu,Ae  latin  ne  fut  que  Téléfation  d*un  dialecte,  dSm  patois  de 
ritalie  à  la  hauteur  d*ane  langue  r^lementôe;  mais  œ  patois  du 
LoHum  ne  pouvait  suffire  à  la  formation  d^une  langue  anssi  com- 
plète, aussi  savante  que  le  htin.  Les  Romains  enrichirent  leur 
vocabulaire  d*uoe  foule  de  mots  empruntés  aux  nations  voisines» 
aux  Gaulois  comme  aux  Grecs  (S)*  » 

Cette  opération  était  déJàMte  lors<|ue  César  conquit  les  Gaules 
et  lorsqne  lesempereorsTorganisèrent  Les  Romains  rapportèrent 
donc  à  nos  aïeux  des  mots  qu'ils  leur  avaient  pris  antérieure- 
mer;^  que  les  modifications  des  grammairiens  de  Rome  avalent 
rendus  latins. 


(\j  Voyt'z  Am«5(K'o.  Thifrry,  Histoire  des  Gau/oii ,  loto.  II,  p.  d'à* 
près  Dion  (^asàiuâ,  Frag,^  p.  «  30. 

(i)  Qniatîlieo, ainsi  que  le  dit  H.  de  CaMwgnac.  ne  laine  pas  de  doaie 
4  cet  égard  ..  nais  Ins  Ungnistm  qui  se  sont  occupés  de  nos  patois  n*oat 
tenn  aiicon  compte  de  cet  avea  du  rhéteur  roia^o  \  ils  ont  dierché  la 
source  de  la  langue  méridionale  dans  U  grtc^  dans  le  Aea^ti»,  dans  la 
latin;  ils  n'ont  rr-rnnriu  d^s  mofs  r.p!tlq-t«s  prc>3;qti'>  nulle  part...  il  aurait 
été  plus  rntirt  (ic  dircquo,  W.^  firuilnis,  rnnqii(>ratits  de  i'iialio  ot  de  Or^ce, 
nu  savaiuut  point  parler  et  qu'ils  attendirent  1  arrivée  des  légions  romaine, 
pour  apprendre. 
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Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  remonter  aux  racines  de  la 
langue  romaine,  et  d'opérer  le  triage  des  divers  idiomes  qu!  sont 
entrés  dans  sa  composition  ;  une  telle  eiiU  éprise  serait  vaste. 
Nous  ne  pouvons  nous  en  dissimuler  ni  les  difficultés,  ni  Timpor- 
tance.  Noos  croyons  cependant  que  toat  succès  ne  serait  pasim* 
possible  dans  cette  vole»  61  Ton  suivait  une  marche  ratlomieUe;  il 
faudrait  cberclier  d*abord  les  mots  fort  nombreux  qui  viennent 
directement  du  grec,  tels  que  tthurui  c(IX»»po(,  chat»  afttUtiM 
èx^awnbf^  tihIHtf  oiotetHêr  iMtBn^  vase  d*àlbfttre  :  quand  nous 
trouverions  un  de  ces  mots  grecs  dans  les  patois,  nous  reoon^ 
nsttrions  qu^  y  a  été  introduit  par  les  latins  ou  directement  par 
les  ddooies  grecques  de  la  Méditerranée. 

nous  donnerions  au  contraire  une  origine  gauloise  aux  mots 
latins  qui  se  trouvent  dans  le  bas-breton  avec  tous  les  canctères 
de  la  prononciation  de  cette  langue  rude  et  brève.  Les  Armoricains. 
n*ayant  pas  eu  de  relations  pacifiques  avec  les  Romains,  après  la 
conquête  des  Gaules,  il  n'est  pas  probable  que  ce  peuple  ait  em- 

■  prunlé  dp?î  motsàdr-s  viinqucurs  ffij'il  nbhnrrait  (1). 

Nous  fi  rions  venir  également  du  gaulois,  les  mots  compostV?  de 
divers  membres  qui  n'ont  aucun  sens  on  latin  et  qui  eu  o firent  un 
très-précis  en  patois  (2).  Enfin,  ceux  tiiii  présentent  une  conson- 
nance,  une  physionomie  celtique  prononcée...  Ceci  demande 
quelqiias  (éclaircissements. 

Toute  luu^Hie  se  distingue  par  sa  prononciation,  non  moins  qua 
par  sa  syntaxe...  l.a  physionomie,  lo  type  facial  de  chaque  race 
d'bommes  ne  sont-ils  pas  des  témoignages  aussi  certains  que  lalé- 
qi^ation  ou  les  mœursl  il  en  est  de  même  des  langues; 

«  Si  les  sons  the,  os  est  cm,  oui,  sont  les  principales  coa- 
sonnances  de  la  langue  grecque;  um,  ui,    «m»  tu,  sont  céUeB  de 

■  la  langue  latine  ;  chaque  patois,  chaque  Idiome  a  également  ses 
sons  particuliers  et  de  prédilection.  » 

■  Le  gascon,  qui  s*e8t  ocoserfé  ph»  intact  que  le  langnedocten 
*  et  le  provençal,  renferme  une  foule  de  motsarmorioains»  basques, 
et  se  rapproche  de  ces  deux  langues  par  sa  proaouoiatioa...  Ces 


(1)  Tels  MNdent  ktp^  cape,  gascoof  «nq»,  tèM.  latin  caput.  Môtf,  corp», 
en  Btfecoa  «arp,  latin  «oiyvt.  Jmm,  ftiie,  gancoa  mou.  û*i,  tatin  aitmut* 

(2)  Tel  est  Gammaru»  ou  Cammëmê^  cet  évissc;  le»  deux  pariics  du  moi, 

(  cam,  fitrusi  11»^  «^mirainnt  se  irtuliiirc  en  latin,  les  patois  méridioaaiix  on 
ceUi<|Ut:s, au  coiiir:iir»î,y  rk-trouvent  !(;.-i<ni>ts,  ra/^m,  jatitbc»  ttrr0,eo  arrièl*, 
(|ui  porte  les  jmnbos  en  arrière,  qui  marche  eu  arniu^e. 
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caractère*  principaux  ne  sont  pas  l'emphase  et  la  pompe  de  l'es- 
pagnol, moins  encore  la  douceur  harmonieuse  de  l'italien...  mais 
l'énergie  concise  et  un  peu  sauvage  des  langues  primitives;  c'est 
Timitation  des  bruits  et  des  sons  naturels.  • 

«  Les  premiers  peuples  durent,  dans  les  tâtonnements  de  la  for- 
mation de  leurs  idiomes,  chercher  leur  précepteur  dans  la  na- 
ture elle-même,  désigner  les  animaux  par  leurs  cris,  les  actions  - 
physiques,  par  l'imitation  du  bruit  qu'elles  produisent.  La  langue 
celtique  suivit  cette  loi.  Nous  ferons  remarquer  dans  le  gascoa 
les  mots  chourouUla,  crouler  lentement  comme  le  sable  qui  tombe 
d'un  tertre...  chiscla,  chénercla,  fendre  du  bois  avec  effort.  Drouni  ^ 
hourouna,  retenUr  comme  la  pierre  lancée  par  la  fronde.  EsglachA 
esgrapaouti,  écraser  un  corps  mou  ;  celui  d'un  reptile,  par  exemple  i 
ckioula,  siffler;  raina,  braire  ;  esperreca,  déchirer  du  drap  ;  /rtira, 
frapper  un  corps  Amt -,  espatama ,  tomber  de  son  long;  M«*/rrt, 
jaillir,  en  parlant  des  liquides;  cimmi,  suinter;  arrougagna,  ronger.  ' 

Les  Gascons  ne  se  bornèrent  pas  à  imiter  les  bruits  percepti- 
bles; ils  cherchèrent  à  donner  à  tous  les  mots  une  puissance, 
une  énergie,  que  peu  de  langues  écrites  possèdent  au  môme 
degré;  ils  obtinrent  ce  résultat  en  appliquant  plusieurs  sons  ou 
syllabes,  combinées  à  la  formation  du  même  verbe,  en  allongeant 
l'expression  dans  le  but  de  fixer  plus  longtemps  l'attention  sur. 
la  même  pensée;  est-il  bien  des  langues  qui  renferment  des  mots^ 
des  phrases,  d'une  énergie  comparable  à  celles  qui  suivent.  Ar- 
rougagnadero,  action  de  Tonner;  espcrrecadero,  action  de  déchirer, 
un  vêtement  ;  «pWarrarfo,  bruit  de  détonation  ou  de  coups  suc- 
cessifs; tspatarna  de  guens  un  charlaca,  tomber  de  tout  son  long 
dans  une  mare  d'eau  sale  ;  esbricaiUa,  briser  en  plusieurs  pièces  ; 
tsgarnwupia,  dap,  urp,set  ptsics,  égratigner  avec  les  ongles  des 
"  pieds  et  les  ongles  des  mains. 

Le  Gascon  fit  donc  un  usage  particulier  des  syllabes  bruyantes, 
rva.gra,  gru.ja.jcjo,  que,  bre.  Urou.ac,  /c.-fcfly/ac,  frotter  cela; 
engarancic,  eiigourdir  cela  ;  mais  surtout  des  sons  ha,  hec,  hic, 
hou,  hu,  fortement  aspirés  (V). 

(I)  Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  appisuniir  sur  l'emploi  de  /"/i,  une 
de&  bases  de  Ift  prononcialion  jtiiscotine.  Quell»  est  la  langue  qui  la  pio- 
nonco  avec  l'énorgie  euiploy«-c  d.iiis  l.;s  mots  :  hé,  faire;  herra.  UncT', 
harrl,  crapaud  ;  hcnerdos,  l  mes;  hennos,  femmes  ?  Code  pariiculariui  (»l 
afc&uirmcat  auv  dus  prouves  \(ts  plu»  évidcolos  de  l'anciitnnc-lé  dr.  ci:lle 
lausuc  tt  de  la  foibk  ipûucate  que  le  laiiii  exciçu  >uri;Uc.  Oulo  *  cuit 
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Nous  donnerons,  par  conséquent,  une  origine  gauloise  aux 
mots  latins  qui  rappellent  les  intonations  rudes,  bruyantes,  imi- 
tatives,  de  la  langue  celtique,  tels  que:  corroboramentum,  dont  la 
décomposition  produit  d'ailleurs  les  mots  gaulois;  korb  ou  corp, 
corps,  et  routou,  força  *  '    '    '   '  ■  -  '  ' 

4*<>ii!||bie  «rmoricaioe  et  d'Qrlgioe,  cantabre;  pour  s'en  coQTaincre»  il  n'y  a 
qu'à  obostiltor'lé,  Dfetiôanâin  bi^Moo  «I  voir  la  rftie  éoi|iÀéM&îè^qii*êilii 
y  joae;  il  a>  a  q[u*â  parebnrir  les  toeeripàottà  StteMàMàuiêi  ÉSà  mbÊSê 

rl^^^ortées  plus  haut;  presque  toutlÀiioins  pi^pres  êôttIriMiMïent  pirèetli 
lettre  :  harbrlh,  lefiéren,  bihoKus,  alhenio,  hsltas,  korrntoU,  bwhtixis,  bmii 
hoiis,  omihip,  lehcrcnno,  aherbet^  hunnvs,  harouson,  hannoxit,  hermiom^ 
hermoffenès,  hermeti,  senhennis,  hihosin,  harspi,  berbaxis,  dunnohoxsis.  hO' 
iarris^  barhotis^  Uthé^  hoàiei,  /talarri,  halscons.  Cette  A  aspirée  fit  mèmeU 
lantadvB  aadadevM  do  pénétrer,  en  plein  moycn-àge.  dans  la  langue  latioa 
OtJê  la..iDod,iller  en  sepla^t  devant  certaines  voyeltee.  Lee  iosciiptiooa 
tyumMw^  (le  cette  époque  présentent  fréquemment  rintrodiicilon  dé  cetteT 
ksttre  parasite  dans  les  phrases  de  la  basse  latinité.  Nous  citerons  notam- 
ment retto  iii^^cription  du  cloître  de  Saint-Bernard  do  <!ommingcs.  .inno 
Domini  Mcf  (m.vim,  die  ii  mmsis  octobris  boht'ii  (pntir  obiit),  vencrabilks  et 
discrdus  vir  dominui  Bernardtu  de  l.ohenchis  canmicus  et  archidiacomua 
f^wtOnkitltin  eerMi  Cioumnaniei,  cujus  étuiimm  refnfawaf  <m  pâei*Jaitm* 
PaitrimttF,  tt  ikir  (peur  léeit)  tmm  Mttmm  (pour  oUtao)  m*  têlUm 
t^lu&moin^hospieium  supra  claustum,  etc. 

Et  cette  autre  de  rbospice  de  Perpignan,  jaufredi  cornes  rotsilionii  pre^ 
êens  hospita'e  fo/vlapit  et  JudificaoU  wbsequmter  onno  domini,.,  A  novo 
fuil  rchedtficatum. 

Quelques  villages  situés  entre  PAstarac  et  le  Bigorre,  et  tous  ceux  da 
canton  de  Trie«  prêtent  i  cette  A  us^iirco  ane  exagtSration  que  l'on  no  croi- 
rait pas  poeslble  si  les  popûlalions  n'en  doAaaiont  la  preom  conetaote  daaa 
leur  langage.  La  tormfnalooo  de  plna  de  la  nMUM  des  mots  soblt  des  modk 
flcatioos  violentM»  et  donne  aeeès  à  cette  lettre  obeéqoleaae  et  opiniiti»  \ 


JoMMff,  oIm,  devient  ùoueachk,  ?          ,  .t  i<  ^  . 

Cas^  chiens               cachh.  •    î  ^/t^^ 

*roi«iô<,  brouillard,  broumuch.  i  .       ,  i'^^i^^^i» 

Coamo,  Ntde  plume,  eonmacAA.  '  .   ,  . 

Jbyrfjito,  ealamandies,  «If  n;pe<M«  ■ 

Les  popaiatiooB  de  'St>Ilcrniird,  de  St-Béat,  de'9t-GaadcM  et  de  la  Ba* 
reneee  font  snMr  anx  finales  ane  tranefonaation  analegae,  aula  m  patt 
iBolne  fimeaieat  aspirée.  Ponr  ans.  •  ;    ua'.  ^ 

„     «I,  lui  devient     9Uh.  '  * 

iT(»rt<7Ml,  venu,       bengueh,  •        '  t*  '  ■ 

Cotir£/«f,  cordeau,  courdech,  --^  ,.i  .4,-. 


DWi*  des,  4tch< 
jiwnut»,  avei*vona»  amuteks* 


il» 
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Si  le  latin  emprunta  au  grec  la  pompe  et  Tharmonie,  s'il  reçut 
des  patois  du  Latinm,  qui  devaient  avoir  beaucoup  de  rapport» 
arec  l'italien  moderne,  la  douceur  et  la  noblesse,  il  prit  au  Gau- 
lois la  vigueur  et  Ténergie.  ><ous  l'avons  déjà  dit»  nom  eCuaUé-^ 
rons  le  Gascon  comme  un  des  dialectes  Celtiques  les  plus  priml** 
tifs  et  les  moins  corrompus;  il  se  dls^ngae  dûs  autres  patois 
nérfdioiiaiix  par  la  terminaison  des  substantifs  ec,  et,  par  eell0 
des  Infinitib  i\  par  celle  du  fimtlnin  o...  Le  Provençal  et  le  Ca^ 
talan,  an  contraire,  terminent  TlaMItiren  «r,  le  féminin^  en  sw 
l88  substantifii  en  «I  et  en  tm,  iks  substituent  le  6  des  Utios  à  r  * 
des  Gascons  et  des  Armoriquea,  Tartlcle  ei,  aquel»  nias»  eUas,  à 
rariielo  Gascon  ;  <t»  HcK  «rs,  ârisi  irùth$,  (lui,  elle,  eux)  ;  le  Cata- 
lan enOn,  mnltiptte  les  If  rnoolllées,  et  termine  la  plupart  de  oea 
mots  en  y  (l). 

liais  si  les  langues  gauloises  adoptèrent  des  mots  longs,  reten- 
Rimants,  quand  elles  voulurent  imiter  des  actions  qui  produisent 
certains  bruits,  elles  restèrent  à  peu  pn^s  monosynabirine^  rnmme 
toutes  les  langues  primitives,  pour  désignf^r  des  objet'^  iniinoï  ileg 
ou  ne  rendant  aucun  son.  Leurs  verbes  furent  donc  composés 
de  plusieurs  syllabes,  tandis  que  la  plupart  dfs  substantifs  n*en 
eurent  qu'une,  témoin:  Cap,  \ète  ;  yuan,  main;  ciech,  coque d'œuf; 
bin,  vin  ;  puv,  pain  ;  clotfGrup,  trou;  geai;  Cos,  colline;  mayi 
mère  ;  puyt  père,  etc. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  le  latin  conserva  toutes  les  syllabes 


(1)  Sur  quoi  nous  fondons-nous,  dcmandcra-i-on,  pour  considérer  te  6t 
//.  de  riofiniiif,  comme  caroctihistique  des  anelwitiM  langiMt  edtiquM  d« 
MukttdsJa  Puaiiesr  pOBrqnM  prttoas^iioas  la  mène  ? aletir  h  A»,  féminla  ? 
Pw  la  raim  que  les  verbes  et  les  noms  cettifiiMe  le»  plus  incontestablemen  i 

primitifs  et  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  autre  langue,  pn-scntcnt  cet 
infîuitifrt,  i'.  cefchiiiuino,  cette  termiiiai'^onff ,  —  abareja.arbr.ja,  bon- 
luda,  tay/a,  csjmlarna  ..  csmouti ,  csgrapaouti.  agmi...  €sciepel,  mesiurett 
hourrec  on  bourret^  huchoh,  coumo,  pugnero,  cubekio^  déco.  Puisque  Ingé-» 
nùraliié  des  mots  primitifs  présciiteot  cesconsonnaoces^nergiques,  il  noue 
paraU  incodtestable  qu'elles  appartiennent  à  la  langne>mèro. 

Le  Gascon  doit  aussi  une  lionne  partie  de  son  énergie  à  remploi  de  la 
pn'position  invariable,  que,  placée  d«.'vaot' toutes  les  peroonoes  dee  Terbe» 
à  rcxceptioo  de  celles  de  l'impératif  : 

^         Je  veux,  (pié  boî; 

Tu  nMDRes,         qué  mi^foi»  ' 
Rons  dgraUfinoas»  ^  tgarrêmipULm, 
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ûm  mois  émagm  gu*il  8*a|^nq[HrI»>  ou  qa*fl  m  iugmeola  le 
nombre.  0ans  le  preînier  cas,  il  se  eoDteat»  de  modifier  la  der- 
nière pour  lui  donner  le  son  latin.  On  peut  8*en  coovainore  en 
suivant  les  changements  qu^U-fit  suUr  anx  nombreu  mots  greea 
dont  il  s'enrichit  (1). 

Cette  disposition  du  latin  à  s^approprier  les  mots  de  cette 
langue,  en  conservant  toutes  leurs  syllabes  et  queîquefolî»  en  aug* 
mentant  Iniirnorabrc,  dut  s'appliquer  également  aux  mots  îraulois, 
d'autant  que  ces  derniers  finissaient  généralement  par  une  con- 
sonne, et  que  les  latins  aimnient  à  torminpr  lo^?  leur  par  une 
voyelle  ou  par  les  sons  us,  nm,  ru,  iVarccoumes  ils  firent  arecj- 
mici,  de  ccretans,  cereinni,  de  d'un,  d^munu  II  ne  faut  pas 
ignorer  que  les  mots,  à  la  fois  pato's  et  latins,  ont  le  même  nombre 
de  sjllabes,  ou  sont  plus  longs  dans  la  seconde  langue  que  dans 
la  première;  par  conséquent,  loin  de  dire  que  les  mots  patois  sont 
des  irtots  latins  raccourcis,  privés  de  la  dernière  syllabe;  lun\,  lu- 
men, lumière;  so,  wrur,  sœur;  corp,  corpus,  corps,  nous  berons 
fortement  portés  à  croire  que  capitt,  vient  de  cap;  ascoliare  d'êS' 
eoutn;  Audire,  d'aovji;  cabailus^  de  caval^  chibaoui  iahvda^  dO 
loM/o,  tujmst  de  Iwp^  etc«  (3). 

Ce  qol  nOQsoonfinnera  dans  eetle  opinion,  e^ost  que  cette  règle 
générale  Ait  suivie  par  le  Oanlois  liii*méme;  toos  les  mots  grecs 
qn*n  8*est  appropriés  sont  anssl  longs  dans  ie  patois  que  dans  la 

gneprimitive;  on  peq$  s'en  convaincre  en  pareonrant  les  Ustas 
portées  aux  pages  381  et  288  de  notre  premier  volnme  de 
cette  histoire;  même  celle  des  mots  du  dialecte  Marseillais 
pins  problématiques  s^on  noua»  donnés  par  Mary  Lafont»  &  ^ 
page  IxZ  de  son  livre. 

Il  était  naturel  que  le  Gaulois  suivit  ce  principe,  iorsqaMl  s*ap* 
propriait  des  termes  UtlnS}  de  tonitru,  il  ftt  touneno  (3),  de 

(1)  I^eDictionntiljY!  latin  fra-içaisde  Quichnrat  po^'i^do  la  aoule  1»  tire  ff. 
ôtO  mots  latins,  d'origine  grecque»  tous  ont  un  nombre  é^^al  ào.  syllatyrs 
dans  les  d«  ux  langiien,  sauf  trois,  aeefa,  r/wi,  et  ars,  qui  vicji  i ''U  d'à^'vr;, 
i^K.  3po;,  mais  en  reianclictroisautre  ;  ampfetor.  oiies,  «ne h omonc s, iOBi 
beaucoup  plus  longs  dans  lo  latin,  car  ils  vionn '  iitdc  nÀ:'.D,  à-îlv,  à^xù* 

(2)  Le»  mots  qui  vlenuetit  d*uu  verb<>  soni  p\m  couru,  pur  la  rai* 
son  4ae  le  sutoiantirdcvient  Ycrhe,  en  praitaotlaiiyOabu  Uuale  qui  carac- 
térisa l*iiciion«  antfr,  omar§,  ^oifage,  voif^gw, 

(8)  Ce  moi  doit  venir  du  latin»  car  le  co}ti<)uc  avait  dt^Â  pcr/f^,  «( 
tkmfmtdr^  pùnr  oiprioicr  la  m^mo  idéf. 
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presbitcr  prosbitero  (maison  du  prêtre),  de  parochia  ('Ifor^sp), 
parroquio  (paroisse),  parrouquian  (paroissien);  de  missa,  mesbO... 
Les  noms  latins  en  o,  en  as,  en  a,  en  is,  quelques  QOms  en  vs 
ont  le  même  nombre  de  syllabes  dans  les  deux  langues,  rosa,  roso; 
adoraiio,  ad  aurai  ion  ;  ancioriias^  auctoritat;  virtiis^  birtui;  comUf 
cor  no:  c  rvus^  c<mrback\uiilis,  utile;  habiles,  abinU;  tous  les  pro- 
noms po?.ie^sîfs,et  une  bonne  partie  des  pronoms  furent  également 
équisyll  ibHjUCs  ;  nostra,  nosir,  nofiri\  noslro;  Vcstfa^y  bostus;  suat 
souo;  (fuanlus,  quanics,  qui,  qui,  quai^  qum;  isle  eate^esto.  Recon- 
naissons toutefois  que  les  mots  latius  en  wm,  perdirent  cette  der- 
nière syllabe  en  passant  dans  le  gaulois,  qui  ne  Tadmettait  Jamsii 
à  la  fin  des  mots,.,  JifraMMnf «m  devint  yttr«f(«iif»  wranwnhmt» 

les  philologue  que  nova  eombattoos  nous  prêtent  d*eineur9 
BOX  mêmes  d'excellentes  armes...  L*un  d'enx  (I),  s*étonne  que  U 
soppresslen  de  U  dernière  syllabe  des  mots  Utins  rende  &  plu- 
sieurs mots  patois  le  radies!  sanscrit; 

U  cite  Gel  u,     en  patois  gel,    en  sansçrlt  jal . 


1)  serait  assez  étrange  en  effet  que  le  patois  eôt  raccourci  I  ■  mot 
latin  pour  en  détacher  la  racine  sanscrite,  comme  pourrait  le 
faire  un  académicien  attentif...  11  est  tr^'S-naturel,  au  contraire, 
que  ce  patois,  qui,  d  après  r.ous,  n'est  que  Tancien  celte,  ait  été 
formé  primitivement  de  mots  sanscrits,  quMl  soit  resté  ce 
qu  il  ciaiL  il }  n  trois  mille  ans,  et  que  le  latin  ait  ajouté  aux  élé- 
ments qu'il  lui  déroba,  ii  y  en  a  deux  mille,  les  terminaisons  us, 
«m,  em,  quMI  infligeait  à  tous  les  mots  étrangers,  comme  une 
sorte  de  marque  latina 

D*après  cette  règle  générale,  qui  porte  les  langues  à  s*appro- 
prler  les  mots  exotiques  en  les  allongeant  et  non  en  les  raccour- 
cissant, nous  serons  portés  à  donner  une  origine  gauloise  aux 
mots  très-nombreux,  qui  sont  plus  longs  dans  le  latin  que  dans 
les  patois  méridionaux. 

Arrêtons-nous  là  ;  nous  ne  touîous  pas  faire  un  travail  complet 
sur  les  origines  de  la  langue  latine...  Nous  nous  bornons  à  poser 


Gallus, 
Picus, 
NasQS» 
Muttts, 


gai 
pik. 


kal. 
pioc 
nas. 
mu. 


nas, 
mut» 


A 


(t)  Mary  Ufeo. 
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les  principes  de  décomposition  que  nous  mettrions  en  pratique  il 

nom  IVntropronions  un  jour  :  notre  seul  but  est  de  prouver  au- 
jourd'hui que  nous  saurons  fairo  la  part  de  toutes  les  Influences, 
et  quenous  dirigerons  nos  études  étymoîno-iquesavec  lapins  îrr:inde 
circonspection.  Si  nous  attrîhnnns  an  LMnIois  l"  la  plupart 
mots  monosyllabiques,  T  ceux  dont  les  ditlérentes  parties  ont  on 
sens  précis  en  patois  et  n'en  ont  aucun  en  latin.  3*  ceux  qui 
présentent  une  rudesse  un  peu  barbare;  nous  rendrons  au  latin 
l'iesmotsdontlesdifférentes  parties  lui  appartiennents<''parément, 
tels  que,  equinoxinirs,  rmijunium^  capitutum  (cbapiteauk  hflliqe- 
rarf,  formés  àBmctrs  rquai,  s.jungrre  cum,  cnput  shjlum,  beiiutn  gp~ 
rere,  T  ceux  qui  paraissent  conformes  au  caractère  de  sa  pronon- 
ciation, surtout  quand  le  patois  possédera  un  ou  plusieurs  mots 
exprimant  la  même  idée  et  présentant  une  rudesse  plus  évidem- 
*  ment  celtique.  Par  exemple  :  Spina^  épine,  en  patois  ;  espin^  kroc^ 

Lee  Romains,  geus  d*actIon  et  peu  discoureurs,  se  It&taient  de 
prôndreaux  peuples  étrangers  tout  ce  qu'ils  possédaient  d*utile  ; 
les  noms  de  lieux  furent  une  dé  leurs  premières  captures  ;  Ils  ne 
se  donnèrent  la  peine  d*imp6ser  des  noms  latins  qu*aux  ▼illss 
fondées  par  eux  et  &  quelques  ohefa-lleux  de  circonscriptiont 
auxquels  ils  donnèrent  par  flatterie  le  nom  â*un  empereur  ou  d'une 
princesse. 

Les  Tilles  de. la  première  catégorie  furent.,  dans  le  bassin  de 
.  r£brePoiiPEiopou8,(Pampelune);GiBa4«  Auoum  (àara£Osse);Co- 
]  idOniA  favkhtia  (Barcelonne)  ;  stabuloi  Horcw  (i)  fiubs  ;  pordh 

GALLORUM  ;  IMIM  PYRENKUM, 

^ , ,  Ou  Côté  de  la  Gaule  on  trouve  :  .  ;   ^  Yrij 

Pertds  (près  du  fort  de  Bellegarde);  '  \  "  ,      „^[^  ji^.*>t7^ 
.  Clal'suras  (haute  et  basse  Cluse); 

PoRTLS  vEîiKRis  (port  Vendre);  Gustodia  (custojas);  icrs  Ti^bro- 
MA'iis  pris  de  Carcassonne;  Cumblsta;  capit  cruci  m  (cap  de 
creus);  ad  CEiMLRiôxrM;  alroram  (sur l'Héraut,  an-dessus  d'Ajçde); 
AD  sTABLLLM  (le  lîoulou^;  MviANA  (Cap  Pcndu),  entre  Narbonne  et 
Carcassonae  :  villa  stxiA  (YiUeseque);  sAuuLiE  iro:«s(2)  (Salces); 

(1)  Stabiitum,  pUf,  fiubergo. 

(2)  A'ou  du  ctbus  sed  saicioribas eiiam  quant  mariita shiU  ac^in'i  defuens.  ■. 
dit  Ponponitt»  Me!a.  '   -  '  *^  *  "y 
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CSiMAMscENâs  (Peiena$);     mxsiHUM,  ao^itoiicm,  eatre  GaroiB* 

sonne  et  Toulouse  ;  Mansio  ELii$iONE(Nauroiise);  TiitCEN'cii  tf,  près 
de  Carcassonne  (Trebes);  acquis  wxîa  (Seises),  au  sud  de  Tou- 
louse (1);  GoifVENA  (GommiDges);  oppidum  hovuu,  à  18  lieues  de 
Toulouse  vers  Aqvm  tarbellkls  (Dax);NovEMPOPULANiA  (Novem- 
populanic)  ;  tresarbores  (entre  Bordeaux  et  Eaut^e);  ad  jovkm 
entre  Toulouse  et  Auch;  C\strlm  ictilm,  Tile  Jourdain;  Vicis 
AQUEfssis;  iiagnères  de  Bigorre;  forum  ligmelm,  près  d'irdos  dans 
la  vallée  d'Âspe;  somhou  pxjuuifUM»  vices  jU2(ius  (Aire)  At>  SKXxuii» 
entre  Toulouse  et  Aucb. 

La  plupart  de  ces  dt'*si>nations  ont  une  netteté  administrative 
remarquable,  elles  rCsumcMit  le  caractèn?  du  paysage,  l'organisa- 
tion de  la  contrée,  Pétai  des  routes  :  nianiuent  les  postes  et  les 
auberges...  custodia^  slabulum,  ad  vig<  simum,  adsexlum\  ((UcUu  dif- 
férence avec  le  style  des  Grecs;  comme  le  génie  des  deux  peuples 
éclate  dans  leurs  fondations...  les  Hellènes  donnent,  à  leuis  colo- 
nies des  noms  poétiques  empruntés  à  ia  nature  riant(;  des  ports 
et  des  côtes  :  c'est  x^tvzr^  v^/.?,  (Agdc);  -ooa  (Uosas).  Ils  marchent 
la  lyre  à  la  main ,  les  Romains  sont  armés  du  compas  et  de 
la  pioche» 

I«B  aDCieimes  villes  Celtiques  ot  Celtibères  qol  reçuront  4m 
noms  eotlèretteat  nouvesux  lùrent  moins  nombreuses;  nous  ne 
pouvons  citer  dans  le  nord  de  TEspague,  que  Livu;  ou  Podidii 
csiBTAsu  (Puycerda)  A'dgusta;  Vicds  aososumsis  (Vibc). 

Dans  la  Gaule,  bslbma,  eine;  andeDoe  lUiberri;  Mabtius  (Nar- 
«bonne);  aqu^b  AoeusTii  ou  tauucllue  (Dax);  Vicos  njau  (Aire); 
aosaoïi  (Aucb),  ancieuie  CdmàirHu 

La  géographie  vulgaire  nous  a  traosmia  aussi  quelques  noms  do 
lieux,  d^une  origine  rmuaine  incontestable,  nous  citerons: 

ùâM  to  Cal flfsyfc 

JutUR,  qui  vient  de/ali'Mt. 

QuiRCn,  dA  quârau,  chêne. 
La  Selve,  de  sytva^  forêt. 
Yjlla  sacra»  viUat  sacrée. 
PiOMAMA,  romana,  la  romaine. 
Orista,  de«nYi#,  pierre  précieuse. 


(I)  On  y  voit  encore  lêseaaaux  qnalst  RoiiMiiiseiécaMrent  ponrdssié* 
cher  Im  martla. 
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CoNSTAifTirr,  de  Con*f<in<inu5.  -  -^r  " 

JoBiiA,  de  Junia,  Junie. 
Martorell,  de  Mars  iurris^  toxxr  de  Mars. 
Via,  de  via,  route. 
Olius,  de  oUvus,  olivier. 
Lladius,  de /arf/uj,  nom  propre.     •     '  ' 
Alpha,  du  grec  passé  dans  le  lattn,  îe  commencement 
MoîïLEVi,  mont  leviSy  mont  léger.  » 
Certera,  de  cervoy  biche,  ou  de  servà^  esélàvë. 
Altona,  de  alla,  haute,  et  du  diminutif  catalan  ;  otma,  petlta^ 
Altes,  idem. 
»  Clara,  de  clareus, 
Valbona,  vatlis  bona. 
Vil  A  MAJOR,  villa,  grande.  **'  *^ 

Terra  bona.  '  "  ' 

RoMiNio,  de  romanus,  roman.         '  ' 
Fvriosos,  de  furiosus,  dans  TAragon. 

^  ^  "'L^.i>^-.r  rr.  ."r^.         c Aragon. 

MiNORQUET,  de  minory  le  petit 

Cavas,  de  cara,  fossé.  's-^^^  ,.v>  .Vn^cK:.» 

EsTADA,  de  itadium,  stade*  '  "  ** 

EsTADiLLA  idem,  petite  stade. 

Castro,  de  Caj/ra.   '  Ms? 

Clamosa,  criarde,  •.'*«'^''  ■'r  •  •t»'      -'.*<»  a 

La  Cellas,  de  ce/Za,  endroit  où  Ton  cache.  ' 

Ordina^  de  ordinarty  mettre  en  ordre. 

Vescosa,  de  vescoy  je  nourris...  la  nourrissante. 

Pertdsa,  percée.      '  . 

Acla  dbi,  de  aula,  cour;  cour  de  Dien.  )  . 

LuRA,  la  lune. 

FOHOEMiNA,  de  fonsy  fontaine  ;  Geminatay  double. 
.'V  Bigarre, 
Luc,  du  latin  lucusy  bois  sacré. 

LoQDET  idemy  complété  par  le  diminutif  gascon;  et,  petit 
JuLLiAïf,  de  julius, 

Casteralou,  de  caslrcy  et  du  gascon  ;  lou,  long. 
Gastsralàjids  idem,  et  du  gascon,  Lakos,  au  milice  de  la  lande. 
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Vie,  de  vicus,  bourg.  , 
CiCTAT,  de  civitaStCité, 

liORTET,  d3  aurttm  tecium,  or  caché  ;  cette  commune  renferme 
écs  grottee  où  les  Infaitaati  de  la  vallée  se  réHigiaient  et  ae 
fendaient  pendant  les  Invaaiona» 

Dm»  U  Bétam» 

Le  lit,  de  luctUf  boia  aacié. 

lAiCÀlRZidnn. 
LOQDBT  idem. 

CASTaaA,  oaœp  retranché. 

Dan»  le  Marsatu 

ViCy  de  meus* 

L06LDIIG,  de  Afeiff,  bote,  et  du  gaacon,  Lûqic,  alonfé. 

Lmc,  idtm* 

Li  Luooi»  idtm, 

MeafiSMSt  de  wuro  cinltim  {X). 

Dan»  le  déparismmU  du  Qtr». 

Gastera  veruuza»,  du  gascon,  verdus,  verdoyant. 
VicNAU,  de  vicus%  et  du  gascon  ;  noou,  nouveau. 
TuDELK,  de  iudda.  protection,  défense. 
Ci4ABE.%b,  de  ciiu  eiu,  clair,  limpide. 

Dm»  U  Cêmmànff»»* 

Castera,  de  coitreu 

Stadens,  de  stadium,  mt^surc  itinéraire  («t^ou),  sur  la  rotttode 
Tolosa  à  r.u^dunum  Convenarum. 
.-  IfALCAaaaaBt  de  mUùcaprtwùh  vaUée  des  chèvres  (â). 

Dan»  U  comté  de  Foia» 
?io  M  SOS  idim^  ?lc  d*en  haut. 


(t)  Lft  départaowBtdd  VEm  posSMe  «m «iinia—  da  sMUeensn,  doet 
foi^ne  est  coDsUtée  par  ano  charisdaiwfsa  Ige* 

(3)  Ua  délicieux  bas-rclicF  romain,  représenuot  un  da  ces  Snlnumii 
pfOttfs  qalléiaUadoié  dtoi  oo  faobouif  de  LoydittoaiB. 
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Cksnnht  de  castra.  .  ^    •  ' 

Dax,  de  aqu«\  cette  rîlle  possède  des  eaux  thermales. 

^  OOERiGi'T,  de  qvrrcus^  chêne  ;  les  Provençaux  en  firent  quergut^ 

couvert  de  chênes. 

'  »• 

DoM  U  RûustULoru-  • '\ 

Villa  ihota  de  rauo,  ville  nouvelle  ;  raho,  en  catalan,  raison. 
GONAT«  de  conalio,  effort 

Corder  ES,  de  corbis,  corbcs,  corbeille.  Les  Corbères  et  les  Pyré- 
nées enferment  le  Poussillon  dans  une  sorte  de  vase  ou  de  cor- 
beille dont  elles  forment  les  bords. 

CusTOJAS,  de  custodia^  la  garde. 

Clairac,  et  clarac^  de  clat-eus  (1). 

Ce  petit  nombre  de  noms  latins  répandus  sur  les  deux  versants 
des  Pyrénées  prouve  combien  les  Romains  respectaient  les  noms 
de  lieux  indigènes;  il  suffit  en  effet  d'étudier  leur  itinéraire  pour 
/.y  reconnaître  une  foule  de  mots  celtiques  dont  ils  se  contentèrent 
de  modifier  les  terminaisons.  En  voici  quelques-uns. 

Noms  d'origine  Celtique»  modifléM  par  les  BomolAs. 


»  '  Ceretani   (li^bit'jnts  de  la  Cerdagne),  vient  de  cere  serré 

côteau,  et  de  la  terminaison  patoise;  «n,  indiquant  Phabitation... 
Cereians  qui  demeurent  dans  les  hauteurs. 

Podium  ceretania,  ou  puycerda,  depuy,  montagne. 
JuKCARiA,  do /un^u^r,  pays  des  joncs.       •  > 
Arécouici,  arècoumes^  de  arri\  derrière  ;  «wmôx,  les  vallées. 
ScGUsiANi,  de  segus^  siam,  soyons  sûrs,  fermes. 
Carpentoragte  (Carpentras)  decarpou  entras^  a  côté  desChar- 
.  mes. 

BiTTERiGES  (Béziers)  de  bits  ries^  ou  ridiéSt  riches  en  vignes. 


(1)  Quant  aux  noms  dans  lesquels  entre  le  mot  latin  mons,  il  s'en  faut 
qu'ils  remontent  à  l'époquo  romaine;  ils  sont  d'origine  féodale,  et  appar- 
tiennent au  latin  de  la  basse  latinité,  au  latin  du  clergé  et  des  notaires... 
La  société  barbare,  la  société  dos  possesseurs  féodaux  du  sol  donnaient  le 
nom  df  monl  aux  élévations  sur  lesquelles  ils  plaçaient  leurs  châteaux  ; 
la  population  agricole  continuait  à  nommrr  puy,  «m  o,  et  rox.  les  côtcaux 
sur  lesquels  elle  construisait  ses  établissements;  nous  placerons  par  consé- 
quent les  monls  à  côté  des  mottes  et  des  gardes^  dans' la  liste  des  localités 
féodales,       «j*  ^ft^'-rv  oiWm*^  v 

.  »    .  .       •        •  • 
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SO8T0MA6D8,  de  lOMltof  «MCbO»  fiWSt  mÊ0$0ÊmL  (A^|W- 

â'hui  Gastelnaudary). 
Casino  macus,  de  casino,  maisoD,  magê  graods* 

robustes. 

Plus  avant  dans  Tintérieur  de  la  Gaule,  qoqs  trouyOBi  AXàMfr 
Qvvi,  de  baricaouf,  au  milieu  des  fondrières». 

Bon,  les  boiens  de  boy,  bois,  forêts. 

Y£AOODflCNSFS,  de  bero,  belle;  dun,  montagne. 

Velocasis  ou  B£LOGâ.ses,  de  betz,  beaux  ;  castis^  chèaes. 

CâballIi  de  cabalès,  habitués  aux  chevaux. 

Lemanus  (lac  de  GenèTe),  Léman,  de  man^  mage^  grand  ;  les 
Romains  l'auraient  appelé  magrmt,  s'ils  Savaient  oommé  confor- 
mément a  leur  laiiL2;ae. 

BuRDiGALA  (iiordeaux),  de  burg^  bourg,  aygalado,  gi'ande  étendue 
d^eau...  SI  les  Romains  n'avaient  pas  eEiprunté  ce  noms  de  lieux 
aux  Gaulois»  ils  Tauraient  nommé  Burgaqux^  château  près  de 
TeaiL  Les  mots  aygoy  aygalado,  étaient  donc  antérieurs  à  TarrlTte 
des  Roaains»  et  ne  vinrent  pas  ^Apta, 

.  Lacioiutcs,  en  gascon  Uytoures  ;  de  Uy,  lait  et  da  îàs,  IMiK 
jMtoon  casoogpe,  indiqml  I»  ùMnMm^  le  Teot»»».  Uf/lmréf 
stgnifiait  done  aerduadvda  litt  (1).  SI  les  lioiiiftli»«mleiit  veul* 
expriaer  te  mênet  idM»  Ite  les  anrslettt  noués  M^érwt  .et  non 
îslorwiM  (8)»  ee  qui  pmf«  «p»  le  mot  leHn.  ùkU  flat  4«  nit 
S»scoa<^» 

Yoflà  eertaliiflaeot  plw  deprams  i|Q*il  ii*eo  ftnft  pour  étebUr 
i)Qe  les  ftomains  nepeetkrem  les  noms  de  tienx  basques,  armori- 
€ielib8  et  celtes»  qu'ils  troiivèreiKt  répandus  dans  les  Gaules.  Ce 
petit  nombre  de  noms,  p«remit  latine»  disséolnèB  snr  les  deux 
venants  des  l^réaéee»  prouve  dlfriHeurs  Tinconsistanee  de  la  do* 
minaUeQdana  cette  ptfùederfispasne  et  des  Gaules...  Bientôt  les 
iMurbaree  détrolsirent  les  rares  établissements  de  cette  civilisation  ; 
les  peuples  revinrent  à  Tétat  primitif,  à  Tétat  pastoral  ;  les  noms 
de  la  langue  vulgaire  donnés  aux  lieux  fondés,  à  dater  de  cette 
époque,  prirent  le  caractère  forestier  des  noms  armoricains  (^t 
basques  antérieurs  à  César.  iUe  tableau  de  ces  noms  géographiques 
terminera  cette  étude. 


(1)  Cett  ainri  qna.  ismUo,  OMaaIe»,  fipfl«  de  mmtlet  «Mdrt,  d  JMpivf. 

maçon  de  pqfro,  pierre.  .  ,      '•  • 

Comme  oadit,  CaroifèmeiQapilères. 
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11  nous  montrera  la  civilisation  ispanique  et  gauloise,  revenant 
à  son  enfance,  et  reprenant  sa  marche  lente  et  rationelle  :  la  ci- 
vilisation alors  dépassera  les  limites  qu'elle  avait  atteintes  sous  les 
Romains;  elle  marquera  les  traces  de  Torganisation  féodale  et  ec- 
clésiastique, de  rémancipation  des  serfs  et  de  la  création  de  la 
bourgeoisie. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  travail,  nous  subdiviserons  les 
patois  celtiques  en  deux  dialectes;  le  gascon  parlé  dans  l'ancienne 
^olempopuIanie ,  et  le  catalan  que  l'on  pourrait  surnommer  le 
Celtibère,  parlé  dans  le  bassin  inférieur  de  l'Èbre  et  à  Test  de  la 
Garonne  (1);  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  les  principales 
différences  qui  caractérisait  ces  deux  idiomes. 

C'est  dans  l'étude  des  noms  de  lieux  qui  leur  appartiennent,  que 
nous  allons  mettre  en  application  les  bases  [)osées  au  début  de 
cette  dissertation.  Nous  distinguerons  avec  soin  cinq  catégories 
de  noms  de  lieux.  Les  noms  d'origine  forestière,  ceux  dCorigiru 
agricole,  ceux  d'origine  féodale  et  militaire,  ceux  d*origine  bour- 
geoise, et  industrielle,  ceux  d'^origine  ecclésiastique,  nous  diviserons 
enfin  les  éléments  de  chacune  de  ces  catégories  par  province,  afin 
de  faire  mieux  comprendre  dans  quelle  proportion,  chaque  série 
se  trouve  distribuée  sur  les  divers  points  du  sol,  et  de  permettre 
au  lecteur  de  retrouver  chaque  localité  sur  la  carte.  * 
M  Nous  chercherons  enfin  à  prémunir  le  lecteur  contre  la  surprise 
tjue  pourraient  lui  causer  les  nombreuses  variétés  des  terminaisons 
patoises,  en  lui  rappelant  que  les  langues  méridionales  possèdent 
des  augmentatifs  et  des  diminutifs  inconnus  aux  langues  du  nord. 
Le  gascon  est  le  dialecte  le  plus  riche  en  ces  sortes  d'expres- 
sions vezegiatives  ou  mignardes.  Ces  espèces  de  modulations 
étant  quelquefois  sans  valeur,  il  est  urgent  de  distinguer  dans  cha- 
que mot  le  radical  de  son  complément  souvent  capricieux. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  notre  observation.  Presque 
tous  les  mots  gascons,  substantifs  ou  adjectifs,  sont  susceptibles 
d'une  vingtaine  de  modifications;  prenons  le  mot  arroumeg,  ronce, 
nous  pourrons  dire  : 

Arrolmegas,  mauvaise  ronce. 
V  Arroumecuet,  ARnoDMEGOUi»,  petite,  jolie  ronce.  '*>*<>^^ 

Arrouuegot,  ronce  sans  importance. 


*  (1}  Nous  pourrions  y  ajouter  le  LanguedocioD,  mais  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  occuper  ici,  attendu  qu'il  ne  remonte  pas  daoa  les  Pyréa^  d 
qu'il  s'arrête  à  peu  près  à  l'Aude  et  à  l'Ari^ge.  W  awc- 

»,     •  • 
•  * 
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AlUOOlItGOTO»  Uâm» 

AiMomnooDoiio^  iétm» 
AMomiicouGiniTO,  àÈMWmomtùninoUmim 
ARROuvMÔofinAaflo,  ASROCMiGOVGMrAMO,  Tflftiiie  petit»  roiHMi. 
AumiOGAiMS  éeoiclHirt  de  imoe. 
Arkosiiwm»,      eouvart  de  roDcen 
Aiiooaceoimot»  fimu 

Cette  dtopoflltloii  de  la  luigae  vulgaire  à  dft  Blogalièreiiieat 
ioftiier  sur  les  mots  primitirs,  mêoie  quaod  Ui  apptrtenafeut  à 
rennorieala  pn  eu  basque;  et  l^>n  ne  doit  pas  être  étonné  que  le 
mot  «tri/»  par  exemple  (en  basque  pays  au  pied  d'une  montagne), 
ftit  produir,  Arban,  arborit  arbuM,  arbeUu^  arterutf  arboi^  arbmu^ 
0trb0tf  ûrbmtiêL  que  le  mot  urro^  (en  gascon  colline)  soit  devenu 
serrot\  ttrfot^  iitTott  gnwit  ^(ofifram  UtêtmUh  tuêertif  loi- 


\ 


NOMS  DE  LIEUX  D'ORIGINE  FORESTIÈRE 

Dlmlecte  CelCe-CMCoa. 

Pays  Basque  et  Beam  (Basses-Pyrécées). 

••• 

PoDT  (1),  de  pouy,  montagne. 

Escos,  de^^*,  les;  cos,  côteaux.  •  ^ 

La  Serrade,  de  serro,  colline;  serraie^  colline  prolongée. 

Arocs,  de  a*,  aux  ;  rocj,  rochers. 

Arambéou,  de  aram,  rameau  ;  héou^  beau. 

Aruam,  idem,  .  . 

Haraubeix,  idenu 

Sargcis,  de  sançvis,  plante  forestière. 
Gestas  ou  Gnestas,  de  gmslas^  genêts. 
EspES,  de  espes^  épais,  couvert  de  broussailles. 
Lancso,  landaise,  plaine*  couverte  de  landes. 
La  pisto,  la  piste,  voie  des  chiens. 
Aouriet,  de  aout  ou  riet,  riouety  petit  ruisseau. 
Haouto  niBO,  rive  élevée. 
Piciiada,  petit  filet  d'eau. 

CiHiQuo,  de ,  il  s'y,  hiquo^  enfonce  ;  lieu  où  la  rivière  8*eQ« 
fonce  ('i). 

(1)  Podium^  eu  latin  signifiait  pieux,  bâton,  piquet,  pot/tuiti  baeutus  ntper 
quem  innilimuT  cum  strpe  irrrnm  terrimus;  unde  et  podium  dicimur  ubicum' 
que  innitimur  et  inde  podio^  as,  api>odio,  as,  compotlio.  suppod io».  .TeWtBA 
Texplicaiion  de  Ducangc,  qui  ajoute,  podium  baston  pour  apoier,  ou  ap* 
poiuur...  podium  en  latin  collis,  mont;  en  gaulois;  pup,  et  p«e,  (le  Pecq, 
près  SaInt-GcrmainH'U-Laye.)  Dans  la  Normandie,  pou,  (le  pou  de  Fia* 
manville).  Dans  TOccitannic  et  en  Auvergne,  poy,  peuy  puech,  puey^  pueyo, 

(S)  Nous  avons  soigneusement  cuuservé  à  chaque  nom  de  lieu,  sa  pro« 
nonciation  patoise;  cette  prononciation  est  la  base,  le  point  de  départ  de 
notre  travail.  Si  bous  avons  exprimé  le  son  ou,  par  om,  et  non  par  u,  c'est 
que  le  Gascon  possède  le  sou  u,  comme  le  Français,  et  qu'il  ne  fallait  pas 
le  confondre  avec  oir,  '  •  '  ;  '  '  f 


AWGOUS,  de  hangous,  boueiUt»  '  •  ■> 

Babdos,  de  barda,  boue. 
Passarou,  lieu  où  Ton  passe,  passerelle» 
Ghilo,  de  chiouio.  sifflet,  flûte»  .  •  ,  - 

Samno,  de  salino,  saline, 

LAGuiKciio,  de  guincho,  crochet  aasi\jéti  à  Textrômitô  d*uiie; 
perche. 

AcQDiLLA,  lieu  où  l'on  joue  aux  quilles. 

Le  gastoun  (ruisseau de  Gastoun,  nom  dos  vicomtes  de  Béaro. 
.Le  pouhtkx  CruisaeMi)»  le  petit  pont 
Le  Hukqi»  (nilssetu),  de  Hurga,  tracasser,  remuer,  hurgml 
celui  qui  remue,  qui  s^agiteii       .  . 

PVfO  —  rom  PETIT,      POUTLAff      Mm»  <tf«M» 

ViRAMT,  de  mifv»  legiffdeijNy»  lanmmgMft,  ^  est  wlue  de 
tomentagna^ 
JBsforoT,  da  «it  les»  pweir»  rnootagoat.  . 
t*  GotTo»  U  coUiDe, 
Geeri  otui,  idmiu 
Ssmo»  eolline 

SiRBO  SQUBiLbO»  oollioe  fçuilié. 
SBReo  MOOaLAAS,,  colline  de  morlaes. 

Sii^AN»  LAaSBRAH,  de  serrOf  côteau  et  de  la  iM<e  gasconne  on 
ina4M«oiisonnaoce»ke  pliia  iieltéesdaaelep  wms^  de  ttMUt  (8). 
Ssiooit.  petit  cOteaik 


{i]  L'qsagB  dQ  mot»  «irro,  «eriv,  jwnw.  «trral,  têna^  *krm^  cdtean, 
nontagMt  b*^^  écasdu  dam  toute  l*Rurope  latine.  Noué  lo  retftooroiw 
aa  mot  mmif,  dans  la  Catalogne,  daoe  1m  lierrai  d'Bapatae  et  Jasqae 

dana  la  Mciique  oè  i)  fut  apporté  par  ie!«  K^pagnola.  La  province  de  l'Ar- 
îcan«î?is  possède  près  de  villn  d'Hermosillo,  cl  Crrro  dr  (n  Campn»n,  la 
montagne  de  la  cloche.  Serra,  dit,  Duranp;**,  pro  monte  vel  colU^  usurpari 
cœpil  qua  natione  Htspani  eiiam  uum  nerrat  dicunt^  il  croit  que  le  mot 
Mra,  e^t  venu  du  latin  «erra,  serrura  de  porte  ;  parce  que  lea  montagne* 
lent  eomme  im  fermeCiiiee,  lea  dAtuica  de»  pays  qu'ellaaiiiteuveatt  mail 
oiiie  eiplkaiioo  noaa  pandt  ute-peu  coedaanto.  «t  bow  préfikaoa  denpat 
à  et  ioo(  une  origine  entiùrcmeat  feltiqm 

^  (2)  Si  Tou  teat  bien  considérer  que  cette  syllabe  u'eat  autre  que  l'article 

armoriqnn,  on  ne  sprn  pas  étonnédurôle  considérable  qu'elle  joue  dans  la 
géticraph  0  europteanu.  Plus  tard,  celle  syllrihc  prit  nm  si(_'iiiflcation  plu» 
précii»e  ;  Uam^  kcmy  htim^  dit  Bullet  ont  couv(«ri  ie  monde  aaden  en 
aigniflant  to^Jourt  demeure,  miûaon  ;  la  bose^  latinité  co  flt.Ansie/^Mj  le 


La  Fito,  de  filo,  location  fermage.  •  "  • 

Pbro,  de^no,  colline  de  pierre  d'où  les  Espagnols  firent  pêgrm  (i), 
PiRKC,  idem. 

Maodcos,  de  maou,  mauvais  ;  cos,  côteau. 

Aman  hodrat,  de  a  man,  à  main,  da  côté  de  haurat,  trou  :  da 
côté  de  la  pierre  percée.         s'-   -  ..v- 

Peyrca,  de  peyro,  pierre  cabo,  percée.  I 

Petro  loungo,  pierre  longue.    •        "•■.'v'»'  ^  < 
.  Peraodbo,  p€yrot  pierre;  aoubo,  blanche. 

Lescar  ou  lesqder,  Tendroit  rapide,  cette  ville  estsur  un  côteau. 
'  Sus,  de  sus^  en  haut,  là  haut,      \  ^it^  n'jtK 

Aysids,  de  ay,  aux;  sixu,  nu,  en  haut 

SusMioif,  au-dessus  de  Thomme  qui  s'appelle  mion. 
'   D'AOUT  :  de  haaut,  haut,  élevé.        •  —  «nw  : 

Manassut,  de  mana,  rester;  entutt  en  haut 

BÉDEiLLE,  de  beu,  voir...  bédeille,  lieu  d'où  l'on  voit  bien. 

BÉDOUs,  bien  doux,  agréable. 

La  L005GCERO,  la  chose,  la  plaine  longue.  • 

Elsadt,  «/,  le,  saoxd,  saut>  passage  difficile, 

AuBERT,  flou,  au  ;  bert,  vert;  au  verdoyant 

BiNEifA-BRT,  tourne-vent,  tourné  vers  le  vent 

Arresi,  de  arre,  derrière;  #i,  ici.  <  ,^^ji0nj^' 

Marero  ou  magrero,  terre  maigre,  infertile. 
.  PocHÉous,  de  puchéouj  embarras  ;  jnuhêous,  rempli  d'embarras. 

Parties,  divisé  en  parties. 

Pap.dières>  idem,  probablement  des  p&tnrtges  communs 
divisés. 

Floc,  bouquet  d'arbres,  ou  de  fleurs.  ' |^ 
Espic,  lavande,  plante  sauvage. 
Lespibiello,  de  espin,  épine;  biello,  vieille,  ancienne. 
NouGDE,  noyer,  arbre, 
i  Nori,  de  no^o,  noix,  noyer. 

#  - 

Français  en  fli  hameau,  et  par  contraction  an  et  angê,  terminaisooa  qui 
multiplièrent  à  l'infini.  Mais  Van  ne  s'appliqua  pas  indifféremment  à  toute 
habitation;  ii  fut  réservé  aux  demeures  nobles  ou  importantes.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  si  les  Catalans  choisirent  l'en  pour  remplacer  dominut 
ou  don.  En  placé  devant  un  nom  propre  fut  le  synonyme  de  notre  :  en 
Gaston  Montcada;  c'est-à-dire  Gaston  de  Moncade. 

(1)  Ducaoge  se  borne  à  dire  à  l'égard  de  ce  mot,  P«ia,  rupit  eoUitt 
hùpmis  penna  glotsm  anliquœ  péni»  o<^ut. 


Brouste,  de  frrmf##(?,  branche- 

Haget,  de/tay,  hêtre...  hagit  petit  tiâtre. 

La  hagedo  (ruisseau),  le  ruisseau  couvert  de  hêtres. 

mespledo,  de  nmpiot.  n^ws  mapUtiOt  Ueu  couTert  de 

Gastagretto,  petite  châtaigne. 
Gassébeet,  de  eassé^  chêne,  bert^  vert» 
Alcasses,  de  als,  aux  casses,  chênes. 

Ara  MIS,  de  aram,  rameau  ;  ara;»û.  Où.  aramaui  qui  produit  d9Ê 

rameaux. 

BtTTARAM,  de  bei,  beau;  arum,  rameau. 
Bosc  BiARif,  de  bosc,  bois...  bois  de  Béara. 
PinoAT,  de  ptit,  pin,  arbre  ;  dat,  doaaét 
BBfiDEX,  «m  tente»,  vardojfAQt» 
dsiH,  dejeous,  hiable» 

Oiu*  de  ^iqrf^»  isèra. 

Sàun-Pk  de  Gimi,  fieint-Plenre  desUèfttu 
Bieuii»  Mm. 

livienDi,  de  4»,  169^  |MflM#r  pMon^^ 
Lisiit  te  laade. 

.  Iiâno  ft^AM,  tende  fertile»  ebentat»» 
Laro  pua...  jitef  en  ootateapteteee. 
ToTAV»  delfiiye,  thuye,  plante  épineuse»  itffee» 
Pâoo,  poKh  de  /Miout  é^W»  pl^WL 
Espaûoi,  de  M,  les  paotu,  piqueta. 
DÉPART,  point  où  unehenolnae  divise» 
EsTELO,  étoile  (I). 

Jrycx  (ruîssean),  le  ruisseau  rempli  de  jonofc 

Le  brucos  (ruisseau),  de  bmcas,  buissons. 

Lajoun  (ruisseau),  de  ajonc*,  ajons,  plante  sauvage. 

Le  Sesquf.  (ruisseau),  de  sesque,  joncs  ou  paille  à  chaises. 

Artix.  ce  mot  d'origine  basqut;  qui  vient  <i'ueirfifl,  plnine  entre 
deux  eaux  est  passé  dans  le  gascon  où  il  désigne  une  plaine 
entre  deux  bois. 

Articuo,  idem, 

Artigda-loi  Bo...  pîaioc  des  loups. 
Babincaou,  de  baricaou,  fondrières. 


(0  Ce  uom  vient  peui-ètn  ds»  Awam  qao  l'oo  allumait  à  te  jeeclloii 
imusdmswpsdwHweatet,  poer  faidcr  tes  fpyn>it. 
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BEJfTAGOux,  de  ben^  vent;  bentagon,  petit  vent 

Un  assez  grand  nombre  de  ruisseaux  ont  des  noms  caractéris- 
tiques, tels  sont  ^  ^  •vvfci.T  jvi4.vr.t»^  dr  ,if  »-* 

RiODMAJou,  ruisseau  plus  grand.    i\  rJ^v^  ^  ^, 

UiODPEYROus,  ruisseau  pierreux.  -  '    ♦  ^ 

RioDTORT,  ruisseau  tortueux.  tt^i^rt  ' 

.  RiousEC,  ruisseau  desséché.  ,^.xy.  » 

RiouMEDE,  ruisseau  mitoyen,  ou  du  milieu.  M< 

La  barrado,  la  barrée,  la  fermée  

Le  goyet,  le  gracieux,  qui  fait  plaisir. 

La  lezo,  la  vilaine. 

Le  Saleys,  le  salé. 

LouROu,  de  té  rou,  le  rond.  v  . 

Le  sodst,  le,  le;  soute,  tronc  d'arbra-*'-'''  -r  -  ' 
Lescarpe,  de  rapide.  ^a^**^ 
Le  barbot,  le  boueux.        -  vj«^4rf-rftrT  tf^UV-» 
Le  lébérod,  le  petit  lièvre,  •  .v 

Le  liso,  celui  qui  est  lisse,  qui  glisse  bien. 
BoLLOu,  le  poteau,  la  borne. 
Le  TROOPf,  de  troun,  tonnerre,  le  bruyant    *^  • 
La  trodndo  idem,  au  féminin.  *  A 

BALEriTiji,  le  vaillant,  qui  court  vite. 
Le  Gabas,  gabe,  rivière  le  gabas,  le  mauvais  gave. 
Le  gabaret,  le  petit  gave.  ^'''**' 
Aygalado,  grande  étendue  d'eau,  marais.  - 
Le  goa,  de  goa,  goua,  gué.  .♦^iï 
GoDÉs,  les  gués.      -     A'V.oJ,..  <i)» 

Laooît,  ou  LA  Houii,  la  fontaine.  ' 
Lahountan,  idem  ^.  ..Jiu 

Ayguos,  de  aygo,  eau;  lieux  remplis  d'eau. 
Aycobero,  eau  belle.  x» 
Aygos  bodnos,  eaux  bonnes.  \  -tv^tti  r,j>  .v 
Laygo  Lodngo,  l'eau,  longue,  étendue. 

Marsan  (Laudes.) 


PoDY  DE  sous,  montagne  d'en  haut 
PooYARîiE,  de  puya,  monter;  foyanne,  montée. 
PooYARTirr,  idem. 
Pom.  petite  Côte., j^  ,.»;.^  . 


—  «Il 

fium  GAtToi,  oolliM  4»  ismwi. 
PicMiDB,  dap^  an  ptod  Mt*  éa^Atm  ;  mili,  ibttta,  an  pM 
dn  o(MBia  niYèlâ. 
EKâUNs,  deefca/iz,  échelle,  pente  raplda 
EscALQS  idem,  en  forme  d^échelle. 
Gàonmio»  il  fant  de  la  fatigue  ^  oMa  nplia. 
Po!iit>08,  yioMiai,  élévation  coniqua 
PoYo  LE  pLAii^       monte;  U  pùM^  le  plateaiL. 
Ppyr^,,  (le  petfro,  pierre. 
PrYRo  HOURADO,  pïorrc  percée^ 
Mf'zos,  à  moitié,  à  demi. 
Maylis,  de  may,  plus  ;  Us,  glissant;  très>gliœant. 
Haodt,  de  hanut,  haut,  là-haut. 
.Sdsau,  (le  w^j,  sous,  en  haut. 
La  Bodjifvro,  lieu  oxpo  -ô  au  vent. 

Aetr  kg  are,  de  aijre^  air  ;  gabe,  du  çave,  exposé  au  vont  da  ^ve. 
FîF.LBF.zf.R,  (le  belhezt,  hcl  à  voir,  belle  vue.  ■« 
AoLRis,  d*i  mu,  ou  rù,  près,  contre. 
Ouïs  idem. 

Par,  à  la  suite. 

Ci»  BasToif,  tèted^  bratons,  (sur  la  mer^  - 
BasT»  tert,  verdoyanc» 

GàoveiMOi,  ehewareelwiflSeai  brAlantes,  temlo^  les|itttf«i 
elÛMklea  et  firoMei  ie  MGoèdMii. 

Bit  imniee^  bty^  elle  est  Im^»  longue  :  plaine  on  lande  lengrne. 

Umc,  tonne  de  mépris  t  ojioee  abandennée* 

Aatri,  llgne^  arlms,  on  nalioBi  placés  en  ligne. 

Aaetteeao^  tem  aisHenae...  (l'^'Bite  f^me  le  aeQ»«il  dei 
landes. 

■  ATao^  aftrsit  de  eyivy  aéféet 

GABAJiaat,  de  gaouara,  tbuie«/m«^  gabftrrst,  petit  ajono» 
PaaLSSOse,  tM>is  qui  perle.  (I) 
ToSsi,  de  taoussi,  chènâ  noir. 
Baœas»  de        betason  d*épine. 


(1)  Botcu»  (vel  boscum  nm  rnto),  sitfa./onsfit,  /l'meo,  héïgHstbos,  aNi$ 
hoh  ;  itaU's,  hosco.  (Ducange).  On  Ut  dans  le  testament  de  Raniilfe,  qai 
vivnit  sous  Lnthaire,  et  illot  Umn  é$mmH  ««èiiliM« f liCt  rtgaUm  tenti 
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RouGAS,  de  hou§d^  Heu  couvert  de  fougère.  tîr  r^4f»i^ 

CA^TATGNosde  Castagnons,  abondant  en  chfttMgBM^^  >^»(laM^: 

PoMAHEZ,  qui  produit  do  presses  pomMêk  ■■  ;  ^''  'v' ï'*t -v^jfc»  - 
PiNBO,  OU  Pi.>BEOc,  pin,  beau,  grand.  -^  j^ifC^. 

Laurède,  ou  i.voLiKKuo,  laurier  femelle.  /'7<*r*ç;*''4b 
SoRRFTs,  de  snurbi^,  sorbier,  arbtre*  *  .  .  -  ■  .►■.■t.  .v^iu'^t^fÇK  • 

AOLBAGNAN,  de  aoubdy  saule.  ,»  -^  il 

Sangdinet,  de  «aii^ittn«piaQ(a  forestière.  vi-  t^i 

Hagct,  hdtre.  -  '^^  rj^^t 

Casseiv,  dQeasgé,  chêne;  en,  daos;  dans  tes  cfaAfiM»  '^«^ 
Fréche,  de  frirhmi,  frêne,  ■  r  '  , '""^  .^^^'/i**,*' 

GUIfCBRET,  de  Gi'miTf^,  fruit  sauvage.  ~.  r<if^P,Kt  . 

Maouco  ou  Maodbo,  mauves.  '«  >,       '  ■ ,  is  .'♦^•îJW  - 

BiGARRo?!,  do  ^i^orro,  plante  sauvage^.  ^  .  --v  ^ïMlf  '  ' 
HaxoirT,  ûi^mamoy$t  violette.  -    •    >  lYv  Jrtc-V*/' 

Ummiunav»  an  mlHaii  de  la  landa  (toi  Baie»  yyiéiiées  poa* 

ièdent  on  Laaaîndsaa). 
M» M  LavOk  débtmdère  da  la  buide^oMte  patat^ft  la 

U&da  aboottt  à  r  Adonr. 
TnuwBO,  tireuse»  <{ui  attire  Teau,  «td  lalaae  Mea  éooular  lee 


SWBieini,  I0M  nr;  Moh  leniiMeaa da  Mon.  ■ 
SoopaoBit,  de  jMi,  mr  et  du  taeqne;  ait*»  boue. 
AaMcaaa,  de«ir«ft0ii0c  refluer,  eau  ralema  par  «aadIgMt  ' 
Aaè»t  profcuda» 

LàCAJuno,  de  /œ»,  mare  d*eati;/iaii«^  rfonia»^'  -rf  ^viurt^- 
Bioua,  petU  mlueau»  ,  . 

MAouaiEX,  mauvais  ruisseau.  '  -  v  »  utija^i 

NoasAaioirs«  de  Aor^a.  beaucoup  arhui^  ruisseaux, 
HAURtET,  de  kaou,  haut;  riw,  petit roiaieaa :  wti8ioau6tov6«-^ 
Ta  cor  F,  de  /ri^u^  flaque  d'eau. 

BiEL.  BoucAOO,  de  W*/,  vieux  ;  bounou,  ouverture;  ou  do  hmquf, 
canal  de  moulin  :  (c'était  sur  le  point  TA^our  aejettait  dans 
l'Océan  au  douj^ièm"  et  au  (luinzième  siècle.) 

La  Hosso,  le  trou;  la  foiulrière. 

Cag:<ot(>,  petite  inrnue...  Ce  lieu  doaaa  ce  nom  singulier  à 
l'abbaye  qui  y  fut  plui  Lurd  couîlruite.  .  ,0,^.-  - 

La  CRABO,  la  chèvre.  .i*r^  '.^^  ,v  ^'jjuf^  v^i'- 

Goos,  du  iauguedocien,  gous  chlenu    ,.       ,V    ^  ,  ,,1  ra«4 
.  Goosso,  chienne.-  .  \, :  >  • .  .r  .  t  •  r^^'. j  >«^<4  ja#i 

8iift,aix;  —  aaxalxarl)re8»iNta«X8lxvotaiMi' 
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IiAHuf*  cktos  de  twrgiflr»  mot  ^1  vient  lof^iiiêmedBfi^fl»  te» 
M,  liimit;  UMU  Ml  le  iMai  ^  letf  lapagiiols  donnent  aés 
d'Albret 

MoiiicAsH*»  dn  tn»iif«%  prendre  le  rnooebe  ;  cônrir  avec  eih»l« 
mommri§$^  fenron  nniniÉttx  Mdtôée  à  ftiir  tont  eAti^ 

HauU-GoâCûgne  (Gers)* 

Au  CM,  (le  auscii  des  i\ ornai  ns,  le  rUmberris,  dm  Basque»).  Nous  ne 
ferons  pas  venir  ce  root  de  rarmorique  haouch^  cochons,  coUme 
fréquentée  par  les  pourceaux,  mais  du  ceito-gatton,  hmui^  élevé, 
mot  qai  répond  parfaitement  &  la  situation  de  cette  ville.  Il 
pourrait  venir  aussi  du  basque;  oisau^  lieu  salubre  ;  cUrd^  dé- 
signatiou  très-fréquente  daoâ  la  géogr&phie  Pyréuécuue. 

ÂUBiET,  petit  auch  : 

Aux  idem,  ... 
Adssat,  lauicitain,  qui  vient  d*aach. 
Cjueao  roor,  de  Gomii,  jardin;  pouy^  inonili8B«b 
Pour  u  bovim»  In  bonne  montagne» 
FooT  imiiT,  de  pouy,  montagne  \  SêittulOf  qol  ei  cMhn.- 
ffnoT  FiTjT,  petilé  montanna 
Bnr  Povr*  béDo  montnsnei. 
FnoT  mm»  mtiwl»  ohnt  i  mont  dn  chnt. 
Beti  voor.  «  «ftf»  iêL**]e  mont  dMcl* 
.Povf  6eiLUf.M  OmUtêif  piMttf  œrider  lanviga 
PoorLAOi»icde|i«iV*montiie0MMl.l*ojMiQ^  te.l^rteéaopfln-, 
aident  plmilinw  cMeens  nommée.wwilnwtmf»  monte  roUeea 
tan,  de  «rv,  oolUne. 

taiemi,  de miw.  eolUnn;  mi  jMiy,  on  montagne» 

Snaïf — UmvnAn  ^  Lasnwo  ûftm. 

LAssnAno»  oolUne  prolongée. 

Eh  CUuiso,  de  mi,  dans  om,  les  c^^teaux. 

Sascm,  de  iitâ,  colline,  <»f ,  oAteent  oottines  et  odtean  (ee  po^i 
est  excessivement  roontueox). 

Sarrogagei!<;...  docMU^»  #sA^t  graine  épineuse  d'une  espèce 
de  irtontlir»  ^auvaîze. 

Saragoxau...  de  ag^ua^  égoiaer,  rendre  pointu  ;  colline  h  dos 
aigo. 

SiàU«Aiu<oidi9. .  haiUohSt  ou  h^Jifht,  b4tresi  colline  des  hêtres. 
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Làr^.o,  réchine,  le  dos...  élévation  en  forme  de  dos. 
Taaberseros...  traoues,  à  travers  ;  serot^  les  collines. 
GRADERscnos...  de  rra^:)i,  chèvres,  colline  des  chèvres. 
Bello  sEr.RO...  belle,  colline.  .  -  ,v 

Sarracste,  de  rauste,  rapide,  colline  rapide. 
PcENTEjAC,  de  punlfja,  faire  la  pointe,  s'élever. 
PoDJET,  de  pw^Vi,  monter,  et  de  Paugmentatif;  ff,  petit,  qui 
monte  un  peu.  ^  ^ 

La  pujolo,  la  montée.      <     .  ., 
Pujos,  idem, 

PuiODRAiv,  pujo^  côteau;  dramd'anrayn^  de  rameaux...  ce  village 
est  entouré  d'une  vaste  forôt. 

Gaupene,  de  caou^  il  faut;  peno^  de  la  fatigue  ou  de  caou,  chaud, . 
peno,  colline  de  pierre. 

Gadtirak,  de  caou^  il  faut;  tiran,  de  la  traction;  lieu  difficile  à 
gravir. 

Ajitras,  de  entras,  à  côté  d'un  lieu.   •     r  tf^^t 

SoDLAn,  colline  exposée  au  soleil.  '  t...'.» 
.  Marrox,  de  mnrroty  tertre  de  rocher.    "  "'^ 

MouNTios,  rampes,  côteaux,  pays  tourmenté  ;  mot  qui  répond 
parfaitement  à  la  situation  de  cette  commune. 

Loubersar,  de  /ou,  le,  bersant,  pente,  versant  des  eaux. 

Gaillavet,  de  caillaoïut,  petit  caillou. 

Peyrusso,  de  peyru.%,  pierreux. 

Laspeyros,  les  pierres. 

RoQOEs,  de  rocot  rocher,    t**  »  * 

Laroco,  idem,  .*ôHhJA)  ^. 

UocoBRURO,  roche  bri'ne  ou  grise. 

RocoTAiLLADo,  Toche  taillée,  percée  de  main  d'homme.  WêH^ê^ 
RocoLAOURO,  roche  du  laurier. 

Artigdo,  petite  vallée  entre  deux  bols,  (du  basque  uartia). 
Lartiguo,  idrm,    -a.  >«*»..         i/\^'<M4  v 
KiLARTir.uo,  va!l(?e  fine,  bonne,  fertile. 
Artigo  oiou,  vallée  de  Dieu,   ««m  ..v<ct,  immim 
Malartic,  mauvaise  vallée.  »« 

FAnjAUi  ou  fanjousj  de  fianjou-*^  boueux.  > 
Barbota»,  de  barbouta^  marcher  dans  la  boue.  Les  bains  ther- 
maux de  cette  localité  se  prennent  dans  la  boua 

Aussos  de  «OM,  au,  sou  de  l'armorique.  soneih^  merveilleux, 
élevé,  d'où  •  st  venu  le  gascon.  «3.%  5u,  aLre  à  battre  le  blé,  plateau, 
bien  aéré.      .  <  ,  r 


SosoATiB»  de  9â$f  plileto,  ifti^,  aérée.  ' 
TmbI,  nane»  ffouiiim 

U  tASO  ABQ0«»  la  lande»  du  sonuoite  «rfu^  «ofli  dlMame 
MHré|NUMlii;«rf  w,  Ikbrteantd'aMi 
LANAitto,  lande,  M|e,  vaste. 
PAUiAiie»  pieux,  piquet  an  miliea  de  la  lande. 
Miii^ii,  de  m^<y,  milien,  aa  ailieo  de  la  lande. 
lAimaAifOoeit,  lande  franche,  qui  ne  pajw  pas  de  redevance. 
LAHeaovBUUUit  Undefancienne,  la  vidUe. 
Barcdgran,  hors,  ceux  de  Bars';  <rue,  gnan,  en  y  pos^sèdent, 
lande  où  bols  commun  à  plusieurs  communes  au  nombre  desquel- , 
les  était  celle  de  A«rj,  située  près  de  Ba^  cugnan* 
Cadighak,  cadun^  chacun;  que  gnan  on  y  posséda  •  . 
Daguniai»,  ceux  d'aux  en  y  possèdent. 
LotsERsou,  de  sfTSy  vent  d'Occident,  ou,  petit  :  petit  vent, 
Hagkt,  de /{ay,  iiètre:  ^a^«<,ou /a^,  petitiiôtre.      >     •  -r 
Faget  abbatial,  fngft,  de  Cabbé{i). 
LotîMASPEs,  deoumo,  ormeau  ;  oumassbs;  couvert  d'ormeaux, 
indique  l'abondance.  '    *  ,      '    '  * 

pLOuais,  flenri,  qui  produit  dea  ileurs. 
Roses  de  rouscs,  rosiers.  ;  ' 

Garr  A  VET,  de  grarravd,  bois  rabougris.  ' 
Gavaret,  de  çacuarret,  tliuie,  plante  épliMiae*  ■  " 
Gellorabo,  de  gtiro^  gelta.  Hère;  naouû,  Doeveai.  - 
.  LoDHooGA,  de  hougoi  plaine  de  bnqrève. 
GiiiBaEDO>  de  fimbtrt^  persU  oa  gtnlmlMt  Mmie. 
Immos,  deAseH<fM,  eities. 
'  UaAAHovs,  de  wragnotm^  frvdt  de  réplne  ooirei 
Taoosia,  de  isoKstV  ebéoe  noir  ;  umoHê-^  boisde  eMie  oelr»r  - 
Taoecnn,  de  inmehêt,  tronc  d'arbres. 
Ginus,  de  en/M,  «NfsjsM,  soQCkea  drarlires. 
CjuvAeno,  de  MisMf«  chénerMuse^My'  bols  deebên^ 
floosiLLAno,  IbnIUéa  ' 
Là  aouiLLASso,  mauvaise  feulfiée. 

BAiuraaavitde  rammut  branehn;  MDMMjui  cenvertdebMndns»  ^ 
Hkoos,  de/esM,  hieWe*  plaat»sanvage« 
.  BoiiBSAflOaBoimT»foaryé,.éeeontorédebnl^^  • 


t  (1)  F«tflf,is  fAppMbhedapajsToulOQéaio,  où  l'f.  remplace  rii  Aa^<l  at^< 
mStnOiiasrt  SIS  smtieds  UOSMSIO^  «or  IM  rkMiliirtt  d«  tt^ 
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Brcch  (1),  buisson.  -  '  *  •  i---'.»'»N.y^;ii^i^i<Wi>lélri 
Labarrero,  de  barro^  bare  ;  labarrerot  qui  produit  des  barres.  ^ 
1  Le  BusGAt  le  petit  bois.    ■•        .^f  f-.        ,    cv  *  ^ 
,  L'ai.eodgu#,  l'alisier,  arbre* . /h  i{t3i??*î'Vî'î>'  >^\  ^ 
^    PiNBiEiLL,  le  pin  vieux.  '  "   "  .k^i'K^  j-. 

Sicos,  de  ségo,  haie.  •  '»s  -ffs»  J:.^-,.ri' 

ToojET,  de  touja^  champ  dethuie.   i/'>iwip  .^^r 
SORBETS,  sorbier,  arbre.)»'  î<^'>  <.c.a..^  Ar^iuif  C  ***  - 

NoGARO,  de  noffiut  noyer  ;  pays  de  noyers.  •u^iij^K'.n  ^ 
;  Nadgaroulet,  petit;  no^ara.      4<»'*<*«int  ;V 
•  '  POLMARÉ,  de  poumar,  grosse  pommei"  »' 

Lavbraet,  de  laoueran^  noisette;  laveraet,  petite  noisette. 
SERIAI»,  de  sert,  cerisier  et  de  la  syllabe  noble  ;  an. 
Agoin,  de  aguin,  cerisier  qui  porte  de  grosses  cerises.  / 
'.,  Loo  Castaghet,  le  petit  châtaignier."/.     i»<rrt  t»J»»,/. 

La  Gastagnero,  la  châtaigneraie,    ai -Jiin2*^  IfS^À  ' 
'  «   La  bartho,  la  barthe,  de  bartho,  espèce  de  forêt,  lieu  couvert  ' 
de  broussailles;  mais  particulièrement  située  dans  une  plaine  aa- 
bas  de  montagnes  ou  de  collines  (2).  « 
Arroox,  de  arous,  au  rouge.  ^  ^^^ûr>  .^lfT  .î;  ■«oiwnita'» 

^    Dbrrody,  de  arrowy,  rouge.         -   yvjfei;^'  ' 'ifitiÊ^ 

Arrooedo,  la  rouge.      ».  j-'iMr^^^  w  ;  «. 

BoDCAGif  ERO,  de  boucagna,  faire  du  bruit,  quereller.    '    *  " 
.   Atgotisto,  de  aygo^  eau  ;  tinto^  coloriée.  ^  ^.  . 
Atgdobero,  eau,  belle.  s  v-^  .a^^*^  . 

Maupas  ou  Maocpas  ;  mauvais  pas.      <   *  ' 
RicouR,  de  noM,  ruisseau  ;  cour,  court,  peu  long. 
RiooPREGODNT,  rulsscau  profond»  r 
BiCAOD,  ruisseau  chaud.  T-u'^if^^T  j  ^-y 

Larrolcaou  idem,  %^^fr\\>^j« 
Maouriet,  mauvais  petit  ruisseau.  ^^t^\ 
£sTARG,  estaug,  arrêt,  batardâau«  .  .  i  .«^^ 
Berdous,  verdoyant        '  •         ^  <• 


(1)  Bartho  Miica  species,  dit  Dachuge...  bartkœ  teu  brugassœ  qum  fkU 
esUmata  vaiere  anni  reditus.,.  (Charte  de  l'an  1306). 

(2)  Bat  (ho  SylccBi  species...  on  trouve  dans  une  charte  de  1238,  registre 
de  Toulouse  :  terrât  cuUas  et  incu/tat  vidt/icet  et  boscos  et  bartas,  domos, 
easalet ..  et  dans  une  autre  charte  de  1300.  Habebat  didMt  rtx  in  locQ 
vocato  ad  nemm  mavit  72  cartonadas  barta  seu  brugauœ,  (Voyes 
Ducange).  .^^  ^^^^Lnt#<'..«^.*riif  >:*tH.au^î)>aî.-it.  M.' 
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BiMMini,  de       |^iu%  nttg  Hmt  mélflBge  ;  £/»n»  augmentait^ 

êêk  iwiiitlHiwrii 

Ii4  caiovus»  de  $paoiih$^  eoroelltefl»  le  paysdeif  coroelHeà.' 
.  Là  ciAooiiiv«*  iitoii. 

QiiAHomuAs,  de  ^nmwuâlfft  ptedre  des  grenoufiles;  lutrrè 
ini  grenoQlUee. 

GAHMAOt  de  MiAiMr»  chat-bui&t,  et  de     tasque.  ' 

G011X9  ^  fotiff  f0l.  Qèil,  ende  |Mif^,  petit  fbesé  d'dconlement 

SoniAGfliB*  de  êoukûgt»f  Yaebe  itMMW.  AMi^^i«m«  cefaii  qel 
poisède  11  mbe  nNuie» 

BACAiiitto»  de  liM0^  vaohe,  r£iM,  anguetttatff  gredên  $  la  jotle 
petite  vadie. 

eommuEf  de  CmliMm»,  vedie  Uaache;  lliontte  â  It  nehe 
Utoche^ 

TàamMmt  de  iwAimii»  Utlreni,  contrée  peuplée  de  bleirém. 

♦- 

'Peiitâ€t  de:p0ii/o»  ncwler,  (Çette  otmiimm 
Bonta^  ttèe-escarpée). 
PotoT,  de  pMy«  montigtte. 
PMI  AABioo,  monldee  nilMtax. 
Pbt  vomr,  beUe  montagne. 
PnTo,  de  piiy«t  P<wir«#  monter. 
SAUoaLEs,  de  t«r0>«  eofiine;  o/i09«  brebis; 
Sino»  eoUine. 

Saaao  tARço,  colline  pointue,  en  ferme  de  lame. 

lUfBBM,  au  bas  de  la  colliDe. 

Liiâwne,  l'^Mi,  mot  à  mot  renfoncement 

SARKARcocunf  coUiae  serrée,  passage  étroit»  cette  ville  est  sur 

un  étranglement  de  la  vallée  d'Aure. 

Pdhtods,  qui  a  des  pointes^  cette  comniine  est  au  sommet  d*aii 
côteau  très-éievé. 

£scALA,  de  escalOf  échelle,  êseaiot  escalader. 

EscALEREs,  lieux  en  forme  d'écheUeSi  Les  montagnes  sont  excès* 
sivement  escarpées  sur  le  point 

EscoTs,  de  els,  les,  cosy  cots,  haateiusi 

Soc  LAN,  pente  exposée  au  soleil. 

SouLAGRET,  petite  ooUine  exposée  an  soieiL 

SosLOOS,  iàmu  . 


Digitized  by  Google 


SosT,  de  tos,  aire  à  battre  la  blé,  Heu  léré. 

Bârtbo,  plaine  au  bas  d'une  montagne.  lortÉ^» 

LâBARTDO,  ideni.  *  ■         *  • 

Lababtuo  moor,  idem,  meurou,  du  Maure.-  . >  ,<î«.ijo. 

Grèpo,  de  grepa^  gratter  avec  les  ongles;  lieu  d'accès  difficile. 

Caillaouartb,  de  caiUaou^  pierre,  caillou;  aouante^  au  levant 

Lapetro,  la  pierre.         ,  -1..  . 

Petroosso,  la  pierreuse.  ^«  .  âu 

Peyriguero,  lieu  rempli  de  pierres, 

PEYRAïf,  PEYRDT,  plerrcux..  .^-^  ffti  V 

Pbtravbe,  pierre  blanche.  .  *  * 

^.  JUno,  la  lande.  »<c  .^j...;  »  /-v^^ 

Lamespedo,  espero,  gazon,  lande  gazonneuse. 

Lanomesar...  de  mejan,  mezan^  au  milieu  de  la  lande. 

EsPECHE,  de  hesy  fais  les,  péché,  pacager.  ,  ^.kS 

,  JiRTicuo,  de  ariigoy  petite  vallée  entre  deux  bolà 

Artiguo-mi,  mt,  mienne,  ma  vallée. 

EsQuiEso,  de  esquisse^  déchirure  ;  terre  déchirée,  fendue. 

KsTEifSA,  de  est,  il  est,  ença,  en  deçà. 

AULON,  aou  loung,  le  long,  tout  le  long...  qui  longe  la  rivière.  , 
Héros,  de  hero,  beaucoup. 

Arreou,  abondance,  nombre;  deux  rivières  se  réunissent  à 
Arrau. 

Arras,  de  à  ras,  à  côté,  touchant  uû  objet.  ' 
IVis,  de  n'j,  à  côté  de,  • 
Capberw,  de  cap,  tête,  hauteur;  6erii,  verte^  -jjb^ 
EsBiEiLS,  de  es  les,  bieib,  anciens.  -^r 
NoDiLLAN,  de  anouUsy  graine  ronde  de  plante  sauvage. 
*AouBAREi>o,  dea<;u6fl,  saule;  aoubaredo,  bois  de  saule. 

'    AzEREix,  de  aouzerauy  érable;  aauureiSy  les  érables. 

^  AvERAN,  de  aoueran,  noisette.     .v-  «^r»  .'  -u^^'^ 

Aragrookt,  de  aragnoun,  fruit  de  pommier  sauvage. 

AgTuzAGUET,  de  tujaguo,  tutado,  thuie,  plante  épineuse. 

Saligos,  de  saliguo,  saussaie...  on  trouve  un  village  du  môme 
nom,  dans  le  Charolais.  ,t.u»i< 

^.Gembrié,  de  Gi/n6r«,  genièvre. 

•  OosTE,  de  sousle.  litière,  jonchée  de  feuilles. 

;.j  Thuys,  de  ihouyo,  thuic,  ajonc. 
Lies  ou  lios,  saussaies.  . 
LouBà LACHAS,  de  tott,  le,  baban,  genêt,  oi,  mauvais. 
PiNAs,  mauvais  pin. 


—  139  — 

AspiR,  de  01,  Aiu;pins^  les  yiLm,  Ce(tô  cdmtuuae  est  très^ricjbie 
ien  sapinières. 
Fréchou,  frêne. 

Frechindits,  de  aux,  ù  l  eûdroil  Irei^ô^a. 

Fbecbedo,  bois  de  frêne  ;  frecuei,  idem,  ' 
LàCâSAAfiRO,  de  cassagno,  lieu  planté  de  gros  chênes. 
TiLLODSO,  pliant,  qui  se  tord  et  ne  rompt  pas,  boia  propre  à  lau  e 
desUens. 
LstiLiM,  itmUUmu,  le  pliant. 
Bsimii»  le  tremble  vert, 
▲ujgik,  de  ûUiguè,  alisier,  arbreà  firuii  sauvage. 
Ptas,  poirier. 

Bbinac,  de  ètrnac,  le  petit  aune»  arbre. 
HaooTAGET»  Maoutf  haut;  haget,  petit  hêtre. 
Hagidu,  petit  hêtre. 
B»o,  de  Hto^  le  nord. 
S1ZOO8,  exposé  au  veut  du  uord. 
Sus,  de  serêf  ?ent  de  Test 
SAROeSt  de  êonmut  Mnitout^  f  ain«  bleu  expos& 
GAoraons»  «0011,  chaud;  baii$,  bon,  chaud  jBt  bon. 
BooiLL,  de  Mmi*  pieux,  piquet 
Sbutoos,  qui  fait  deTodeur. 
HooRC,  de  Aom^,  fourche,  embranchement  de  chemin. 
EmoHSAODX,  de  êscounédé,  cachetta 
BoQRt&G,  defaunv^»  mouton  d*uu  an. 
Brava  raooo,  yacfae  qui  beugle. 
I^kLOORftRO,  bois  rempli  de  loupab 
LouBAJAC,  Jët^  gite;  gîte  des  loups. 
VniBàf  de  (ébé,  lièvre;  Lubrit»  lerrbt,  tVfem. 
-   AiBT,  de  m,  ane.  Ad£,  idem, 

JORCALAS,  synonyme  de  funqviro^  lieu  rempli  de  Joncs. 
Argos,  de  hmgwif  fangeux. 

Trambsatgos,  trmnêi^  entre,  au  miUen  de;  aygoÊ,  les  eaux  ;  oe 
nom  est  donné  k  plusieurs  points  élevés,  où  Iss  eaux  se  partagent 
(on  trouve  un  Irenuiyv  dans  la  Basse^Bourgogne). 

Gap  adorr,  tête  de  ridour,  mji  «tfonr,  est  près  des  sources  dé 
eette  rivière. 

Rbcurt,  ou  RicURT,  nilsseatt,  cours  d*eau  peu  étendu  ;  rieuri 
«Bt  à  la  naissance  de  la  fiayse. 
RiCAOu,  ruisseau  chand> 
Oruodx,  de  «Mniss,  aux  rimi»,  ruisseaux. 
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liovRGo,  de  çourgj^  eau  profonde  (1).  -  ' 

LutCALP,  de  loUf  le,  crup,  tiou,  Toadrière. 
Orust,  idem. 

Talaiac,  de  tata^  qui  s'étend  ;  eau  qui  s'inûltre. 

GouAOus,  de  goua^  gué,  endroit  rempli  de  gués. 

N£STALAs,  mauvais  pays  de  Neste.  (Nesteest  lenom  (l*UDe  ri?i6rs.) 

ËsTAiiiG,  arrêt,  batardeau,  étang. 

Pom,  de  pouUt  puits,  trou» 

Tovaiious,  de  imtrift  retourner,  fêm  oft  la  routa  liilliiii  eoodo. 
LAfLADOs,  de  lait  les,  0d$§^,  iUuUUf  féeo» 

Cummin^ti» 

Potrcit,  de  pouyf  montagne  ;  prononciation  de  la  Haute-Garonne 

et  VAriég^.,, 

PoucHARAMET,  petit  rameau,  bonquetd'arbrasmontdu  bosquet 
Pour  DE  ToujÈs,  ttmja,  ajonc,  plante  épineuse;  mont  de  Tf^onc 
PoLT  ANiELR,  anieis  OU  anjeli,  auges»  moQt  desanges. 

CiER.  —  CiERP,  da  arrot  colline. 
EsPARRou,  barreau  d'échelle,  iieii  où  Ton  monte. 
StRROCABo,  sero,  colline,  cabo^  percée. 
Sarrûmi!:2a>,  3aro^  colline,  mexaiif  au  milieu. 
Marti  sehrk...  coUiiie  de  Martin. 

Palamim,  du  catalan,  pia,  pala,  plateau;  mi/it,  petit  pian  du  ca- 
talan. 

MousTAJOU,  de  estajom,  écheiouâ  mes  mieus,  mes  éclielûûâ. 

Argut,  ardu,  pointu,  élevé. 

La  Masqubrro,  la  mas,  la  plus  ;  eaqucrro^  rapide. 

La  Bartho,  bartho,  espèce  de  forêt  au  bas  d'une  montagne 

La  lAino  iiau>,  iiuard,  nom  d*homme  très-fréquent  dans  la 
taifllo  doi  oranlés  de  Gomminges.  {îsaatduM),  la  forêt  DisnanL 

PoMTis  iUAM^pointùtpmUit,  avancement  ;  pointe,  proBumioire 
IHtDinL 

AiFBKT,  après,  rode,  rapide. 


(I)  Gurga  ui  mox  Gurget  ;  ilolfs  goryo,  on  trouve  dans  ane  charte  dt 
l^édéricll,  de  1329,  e/  dueert,..  conduetum  (ogi/tf),  in  alias  terras  in  $ut^ 
fMM  ÏMÊmprùphr  /b$Um  mngni  fkwHaië  kntba*  Dana  lacoutnma  du  fionr 
bonmii,  an.  f6S,  on  derit  tiamnâ,  etdamcells  de  Boideaut.  art.  ItS, 
€mirftm  êa  mm/Im.  Cmyt*  hau  vertieutonsi  in  flëmiat  àluu  êt  profiaidët. 
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RoQUËS,  rochers.  '     '        '  : 

UoLQi'ETTOs,  petits  rochers.  * 
RÉc\Dy;s,  sillonné  (l'orniôWSfc  -      '  '  . 

Lapfyekho,  la  carrière,  •  . 

Peyrissas,  terre  cailiouWiue. 
Peybusskt,  îdeni. 

Plagno,  de  pia^,  plaine.  '  ' 

Plagnolo,  petite  plaine, 

Embas,  au  biu^  dans  renfoncement.  "  '  -  • 

Bâchas,  de  bacfws,  enfoncements. 

AtJLOif,  tout  \p  lowj  de...  parallèle  au  cours  d*eau. 

En  cAusso,dansiescou  uux,  cette  ville  est  eotourée  demontagiiel 

FODGA,  OU  hougn,  biMiyèi'e. 

FooGAROiN,  petite  bruyère. 

FoNsoHBKs,  de  fons,  fontaine  ;  sorâoi,  <lea  cormiers. 

La  hayo,  le  hêtre  femelle. 

liAVELANET  OU  Uumcranet,  la  petite  noisetle.  ^ 

PiNMLRALET,  pïH  du  petit  mur. 

PiNSAGDEL,  de  pin,  dktbTQfnfguel,  n(|iieux,  qui  est  près  dei'eau, 
pimaguel,  est  à  la  joûctioû  de  la  Garonne  et  de  l'Ariége. 
i^oRTET,  petit  port. 

BoussAN,  de  boussatj  fourre  rempli  de  buissons. 
Cass\(;no,  bois  de  chêne. 

Cassagxno,  bero,  belle  lûret  de  chênes;  cette  commune  possède 
des  bois  considérables. 

Castag.nac,  de  coslagno,  châtaigne. 

Castagnedo,  ou  caslagnero^  chàtaigoenile.  .  ,  . 

FiGAROL,  petite  figue. 
Frecuet,  petit  frêne. 
Melles,  de  menlesy  amandim. 

Labrouquero,  de  frror,  épine;  tabroquerot  lieu  rempli  d^épinea. 
GocTtULRNi.sso,  de  goûté,  rigole;  burniis»,  osende. 
l'andor  ro,  de  andortOf  lien  de  seaét  on  d^osier;  cbose  tordue, 
qui  n'est  pas  droite. 
GocLAOERo,  écoulement,  terre  bttmide  remplie  de  sources. 
GoDLEDOcs,  qui  con^  donoement; 
CoDRBT,  p^t  courant  d'eau. 

GooAux  DE  LAR,  dc  foua,  gué,  et  dn basque;  Cm,  pâturage. 
FoNTEKiLLo,  petite  fontaine» 
RiEucAssé,  rùucûiêéf  mlsseau  du  chAne. 
&HH«âJOiit  ruisseau  plus  grand. 
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niouLAS,  vil&io  ruisseau.  .  .  .a  ,>  *>*s.t 

BllOCS,  idenu  s- 
Saleich,  de  sal^  sel;  nVA,  terminaison  particulière  au  Gom- 
minges. 

Sa  LOS,  sales,  idem.    '  ~  • 

Salios,  idenit  cette  commune  possède  des  sources  salées. 

Hcos,  de  houos,  milans. 

Agassac,  deagasso,  pie;  a$<usaCj  petite  pie. 

Le  llberm,  le  germe.  . 

Gacd,  de  god^  pivert. 

Goi'ssEfis,  àQgoiu^  chien;  gousten^,  qui  est  rempli  de  chiens,  ou 
favorable  aux  chiens. 

EscA^iocRABO...  escano,  égorgé;  crabot y  les  chèvres;  abattoir 
de  chèvres.  ■  •.-.-.v-  k 

Grépiac,  de  Grepa^  gratter  avec  les  ongles,  en  parlant  des 
oiseaux  ou  des  quadrupèdes;  terre  grattée,  fouillée. 

Bagneros,  de  bagna,  baigner;  bagmros,  lieu  où  Tonso  baigne. 

BoDTz,  voix,  bruit,  son.  ••  «.v, 

.  f  Sertaraillo,  terre  exposée  aux  inondations  et  que  la  rivière 
couvre  de  limon. 

Gaillac,  tacheté,  moucheté. 

Dialecte  Ccl(o*CataUui(l). 

t 

Comté  de  Foise. 

Foix,  (prononcez  Pfoccb),  vient  de  pouey^  p<mch\  montagne.  Le 
ch&teau  de  Foix  est  sur  un  rocher  très- aigu. 
PoccH,  idem. 

Les  pdjols,  les  petites  montagnes. 
Belpech,  bely  beau  ;  peck^  côteau. 
Le  puch,  le  mont 
'  '"  La  pége,  ou  ta  pujo,  la  colline. 
Lapemo,  la  colline  de  rocher. 

111-  U'-ilM 

La  serro,  la  colline. 

Sbrod!!,  petite  colline. 

SouLA,  colline  exposée  au  soleil. 

(i)  Voyez  poar  li;s  roots  cstalaos,  Petro  torrûy  dictionarium,  ien  tkaau- 
na  catalmno  laUniit, 

an 
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simAMT,  petite  oonioet  eipoito  «Il  aiMi 
Càoraoo  ST»  mont  cband. 
MûKTdAircB*  mont,  qui  est  àgmelMi 
MomifQA,  mont  en  deçà. 
MoiitUvr,  mont  de  Imirier. 
Hommtoiio,  petite  nontagiie^ 
MMmrâiftunm»  Mm»  morceau  de  loontagne. 
iBPLAt,  de  9$,  lei;  p/<i«>  plateau. 
Aemtf,  de  «m,     *#ri,  vert;  au  Uea  vert. 
BeeHMSt  boo  penage. 

UcABO,  /oMMMt  le  fèBârière,  reDfoooemeat 
Româ,  le  m^Sb 
EiiTRAt,  en  milieu  de,  entre. 
tiS  P0384T,  le  percé»  le  fossé,  le  trou . 
Atxos,  de  /u2,  lumière,  lieu  éclairé* 
BERifBT,  Tertetnet,  propre. 
BeaifiOLB,  idem, 

Lanoos,  de  /fliitf,  lande  ;  kumm,  couvert  de  lande». 

DuaroaT,  dur  et  fort. 

Ganté,  bord  d'un  chemin,  d  champ. 

BociiGNAc,  de  bouziffiie,  terre  ea  friche. 

BODLOi:,  de  fro/^ou,  jalon,  pieux. 

BaooNZENAc,  de  brumit  balanoer. 

CéRisos,  cerises. 

Lk  Bosc,  le  bois. 

Trem  on  TRFMor,  tremble,  arbre. 

MONESPLÉ,  de  mont,  hauteur  ;  metpt/.,  nèfle,  mont  des  nèfles. 

FRArnF^FT.  de /"rw^^,  frône;        propre,  joli. 

Beixhat,  àei,  beau  ;  héchff,  fagot,  fais. 

Le  Bousquet,  le  petit  bois. 

Hoi  MAf.oLS,  de  roumegvui.  couvert  de  ronces. 

Cm  M.Ar.RO.  de  chaiAln-u,  éiuoadé,  dépouillé  debrtliebea. 

Foi  r. AS,  de  houga,  fougère. 

f.oLBKNs,  qui  appartient  aux  loups,  qui  est  exposé  aux  loups. 

CvBKÉ,  do  crabo,  chèvre  ;  crahe,  chcvrior. 
RiouEROs,  réunion  de  petiu  aiets  d'eau. 
RiEots,  ruisseaux. 

KiBERENKR,  ribero,  rivière  ;  ner,  nêro,  QOlfe* 

Rioi  TCHT,  ruisseau,  tortueux. 

R!Ei'pRE(iO0!«T,  rulssoau  profoiMt 

Uast  (rivière),  de  ûar,  chevreuU  dei  mootigBift 
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La  leze  (rivière),  la  vilaiue.       f»*  ^«^^iho  yjH 
LszAT,  village  construit  sar  la  Leze. 
Ledart,  ifiem^  le  très-vilain. 
Brie  de  briou,  gué. 

Bibies,  ou  bioués,  vivier,  mare  d*eau.  .iip<t^  f*^  •  <  * 

MouRGOiLiou  (ruisseau),  de  mourgué*^  moines;  {unac^  tout  à 
côté  de  ce  lieu,  possédait  le  quartier  des  mourgues^  des  moines). 

La  cabriole,  le  saut,  le  passage  difficile. 

Pas  de  la  barro,  passage  de  la  fermeture...  ce  point,  très-étroit, 
de  la  vallée  de  TAriége  est  au-dessous  de  Foix  ;  il  séparait  le 
comté  en  deux  parties;  le  bas  comté  et  le  haut  comté  ou  sabarihéê, 

SALEicn,  de  tal,  sel  ;  taleix^  lieu  qui  produit  du  seL 

Sa  LE  m,  idem, 

Garla,  de  carêlat^  carré,  de  forme  carrée. 

Carlaret,  petit  carlaL  ,  ^  .^i^A 

Boussiihn,  ^.  i 

Cerdans,  de  sero^  (colline  ;  cirdans,  qui  est  dans  les  collines. 
Ceret,  de  sero,  colline  ;  cerei^  petite  colline. 
PuTCERDA,  montagne  de  la  hauteur.  .  .  .  ' 

Trabersero,  à  travers  les  coteaux.  ^  i 

Serralounga,  colline  longue.  ^  .  ■  '* 

Serrabooiia,  colline  fertile. 
PocH  DE  LA  iiosso,  moutagne  de  la  fondrière. 
PucH  VERTOUs,  montagne  ve  doyantA  "  * 

Belpuyg,  belle  montagne.      ►  #.  %v 

Lesparro,  de  esparro,  échelon,  mout  rapide  comme  une  échelle. 
Gdilo,  aiguille,  pointe.  ^ 
Ca>'(GOL'  (montagne),  du  latin;  canus»  blanc. 
Lesquerde,  de  esquei\  rude,  rapide,  rocailleux. 
'  Fodrques,  fourche,  passage  dans  les  hautes  moiitagn?s. 
Tressère,  ou  TRES  sEROs,  trois  collines. 
Passa,  passage.    /•  Mm  i»p  «A(|in>!       f  • 
RoiG,  rouge,  le  rouge.  .v«4b  .^-v»  :»tv^>fhi 
SOLER,  de  soler,  habitude,  coutume.       .«!♦»  ît. 
Cabors,  de  cap  hort,  tête  dure,  pointe  de  rocher. 
Peyres  lORTos,  pierres  tordues,  sinueuses. 
Embeliet,  de  travers,  mal  tourné'. 
Pierre-fite  (cap),  pierre  percée.  < 
Laroque,  la  roche.  .H\^i  r't  a 
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Hix»  pointe,  piquet 

PUHES,  depla,  plateau,  les  plateaux. 

Pu  SBS  ootw»  àtê  corttt  des  cours  ou  des  conseils,  pUteta 

---COL  m  Ptà  JiJVKfiAL,  col  du  plateau  juvenal.  - 
.'<IOb  DBL  FACHE,  col  de  la  dispute,  de  la  brouillerie. 
CSot  D«  PLAPEL  0?:^  col  du  plateAu  de  la  graine  de  Un. 
pLAWESsrs,  les  plateaux.  '  '. 

PALALOA,  de  paL  pieu,  jalon  ;  nldea,  bonrgr,  bourg  du>»<>«V 
FALGALET,  do  fa'ga,  manquer  galet,  haleine,  lieu  si  rapide 
ne  peut  le  gravir  sans  perdre  la  respiration. 
La  PRESTA,  la  rapide.  '  ' 

TORDKPA,  tordue,  sinueuse.  ' ' 

RÉBOLiFT,  qui  tourne,  qui  fait  le  tourbillon.  •  •  _ 

BorLF.Tt.RNRRA,  dc  bov,  UL,  bou  Ut,  Urrê  fura^  de  ttf»  daim 
bonne  couche  de  terre  noire. 
•  RBODÈs,  ou  FiODEix,  cîrcuit»  circonférence. 
Yals  bohers,  de  boieU  champignon,  vallée  d«i  diMIpign» 
CoMMEs,  de  coumo,  vallée;  les  vallées. 
campisy.  (le  r<nnp,  champ»  y,  tennina!«<m  oatalaiie,  le  ellin^ 
EsTOH»  B,  de  tsios,  repos  ;  her  beaucoup.  bMi  wpOi» 
VtLLiRACo,  de  ra£0,  coin,  angle,  tûte  «  Cote;  placée  «M 

RAsiGUEREs,  de  ratt,  comblé;  aigmrw^  flovroes»  lieiiive^plli 

(^eau. 

T\RniF.u  ou  TAROiOLi,  tardif,  leDt 

lu  A,  i^ie,  entouré  d'eau,  Sauta  GouiiiA«  de ua n.tâi.«  Siliiia 
colombe  des  îles. 

Broulla  ,  de  broUar^  Jafllfr,  «oordra  ^  

CABESTAfîY,  de  cab,  téte  ;  tttany,  de  rétang.  extrémité  «e racaa» 
EsTAGELL,  de  ^f/any,  étang  ;  9*^^  gelé,  froW. 
FouncouBKRTo,  fontaine  couverte.  ' 
FouNRUBiouso,  fontaine  rongeatre. 
Las  FouRTs,  les  fontaioeap 
FoLNTART,  on  loaTAiiis,  W#m% 
Fantramed,  fontaine  dn  pèlerin. 
Arius,  de  «#,  aux  riiif»  nilaieaitt. 

RiDNOGois,  ruiasean  dee  n^yet^ 
RioTOiiTO,  ruisseaiitorttteiHL 

RiEDT,  miaBeaiL  > 
Rtfoa  ALfoa»  rtwi»lJOrda,  éteféi. 
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fwinoiL  (rivitîre),  de  roboL^  vol,  eolèTemenU 

.Sallei.les,  pf  tiuis  salines.  •     ,  .    •  . 

TiOA,  gué,  passage  d'ane  rivière. 
Orella,  source,  commencemeaL 

San  feliu  d'Amost»  san  feliu  d'aval,  biiiiit  Félix  d'en  hant, 
saint  Pclix  d'en  bas,  c'est-à-dire  d'amontt  qui  regarde  la  inonUgoe, 
«Dfl/,  qui  regarde  la  vallée  (î). 

Canet,  tuyau,  clialumeau,  couduiLe  d'eau- 

Bov  PAS,  bon  passage. 

.  Anço  w  MALTAs,  aose,  crique,  de  mauvais  passage. 
Madeuic,  de  (œ,  eodroit  ;  «mMm»  médtÊÊg,  niuvals  euMC» 
EscAs,  cour»  petit,  léger. 
Bbrhet,  to*»  ?6rt  ;  iw/,  propre. 
Pf A,  pjff  pfD,  arbre. 

■  PsMVM,  4»  |¥r0»  poires  ptrittott  petito»  poires  (9). 
Tahaait,  de  iamarùs^  arbriseetiL 
SAGAiiaiGOKs,  de  Gmigm»  bois  de  obteee  rabovgrii» 
IkiA»  deiw^  erbre,  en  la*is  téonêf  ton  tnïi  est  véoiteeiix. 
Tbicbat,  idm,  lieu  couvert  de  U». 

•  GAseAosos,  bolede  ebêoes. 

FEKoiriLLÈM,  lieu  rempli  de  feeoiiii,  plaote  sanvege. 

•  GBiiiPOif  A»  (^mp  de  poomeSi 

PXDGNANEs,  do  pnoïc»  pruDO  ;  pru0iumn^  lien  qol  produit  dee 
prunes. 

MoNTALDA,  nioQt  des  saules,  ou  mont  blanc  ;ai^c,  signifiant 

saule  et  blanc. 
MARcrvoi ,  de  marrof  bélier,  0VOI9  iiJèble,  plante  sauvage. 

KVOL,  idem. 

JoNCET,  OU  JoiVQL  ET,  peLïijom;.  ijeKous&illoa  produit  cette  plante 
Sfkuvage  en  abondance. 
FoiLLA,  feuille,  feuillce. 

Margans,  Maiu.all,  de  margallou^  plante  sauvage. 

EspiTOUSE  (rivière),  do  <f^;jm,  épine;  espmoust^  remplie  d'épines.  . 

La  GAROi.E,  de  carole,  pian  le  sausage. 


(t)  Le  mot  «MiM/a,  dam  Dneang»,  um  aignification  totito  diOSireote  i  il 
eiprimeiioe  auKarc  d*aprè«  unû  diarlede  1175,  doanéc  par  le  rai  Snneb* 

de  Navarre.  Ego  ortugurenna  fiteto  ktmc  caria  n  cun  fijttlivo  (te  detat 
nrgtisafas  <le  vinci  t*.  de  (îu  )s  ain7ne$  êetHftura      /cfr.t  ;  mal^  !^  scu»  que 
Dou»  lionuuns  ri  damonf  cl  dam/,  n'en  est  pas  moiiiii  iocontesiable. 
(â)  La  faoïiUo  de  ce  no  no  portait  trois  petites  poim  dans  se»  aoBei. 
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SovuMt  ehèae.  liège. 
LLâOM^  laiùier. 
On.  onnetiiz. 

BsrawmiJ,  de  êêpmrot  fourré;  girnl  4e  forêts. 
AmâM»  éb  Mmf •  rameaiuL 

OAiJiKi.t4»Mir,fleo(iflr;  iiw^  nuiu,  miel,  sentier,  des  niehesàHtaL 
Gasaviu^m»  éhmp  ou  contrée  des  abeOlea» 
0QaiiiQirniAS|  fo«miil!èr8& 
AiisTOf,  de  miito,  hériason. 

GxosL»  de  Srw,  girae,  olseen  ;  gruit^  qoi  pMoit,  qui  rettieanBe 
deegnie& 
MAwuLf  vMmàÊ  oisean. 

OoniaA»  de  coràtch^  oorbean;  MnNrv,  Ifeu  Mqoeiiié  |»er  les 
Gorbesnz. 

Camelas,  de  Camdf  e1i«mean«  aouveoir  probable  dit  p«Mi80 
d'Annibal  on  dee  Maures. 
AmiiSt  de  âniiit,  petit  serpent  dm  prés. 
QmasitUt  oomeiUe,  pajrs  des  corneilles. 
GoamiLLA  ML  BBK  GOL^  dit,  uty  M<,  do  ool*  du  piango  fort. 
PoLL  XAJOL*  pom  coq  ;  coq  trèe-grand. 
Opol«  de  aou,  au  poU,  coq. 
Cai.la,  de  Gallo,  coq;  GaUa,  poule. 

Tautavel,  ou  taulabeiy  de  toi,  tout;  isbel,  est  beau,  belle  vue, 
iautûvet,  jouit  d'un  point  de  vue  magnifique. 

GAuaious,  de  Garit^  gentil;  r#«/,  regarder...  voir,  beau,  belle 
vue. 

Belistavy,  de  M  «ifa,  bel  à  voir  ;  vy,  terminaison  catalane. 

Catalogne, 

On  R*»ra  surpris  peut-^Hro  de  voir  dans  ce  travail  le*!  mêmes 
mots*  ('■crits  de  différentes  maiiî^res,  tel^  qiio  pyy,  pmy,  pouch^ 
poueick,  riou,  riu^  ri,  il  nous  aurait  été  facile»  de  les  ramennr  tous 
à  la  môme  orthoeraphe  ;  mais  nous  avons  mieux  ninu'  respecter 
jusqu'aux:  erreurs  do  prononciation,  car  ces  orrours  indiquent  la 
marche  suivie  par  les  divers  dialectes  dans  la  oioditicatàou  du  mot 
primitif. 

D'ailleurs  le  catalan  et  le  prascon  sont  toujours  restés  à  l'état  de 
patois,  c'est-à-dire  de  lanj^ue  sans  règle  bien  fixe;  chacun  les  a 
prononcés  et  écrits  k  sa  fantaisie  jusqu'à  uo  certain  poÎQt;  nous 
n'avona  pas  voulu  leur  enlever  oe  caractère. 
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S'ebÔ,  colline.  *  ,|;A»f  Ai 

Serras,  deserra^  tero,  colline.  .i^r^a* 
Serba  lowga,  colline  longue.  ^71, 
Serarols,  pays  de  collines. 

Serrât  ou  Mont  Gerrat,  colline  à  laquelle  on  a  ajouté  le  mot 
latin  mons.  pour  exprimer  son  élévation  toute  particulière. 
Seratcogs,  pays  rempli  de  collines. 

Sero  despodgle,  espouglé^  émondage,  colline  émondée,  dont  le 
bois  a  été  coupé. 
Serrahima,  colline  élevée:  hima,  du  latin  ;  tmia,  imo. 
Serrâcans,  montagne  des  chiens. 
Saserra,  sa  colline.  'x  ♦^<<'r'* 

BiLLA  EH  cos,  ville  en  coteau.     -  .  .J  ...  t^^vv^  .tx- , 
Atloosane,  montueuse. 

Altet,  peu  élevé.         ^     ; >t  .va/-.  M^v^'-^  ^ 
So  ou  Sou,  en  haut  ^ ,  ncfi  • 

Al  Son,  au  sommet,  *  ^i-n     *  *  a  ^     *   *  - 
MiRAMBEL,  belle  vue.  \'.  ,  .  . 

Agdlla,  aiguille,  hauteur  aiguë.        ^  j^r 
Agdilar,  idem,  .';<;:î  ,JV^ 

Agullana,  aiguille  pointue.  .n  ^^  iff  .n»»  - 

EscALAs,  échelles,  rampes  escarpées.  ^        .»»  r 
EsciLAiRE,  tV/rm. 

Gakanera,  de  can»,  courbe  inflexion;  nert^  noire. 

Saltoc,  de  Saultj  passage  à  franchir. 

Esparra  ou  esparro,  échelon,  degrés  d'escalier. 

Pkralada,  de  pera,  pierre  ;  tada^  nue,  dépouillée. 

Peraoubo,  pierre  blanche. 

Pedka  alba,  idem.  ,  '      "  .  ' 

P1SROLA,  petite  pierre. 

POLY,  PODYG,  montagne.      -  •'    •  *  »  

MiRALPEYSE,  de  mirât  regarder;  pouys,  peirJi,  la  montagne. 

POTGAL,  même  signification  que  mirepoit,  dans  l'Ariége. 

EspouEYS,  de  tfi,  les,  pouey^  montagnes.  #t 

PooT  MAGNous,  moutagne  grande,  ti-ès-grande. 

PooYG  VERT,  montagne  verte.    <.»    .  .v\*' Mf"?.  -i 

PoucHERCOOs,  montagneux.  éftk 

Pdtol,  petite  montagne.     •  v.  •♦-^ 

PouY  DE  RivESA,  montaguc  riveraine;  dç  la  rivière.  » 

PoTGAL  montagne  du  Gaulois.  # .  :  "x 

PcY  Di  CAS,  montagne  des  chiens.         ^roî*».         ^.  5 


- 

Belputg,  belle  raontagnp. 

PrTG,  PAKDUIAS,  moûUgoe  (i'j^  parL»t  dôâ  forèU  ou  des  laades 
divisées.  ■     .  ■  ■ 

pLYARifOL«  de  pHf'or,  monter;  nol,  non^  qui  ne  veut  jfà&  monter* 
La  pooicue,  la  montage. 

SoussLUs,  terres  espeeM  ^iK^^^letltSillita  wJiiiiM«*4>>  v. 
Rajadel,  qui  est  exposé  aox  rajoae  lUi  ê9M*  .•■  ,  . .  -  »  ^ 
TBtRA  BOSA,  terre  fertUe. 

TEaaAPiTA»  terre  aflrennée,  prodnisaiit  iiMfeali^  i  • 
pEaATAitUDA,  |4em  tallJéii^lpeNée.  -  v.  ^  «  .>f 
BocA»iLaecAs»  rodiea  timehes»  -  '  /  .  y  >  r 
Laboca,  la  roche. 

Alfum,  de     aux;        oolUne de fMlieniK  :  \ 

Val  d'odha»  Yallée  de  rormeau»     %.        .    .-  w^ 
Val  bb  BoTt  vallée  du  buis. 

Val  de  pallas,  vallée  de  la  paille,  des  cabaoea^  pailler 
Val  de  Fersbra,  vallée  de  la  mine  de  fer.  ..^  • .  <  /  -  \ 

Val  d£  Cardocchs,  vallée  des  chardons»  ,  ^        i  . 

MiRAVAL,  qui  regarde  !a  vallée.      ,    : .,  >   >.r  ;    .  ..ijf^vs- 

VALfiONF.RA, vallée  noire,  sombre,    v  ■    ■       ■    i»*  .' 
Valdepèka,  val      de  pierre.       ;  >.    •.•    •  >  . 

Valformoso,  vallon  délicieux.  ,  .  ,  ,  jû-. 

Valdoreix,  vallée  dorée.  -  ,  ,  ^ 

Valpaoosa,  vallée  remplie  de  broussailles. 
Bkssos  (rivière),  de  bessous,  jumeaux,  rivière  à  deux  brancliea^ 
Orris,  de  0,  au  ;  ris,  ù  côté;  tout  i  côté.  -r  r  »  ' 

lisTARKLL,  do  e^tar,  repos;  cstarel^  lieu  où  Tua  b'arrète. 
BA.SK1LLA,  enfoncement,  petite  vallée.  :  ^ 

RouNf,  faire  du  bruit  comme  un  torrent   .         >  .  -  ^ 
GoiLS,  de  guiUa,  vide,  étuis,  trous.  .  , , .  .  .  „  , /  v  ^ 

Coma,  de  MHme,  faUée. .  ,^t,>  .  :v 

Gomasbixa»  belle  valKe. 

Uamalas, la mauvalee, la méoluuilaf ,  •    .  > 
Maoouoo,  maonda  eiiÂM>itt,faMe^ 
LosLLOSsos,  leefofliéfl.  ,  ^  >  -, 

LtoessAs,  foasâs,  troue,  excavations. 
CABO*t6te,extréiDlt&  , 
Gafsbcb»  extEé«iil6^  eoniiwti  éiiradé,  mh:...     v^* ,  .v  ^ 
GAnfAODS,  extréaM  mevnlie.        ...  ,         ,  > 
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Paod  ou  PAL,  ialon,  piquet  '  '♦^  *  '     *  " 

PA0DL8,  idem,  les  piquets,  i 
BoLLOs,  de  Mou,  piquet 

Pallagals,  jalon,  piquet  des  Gaulois,  Indiquant  la  limite  des 
Gaulois. 

Terabaws,  avant  le  ter  {ter,  rivière). 
Crespia,  crêper,  tourner,  friser. 
PiucARA,  très-chère,  très-aimée. 
ToRTALLA,  tortueuse. 

Argelguel,  de  argillay  argile,  craie,  gnel  ou  gell,  froide. 
ToRWAs  DissA,  retourne  ici,  de  ce  côté  ;  point  où  la  route  fait 
un  coude. 

GiRoxNA,  lieu  où  Ton  tourne,  coude  d'une  route  ou  d'une  rivière. 

GiROiNELLA,  petite  gironne. 

EsTouRN,  au  détour,  au  coude  du  chemin. 

ToRNA  BODs,  retournez-vous. 

BoozE,  de  bouiz,  voix,  bruit  ' '  '  *  '"•^^  '^'^io 

BEZDPfADE,  de  p^huck^  bâton,  houlette. 

Bastous,  bâtons. 

Claret,  lieu  clair,  bien  éclairé.  ^ 
Tenrody,  de  rouy,  rouge.         **'"  *" 
BoDiRA,  de boyra  oMbroma,  bruine,  brouillard* 
AflREou,  abondance. 
Embat,  au  bas,  qui  est  au-dessous. 

S'eîiterrada,  qui  s'enterre,  c'est-â-dire  lieu  exposé  aux  inon- 
dations et  que  le  limon  recouvre. 
Ventôses,  exposées  au  vent  vejutosa*  idm» 
Beldcui,  briller,  luire.     '  ;i^»y^ 
Tordera,  la  tordue,  la  tortueuse.  ^\  ^' 
Malgrat,  peu  agréable.  :uiiiim>j  JifrvJ  /jU  e»ih* 

Malamargo,  mauvaise  rive.         -#f»«»î> -^ir\».i^>i^ 
Vertasa,  verdoyante. 
Verdoly,  idem.      »  >  ^. 
Elisada,  glissade,  terre  éboulée.  ^  * 
Ganovellas,  de  cano,  tube;  vellas^  vieilles,  vieux  tuyaux. 
BiGAs,  perches,  mais.      .  r  . 
Sa LLARZ,  salines.         v  //•>.•. 
Sallina,  idem, 

Planol,  petite  plaine.  •  .^chk. 
Campellos.  petits  champs.  îxîa»i* 
Llu£s,  de  Llut,  lune;  les  lunes,  ou  de  {wnl,  resplendissant. 


Las  Metjes,  les  mitoyeDues,  qui  sont  au  milieu.  ' 
Ullestpkt,  de  esfret,  étroit,  gorge.  La  lettre  u,  placée  devant  les 
mot^,  pst  facu  Hâtive  et  n'ajoute  rien  à  leur  vaiw,  iMiat.^aîelle 

ne  âignilîe  un. 

VOLFFLACir. ..  (iQprliic/l,  (tCOrchUVC. 

L I.  c   1 N ,  d<  ■  iiu  far,  sou  mer  aveclorcdt  Ueu  où  le  vent  s'engouffe» 

]>A(;.\,  iKPuds.  lacet,  filet. 

Brich,  rien,  rien  du  tûut^pay^  pauvce* 

Si'5;queda,  être  an  des.sii"?. 

i<  fcHRADiDRA,  lerreric,  coatt^  qui  reuferiue  du  fer.       f  . 

CnK\tMUNY.  de  ct'n.r>nf,  iiei'bo,  plante sauvtge. 

C\\\nROs,  ajoncs,  plaate  épineuse. 

iiiDOLT£Ks.  de  ridortn,  viorne,  arbrisseau* 

ESPIROCTT,  jxdile  ('liilie.  •  . 

BRî'Cfî.  l)iiis.^on  d'éj^ine.  •  . 

BhanOls,  couver!  <ie  bi'aude. 

FÉifOLLERAS,  contrée  remplie  de  fenOUiU 
CARDOiiA,de  fi/ri^ojritf,  cliai'dons. 

Car  DON    (nvière),  pa^s  couvert  de  cbardons. 

Boi,  IhiIs. 

Beiitjii??,  OU  BiiHTHkMt  tremble  vert 

Gasskk  vix,  de  cassé,  chèue,  {ii}.sir(nT,  ronvei  t  de  clièiies. 

ru  sfjLHOs,  de  busca,  petit  bois  ;  buscarus,  aboudéialen  petits  boi& 

Llurawa,  boia.  de  lauriers;  Uors,  lauriers. 

Llokolt,  petit  laurier. 

SAiJiTE-JuLiA  DE  Lloh...  idem, 

FiGOLs,  FiGODLs,  petits  fiiruiers. 

Ficheras,  pays  îil)OîidaiiL  eu  ligue;». 

La  l'iGAiiiiusA,  idctn. 

Pereol,  de  pera,  poire  ;  pà  éol,  petite  poire. 
Pereras,     perera,  poirier. 

Lapronyokocâ,  la  pi  une  et  U  i^oix,  lieu  qui  produit  d^  prunes 
et  des  noix. 

La  Castania,  la  châtaigne. 

ViLLAJONA,  ville  des  joncs. 

Jo.NQUBRA,  lieu  rempli  dcjoncs,  arwcAor  i-i-a,  idem, 

EspoLLA,  dépouille,  feuille  de  maïs,  de  h  i^umes. 

Villa  MAJi8KLLE,demanx^^,feuille,villed4iiibiett<ài'bi'^;  ombragée. 

Garigoella,  bois  de  chêneteaux. 
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CfhvtRA,  de  servent,  cormiar,  arbre* 

Albama,  bois  dë  bauies. 

Piwos,  pias,  arbres. 

La  pïma,  le  bois  de  pias. 

La  PINEDA,  '  .  v^;^./7 

EspiRE LAS,  petites  épines.  '"^fe^t  .  .  ^  ^  .;,,î 

AupiA,  de  rubia,  herbe,  buisson,  fourré.  vji%.-<' 
BoissoL,  de  boissich,  petit  endroit,  petit  bols.         •  v^ivnS 
Erilcas,  de  «nc^,  plante  sauvage.        '  •  '^'^ 
MoLsoLA,  de  mu  Isa,  mousse,  moisola,  lieu  ffonrcirt  (io  fnOfiatfOj 
Foo AS,  de /■(/Nr/a, /iou5?6(,  fougère.  '  •  -^i^r^***** 

Granolles,  greaouilles.  « '  .••>?4/<a' 

Mei.o,  miel.  • 
Las  AvtLLANAs,  les  abeillea.  ' -^.'.fi^jf^ 

Laabello,  ABEiLLA,  TabeîUe.  .  *  j*.*»*',^ 

Orriols,  loriots,  oiseaux.  y.  r  ;J*u 

GATA,  de  gaig,  geai,  oiseau.  •  ^  i^i^^sj^^ 

CoRCO,  de  corcA,  ver  de  terre  ou  de  bols.      '        '  . 
La  Senglera,  de  senglar,  sanglier  ;  iengtera,  la  laie.  * 
Corne  LLA,  corkbillo,  contrée  fréquentée  par  les  oonieiUe& 
GuLOui,  colombe.  ,i<(ail 
Alas.  ailes.  ALona,  qui  ft  dOB  iOaSi  «rm^ 
P&rdigdes,  les  peniriK.  '^'^ 
La  CâRDiHAolkrcto  Conffo,  dutrdomient;  levol  dn  etaardonneret 
Galmb,  poule.  .  -  ^j^'^aMi* 

Gallecii*  coq,  poulet  >    i  /r  .>< 

Gaufat,  ou  gall  pat,  coq  foik  n#<^ 
QOBSAm,  court  Tolseau,  vol  d^èlnmit  t  -'i  »:>iC4V4 
Lo  coRB,  le  corbeau.  '"«  iit^ 

Col  DBS  TA00M8,  de  tmmanif  taon,  nonobOp  ^ilMMiMIlÉ* 
Bram,  beuglement;  plainte.  ^il<ta^ 
Val  DE  Lops,  vallée  des  loups.  • 
CABTAion,  ohante  loopt  reptive  de  loupe.  ^ 
Ou>i>,  au  ionpb  r-  '^>^  «ek 

Goi*  9BS  OKSt  cols  des  oufB.  *A.n^ikÀ 
Cabrera,  rempli  de  chèvres.  >fcou4tf(r 
Villa  maoolome,  êttlmm%  colombe^*  vtUe  Ùb  ■tt^veMM^ 
IIONAS,  de  moiMf  Binge.     >  vt.)  .Aj^t4<««ir 

La  siQonoL,  réeomiL  r     - .  A^iif 

MORTPALCO,  montdaCutcoiié  •  -  ^  ^x^rawiD. 

Gap  palco,  cap  du  fimeon.  ±*.immJ0^ 
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ItL£S  FREI>OSA,  UO  frOidO. 

Rloo,  ruisseau. 

LiuANARius,  de  Uaria,  plaine;  riui,  ruiasevu. 

tiiPOLL,  ruisseau  du  coq.  '  '  ••■  '  •  •  . 

RiPOLLtî,  ruiîiseau  du  petit  coq.         '   ■  " 

RiELs,  gentils,  petiu  ruisseaux.      "    '    '         '    •  • 

DoRious,  paysds  rniBBeaux. 

RiBAS,  rives,  bondi  ffttàe  rivière. 

RIB1U.AS,  petftes  riw,  bords  peu  élevés. 

lUODPMimB,  niianta  iveinJer,  o*esl4^dIl«  près  de  sa  source. 

RioAOVTt  ruisseau  d'en  Iwiit  ' 

RieroaiBHASt  ntisieaii,  wrmuu,  des  bMs  de  Xi  aMT.- 

MoKHtLs,  mont  des  petits  niiasewi.  ' 

lUÀUKAinoH,  de  madrm;  maître»  ratasoeq,  iiiattrefreiur  ndlièeit 

ftiAMaBoos,  mlsseaa  ea  beàtt  pi^  ^  '  ' 

RieoBSOD,  ruisseau  beau.  f  ■'  ■  ^  • 

RiYCiT*  ruisseau,  vert 

RniiB,  ruisseau  noir. 

RiBtaa»  de  riu,  miaBoau;  6trm,  ktro,  grande;  Ml  eat  fean 
K*tn^  râvrs»  rivière. 

Valcakikju.*  «sjMTii»  tuyau,  vallée  dn  tiqraii» 
GARST»  tnyau,  passage  de  rean. 

Las  illas,  les  isles.  ^   "  .  ^ 

Gaouess£s,  les  gués,  les  passages  de  la  rivière. 

OoiTTABDA,  de  Gotft,  goulet,  rigole  de 
EsTAN<.  ;  F-STAY,  rtani;,  marais.  "  'r     "  • 

Cabestang,  au  bout  du  aiarais  ;  4>«pfafiy4  rétUlg^'"     '  '''^ 

SOBRBSTANG,  sur  FétAllg.     -       '  •    '  •  V 

Lacat,  petit  lang.  .  .  •  .  -         .  .  ;  y  .  . 

FoDNTANELLA,  petite  fontaino.  "  '  '  ! 


< 


FOONFREDO,  fontaine  froide.  -  '   ■  \ 

FOOHTAifTA  ;  FOMTANY,  foQtaîna 
San  cbistopuo  de  las  fons...  des  fontaines. 
FoDNTECLARA,  foDtaine  limpide.     •  .  •  '  .  m 

Ayguasit A,  jolie  petite  eau.  >  « 

Aygcafreda,  eau  froide,  ^  .  j  .  ...i*  k  ,1 
IGUALADA,  étendue  d'eau.  <  :  r    •  t  >^  ;  ,^ .  >  ,  r 

taeei^A,  taqueuse,  terre  remplie  d*eau.   •    v;  , ,/>  .  »  / 1 
LAQUAT,  marais,  pièeedTeao,  p«5titlac  ^ 
GaAOO,  canal  ifoi  réonlfcdeu  étangs,  ou  un  étaug  k  ia  mer. 
RéHOue,  eau  faftôunie  dans  un  gouffre.  *  «>  >  . 
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Aragon. 

SxTRA,  de  sero^  s^ra,  colline.  fii^f 
Seroeto,  petite  hauteur. 
Sarabilla,  ville  de  la  colline. 
Ceresuela,  petite  colline. 

Berdon,  de  TArmorique  d'un,  montagne,  montagne  verte.  Ce 
village  est  sur  le  veraL 
GoRDUN...  de  dwif  idem. 
Navar  d'un  montagne  de  la  Navarre. 

Sos.  de  TArmorique,  soiuh,  merveille  :  tous  ces  villages  appar- 
tiennent à  l'ancien  sobrarbe,  situé  dans  les  hautes  montagnes  voi- 
sines de  l'Aquitaine  et  de  la  Navarre;  ils  peuvent  être  considérés 
comme  les  limites  méridionales  de  la  langue  armorique. 

LoupuTO»  la  montagne. 

Pue  Y  de  cinca,  montagne  de  Cinca.  .  .  ». 

Elpueyo,  la  hauteur,  la  montagne.  .        -  .4 

PUEJO,  idem. 

PuTANA,  montée,  rampe.  ,  /. 

?OET  BOLCA,  mont  couvert,  ombragé,  j 
Pour  FEL,  montagne  fidèle,  pieuse,  sur  laquelle  existe  on 
pèlerinage. 

Port  de  peyse,  port,  passage  de  la  montagne. 
Pdyaruego...  rugoy  ridé,  pli,  montagne  ridée;  rugueuse. 
PuYOELO,  petite  montagne. 
MoNTAGRANA,  pays  do  montagnes. 
Capares,  de  cap,  extrémité  ;  ares,  rien,  extrémité,  aride. 
La  pénilla,  depe/ia,  pêne,  pegna,  coteau  de  rocher;  péniUa,  le 
petit  coteau  du  rocher. 
Peratil  LA,  petite  pierre. 

Pedruel,  depedra,  pierre;  pedruul,  lieu  couvert  de  pierres. 

Las  pedrosas,  les  pierreuses. 

Pedra  taillada,  pierre  taillée. 

Piedra  fita,  pierre  percée. 

Pegra  montanessa,  rocher  montueux. 

Peralta,  pierre  haute. 

La  pegna,  la  colline  de  rocher. 

San  joan  de  la  pegna...  idem. 

Planaplacios,  plateau  spacieux,  aplanL 

Plan,  plateau. 
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.^pLAifiLLC,  petit  plateau.  ^ 
•  Elgrado,  le  gradin,  Téchelon. 

EscALONA,  petite  échelle. 

EscASso,  échasse. 

EsQUER,  rapide,  escarpé. 

Valdellon,  petite  vallée.  .  a 

Bartho,  plaine  au  bas  d'une  montagne.  * 
FossANO,  de  foisa,  fossé;  no,  nouveau. 
)»La  Gceva,  la  grotte. 
Saunas,  salines.  ,^vj  *  <v        .  l»j 

Salahilla,  petite  saline.  ^' 
JAscou,de  jase,  reposer  ;  jascou,  lieu  où  Ton  peut  se  reposer^ 
LoNGAS,  vallées  longues.  ^  .  v  .  «  . 

Beldebel,  beau  des  beaux-  -  r 

Belver,  belle  vue,  -  <  *  ^  , 

Abisanda,  qui  est  en  vue  ;  qui  se  laisse  bien  voir. 
Alcor.n,  de  PArabe  al,  le,  la;  et  du  catalan ,  corn,  corne. 
A  rues,  en  ligne,  arbres  ou  tous  autres  objets  placés  à  la  suite. 
Medianos,  mitoyen,  au  milieu.    .  . 
TiERz,  le  tiers,  ou  trois. 

Latamouda,  de  Inta,  perche;  .mui^0«  changée,  jalon  que  Von  a 
changé  de  place.  ^  f  *  ^"î 

Bastores,  les  bateurs,  les  hommes  qui  manient  16  t}^ton. 

BoDELLAR,  qui  toume,  qui  tourbillonne.  *  ^ 

ALCouBiERTE,  de  TaraDe,  al,  la,  et  du  catalan,  cubierle^  couver- 
;ure,  toit      .  ^'  •  •   .>*^>  y- 

La  CHICA,  la  petite.  - '    ^  - 
.  CoHviLLA,  petite  courbure,  -^^ 

El  frago,  de  frago^  difficile,  ardu,  mauvais  passage. 

Fraga  idem;  cette  ville  est  resserrée  entre  des  montagnes^ix^ 
■  GiRAL,  coude,  endroit  où  Ton  tourna 
.j  GiREsoLA,  petite  courbure.  i.  a..  / 

Barra,  barre,  passage  fermé. 
-,  Bar ROs,  les  barres,  les  fermetures.     "..  .,  ^ 
-  BiOTA,  de  bht^  fossé,  excavation.  i 
i  EscoRRENs,  éboulemenL  S  ' 

CoLL,  de  co/,  passage.  v  -  ^ ^-.uv^» '  •  .»^,» v .  •  v^^i^Kk  * 

.  Sattas,  sauUs,  passages  que  Ton  franchit  en  sau  ant  i 

Senoeras,  sentiers.  i 

Arenis,  du  latin,  arcna,  sable;  arenis  est  sur  la  mer. 

FouRCAT,  fourchu,  à  deux  branches.       -rr^^  4. 


EsPES  Dtssvs,espés,ép^l3, fonrré,toufrùîitfc>iiîi,aTÎ-dès?tis,en haut. 

♦  Labuerta,  l'ouverture,  la  porte. 
PuERTOLAs,  les  petites  ouvertures. 

^  Latas,  perches,  barres,  gaules. 
,    Abella,  abeille.  .  . 

.  Abellana,  essaim  d'abeilles. 

^  La  perdigoera,  la  retraite  des  perdrix. 

*  FoRMiLLOs,  fourmis. 

«  *   

.  ^  Tarantosa;  defr7/'a/«/o/a,  lézard;  tarantosa,qu\  produit  deslézards. 
AsiN,  de  asi',  âne  ;  o^^in,  petit  ûne. 
'  Denbosc,  dans  les  bois. 
SCRAS,  de  jwro,  suredo,  liège. 

Alisa,  alise,  fruit  de  l'alisier.  -^^-^î'^V 

PoMAR,  la  grosse  pomme.  ■^5*^'*^. 

Berbousa,  de  verbouise;  petit  houx,  buisson  vert 
^  Il  A  rosa,  la  rose. 

Fenlllosa,  terre  qui  produit  du  fenouil. 
^Rus,  de  orvga,  roquette,  herbe  qui  échauffe, 
h  XxiNAST,  de  gineste^  gnesUs^  genêts. 

Pequera,  de  pesquerell,  aubier,  veines  de  l'arbre,  partie  molle. 
A  Tromzedo,  de  ironch,  tronc  d'arbre  ;  trontedo^  réunion  de  souches. 
")  CtJLAs,  de  culasso,  souche  d*arbre,  racines. 

Thème  ou  themod,  tremble,  arbre. 

Het,  de  hech,  fagot. 

Selgua,  de  scga,  segua,  haie, 

EspoL'iLLA,  dépouille,  branchage.  Jî^'^ 

BoRGA,  diQborraga^  bourrache,  plante  sauvage. 

JuNCANO,  àdjunca,  lieu  rempli  de  joncs;  no,  nouveau. 

AcuAs,  les  eaux. 

Yegueda,  idem,       '<^«  tk^^tk:^^^. 
Badaguas,  au  dessous  des  eaux. 

Atgatorte,  eau  sinueuse,  courbée  (cette  vallée  forme  un  coude 
excessivement  brusciue). 
JUoL,  petit  ruisseau.      ^  ■'W^0 
Eripollou  ripoll,  ruisseau  du  coq. 

La  ribera,  la  rivière.  ^mm- 

Gavas,  les  gaves,  c'est-à-dire  les  rivières. 

FuENCALDKiiAS  (dc  l'cspagnol),  fontaine  chaude. 

FoNZ,  fontaine. 

FoNTiNAPf,  idem, 

Bivifes,  viviei*s,  réservoirs. 


LtAGAUNAROTA,  logunc,  maraîs  ;  la  petite  lagune.     -  "     *  i\  »     ,  - 
Chumosa,  de  chumi^  suinter;  ckumosa,  terre  qui  suinto,  qui  lais^'  , 
filtrer  l'eau.  V. 
HÉMOLiNos,  tourbillon,  eau  qui  tourne. 
Graoos,  ouverture,  dégorgement  d'un  étang. 
•   GuAzo,  gué,  passage  d'une  rivière. 
RiBAs,  rives,  l>ords  d'une  rivière. 
RiBiLLA,  petite  rive. 


V. 


■  NOMS  DE  LIEUX  AGRICOLES.ET  HABITÉS 

Dialecte  C^I|o-4iia8con. 

Pays  basque. 


Le  paya  basque  fut  complètement  habité  par  les  Euscarions; 


les  Celtes  y  pénétrèrent  si  pou  que  les  rares  noms  de  lieux  agri-  •  i 
coles  d'origine  gasconne,  répandus  dans  cette  contrée,  ne  raéri-  \  » '.. 
tent  pas  d'être  notés.  Nous  n'eu  citerons  qu'un  Mouliot,  petil  >  "  " 
moulin. 

Bêarn, 


t 


i 


Le  l^arn  nous  en  offre  un  plus  grand  nombre,  tels  sont  : 

L'embejo,  la  jalousie,  la  propriété  enviable. 

Meillod,  meilleur,  préférable. 

PouwTiAC,  PONTAC,  pout,  endroit  rapproché  du  pont. 

Garbes,  meules  de  gerbes. 

DoDX,  doux,  agréable. 

BoRNos,  bornes,  limites  de  champs. 

Anglado,  enclos.      -j^  4,.^:^>J^  .7^  /^X».- 

BioD,  petit  vin. 
Gadbi  ou  Caoubi,  vin  chaud. 
Bengaston,  bien,  propriété  de  Gaston. 
CoARAZO,  courte  queue. 
Les  poi'RCis,  les  petits  cochons. 
Goussi:,  Gousso,  chienne. 
EscouBÈs,  balais. 

Racos  (de  Pespagnol),  raca,  anesse,  bidet;  les  bidets. 
La  barraco,  la  cabane,  la  mauvaise  maison. 
EsLORAMis,  deesburit,  moisi,  gâté. 
Gabio»  ca^e. 
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*  Lk  Gardero,  la  garderie,  lieu  ou  Ton  renferme  le  bétail  dans 
les  montagnes.  >*- 

7-  Gardesse,  garderesse,  idem. 
Gaha^  saisir,  prendre. 
BoRDO  (t),  métairie.  ->î|AJ  .*^ 
BoRDOs,  las  bordos,  les  métairies. 
BouRDET  (2),  petit  métayer. 

•  BouRDÈRES,  réunion  de  métairies. 
BoRDOs  DES  POEYs,  métairies  des  montagnes. 

SOUYO,  bUiO.  .r(    >»V  ./»h 

.  La  majoo,  la  hazoc;  la  maison. 
BÉsiNE,  la  voisine,  -.-^i*-  "  'H^ 

Salios,  saline;  cette  commune  possède  des  sources  salées  con- 
sidérables. 

Salanabo,  saline  nouvelle. 
*  «  TiHET,  petit  baril.  .     .  ' 

-s^.  Marsan.  (Landes.) 

'Cazalet,  le  petit  jardin. 
Lagranjo,  grande  ferme,  établissement  agricole. 
EsTiGARDO,  de  eslif  cette;  gardo,  garderie. 
^  BouRDEROs,  les  métairies. 
BouRDALAT,  bordier,  métayer. 
Le  Bignaox,  lou  bignaous»  le  vigneron. 
BiAs,  mauvais  vin. 

LÉ  bigpia,  le  champ  planté  de  vignes,  v 

CAMPtT,  le  petit  champ. 

La  trillo,  la  treille  ;  la  vigne  en  espalier. 

Cazeros,  de  cazM.  ((5)«  maison;  courts,  réunion  de  maisons. 


(1)  Ducange  traduit  ce  mot  par  domus,  adeSy  tugurium.  Dans  le  Saxon, 
(charte  du  roi  Edgard  d'Anglctene),  il  est  synonyme  de  labula  et  de  mensa, 
Isidore,  dans  son  glossaire,  le  traduit  par  elava.  Dans  le  midi  de  In  France  il 
signifle  toujours  maison.  Sciliret  intrala  fiel  borda  commutiit  ad  Inandum 
pedagium.  i Registre  de  Carcassonno,  p.  59  )  Si  quis  burgensis  alicui  vicino 
tuo  vtl  domoi  suasy  tel  bordas^  vtl  molendino»  combusurit.  Fort  de  mortaai 
p.  3ti). 

(2)  Bordarius  et  bordelariut  qui  bordam  aut  domum  sub  bordagisvel  bor- 
de/agit  onere  possidet^  (ùit  Ducange). 

^3]  Casa,  d'après  Isidore  de  S<iv:lle,  liv.  XIV,  êst  Auguste  habitaculum, 
palis  arundittibus  et  virguUs  contextum  quibus  passunt  tueri  a  vi  frigoris 
etealoris  ..  mais  d'aprt»  les  glossaires  de  la  basse  latioité,  ce  mot  est  donné 


Gailliro,  (1q  gaillau,  poulet;  gaillero^  perchoir,  lieu  où  Tott 
tient  les  poulets. 

Bargues,  bargosy  instrument  à  broyer  le  lin,  formé  de  plusieurs 
palettes. 

Mailleros,  lieu  où  Ton  brise  le  lin  avec  des  maillets.       ,  . 

♦  » 

Belhado,  ABEiLLADO,  ruche  d'abeilles.  a     -  ' 

Saougicac,  de  saou,  seL 

ARouiLLi,  instrument  qui  entraîne,  qui  pousse  le  blé,  ou  tout 
lintre  objet 

Trensac,  de  irencho^  houe;  irema,  bêcher  la  terre. 
Clédos,  claire-voie,  fermeture.         ,  ,  *  v 

Patros,  chaudières. 

Gazallis,  de  caïaly  enclos,  jardin;  lis,  plainier  agréable. 

GoRBERA,  de  ourbtro,  ivraie,  charbon  ;  ourbera,  terre  exposée  à 
l'ivraie.  Le  petit  nombre  d'établissements  agricoles  disséminés 
sur  le  vaste  territoire  du  Béarn  et  du  Marsan  prouvent  quePagri- 
culture  était  peu  étendue  dans  ces  deux  provinces,  et  Ton  n'est  pas 
surpris  d'apprendre  qu'elle  fut  réduite  à  l'élève  des  troupeaux 
jusqu'au  règne  d'Henri  d'Albret,  grand-père  d'Henri  IV.  Les  règle» 
ments  promulgués  par  ce  prince  et  que  nous  rapporterons  en  par- 
lant de  son  règne,  nous  feront  connaître  l'infériorité  de  la  culture 
béarnaise  comparée  à  celle  de  la  Gascogne.  Le  grand  nombre  de 
noms  de  lieux  appartenant  à  cette  catégorie  dans  le  seul  dépar- 
tement  du  Gers  nous  permettra  de  saisir  tout  d'abord  l'aspect 
très- différent  que  présentaient  ces  deux  contrées.  '  : 

Haute-Gascogne  {Gers)»  jj^  '* 

BouzouN,  haut  volant 
Herro,  fer  de  charrue.  i  y 

BooLOG,  bon  lieu,  terre  fertile. 
Lembejo,  l'envie,  la  terre  enviable. 
Cad  ou  Gaou,  chaud,  terrain  vif. 
EsTiocs,  exposé  à  la  chaleur. 
Gréme^s,  de  cramay  brûler;  cnmens,  qui  brûle. 
Gaudoox  ou  caoudodx,  chaud  et  doux,  chaleureux. 
Gazaux  ou  CAZAOu,  jardin,  enclos,  arpent  de  terre» 
EscAZAOOs,  de  es,  les  ;  les  jardins. 


à  Qo  édifice  quelconque.  Casa  régit,  casas  dominicas,  eata  Dei...  (Voyet 
Dacange)...  le  cofaltui  la  terre,  l'endos,  le  Jardin  réunit  à  la  aia;flon. 


\âkx,  les  jardins.    ,  ■  t.   i-.  î>=flMl  ^^S^"'^ 
Cazaoc  dangles,  jardin  des  Angîaîs. 
.j-   CAZAocBOcrr,  jardin,  enclos,  fertile. 
Les  Cazalets,  les  jolis  petits  jardins. 
Loo  CAMP,  le  champ. 

BiGHAUx  ou  bignaoust  celui  qui  a  dos  vignes. 
*    Lagrdo,  le  grain  de  raisin. 

lEFRAncAT,  Talfranchi,  le  bien  sans  redevances. 
Panassac,  pain  à  sacs;  terre  qui  produit  du  pain  en  abon- 
dance. 

PAKi AS. ..Jas,  gîte;  conserve  du  pain. 

Pelefigde  (pÉLoniGUos),  lieu  où  Ton  pèle  des  figues. 

Pessan,  de  pesso,  pièce,  et  de  la  syllabe  noble  an. 

•  ^  Camicas,  qui  a  de  la  inie  épaisse,  qui  est  bien  fourni  en  pain. 
**;  Semesios,  terres  à  ensemencer.    ^  '-r;--<R  *iï 

*^  Lamagi'ero,  de  amaga^  rama^sser,  grenierd'abondance. 

Taiisac,  de  tarsa,  labourer  pour  la  troisième  fois. 
5  BocET  soDBiRAN,  de  boue,  bouvier  ;  jouWraw,  l'ancien. 
"y  Belcayre,  BADCAiRE,  dc  bcl,  beau;  cayre,  quarre^  enclos  bien 
carré. 

SOULES,  aire  à  battre  le  blé.  ^ 
Grazinis,  de  gmiiou,  greffe.  '      "^^^  ^ 
Bezeolles,  de  bete^  voir  oUof,  les  brebis,  où  l'on  voit  des  bre- 
bis. ■■ 

•  Camonviellb,  de  canibun,  champ  près  d'uue  ville;  vUllet 
rancien.  .  ^ 

Demu,  résidence,  habitation. 
La  cazo,  la  maison- 
Gazamabo,  maison  neuve. 

Gazomartiîj,  maison  de  Martin.         '  '/ 
,    Martiseks,  enst  dans;  chez  Martin. 
A  BRIN,  de  abriga,  abriter,  abri. 

BocRouiLLAN,  de  bvurouiU,  flocon  de  laine,  ou  de  toute  autre 
matière  floconneuse.. 

^  Lawto,  de  fito  (1)/  loStî'onTlÇnnage.  ^  / 

La  niTo  TOLPiEROs,  la  terre  affermée,  remplie  de  tânpinlè- 
res. 

Boy  AS,  ou  BOLNAs,  bien,  assez  bon. 


^  .  .   ; —  —  

I  :>  (1)  FUus;  census,  locatio,  redilus  c^lus  etfijcus,  dli  Ducange. 


'    BmuitL,  beaa  eep  de  vigne,  oa  du  catalàB,  bel  pla ,  pUm^  beau 
phtteaiL 

LouBiDÂT,  le  bien  donné.  '  ' 

Lagaodssado,  LACAOss  A  DR,  la  chaussée  de  terre.  . 

Laterr ADO...  la  pièce  couverte  de  terre  nouTelie. 

I1A6IU88O,  la  grasse,  la  fertilei 

LmiiiLCRO,  It  meule  de  paille. 

Ii^uouN,  tou,  le;  bicwi,  bon  petit  fia. 

Uwm  ti,  lin  ;  iHtun,  bon,  boiiiie  qualité  de  lifl< 
«  AtoontT,  de  pamfTH^  léguaede  la  famlUe  des lâgam 

Cmi»»  de       pois,  légumes»  -  . 

ttaiêLiif,  de  ^è«ra,  belle  ;  lut,  luittfftreb 
;  BiBUAâPBi*  M»  vtens  ;  eapet,  terre  qui  reeêHvre  une  car*  . 
'Tftre* 

OepLmi,  lleuplaMd^Mrei- 
^iTtal&v,  bel  esttlffl  d'abeilles. 
BcaAc,^  on  rfflitol,  fagot,  braaoheg  ramasato. 
88Meim«  ou  MAoeni,  éponvantaQ  4|tie  Ton  place  dane  lee 
elMnopai  poar  eflirayer  les  oiaeatuu 
Iauh*  le  Ua 

upQjoLo»  le  Ite  dela()etâe  hauteur.  A  c6té  de  ced  lion 
'  ^tBdiqpatttta  lértiliCé^raboiidaiicevpartiasatentaùasIdM 

ies  eeolrfies  jBOiii»  favoriaées;  mais  roocpIieitatiOA'de  oee  temÛM- 
lilgraito  vFea  pnmva  pas  môlns  Pétebdue-  de  ragrtealtare  gaa- 
*  eome  et  la  penèvéraBeedes  laboareori.  Nous  clterow  parmi  ces 
Muni  .de  lient  î 
tiaUGMe,  LiKoiiM,  Un  gromter,  dé  maaVefse  ipudM. 
teniT^  iijreitir  péinible  à  trandller. 
'  «mi«fto•,tfes•dM^lMaVato;/^6*M«,  maresd'eaa  . 
f  MBâovt,  terre  qat  ne  vint  riMÙ  ■ 
BâeDaiiis,  idem. 
Bxàm»  qui  n*ont  rien. 

Arparms»  de  furpa,  saiitr;  rm,  rien;  pa^ra  od  ûn*!f  s  fien  à 
.alatr.lfoiis  coxmalasoiis  des  maisons  Arparens, 

PoniOtBiii,  portes  en  y  (sous- entendu  si  tu  veux  maager)  et 
•   ItoiroiiDi,  ra  al  fondé;  terrain  ingrat,  improducttt  ■ 

IiiBOOiio,  la  boubenne,  terre  blanche  et  légère. 

Blaxrr,  de  blasi,  flétrir  ;  blazier,  où  les  chceea  se  fléiriaiani 

tVxspAiLLES,  rien  que  des  meules  de  paille» 

EacDRHOBroir,  écorne  les  t^uCik    '  *  * 

Hiisa,  fer  de  obarrue. 


*  .  •  ^       *  I 

a.  •  •  * 
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HEnREBouc,  herrobouc,  ferre  les  Lx)ncs;  terme  de  mépris;  op 
trouve  aussi  des  heraouHlos,  ferre  les  brebis.  vi^jf 

Ne»;obooc,  de  n'.ga,  noyer;  bouc,  le  bouc;  lieu  où  le  bouc 
s'est  noyé,       ijTj-^tA.»  -  fri 

RiGOPEOus,  de  arrigo,  arrache  ;  péous,  les  cheveux. 


'        -   ^  Bigori'u 


SéiféAC,  de  sèmi^  semence  et  de  Toc»  basque.  ^• 

Sios,  ou  SioDs,  siens,  ses  champs,  vt^i  v?»»^  ; 
l^lADiRAW,  c'est-à-dire  petit  Madère.  Maiiran  est  renommé  pour 
s«s  vins.  ^  ^ 

Mansan,  de  mansen,  raisin  noir  d'espèce  particulière, 
Caodssado,  chaussée  de  terre  transportée.  >^^', 
EscoDT,  ESGOUT,  rigole  d'écoulement. 

Orincles,  adx  niîfCLEs,  riricUsy  instrument  à  sarcler,  à  couper 
les  herbes. 

LooBi»  le  vin.        •    •    .  ' 
,j^-VisKKR,  de  bi,  vin  ;  <*ya«r,  rude.  Âpre. 

iBoDLiif,  bon  lin.  '         '  ^. 

*Oleac,  presseur,  ou  fabricant  d'huile. 
y^.CABARAC,  de  caba  Wf  cabane  et  de  Tac,  basque. 
LACAzi^RE,  la  grande  maison.  ^ 
La  GRAifJO,  la  grande  ferme. .       ..  v-/.  ,  .»^  •  é  '^^'^ 
.j,Carderos,  la  garderie  des  troupeaux.  j . 

^Xi  BORDo,  la  métairie.      A'^jiJ  .  /a 

Bordes,  métairies.   ^   r^i^  .  f-  ••' 

Bordères,  la  réunion  des  métairies,  «^  ifsf  ,  ''MlM^'^ 
Seix,  sis,  les  six  maisons.        '^^>  v  /i&jji/ 
^.Arcisac,  de  ar«  arcades,  du  latin  arcum,  nom  donné  à  une 
foule  de  localités  de  France  qui  possédaient  d'anciennes  cons- 
tructions. Paris  possédait  la  rue  des  Arcis.  >- 

Arcisaii,  môme  étymologie.    -         m - 
à  (Sales,  salines.  .  ^itj  ^.^^1^ 

Las  sales,  irf*'n^^v.,v,»\  »;>.  j  i^v»»'*? 
'^/SÉRODii,  ou  sEDooif,  lacet  à  prendre  du  gibier. 

Bareillos,  ou  pareilbs,  barres  à  l'aide  desquelles  deux  hommes 
portent  des  fardeaux.  v  b^«si. 

La  hito,  de  fito,  fermafl;^ 
Lahitole,  le  petit  fermage,  ^it-.v^^n  (.'ét'-* 
•  Segalas,  de  sega,  moissonner;  tegalaiy  plaines  où  Ton  fauche 
beaucoup  de  blé.  .    x         -  -  •      .  • 


( 


-  aï 


I  • 


r    FowTABAiLLOs,/imi,pièces,i<rrrfli7io«,couvertesde  terre  nouvellet  ,  •  . 
•  Campistrous,  jolis  petits  champs. 

CxuPVlAH,  idem.  ^-^^î  *    ;  ^ 

-  PouMARous,  qui  produit  de  grosses  pommes.  '  •  '-v*  -^ 

MBRiLLEîf ,  vigne  qui  produit  du  raisin  do  certaine  qualité,  appe«  ' 
léemeriUe,  sah^t^      -  •        .     '  ,   '     '  " 

Ordizan,  ordi,  orge;  ordnan,  qui  produit  de  Torge.  ^ 
Paillac  ou  PAILLAT,  litière  de  paille.   .;*i*><  ,;iro^  ,  eiH*îV 
Cazaous,  jardins  enclos.  ^ 
.•    Caiaou  FRÈCBET,  jardin  du  petit  frêne.  «♦î^.  ' 

-  V  SARLAbODs,  de  jcra,  colline;  tabous,  ten*e  labourable,  colline 
labourée. 

EsBAREiCH,  de  esy  les;  bareichs^  guérets,  champ  labouré.  • 
Deooeso,  redevance,  payement  annuel  en  nature.  V  ; 

..  Comminges,  Hrf.f  1 

Le  Comminges  nous  ramène  dans  les  vallées  pyrénéennes.  Le 
petit  nombre  de  noms  de  lieux  agricoles  qu'il  nous  fournit,  nous 
prouve  que  l'agriculture  n'y  était  pas  plus  florissante  que  dans  le 
Béaro. 

AoRiBAiL,  du  latin,  aurmt,  doré  ;  bait,  fermage,  fermage  en 
•argent. 

Gambericard,  champ  de  Bernard. 
^-    Empeous,  greffe  d'arbres  fruitiers. 
FoossERET,  petit  fossé. 
La  Case,  la  caso,  la  maison. 
La  gardello,  la  petite  garderie. 
Saveres  ou  Saoueros,  champ  de  fèves. 
ik)RDOs,  métairies. 

BooLODGNO,  de  pieu;  piquet,  jalon. 

Gazaodrocs,  enclos  nouveaux. 
\.  Cazahabo  ou  Cazonaodo,  maison  neuve. 
Gazèros,  les  grandes  malsons. 
Gazarils,  les  petites  malsons. 
La  Hitiero  ou  lafitièrb,  le  fermage. 
La  fite  bigor,  bigor,  plante  sauvage. 
Frarcazal.  enclos  franc  de  redevances. 
nvliODES,  laoudét,  domestiques,  hommes  à  gages. 

Loddbt,  idem,  -  Ç. 

„MiLLAf,  pain,  gâteau  de  millet, .  v  .  .  ^  ^^":  . 


« 


•  ••.  • 
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'   ^  Dialcete  eclto^saCalan. 


ComUde  Faix, 

GÉsEAiv,  de       pois  ;  lieu  semé  de  pois. 
BORDOs,  métairies.  *- 
Las  BORDOS,  les  métairies. 

r  Ercr  ou  arce  (cours  d'eau),  de  arr«,  ara,  arceau  de  quelque 
ancien  pont  romain. 

Bajok,  de  bagé,  mettre  bas,  vétérinaire  ou  accoucheur. 

Le  cazal,  le  jardin. 

Cazaous,  les  enclos,  les  jardins. 

Gazabel,  bel  enclos.  mnu*^ 

CoussA,  caoussa,  chausser;  garnir  de  terre  le  pied  des  plantes. 
-**  Gazonabo,  maison  neuve. 
*  Mya^os  ou  méjanos,  mitoyen,  qui  est  entre  deux. 

Pailhès,  meules  de  paille. 
'   Prat,  prairies. 
<*  Pradi^ros,  prairies. 
.    Terra  fété  ou  fité,  terre  affermée. 

Maleod,  mail,  maillet 

Roussillon, 

BrifGRAOu,  de  bin,  vîn  ;  graou^  canal  qui  réunit  deux  étangs. 
EsPARRAGUERA,  aspergo. 

BoRDiGOL,  de  bordo,  métairie  ;  ^o/ij,  du  glouton,  du  mangeur. 
Blaye,  de  blat,  blé  ;  blaijs,  blés.  t* 
"  La  bordo,  la  métairie. 

Bagès,  vétérinaire,  qui  soigne  les  animaux  lorsqu'ils  mettent 
bas.  •. . 

Ortaffa,  de  ortalissa,  légumes. 
Saint-Jean  de  Cella,  celle,  salle  à  manger,  cellier. 
Villa  mulaca,  ville  mulassière,  où  Ton  élève  des  mules. 
Trouillas,  de  trull,  trapes,  ou  de  trouiti,  pressoir. 

Pontella,  dopounl,  pont;  pontella,  lieu  où  sont  jetés  plusieurs 
ponts. 

Pokteils,  idim,  .  ^  ^  'n|(iL:^;'| 
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l\)LBXTREX,  de  poalj  cantaro,  gourde;  fxtrfx,  étroit,  petit 
lfiLL<is,  gâteau  de  nmîs,  on  plaine  semée  de  petit  milieu 
'    TtriRATs,  terrassements,  claussf^c.      "  ■  •    •  , 

Caixâk,  de  caixat  coffre,  caisdOD.  -      '  \ 

Caixas,  coffres. 

Aiu  A,  caisse  pour  renfermer  le  pahk 
Lt  BjBiER,  le  réservoir,  le  vivier. 
Fosso,  fosse,  trou. 
Prats,  prairies.  '     '  * 

PxAT»  DE  HObLO,  m  moUê^  prahpto  éo  la  fiontiiie,  ou  données  en 
dot  ' 

•  CyiSA  moT,  petite  matoon. 
hÊM  O^sAsnSv  les  vliftira  dmIéom.  ' 
CAaiKnr,  petite  maisoe. 
tAs  cAsw^  lee  iNfnttii. 
Gaurabd,  laaiaoD  iiea?e. 
HAnacoT,  le  petit  maréchal. 

ItAS  fôoRAiLL,  métairie  du  ebampile  fefra.  Les  qui,'  Uns  1»  - 
Oaacogne  fturent  des  bom^.  des  Yiliages  agglomérés  et  tbrtiiés» 
ne  aont  dans  la  ProTeoce»  le  Langnedoe  et  la  Qatelegne,  que  dé 
grandes  maisoiie  des  champ»,  des  métairies  isolées,  protégées  le 
plus  sentent»  U  est  ?ral,  par  dee  mors  di*eiioeiQte;  noos  les  pi»» 
eeroiii  per  ooaséqneot  daïis  les  piovInoeB  de  langue  oataUuie  sur 
la  liste  des  écablissemeals  agricoles  (1). 

Masm  Bona»  àè,  bea';'é«^, sonfRej  métalHe de ben air. 

Mai  Aii6LAiM(,  métairie  de  rendes.' ' ' 

L»  Massob»  les'métaliiea 


(t)  L>>rigliieet!atéiMiletlgniée«tIoa  du  OMtmatioaCforiineertaiaai. 
O^apiés  le  IMotioaoaIre  do  f Aeidémis  Mpagools,  dttOacmge,  tt  sliiiiflsll  m  •  ^ 
ttM.  iruU^  indécut  iignmêJOa  trouYe  dans  la  généalogie  de  lamaisMi  d» 

tagnl,  p.  '^^..Hando  unam  massttnam  alambre  opiimam...  H  unam  mastanam 
(/ealamùrr.  Dufangf;  traduit,  mnxrsa  par  «untsio,  domiu  riim  agri  porîfone, 
d'après  une  charte  de  1532,  ex  maisa,  par  certm  agrorum  modus  seu  ut 
quidam  congiobalio  ac  coUeclio  qumdam  posiessionum  ao  pradiornm..* 
Qoelqaef<y«  ce  mot  est  traduit  par  maiçon  (tumitut  pro  domo],  LoDroiifrao- 
«n  a  fait  wuuÊm  oa  wurnam^m  tucore  i  a  //,  cutns^  rente  d«  ttrres,  aaiK 
laai  que  l'on  appelle  terre  des  quartieré.  ».  Ea  résuoié»  mm  parait  aveir 
tipriaié  aoe  assIoiDératioB  do'champs  réunie  autour  d*oi»  maison  oq  d'aa 
bourg;  il  a  pris,  par  l'usase  dans  \e.  midi  de  la  Franss  et  dana  la  CattlS* 
gM,lesa%oiicaikMiaiQeiimT«aoi)aié%idiq«M\  '  ' 

»  ■*  • 

r 
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llAS  BLAifc,  métairie  blanche.  ....  .^>^ 

Mas  oë  baill.ir,  métairie  où  Von  daofle» 
Mas  BASA6II0L,  de  basscL,  piscine»  mve  d  eau,  métairie  de  la 
piscine,  .  . 

Mas  BÀQDET,  métairie  du  vacher.  "  ^-t^,» 

Mai  BioLAGOB,  métairie  du  buveur  d'eau.  . 
IfAi  DC  sEBAAiniA,  métairie  de  la  colline.  .  ^  i 

MàM  M  LA  eâMUGoo,  ttétiIHe  da  pelit  bote  dtèbèM.  ^  «^^^  - 
Mas  di  iulomoi.»  métairie  da  beau  loriot  y, 

lias  TBSiiinr»  métairie  voisitte  npprooliéo»    , 

Mu BM, métairie  de  UoD.  >  <  ^^,.>^  - 

Hat  M  TAiiFi.it  métairie  des  iempllec&  Ce  grand  notmé  de 
MMf ,  dane  lei  paja  de  laegiie  catalaner  wfiUp»  ratieoaoe  di 
bordes  et  de  granges,  si  finéqjneafees  daas  les  imifinoee  de  langue 


Oiefta  00  Oavccs,  gémUsoment^  boiu  lfwmiti     .  y.  ^  ^  ^  s 


Fnov»  la  petite  ferme.  .  > 

PEZIU.A9  picorer,  arraeber  Flierbe  afoo  les  oa^^es.  . ,  .^a. 
Trillat,  gMile  ou  leatrument  pour  bropssr  les  imimaiii^  ^  ■■ 
MossBTt.demMft»  domestique;  nmimI,  petit  denestîqaa» 

Galdegas,  grand  Tase,  bénitier.  /^^^  ^» 

Là  uossA,  ia  chaussée  empierrée.  .  •:>  T^]t 


Baouda,  ou  BCCCDAt  Usu  OÙ  i'oa  boit;  patadeu    . '.^  g^p/t- 
BiCBÉ,  boire,  auberge  où  l'on  se  rafraîchit,  •  ■ 

Lla(;ust£ra,  la  maison  OÙ  i*on  maoge,  où  Ton  se  ragoùte^  i  ^ 
Gdixol»  de  Guixn,  vesce.  espèce  de  pois.  ,         .  .^r  .  x 

La  PAiiELLA,où  l'on  faitle  pain.  i*>  t.,^-'r'  r  M'' 

Cazaoc,  jardin  enclos.  .  ,    .^C  ,w.j^<^' 

MoLLA,  moelle,  mie  de  pain.  ,  ^  '.••t,  .-754^. 
Gaasbka,  terre  qui  produit  du  grain.  .>  ir;i^ 

^Gamjis  00  Gaodlbti,  ehooi&  :      '    '  .'-^^isi. 

OtrrAs.  oUTlew.  -  .  '    v.  ^s^>»i4 

OuasB,  Uea  où  ron  ftit  de  rholle.  '  ' '  ^^^^^ 

CioaAVA, de«itir9, pois  ebiebess  ehwwùtt  çbftQijpi  de  pois  ddcbe^ 
AaMooAS»  boulUIe  de  Mae  de  main  -^^^ 
IioenttiSiioBjardLH.  .i.5v<*d 
OàiiAiAs  00  eAaeASylUipoviet^fMietdi  gerbe.  . .  .  ^  t^^-* 


s. 
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Prats  DtL  aiT,  prairies  du  roi.         \  - 
Pbadil,  peut  pré.  '  .  r(î 

PRADI50S,  petites  prairies.  >^^i^'^M^  ;'>^é?V'^.  :.     .  *  . 

SORA,  graisse  ou  grasse.     ^fV-v^^  V;i      »  rv^;^/^^.-*^^'  ^Vas^ 
La  Davesa,  la  redevance.  - 

Tallam ANCA,  qui  n*a  pas  d*imp6ts,  qui  ne  paye  point  de  tailles. 
LocAT,  loué,  affermé. 

Benda,  vente,  terre  vendue.  '  '  Tiî*^'^^  *^'3tV  ,p^Xtai> 
La  dot,  la  dot,  le  bien  d'une  femme,  ^ii  yj  '^i&'i  ♦  ^  -i- 
Camp  MAJOR,  le  grand  champ.  ^      *  ''^V'*'^ 

Verges,  verger,  enclos  de  vignes  ou  d'arbres  fruitiera. 
BÉLÉcAiRE,  beau  carré  de  champ  ou  de  vignei^  'V-'|  > 
Trigouel,  du  catalan,  irigou,  blé.  .^^^  v»J^'vf-  '» 

EspAEN,  épouvantai!,  mannequia  destiné  k  éloigner  les  oiseaiu 
des  récoltes.  •''J'-  .       *  •  ^'^r^v^..  -^î*    *  a 

Tercouy,  trois  fois  cuit.  •  .^r-vH-jia^.^rt.ïiHJf.- 
BODZEN,  boucin,  bouchée,  morceau  à  manger.         ,  »»"'Xt  ;J 
Trago,  de  fra^ar,  manger,  avaler.  \  y-^ 

BÉHOCs,  joli  bien,  belle  propriété.    »        î-iVr  *' 
Berous  socbi,  les  beaux  (champs)  au-dessouA  **'^^-  '  *  * 

Les  bons,  les  bonnes  terres,  les  champs  fertiles.  H' 
AD  CAMP,  au  champ.  -**  -^^MJtfH-  -»4^}  .  >c,jtf  /i^rr^vi         J  . 

Favax,  fèves,  champs  de  fèves.  W  i^é^X'aAjM 

Llihida,  terre  ensemencée  de  lin.  ''^^ 

Camps,  champs,  pièces  de  terre.   ^"^^  ^  -*:ikyt<i.>i».  ;.?.r.ii'^4j. 

Peralcamp,  champs  de  la  pierre.  "^-'  ^i'V'rtr.-fc;^ 

Termes,  bornes,  limites.  ^  ^'>^  r^V^^ 

Castel  vighe,  château  de  la  vigne,  ^y^^  «"^ï*'^  ^ 
'  Vin  I A  LES,  enclos  de  vignes,  V'**^  »  '         -^  ^  t*- 
*  ViGWA  DE  viECA,  vigne  de  la  vieille.  ^*^' 

Pabiosas  ou  plabiosas,  bien  vineuses,  qui  produisent  beau- 
coup devin.  ^«u.  ii  .4,.^  i^^,  ^ 

Casarp  ou  Casar,  placement,  logement  ^ 

Caseras,  réunion  de  maisons.  -/-^'•^•^^V-»^ 

La  granota,  la  maison  un  peu  grande.'        f'^**'^  '  tA^% 

Laameto,  la  petite  faim,  maison  peu  fortunée. 

Cazarils,  petites  jolies  maisons.     ji    -^^-.-r,-      ^^i-  >4 

Cabaras,  cabanes.  ^   .Jif  Vé^rkr 

Cabanbllas,  petites  cabanes.  '       '  ♦ 

Mas  de  Carbornel,  métairie  du  charbonnier.  0 

Masahit,  petite  métairie.    <'t'\**  ■  -JOiy 


■  •  «  ■ 

Le  mascoo,  idem.   "  * 

Massanes,  les  métairies.  'V  '' 

'    Mas  deou  i.aroco,  métairie  de  dieu  de  la  roche. 

Mas  DR  BALOus,  métairies  de  valeur,  d'uQ  grand  prix. 

Mas  de  graods,  métairies  du  canal. 
^'^Masquïza,  métairie  de  la  querelle.  , . 

Calella,  lampe  à  cinq  becs.         /  .  ^  .> 

■  Celers,  CEi.tR,  cellier,  cave.       '  ■ 

GoARDiA  PELOSA,  la  garderïQ  v^ue^;,  o*eât-àHi|rÇi  abondante  en 
herbe.  *  -    v  , 

liosTAL  DAOULARi,  hôtel  du  presseuT  ^'U.imIq^ 

Carbonils,  petits  charbonniers.  . 

Paii  lot  de  villa  noBAD,  toit  de  paille  de  la  ville  du  vol. 
I  Paillarols,  les  cabanes  de  paille. 

Pallacals,  toit  de  paille,  chaud,  bien  établi. 

Sacledo,  seulette,  maison  isolée.  V 

Estabill,  petite  étable,  •  < •  -r  - 

'  La  baraca,  la  cahute  ;  Tétable  à  cochons. 

PoNTMAJO,  le  pont  grand. 

Borda,  métairie.     vSi>  lsp^^'\ 

Bordés,  métairies.     ^i^f^f  »!m  :     :^  • 

La  barrata,  la  fermée,  pièce  formant  enclos. 

Marcouaou,  le  marché.     •    -r..*-.-^-  ^  rik 
.  Maluarcat,  mauvais  marché. 

La:<(ou,  la  nouvelle,  la  nouvelle  maison. 

Moli,  moulin.         •  ^      ■  ^ 

MoNLiG,  t(/fm.  •  jb^' 

Molino  del  rev,  petit  moulin  du  roi. 

Santa-Golona  de  Farmès,  ou  des  farinés,  des  fariniers,  sainte 
Colombe  des  meuniers.    ~  \^t>h\T  .i 
,      P0RTELLA,  la  petite  porte. 

Billa  molas,  ville  du  moulin  ou  de  la  meule. 

BiLLA  DE  segara,  vlllc  OÙ  Ton  fauche  le  blé. 

Billa  AB!LAREix,ville,a6,avec,/amj;,  des  foyers;  des  cheminées. 

Billa  de  Gatals,  ville  des  chevaux. 

Tallaxa,  de  iall,  coup  ;  axa,  hache,  coup  de  hache. 

Los  croses,  les  croix. 

Creou  DE  FER,  croix  de  fer. 

Rdbi  frotter,  recurer  un  vase  de  cuivre, 

OULO,  pot-au-feu.  ^r^^y^- 

Oulas,  pots,  raarmitea.  "'^■.^■''y^'^. 
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RABOS,  lieu  où  Ton  tient  1»  viande*    -  **  *^  ^VjwA-. 

Caxas  ou  Caixas,  caisse,  coffre.  • 

Sairt-Pera  de  percadors,  Saint- Pierre  des  pêcheurs. 

Sellent,  de  sellai  selle  de  cheval  ;  telUnt,  sellerie. 

CuBELLA,  cuvier. 
.  Las  pareillas,  doubles  bâtons  &  Taide  desquels  les  agriculteurs 
portent  des  fardeaux. 

CucDLLADA,  coup  d^aiguillou.  •  '        '  "/f 

Cistella,  ou  Cestella,  corbeille.  * 

Palexa,  ou  palissa,  palissade.  «^^♦^  ^^A^.^Jt^l 

Bastrac,  de  baster^  b&t,  selle  de  mulet 

AifELLA  CORBA,  auneau,  lien  courl)é,  tordu.  j  '. 

Noria,  roue  à  aubes,  destinée  à  élever  l'eau.  ' 

BOATELLA,  ou  BOTELLA,  bOUtOille.  ''^ 

Berga  OU  BERGAT,  nasse,  filet  tm^-.  'M 

EscLET,  de  esclau,  seî^iteur;  esdet,  petit  serviteur.  ^'^t* 
Saikt-Awiol  de  Gujo,  saint  petit  ange  des  servantes."*  '^ 
Bajet,  petit  vétérinaire.  ^  '  ''^^^^^^^ 

Mooillod,  de  mouillé,  femme  mariée.  ^  • 

Mollet,  petite  femme  mjriée. 

MoussoLiTA,  de  moussOf  domestique;  moussolita,  la  petite 
servante.  ^ 
Las  esposas,  les  femmes  mariées,  les  épousées.    *  - 
Las  Maillorqdiras,  les  femmes  do  majorque.  *y 
La  doszel,  la  jeune  fille.  > 
Vallebrera,  de  breu,  privilégié,  vallée  privilégiée.  -'^ 
Valberalle,  vallée  des  béralSj  des  pourceaux. 
Las  ollas,  les  brebis.  "> 
Louilla,  la  brebis,  ou  le  troupeau  de  brebis.  '^^ 
Bacarissas,  petites  vaches. 
Canada,  meute  de  chiens. 
Canalda,  idem»  tiiM  - 

'S<:  Aragon,  .-^ 'A 

Hderto,  verger,  jardin.  * 

Hdertolo,  petit  jardin. 

ZoLivA,  ou  OLivA,  olive,  champ  d'oliviers. 

Olivah,  idem.     «I^^^v  VRiM^A^ 

Grassa,  terre  fertile,  grasse.  • 

Terre,  terre,  pièce  de  terre.    '•'»'v^  i 

Pradilla,  petite  prairie. 

BcsiFONs,  terre  fertile,  bon  terroir.  «k^* 
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LiRÂRES.  de  /in,  lin;  /tnar»,, champs  de  li  .         r  •.^^  nMllK  - 

BiiiÀT,  quantité  de  vin. 

BiiiAZET,  mauvais  petit  vin. 

Camp,  champs,    is  r^cr  vv,  ,  n.-f^-i  . 

Camporbils,  petits  champs.      >•       '  •  '^fyjn 
^^Campat,  champ  considérable..^       ^v:  t^0^f^ 

Terrassa,  terrasse;  terre  élevée.    .     \•  Jr^^  ■ 
"Verbausa  ou  Verbusa,  qui  produit  del*herbe  en  abondance. 

EsPLDGA,  éplucher,  sarcler. 

Las  pagas,  les  paysages.  v 

Marcat,  marché.       à*ioi9^  *  f:^^. 
^BiLLACAMPA,  ville  des  cbamps. 

Casillow  rot,  petite  maison  du  roi. 
,,^€asillor  DEL  PLA,  petite  maison  du  plateau. 

Caseras,  réunion  de  maisons. 

Las  casas,  les  maisons. 

La  Casa  de  Salinas,  les  maisons  des  salines. 
•)Arséou,  arc,  voûte, 
•r  Arcus,  arceaux.         .  .  ,  - 
^\ho  BiLLAs,  les  petites  (maisons)  neuves. 
^Fenesthol,  petite  fenêtre. 

La  Massadera,  la  réunion  des  métairies.  *  " 
,*  Mas  deseou,  mas,  d'en  haut.  ♦  *  ' 

r  Madrepoux,  mauvais  repos,  mauvais  gîte. 
>TAviBRifA8,  taverne,  hôtellerie. 
M  PAiLLAROL,  chaumière  couverte  de  paille. 
iAlpàrtega,  de  alfanga^  courbé  comme  une  faux,  harpon. 
^Pa5ielas,  chapeau  à  larges  bords. 

Panielo,  idan, 

El  Cdgdllar  ou  Cdscdllar,  lieu  rempli  de  coquillages, 
i  Cascletero,  qui  porte  des  coquilles,  pèlerin. 

fiiAscAs,  de  biaxj  route,  chemin. 
^ARCDSA,  de  arca,  coffre  à  mettre  du  pain  ;  arcuta^  qui  tient, 
qui  possède  des  coffres.  •  • 

i  Canarda,  de  Canar,  mesurer  ;  iranarrfa,  mesureuse,  qui  mesure. 
Jassa,  se  reposer,  lieu  de  repos. 

Arruava,  de  arua,  rang,  file  ;  arruava.  obiets  placés  &  la  file. 

Bargdos,  palettes  à  broyer  le  lin  ou  le  chanvre. 
î;  Barguès,  idem.  ^  r^^,^  ^ 

Bahastras,  double  bàt 
V  Sadava,  de  Sadas,  tamis,  passoiretu^j  .-^-sv^ 
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BcHGÂNOY,  de  bergalf  na^sô  d'ofiier. 
Rapin,  crochet,  crampon. 
OftTiLLA,  ou  Orteu,  jardinier, 
Asiiv,  petit  âne. 

TrIb  cas,  trois  chiens,  la  maison  des  trois  chiens. 

Baca,  vache. 

Cette  liste  assez  courte  do  noms  do  lieux  agricoles,  prouve 
qye  1- Aragon  était  datiis  une  situation  analogue  à  celle  du  pays 
Basque  et  du  Béaru...  L'agriculture  fut  toujours  fort  arriérée  dans 
tes  montagnes  arides,  dans  les  plaines  desséchées  de  cette  pro- 
â  '  yiace;  la  féodiUté,  la  défense  nationale,  s*y  développèrent  au  con- 
traire ftTec  ttiie  jônergie  remarquable.  JUm  Terrons  btsntt^  ^ 
pas  on  polot  des  Pyrénées  ne  xenfennm  on  enssi  graod  noa^ 
'  hn  de  oastels  et  de  forteresseii  le  tfijwr  des  Aarabes  à'  Saci- 
gosae  et  à  Huesca,  pendant  les  neuvième,  dixième  et  onilèiBe 
siècles,  laissa  également  des  traces  dans  tout  le  Ixmiii  de  TÈbre 
sur  une  A»ide  de  noma  de  Uenx;  nous  placerons  ces  àmâtin  à  la 
soîte.des  noms  militaires...  Quant  aux  noms  espagnols  on  oasill- 
■Uns»  nous  nVmws  pas  jugé  à  propos  d*en  dresser  rinventaire,  boqs 
nous  homeroM  &  eonstater  qu'ils  sont  taitalnent  pins  nomteenx 
dans  cet  ancien  royaume  qoe  dans  la  Catalogne  et  la  Navarre. 

On  sera  surpris  penfr-ètre  de  ne  Irouw  anenne  dtatlon  de 
chartes  on  antres  tRres  éerils  à  Taj^l  douces  dénominatloiM^. 
Nous  n^auriotts  pas  eu  de  peine  &  retrouver  la  m^ure  partie  de 
ces  noms  dans  des  actes  authentiques  îles  douslème^  trrîslènie» 
guatorslème  et  qulniième  siècles,  mais  eoBsie  ils  sont  presque 
partout  écfits  en  latin,  leur  orthographe  déliBCtuense,  loto  de  se*» 
oonder  nos  recherches  étymologiques,  les  aurait  fbrt  dérangée» 
On  n*lgnore  pas,  en  eUlBt,  que  les  notaires  et  lesreUgieazles  écrl- 
•valent  tm^oufs  su  hasard,  sans  orthographe  raisonnée,  se  conten- 
tant d^iyottter  aux  mots  patoisdes  terminaisons  latines  qui  n'avalent 
d*autre  résultat  que  de  les  rendre  plus  barbares  et  plusinintelUg^ 
bles. 

A  quoi  nous  servirait,  par  exemple,  de  savoir  que  les  mO^ 
mvituCf  nmiMeTi  bmae,  M$,  maurtêf  gmim^  sont  écrits  dans  les 
'  chartes,  êrchuu,  mûniwMrmmt  bmacuê^  kasm»,  mozerolit  et  gard' 
mm  cela  ajouterait*ll  aucune  autorité  à  nos  assertlonsT.*.  Quand 
la  traduction  latine:  est  conforme  &  la  signification  patoise,  elle 
qu'une  imperfection;  quand  elle  loi  est  contridre,  elle 
peut,  si  l'on  n'y  prend  garde»  induire-  en  errev.  Ven^on  des 
preuves  de  l'étrange  métamorphose  que  les  laMnhrtei  dn  moyen 
t.  ,  36 
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Ige  firent  subir  aux  dénominations  primitives  et  vulgaires  ?  En 
■  voici  quelques-unes:  l'Evêque  Jean  de  Bauvals,  lieutenant  de  Phi- 
lippe de  Valois  dans  le  Bigorre  en  iZdO,  nMiôsita  pas  à  traduire 
pouy  de  lourdes,  c'est-à-dire,  la  montagne,  le  pic  de  Lourdes,  par 
puthéuSf  de  lurda  ;  c'est-à-dire  le  puits  de  Lourde  (1).  La  méprise 
est  forte.  Capendu,  entre  Carcassonne  et  Narbonne,  est  écrit, 
/dans  une  charte  du  1,100  ('i),  de  cane  suspenso;  ce  qui  nous  parait 
:  être  une  erreur  presque  aussi  forte,  car  chien,  dans  cette  partie 
du  Languedoc,  ne  se  dit  pas  can,  ou  ca  ;  mais  gous,».  Cap^  au  con- 
.  traire  signifie  tête,  et  le  mot  de  Cap  pendu,  tête  suspendue,  peut 
venir,  soit  de  quelque  tête  humaine  coupée  et  attachée  à  un  piquet 
T  à  la  manière  gauloise,  soit  de  quelque  roche  placée  au  sonamet 
.  d'une  colline.  C'est  donc  caput  suspensum  et  non  Canis  suspensus 
.  que  le  notaire  aurait  dû  écrire  s'il  s'était  conformé  au  sens  du 

•  mot,  '   t  vtKK  f*^  .     ■>  «  4».'r4tfS,V 

r    Dans  une  charte  de  1,111,  on  cite  un  nommé  Willermus  de 
tomaborc.  ce  dernier  mot,  qui  ne  présente  pas  plus  de  sens  dans 
^  le  patois  que  dans  le  latin,  en  aurait  un  très-caractérisé,  si  Cécri- 
r  vain  s'était  donné  la  peine  d'écrire  ;  vertere  caper  (3);  ou  pins 
simplement  Tornabouc  ou  tourna  boc,  (tourne  bouc). 

Ailleurs,  miropouch  (mirepoix),  c'est-à-dire,  le  mont  qui  re- 
garde la  montagne,  est  traduit  par  mirapeix  (4)  podemas^  ou  poc 
de  nos  :  court  nez,  camus,  l'est  par  pedenas  (5),  Uzat,  ou  le 
^  vilain,  par  Uzalensis  (6),  villa  cassan,  ou  la  campagne  de  la  grande 
^  maison,  par  villa  cassiani  (7),  Castellar  (contraction  catlar)^  le 
^  grand  château  par  Casltarius  (8). 

Fo>  tamr,  fort  le  noir,  par  fortanerio  (9),  au  lieu  de  fortenereo; 
.  il  est  vrai  que  Casterner  et  montaner^  château  noir  et  mont  noir, 
,8ont  traduits  plus  fidèlement,  par  Caslellum  nereum,  monianeretan. 
Cap  estang,  c'est-à-dire,  tète,  extrémité  de  l'éuug,  est  appelé 

 ' — —  ■  

(1)  Voyez  la  lettre  de  TEvôqae  dans  d'Avcxac,  H.  du  Bigorre 
^  p.  80.  .t,^  . 

l     (2)  Dom  VaisseUc,  t  IV,  p.  350.  y^-  ^ 

(3)  Ibidem^  t.  II,  p.  353. 

(A)  Ibidem^  p.  353,  charte  d*i  1111. 

(5)  Ibidem,  p.  353,  charic  de  1112. 

(6)  Ibidem,  p.  357,  charte  de  1112. 
V    (7)  Ibidem^  p.  364,  charte  de  1113. 

•  (8)  ibidem^  p.  366,  charte  de  1117. 

.    (9)  Ibidem,  p.  380...  chai  le  do  ll'il.        .  4  '^^ 


dans  une  charté  de  1107,  Cap  estagnum  (1),  au  lleû  de  câput  eg- 
tagni,  comme  il  Test  dans  une  autre  charte  (de  H07  (oppidum 
caput-stagni).  Foi.T,  foucfi,  montagne,  pic,  est  traduit  par  fiui  ou 
fuxensisy  au  lieu  de  podium,  dans  tous  les  actes  du  moyen  âge 
sans  exception.  —  Mont  corbas,  mont  du  corbeau,  est  appelé 
monte  corbcili,  au  lieu  de  monte  corvi  (2).  Roger  II,  comte 
de  Foix,  écrit  belpecg  pour  belpcch  {S)  son  successeur,  Roger  III, 
traduit  ce  mot  dans  une  charte  do  1 1129,  par  de  bello  podio  (6). 
Ailleurs,  castel  penent  OU  château  rocheux  {pena  signifie  ro- 
cher), est  nommé  castHlum  pendent,  au  lieu  de  castellum  rupis 
ou  pêtrse  (5),  erreur  qui  n'est  pas  commise  dans  une  charte 
romane  de  1139,  où  il  est  appelé  castel  de  penna  (6).  Poursuivons 
Texamen  de  ces  variations  étranges. 

Mnntesquiou  (montaign,  mont  rapide)  fut  traduit  par  montescutoy 
ftu  lieu  de  monte  acuto  (7).  Montoliou^  mont  olivier  ou  de  l'olivier, 
par  montotiu  et  non  par  montolivi  (8).  Plus  tard,  il  est  vrai,  cette 
véritable  traduction  lui  fut  appliquée. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  TAriége,  dont  le  nom  latin  auriger^  n'ait  été 
bouleversé  par  les  notaires  du  moyen  ûge,  qui  en  ont  fait  aregia. 
Malgré  ces  contre-sens  et  ces  barbarismes  qui  s'étendent  sur  plus 
des  deux  tiers  des  noms  de  lieux,  un  assez  grand  nombre  de  loca- 
lités reçurent  des  dénominations  latines  assez  rationnelles,  telles 
que  '.monte  rotou do  (Montrond); — alta  ripa  (haute  rive); — mons  /V- 
rflrtM5(montFerrier);—  villa  Deus  (ville  Dieu); — casaDei  (lamalson 
de  Dieu);— <r /ara  monte  (Clairmont);—  villa  muro  (ville  murée);  — 
coj/W/um  novum(Château-neuO;  niais  nous  sommes  disposé  à  croire 
que  ces  villes,ces  châteaux  ou  monastères,  furent  fondés  et  nommés 


(1)  Dom  Vaisselle  t.  II,  p.  34G. 

(2)  Ibidem,  p.  307,  charte  de  1132. 

(3)  Dom  Vaisselle,  t.  IV,  p.  351.    ^'  *' 
iU)  Dom  Vaissette,  t.  IV,  p.  i03. 

(5)  Accord  de  1125.  Dom  Vaisselle,  i.  IV,  p.  391. 

(6)  Vaisselle,  t.  IV,  p.  458.  m.w^ 

(7)  /ô/rf^OT,  p.  445,  charte  de  1145. 

(8)  Ibidem,  p.  4^9,  ch.-ii'te  de  1I4(>. 

Celte  cliarie  est  celle  de  la  fondation  même  do  la  rille.  barbarisme 
prouve  donc  que  ce  lieu  portait  d«îj  i  le  mot  prilois  montoUou,  lorsiiu'on 
s'occupa  de  bâtir  et  de  baptiser  la  villr>.  Il  nous  parait  donc  évident  que 
tous  lesmotsmal  traduits,  estropiés  dans  les  chartes  lutines,  portaient  leur 
nom  gaulois,  antériL'uremcal  À  leur  fondation  officielle. 


I 
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par  te  membres  da  uler^  oa  par  des  mâgêmunk  «t  qaa  le  mot 
ptttoli»  k^n  de  prMder  U  ooMtmctioo»  ne  fat  qa*aae  tndnctîoa 
da  met  latio. 

U  résulte»  par  ooméquent,  de  cm  eitatioDs  que  la  Tersioii  latine 
te  noms  de  lirax  ladieèaee  fût  fatte  le  plus  seufent  au  hasard» 
et  qaïalle  ne  aaunit  fttre  d*aaoaae  antoritèdans  la  recherche  te 
éQnmpk)gles. 

-  Dans  uû  travail  de  géographiet  il  est  indispensable  de  mettre 
le  nom  latin,  puisé  dans  les  chartes,  en  regard  du  mot  patois,  afin 
de  connaltreles  diversee  modifications  qu'il  a  subies;  mais  dans  un 
travail  de  philologie,  nous  avons  cru  devoir  éviter  une  compUcar 
tion  superflue,  qui  doit  être  réservée  pour  les  dlctioonaires  te 
noms  de  lieux. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  dans  le  midi  de  la  France,  le  mot 
latin,  lég;;l,  ne  fut  jamais  connu  du  peuple;  iî  n'(^tait  pas  mènie 
employé  dans  b  conversation  par  ceux  qui  s'en  sorvaient  rîniis  l''s 
livres;  les  luttaires,  les  docteurs,  les  évt'^ques  qui  écrivaient  ie 
plus  sei'ieusemeiit,  prexaco,  temlanensis^  cancsiispcmo,  monlispesit- 
ianus,  devaient  en  parlant  prononcer,  précliac,  lavedan,  cappen- 
dut,  montpeller,  sous  i)eine  de  ne  pas  être  compris.  Comme  noos 
cUerclions  les  racines  gauloises  et  nullement  les  fantaisies  des  Wi- 
térateurs  de  la  basse  latinité,  nous  prenons  pour  point  de  départ 
d'j  et'  travail  la  prononciation  p.itoise...  Les  rapprochementiS  que 
i\[)\Y<  ;L\oiis  faits,  à  roccasîon  diMiiots  celtiques  conservés  dans  îes 
itinéraires  romains,  auront  )uuu»e,  nous  Tespérons,  que  cette 
iMise  est  restée  bien  autrement  intacte  que  TorLliographe  des 
mots  habillés  à  la  l'uiijaine  par  dui  hommes  dont  toute  la  science 
philoio2:î(|ue  consistait  à  estropier  le  patoib  lu  us  et  en  «m. 

Los  n-Giiuuients  écrits  en  langue  vul^^-aire,  inscriptions,  poésies, 
Charles,  prouvent,  en  cllet,  que  cette  lan^'uc  a  très-peu  changé  de- 
puis un  millier  d'années  :  les  noms  de  lieux  y  sont  écrits  comme 
on  les  prononce  de  nos  jours.  Ainsi,  nous  trouvons  catUldê  UrnU% 
(bernis  oseraie);  dans  une  charte  romane  de  1159(1).  Saura^tatf 
rût  (2).  CasUl  d§ Bermg^-^GaUm;.'-  Causiuu'^MontaguL^CahMaaA 
— LaarA^;  dans  rAcmma^  en  langue  romane  rendu  par  Trenomte 
de  Béziers,  en  1158,  MontpesUr.  —  Melyor,  dans  nn-  aooord  de 
Bernard  IV,  de  1130  (3). 


(1)  Dom  Vaisselle,  iV,  p.  4»u. 
(i)  Ibidem,  ÛS8. 
(9)  lèiéem,  p.  407. 


Digitized  by  Google 


—  565  — 

Le  foor  manuscrit  de  Béarn  en  langue  romane,  renrerrre  lés 
noms  Bearnen  et  Béarn,  Begorre,  Pau,  Saranh,  et  Catalonhe  (Ca- 
talogne), orthographe  qui  ne  s'éloigne  guère  de  la  nôtre.  . .  , 

Dans  le  vieil  atlas,  en  langue  Catalane  de  Tan  1376,  publié  par 
par  C.  Buchon,  sur  le  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  im- 
périale, les  noms  de  lieux  sont  écrits  comme  ils  sont  prononcés 
de  nos  jours  (1);  mais  c'est  surtout  dans  un  hommage  de  Gaillard 
de  Caumont,  seigneur  de  puy  Gaillard,  dans  la  Gascogne,  écrit  en 
langue  vulgaire  et  daté  de  1331,  que  Ton  peut  vérifier,  la  conser- 
vation fidèle  des  anciennes  dénominations  de  lieux  (2)...  Les 
premiers  auteurs  du  seizième  siècle  qui  eurent  le  courage  d'écrire 
en  français,  suivirent  l'orthographe  romane  dans  les  noms  de 
lieux  et  ncn  point  l'orthographe  latine.  Guillaume  de  La  Perrière, 
dans  son  histoire  des  comtes  de  Foix»  ne  s'est  permis  que  les 
modifications  suivantes  :  il  écrit,  biamoys  pour  Béarnais  ;  Army- 
çnac  pour  Armaguac;  Bourbonne  pour  Boulbonne;  Lourdat 
pour  Lordat;  encore  attache-t-il  si  peu  d'importance  à  l'ortho- 
graphe qu'il  donne  souvent  le  môme  mot  de  deux  manières  diffé- 
rentes, par  exemple  :  Commingrs  etCommynges. 

^ous  avons  examiné  les  noms  d'origine  forestière  et  agricole. 


//.(l)  Port  Venre  (port  Vendre).  —  Copliura  (CoUioafe).  —  Sa/ses  (Salces). 

—  Jgde  {\'Ade).  .l/fl^rt/o;ia(.MagueIonno).  —  VoM/pt/Z^r (Montpellier).  Aygues 
Morfes.  —  Mursela  (Marseille).  —  Lerf/da,  —  Arago,  —  iibre  (L'Èbre).  — 
Fraga,  —  iaca,  —  Saragosa.  —  Baona  de  Gascogna  (Bayonnc).  Fonta" 
rabia.  —  Figo  (Vigo).  —  Sansebestia  (SL-Sébastlen).  —  Birbao  ^Bilbao).  — 
Teragona  (Tarragone).  —  Siges  (Sitgea).  —  Lobregat  (ririère).  —  Barcc» 
lonna.  —  Blattes.  —  San  felio.  —  Pafamos.  —  Cap  d'Ayga  freda.  —  Jîo- 
m  {pages  56,  62,  67).  »     <t7v»w  fav  ^'^  jL- 

(2)  Ce  manuscrit  conservé  aux  archives  du  Gers,  est  intitulé  :  homaigt 
général  per  lo  noble  galharl  de  Cammont  Cenhour  de  Peygailharl  nostre 
bon  serbidor  et  fidel  a  jamay.  On  y  trouve  :  Peygaillard,  aujourd'hui 
Pouygaillard.  3lauros.—  Godon  bilo.  —  Torno  copo.—Ca»teron,  —  Laumont, 

—  Solomiae.  —  Bibiel.  —  Fessaient.  —  Pordeac.  —  Marinhac.  —  Caries» 

—  Cabanac.  —  Labriso.  —  Ualbesy  (Mauveain).  —  EngaU'n,  —  des  parbtl 
(Desparbès).  Barrant,  —  Cenfocrestia,  (Sainte-Christie),  —  Boquo/ort.  — 
Castelgetos.  —  Gabarret.  —  Uontestruc.  —  Blburgau.  —  Drudas.  —  la 
Graulès  (la  Craulas),  pelepore.  —Cegenbiio.  —  Colonho  (Cologne).  Encausù 
brunhemont.  —  Beiio.  —  Benmoni  de  lomanho.  —  Esparsac.  —  Centhorens, 

—  Gtmat.  —  Gratens.  —  La  mota  decumont.—  Ccntbres.  —  Marabat.  — 
Corne.  —  Lauret.  ^Cenpouy  (St.- Puy),  Sotomiac  —  Malblelo.  —  Gimono  (la 
Gimonne),  Fetensaget.     Gimont.  —  Albiet  (Aubiet).  VAralt  (riviùre).  Cw» 
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Dres9Diii  la  lista  ds  cet»  qui  rappeUeiit  U  féodalité  ei  ia  boor- 
geoisle. 

iNOilS  FÉODiLUX  ET  HIUTAIRES 

Il  serait  dURclle  d'assigner  on  ordre  chronologique  avx  diferses 
■ériee  de  noms  de  lient  qne  nous  venons  de  foreourir  ;  les  Bon» 
silvestres  ont  pour  la  plupart  une  date  assez  aocleane.  Us  noac 
nés  entre  le  sixième  et  le  troisième  siècle:  qnelques-^nns  cependant 
peuvent  être  postérieurs;  mais  Userait  bien  diflLcilo  de  distinguer 
les  plus  anciens  des  plus  modernes.  Nous  sommes  moins  embai^ 
rassésà  régard  des  noms  féodaux;  presque  tons  les  cliftteaiix  s^e^ 
vèreot  entre  le  huitième  et  le  quinsièxne  siècle  :  ce  tat  pendant 
cette  période  que  la  noblessa  germanique  se  retrancha  dans  des  for- 
tere8Bes.pour  consolider  ses  conquêtes,  et  que  la  noblesse  indigène 
sefortifla  dans  ses  castels  afin  de  conserver  ses  anciennes  posses- 
sions; rone  et  Tautre  s*établiront  sur  les  points  les  plusfeellesà 
défendre,  et  désignèrent  leurs  manoirs  par  les  noms  dee  coteaux 
etdesmontigoessur  lesquels  elles  les  construisaient  Les  prepnièrss 
fondatiotts,  réduites  à  des  terrassements  entourés  de  fossés  et  sur- 
montée de  tours  et  de  logements  en  bols,  prirent  le  nom  de 
vwitê»;  les  motut  passèrent  de  mode  vers  le  dousième  siède,  et 
furent  remplacées  par  de  véritables  forteresses  de  brique  et 
de  pierre.  Alors  s*oitvrit  Tère  des  casteU  et  des  cartels, 

A  la  guerre  nationale  et  de  race  succédèrent  les  luttes  d^am» 
Utien  qui  armèrent  les  barons  les  uns  contre  les  autres;  les  pen» 
sées  de  résistance,  de  vengeance  indiriduelle,  de  provocaHoi 
l^oferonne«  se  gravèrent  souvent  dans  les  noms  menaçants  des 
castels,  tels  que  Siontgaitlardt  Mauvesin,  Mauiéon  ;  plus  tard  vin- 
rent les  noms  moins  terribles,  de  BeUegardt,  bel  air,  Beauvoir.  - 


TMiisinf»^  CoÊoi  éÊÊBtie,  —  CIne»  — •  Omr  ^katu.  Tliktta,  -*  |f«i> 
■fS(«—  JMWjMfii.  —  CéuU^kan,  etc. 

On  sera  aarprU  peut-être  de  voir  daus  qaolque«  mots  la  lettre  langue- 
docienne.', remplacer  1*  ou  des  Gascons  comme  dans  mafbisi  (Maoubesi^ 
Mafbieh  {Maanbïelo)tCasal  de/ bosr ,  pmir  Casaoudou  bosc.Mah  'A  faut  rtniar- 
•  quor  que  les  no(airr«  et  les  écr  ivains cmployai'^nt,  dans  les  actes  oflicicla,  le 
alyle  du  parlement  de  Toulouse;  cette  légère  modification  luipo&ee  à  la 
langue  gas««MO  as  «baBijeait  p«  ssnMl)!*  smoI  lasMft .  lalw^test. 
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Il  faut  observer,  enfin,  que  la  féodalité  introduisit  largement 
rélément  latin  dans  la  langue  géograpliique.  Il  était  assez  naturel 
que  les  hommes  ds  la  force  cherchassent  à  s*appuyer  sur  les  sou- 
venirs de  Rome,  et  à  élever  leurs  manoirs  sur  les  ruines  des  campe- 
ments et  des  castra  du  peuple-roi. 

On  verra  d'ailleurs  que  les  mêmes  noms  se  répétaient  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées  ;  ils  peuvent  être  divisés  en  quatre  caté- 
gories, 1*  les  mottei^  2*  les  monts  (1),  3"  les  castels,  W  los  gardes, 
Ces  derniers,  simples  postes  ou  cbàtelets  destinés  à  surveiller  et  à 
défendre  le  pays,  étaient  rarement  habités  par  le  seigneur;  il  se 
contentait  d'y  placer  des  commandants.       ^ .  .^4^ 

Pays  Bàsquê, 

'  NousTavons  déjà  dit,  le  pays  Basque  ne  connut  pas  la  féodalité, 
aussi  ne  renferme -t  il  que  deux  noms  de  lieux  appartenant  à  cett^'' 
institution.  Madléon  {Maouléovn),  méchant  lion  et  MinAMOST;'' 
quant  au  village  d'A^glet  entre  Biarritz  et  Bayonne,  il  rappelle  un 
avant-poste  anglais  du  quatorzième  siècle.  On  y  remarque  aussi 
piGHOii,  façade  ;  Ostapalo,  en  catalan,  bCtel-palais  et  ostal  eico.  • 

Béarn.  . 

Le  Béarn  est  un  peu  moins  dépourvu  de  catels;  nous  y  trouvons 
La  motto  (la  mothe). 

Mort  gastour,  montagne  de  Gaston,  nom  ordinaire  des  sei- 
gneurs de  Béarn.  •  *  ** 
.  •  MoDNT  FORT,  basse  latinité;  jjums  fortis,  ^ 
*  MooNT  ASTRCC,  mont  escarpé.  ' 

MooNTCADA,  nom  de  la  branche  catalane,  de  la  famille  de*^ 
Béarn.  ^* 

MouiiTANER,  mont  noir.  ^ 

MoNCOT  ou  (mont  caout),  mont  chaud.  ' 
"  MOKTARDOUN  ou  ar^rf<m,  mont  rond.  y.^ 

MOWTAUT,  mounthaout  ou  mont  élevé. 

Mont  Basielle  (mount  basielo),  mont  de  Basile. 

MoNTCAYOLO,  mout  de  peu  d'importance. 


(1)  Le  mot  wtons  est  d'origine  latine  et  ne  fut  guère  employé  que  par  la 
féodalité,  quelquefois  par  le  clergé...  Le  peuple  indigène  ae  servait  des 
mots  celtiques,  serre^  cos.  teyé,  poiuftvene. 
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Gastbl  ARBé,  chftteau  de  Tarbre. 
Gastel  bieill,  ch&tcau  vieux. 
Caste I DO,  sorte  de  casteL 
Castel  abidodiï. 
Castillodn,  petit  château. 
Castel  Camt,  château  du  chemin. 

Castetis,  de  C<uUi,  et  du  basque;  is,  eau,  le  gave  baigne  cette 
localité. 

Castel  Béarn,  chftteau  de  Béarn. 

Castel  d'Abos,  abos,  du  basque;  abidos,  bon  chemin. 

Castel  boun,  bon  chftteau. 

Castelner  ou  Gastelnère,  chftteau  noir. 
'  Casteynau,  château  neuf. 

Morlaas,  mort  tu  las^  lieu  où  tu  Cas  tué.  Ce  fut  en  cet  endroit 
que  Monlacer^  écuyer  de  Sanche  de  Gascogne,  assassina  un 
vicomte  de  Béarn. 

MORLANo,  espèce  de  féminin  de  morlaas,  le  petit  Marias» 

Bon  mort,  boun  mourt^  bonne  mort 

Barounio,  la  baronne. 

La  gardo,  le  poste  de  surveillance. 

TuRODPf,  nom  très-fréquent  indiquant  une  élévation  artificielle 
disposée  pour  la  défense;  espèce  de  campement  des  Béarnais 
du  temps  des  Mores. 

MoDREMs,  pays  des  Mores,  où  Ton  a  combattu  les  Mores. 

La  Batod,  la  bataille,  lieu  où  Tod  s'est  battu. 

Dans  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  lorsque  les  mœurs  se 
furent  radoucies,  lorsque  l'aristocratie  devint  pacifique  et  la  no- 
blesse de  robe  influente,  les  châteaux  nouveaux  abandonnèrent  les 
dominations  provocatrices  du  moyen  âge;  ils  prirent  des  noms 
plus  poétiques,  plus  prétentieux,  empruntés  fréquemment  à  la 
langue  française,  qui  s'introduisait  chez  les  grands  seigneurs  et' 
dans  les  parlements.  Dans  le  Béarn,  nous  citerons  : 
*  Florens,  fleurissant  —  Campaigre,  maison  de  campagne.  — 

Castel  beziat,  préféré,  bien-aimé  (maison  de  plaisance  de  Cathe- 
rine de  Bourbon)...  Caresse,  qui  n'a  pas  besoin  de  traduction. 

Marsan* 
i 

La  Motho  (la  Mothe). 

MouNT  Gaillard,  mont  hardî,  belliqueux. 

Moutalt  (Mounthaout),  mont  élevé. 
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MouNTSEGDii,  MouDtsur,  bien  défendu,  où  Ton  est  en  sûreté. 
Moc^TEGDT,  mont  pointu. 
Clermoout,  mont  dépouillé  de  nuages. 
NtiRAMOCNT,  qui  regarde)  tes  montagnes,  d'où  Ton  volt  les 
montagnes. 

Castex,  les  châteaux.  .;ryî  .  r>-^Ki*  w> 

CASTELfiAOU,  château  neuf.  i       -i^^Kf^yf^  iv  ^ 

Castel  sARASiif,  château  des  Mores.  .^^•«x^i'f^  ^• 

LiooN,  lion  :  courageux.  ^ 
MouRiN  ou  Maourin,  qui  appartient  aux  Mores.  •'♦'  '^      --s  -^i*'  ' 
Maoubesin,  mauvais  voisin.  ^     .u.»-'-.  '  '^'Mfl^*' 
*    UocoFORT,  rocher  fort,  dur.  '^■^^^'^  ^.J^      .'î^;  .-ri<9*'>inWj;. 
PuHOR  OU  Ddfort.  l'endroit  fort,  dIfBcllo  à  prendro.  ' 

DOi^NE  GARDE.  —  CAMPAGNE.  —  LA  GLORIEUSE.  —  Lv  RIVIÈRE. 

Haute-Gascogne  (Gers),    '^^j-  .^jjiuip  'v 


La  Motto,  nom  très- fréquent  dans  celte  province.' 
.  I.A  MOTTHO  GOAS,  la  mottc  du  gué.  .  ,        ,      '.^  t^^-^'   ,•<-.  ' 
BSTMOOUT,  beau  ment  '-  -  c-  '^'''^'^■^'-^'^ 
Miramouht,  mont  tourné  vers  les  montagnes.  ^ 
Mirepoix  (Mlropouch),  trf^m.-     '     ;      .  /        ,  ' 
'Montgaillard,  mont  belliqueux,  redoutable.    ^  '^^^^J^^ 
Monntadt  (Mount  haout),  mont  élevé.  .  -^.WHi»' 
MouRTAGOT,  mont  aigu,  pointu.       >*<r|»*;%>?^  ^ 

MouNTESTRCC,  mout  rapide.  ,      if^^**  ^'•'^^^  V^-^^ 
MousTESQuiou,  du  Catalan,  ri^uttî^T,  a!gu,  qW  forme  lé  ^Ss 

d'âne;  d'accès  difficile.  ,  ^ 

MoDiïiAGWAW,  mont  du  pays  d'AIgnan  ;  patrte  du  secrctafre 

a  Alaric. 

MonrfTGARDiN,  mbfit'qtiï  ganfe,  qnî  rortre^fle  (la  terminaison 
in,  exprimant  une  qualité,  comme  dans  falirij  meunier  ;  actt«7/in, 
marchand  de  brebis). 

MoONTGAODsi,  de  Gôousi,  j'ose;  mont  hardi,  qui  ose.  ' 

MouNTCRABAU  (MooNTCRABEOc),  mout  de  la  chèvre. 

MoifTCAisooif,  de  que  a  hissoun,  qui  a  du  dard,  qui  menace,  qui 
peut  se  défendre. ..  cette  commune  possède  un  tertre  féodal  ad- 
mirablement situé. 

MoDiiTcoDRNEiLL,  même  origine  que  corneiilan;  nom  d'une  fa- 
mille des  plus  anciennes  de  la  Gascogne...  peut-être  tire-t-elle 
son  nom  du  mot  CorneiUia^  très-fréquent  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne. 

'  «    .  • 

ta 

■\ 
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Az)^ouisT...  de  aa,  âae,  mont  de  Tâne. 
.Sadvimont,  ou  s^oiBiMorNT,  inont  qui  8aavo»4<ii  protâfi*  -v 
Clermoc^tt,  mont  clair,  dépouiljiô»  t.-vvfT 
PooYGAiLi.ARD...  mont  hardi. 

PooYSEGUR,  mont  où  Ton  est  en  sûreté.  ^ 
Saikt-Poot  ou  Sompuy,  ba^ise  latinité;  summum  podium*  som- 
met de  la  montagne.  .     .      .    ,:  ,     .    V^^s  ,  ■ 

Castex»  châteaux.  r  r.  ^ 

GàSTSL  JALOUX...  château  qui  excite  la  jalousie.  -  .^'^^.  v. 

GéiTiLSAC  d^Angles,  château  neuf  des  Anglais.  ,  ■^'--^ 

OAmLHiv  d^Adzan ,  ch&teau  neuf  hardi.  .  ^.^^  >j . 

Gastilhatet,  petit  ehftteftH  iMof.   .  L  . 

fiKiooocAiTiTSiIffiNw^  «Ml  qul  ocwle château  du  counot 

GoBTiuiAOïr  BARBARcm,  chÉteaii  neuf  dei  barbms.  ^ 

GAamnARo,  château  libre...  peut-être  étatt-ll  gardé  par  les^: 
mlliees  des  oomiQuoes,  pour  la  défeune  dupajra»  comine  oertalus 
ebàleaux  des  Pyréuéw. 

La  tour,  nom  de  Heu  trfea-IMquent;  on  en  compte  plos  de  viagl 
dans  le  départemeut  du  Oera. 

TooaavQuis  bu  Tooaaacot,  tour  «a  coteaux,  sur  les  coteaux. 

ToDiutivrao,  ii#  mtir»«  qui  rt^garde,  tour  d^observatioa,  tour  §«l 
surveille.  '      '  .       '  * 

DoroET,  lieu  fort,  bien  défendu.        ,  •  -  /  .   >  ,  ■ 
RocoFORT,  rocher  redoutable.  ,    ...  r-,^*^' 

Blancquéfort,  blanc  et  bien  défendu.       ;      v,  '.. , ,  ~ 
Lagardo,  le  poste,  le  chftteau  de  survelUauce.         ^  ;,  -;J;/'>^  * 
Bcrogardo,  le  beau  postp. 

Lagaruero  bétous,  LACAriDEiïo  sTmoc^.  Si^mon  et  R4tous  étaient, 
les  nouià  des  capitaines  cbar^^  do  tenir  garnison  œaciiA- 
teaux. 

&■ 

Lagardo  racane,  idem...  racane ^  vient  de  rOQMgnoi  ccca^- 

bidet,  racané,  conducteur  de  bideta. 
Lagardo  ^0BLC},  le  château  ennobli. 

Lagardo  fimarzol,  de  marco  tiou,  en  Languedocieu  fia  matois, 
garde  du  chef  rusé,  ^ 
Haoumsir,  m^iuvais  voisiD.  ^  _ 

MAOouioua,  méchant  lion.  f.  ^/^^^^^l 

BnBisé»  bel  à  voir,  beUo  vue.  -  f^  ^^A* 
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Bigorre. 

MouimouNG,  montagne  allongée. 

IlOQiiTAmiiT,  mont.npMe. 

MosRLiooii,  tewe  latinité,  mena  ttonU  (l). 

llAOïitaoïnit  méchant  Upn. 

MooHTAOtrasr»  mon  te  roisean*  ou  mont  de  roiaeaa. 

MoviiTioiiT,  ment  pointa. 

MoBaTOàiLtian,  mont  audadenx. 

RiMOOHomiT,  royal  mont. 

CtfTtnt  oMteaiii. 

GAsmm»  petits  ob&teanz. 

CAStiLSicL»  ebfttean  Tienx. 

CâSTiLHAoe  BiBiai»  BACBO,  oilàteali  neuf  du  bas  da  la  rlvlèoroi 
rivUrê  àoige  était  one  des  dirisions  teirtUiriales  d«  Agom. 
Gastkuamc,  ebâteau  d*en  bas. 
GASTiLiooa,  petit  cbftteao. 

Gaixoos,  de  fv*a  Msiottt»^  q»l  a  du  dard,  qui  peut  se  défendre. 
Bbaocrns  (baoQcens}^  qui  en  vaut  cent 
Hraou,  fieit  nséchancoté. 

TtoBBttÉs,  limites,  borne  (ee  cb&teau  séparait  le  OommiageB 
des  quatre  vallées). 
Maoobisin  (maoTe^ln),  méchant  Toisfn. 
MoiTFAucoR,  —  BETuoitr  (Beaumout),  -*1loiii  Pons. 
Smisé  (Beauvoir)»  m  asM». 

Comming4f» 

AoussiGRB,  au  seigneur. 
MOUNTASTRUC,  mont  rapide. 
MouNTAOUT,  mont  élevé. 

\!nr^Ti!nt  rf,  mont bnin,  sombre. 
MouNTAOLBA  (Montauban),  mont  du  saule*  • 
MoGNTAousiN,  mont  du  chône  noir. 
Mou NTGR AS,  mont  fertile. 
MouNTAGUT,  mont  pointu. 

Mo>'TESQDiou,  mont  élevé;  en  forme  de  dos  d*Ane.«.  Le  Gom- 
mloges  erj  possède  trois. 
llouAT  BKRJiAao,  mont  de  Bernard. 


(1;     noMasM  faiiait  un  usa^c  très-fréqaent  d«  U  langue  laUiie» 
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MouNTESPAïf,  mont  d'Espagne,  ainsi  baptisé  par  son  fondateur, 
fils  d'un  comté  de  Comminges,  en  souvenir  de  ses  expéditions  en 
Espagne.  .*..v.  -<*',**^. 

MouRT  MACRfN,  mont  More  ou  des  Mores. 

PODY  Mauriw,  idem,     n.-j^*v  ^r*MV. 

Macra!v,  moresque.         *     -  m- 
MOBEXSAC,  iVtfm.     >  •  /  H..;, 

MoNTREJEAu,  MouNT  REJAOu,  mont  royal.  1. 
BoussENs,  qui  en  vaut  cent  «^oi^^M 
Castelnaou  pik,  chàtoau  neuf...  .«i. 

RocoKuRT,  rocher  redoutable,  nom  justifié  par  la  situation  de 
ce  château.  ^  - , 

Castel  BiAGDé,  château,  vin  et  enu  (1). 
•  Castei.  Gaillard,  château  fier,  le  Comminges  en  possède  trois. 

Gastilloun,  petit  château. 

La  roco,  la  roche.  r- 

Malbesi,  méchant  voisin. 

MiRAMODNT,  regarde  la  montagne. 

MinAMBAUx,  regarde  la  belle  vue. 

Belbeze,  Beauvoir.  —  Montclar,  mont  éclairé. 

MotfT  Bekaut,  mont  assez  joli,  la  Broyère,  —  bon  repos.  — 
Beaumont.  —  Beaufort.  —  Berat  ou  Berot,  assez  joli,  Saint-Elix 
la  terrasse. 

'^fttr-  Dialecte  celto- catalan 

4       .  Comié  de  Foix, 

LoRDAT,  autrefois  Lourdat,  môme  signification  que  Lourdes, 
(voyez  Bigorre). 

MoDNTSEGUR,  mout  sûr,  qui  met  en  sûreté. 

MoNinAouT,  mont  élevé, 

MocNTREALP,  mont  royal.  ^  . 

MousTBRiN,  mont  sombre. 

MouNTFERODP»,  mout  dc  fer,  qui  contient  du  fer. 

MouHTFERRiER,  tdnn. 
^  RiCMODNT,  du  Gaulois  rik,  riche,  mont  du  seigneur. 

Mot'WTARDiT,  mont  hardi. 

MooNTtsQuiou,  mont  rapide,  aigu. 


Latjgo  bin,  village  fîtué  &  l'ouest  de  Toulouse,  a  la  même  significa- 

Uoo. 
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♦  ■       •  ". 

MiODBESiN,  mauvais  voisin.  •     ,»  y.-;  ♦ 

Castelnaou,  château  neuf,    v  - 

Castelpenent,  de  pcney  pena,  rocher;  château  du  rocher,  ou 
situé  dans  les  rochers.         .  ^     .-.     .  ^  .  ,  m-  -  ' 

Castel,  Castex,  Castillon.  •    .  , 

MiREPoix,  mirapouch,  qui  regarde  la  montagne.    .  „ 
RocoFORT,  roclie  forte.        .  .  «•      .  -    ,  • 

La  roco,  le  rocher.  .  .  '       .1  -  ,  . 

Labattut,  la  bataille.       ^. -»  -  .  .  ^  .r  %,    .,  1:^ 

MoRARs,  les  Moresques.  -v     ,  •'  ..^w 

Clermost,  mont  dépouillé,  — Belesta  ,  qui  sfed  bien. 
Aiguës  vives,  eaux  vives;  —  la  courowke,  —  la  codr,—  rotale, 

—  CAMPAGNE,  — LEGUILLON.  .         •    j  .  .  .»  ,1 

.  Coupla  IIS,  partie  du  comté;  de  Gonfalon^  bannière,  enseigne. 
.   MODNTESCOTS,  escoU,  les  coteaux,  monts  et  coteaux. 
MODN FERRER,  mout  fcrrier,  qui  renferme  du  fer. 
MouNTBALLO,  moHt  couvcrt  d'épines. 
MouNTMALOus,  mont  malsain,  qui  donne  du  mal.  . 
MouMET,  petit  mont  ^ 
MouNTESQDiou,  mout  rapide,  aigu.  ^. 
Castel,  château. 

Castelhou,  château  neuf,  Castelnau,  idem, 

Castel  Uodssillon,  château  Houssillon,  ou  chargé  de  la  défense 
du  Roussillon...  Ce  village  possède,  en  effet,  une  tour  féodale  très- 
élevée,  qui  servait  â  surveiller  les  côtes  et  â  signaler  rapproche 
des  flottes  ennemies.  ^  ^ 

Catlar,  de  castdlar,  grand  château.    ^  .  *  \ 

PouY  valador,  montagne  vaillante.     * .  * 

La  roco,  le  rocher.  .  . .  /  .    i  \  .  . 

Bellogardo,  bonne  surveillance. 

Tourren,  qui  a  une  tour. 

La  tor  bas  Elne,  la  tour  située  au-dessous  d'Elne. 
TouRiNYA,  il  y  a  une  tour  ;  lieu  muni  d'une  tour.  ^  ^   '  ° 
RiCARDA  (rigouarda),  poste,  sentinelle.  . 
ToREiLLEs,  tourelles,  petites  tours. 

TORELLAS,  idem, 

ToR  DE  Carrol,  tour  de  Carolus,  de  Charles  le  Chauve,  fils,  do 
Charlemagne. 
Tor  de  Riou,  tour  du  ruisseau. 
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Palau  dbl  Pidre,  palais  de... 

Fort,  lieu  bien  défendu. 

Belrii,  le  beau  riche;  le  château  du  puissant. 

Le  comte  Kuux,  souvenir  d'un  comte  de  Uousslllon,  surnommé 
le  Roux.  o-*.*^ 

Garamany,  apparence  qui  trompe  ;  le  piège. 

Veluama,  vieille  ruse,  vieille  fraude. 

Lansac,  de  tanzaj  fer  de  lance.     '       •  '"^ 

Madry  (ruisseau  et  village),  demaouri^  qui  appartient  au  More. 

Maoreillas  idem,  suivi  de  l'augmentatif 

Moussé,  monseigneur,  monsieur.  • 
'   Marquixanes,  les  marquises.  ' 

Reillod  ou  REYOC,  petit  roi,  ou  roi  bien-aîmé. 

MocNT  DE  FORCARÉAL,  mout  dc  la  fourche  royale,  c'est-à-dire  du 
passage,  du  port  royal.  • 
*  Les  Angles,  les  Anglais.  .  le  prince  nofr  seraît-fl  parvemi  jus- 
qu'à ce  point,  dans  l'expédition  audacieuse  qu'il  dirigea  de  Bor- 
deaux vers  les  frontières  de  l'Fspagne  ?... 

Matamalé,  massacre,  mauvaise  m(»rt. 

Belloch,  beau  lieu...  Corswy,  de  corts,  cour  de  justice;  Mty, 
sages.— I\ÉAL,  propriété,  palais  royal. — I^kinès,  les  royales. —  Glo- 
ria nès,  les  glorieuses. 

Catalogne, 

MowTPOLL,  mont  du  coq. 

Mou.NRAS...  de  raSf  abattu;  aplani^  mont  abattu, 

MoNTEYA,  montée,  côte,  rampe. 

MoNTUECLAR,  mout  claîr,  dépouillé. 

MODNTASODLANÉ,  mout  exposé  au  soleil. 

MoDiiTMALADETA,  mout  maudît  G'est  la  plus  haute  montagne 
des  Pyrénées.  »   ^  • 

MouRTCRABEOu,  mont  du  chevreau.  ^ 
•   MoDNTAGUAs,  montague  des  eaux.  * 

GoRRO  DE  MU  NT,  de  corrot  cylindre,  cOne  :  demunt^  de  la  monta- 
ge- - 

MouifT  BOT,  mont  du  buis. 

MoJALT,  de  nions  altus^  mont  élevé. 
MowsosT,  mont  de  la  haut,  au-dessui 
MouNTADO,  la  montée,  la  rampe.  .  , 
MouNTG AT,  mont  du  geai  (oiseau).  * 
MouNTORiOLs,  montagne  du  loriot.         ^  ^ 
BiciiODiiiT,  mont  riche,  ou  mont  du  puisssni  ■ 


r 
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Homnrjmiv»  Mit  aigu» 

UaiiTRoaT»  nMint  rond  (y  la  tenoiiMlson  calalane.  Défoula  ri«i 
m  mot). 
HOQNTisQuioo,  mont  rapidA^ 
MoilMTVAtLA,  mont  QQl  trompe. 
MooffTA  Lttoiixi'»  mo&te  roimu. 
MoiiTE  AiTOu,  du  basque»  atêa,  attention,  vigilance. 
HoomaDT,  mont  audaoteuz. 
llociiTPALQO,  mont  du  faucon^ 
MomiooiiTM,  mont  des  conèa,  des  cenn  de  justice. 
MoBiiTaoïG,  mont  du  roi. 
HoortTPALAa,  mont  du  palais. 
,llouiiTA]iAi.A»  montagne  mécbante. 
lliiHTtR,  montagne. 
MouaTM ART,  mont  trompeur. 

HooiiTioiiT,  félon  les  uns,  mmu  Jûvis;  selon  les  autres, 
moM  fuduSeas,  et  selon  nous  mtmi  Jmyt  mont  de  joie,  c'est-à- 
dire  surmonté  de  la  croix;  qui  a  porté  le  salut  et  la  paix  au 
monde. 

Tooa  ns  GiaoCHB,  tonr  du  petit  (duu*. 
TonsLLA  DE  FLuviA,  petite  tour  de  la  Fi u via.  Le  mot  IpreUa  in- 
dique une  simple  tour  d'obsenration  ou  «f«/ay«. 
TOaanuus»  les  petites  tours. 
Toaaa  de  Mata,  tour  du  combat,  de  la  tuerie. 
ToanBiis,  pays  des  tours,  qui  possède  des  tours. 
Torse  de  Meou,  tour  de  miel. 
TonRE  SoLA,  tour  isolée. 
TORRALLOLB  de  torre  hajole.  tour  du  hêtre. 
La  Fostell,  la  petite  forteresse 
RoCABERA,  roche  belle. 
RocAFORi,  rocher  fort. 
GuARDiA,  la  garde,  la  surveiUance. 
GuARDîOLA,  petite  garde. 
Cornet,  cornfttc',  trompette. 
PoLYREiG,  mont  du  roi. 
Caste LBOu,  château  bon,  fort. 
Castellas,  châteiets,  castilles. 

CASTELLAfi  ..  château  grand  et  fort.  Ce  nom  se  retrouve  sur 
plusieurs  points. 
Gastilloh,  petit  château. 
Gabtbll  roLUTf  cb&teau  ombragé. 
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CmiLLO  DEL  fts,  château  du  roi. 

Gastell  FORMBif,  château  du  blé,  du  froment 

Casteltor,  château  tortueux,  ue  forme  Jrrégulière. 

Gastel  ciutat.  château  de  la  cité,  de  la  ville, 

Gastelnaou  ou,  CASTELN0U,  cbâteau  neuf,  nom  très-fréquent. 

Gastelleour,  château  du  lion,  ^ 

CousGASTELL,  châtcau  du  chien. 

Castellvill,  château  qui  forme  une  ville*  .  i», 

Gastellsera,  château  de  la  colline. 

Gastell  blanc,  château  blanc. 

Gastelbell,  château  superbe. 

Gastelgali,  château  du  Gaulois. 

Gastelladral,  château  aboyeur.  .4, 

Baron,  le  baron. 

La  baronnie,  la  baronnie. 

La  Soliola,  de  sotio,  palais,  trône,  le  petit  palais. 

Gaupredon,  camp  rond. 

FoRTiARELL,  de  anell,  anneau,  chaîne,  forte  chaîne. 
La  fortesa,  la  forte. 

San  pocll  de  Galcado,  de  calcas^  embûches,  Saint-Paul  des 
embûches. 
Borassa,  de  borrasca,  rixe,  bataille. 
San  Gbristopho  de  Borrassa...  idenu  .  , 
Sansoras,  lieu  où  Ton  a  versé  du  sang. 
La  Sangrera,  la  saignée,  le  carnage. 
Sangoras,  idem, 

Mallot  (château),  petit  mail,  maillet. 

Briols,  àrio,  avec  courage;  ùn'ots,  les  courageuy. 

Mataro,  la  tuerie,  le  massacre. 

Al  mort,  au  mort,  ou  au  More.  • 
OiAR,  hardi,  téméraire. 
Altremor,  à  la  terreur, 
Arbiadas,  les  armées.  ^ 
MouR,  le  More. 

MoAAN,  moresque,  qui  appartient  aux  Mores, 
Alsamoura,  hauteur  Moresque. 
Lamocri,  la  moresque. 

<îAEonAT,  de  Tarabe,  gazaout^  razzia,  pillage,  attaque  rapide  et 
Imprévue. 
Segur,  lieu  sûr,  bien  défendu, 
La  rapita,  Tenlevée  celle  oui  a  été  ravie. 


Belloch,  beau  lie».  —  L&  corp  ;  la  cour  de  justice.  —  s% 
coKTs,  ses  cours  de  justice.  —  La  réal,  la  royale. 
Bblmunt,  beau  mont 

nosTALETs  (1),  petits  hôtels  iostalhik,  hôtel  riche. 
BosTALNOU,  hôtei  neuf.  Pai.au  falta,  palais  qui  trompe. 
Palau  ou  palou,  palais,  grande  habitation,  nom  très-fréquent 
dans  la  Catalogne. 

Palausarga,  arca,  cofflre,  caisse,  palais  du  coBre. 

Aragon, 

NOTRA  SE6R0IA  DE  LA  MOTTA,  Notrc-Dame-de-La-Motte. 
MoDifTFACOT,  mont  du  petit  faucon. 
MouNTGAY,  mont  du  geai. 

IfouRçoN,  petit  mont,  célèbre  par  la  défense  des  Templiers. 

MOURDET  ou  HORTET,  petit  mOUt 

MouNSEMA,  ou  MOKSiMA,  do  titons,  et  du  latin,  tma,  sommet,  le 
sommet  du  mont 
MouRSLORiTE,  moot  fleurL 

MoHLORA,  mont  du  laurier.  ^ 
MoDNTB  ARifERO,  mont  du  hamais,  de  Varmure. 
ToRRissA,  terre  qui  a  une  tour. 
ToRRE  DiL  OBispo,  tour  de  TEvêque. 
Beltorrir A,  belle  petite  tour. 

ToRREs  DE  Alcamadre,  dc  l'espagnol,  aleaudara^  perche  pour 
les  oiseaux  de  fauconnerie. 

TORALVA,  tour  blanche.  ^  t  p^^^i  ^ 

^ToRRE  CAMARERA,  tour  caméristc.      '  '  ^J»*"' 

ToRRE  DE  LA  RIDERA,  tour  dc  la  riviôrc.  '^t^-^tx^' 

TORLA  ou  TORELLA,  petite  tOUF.  ^ 

ToRREs  SECCAS,  toufs  sèchcs,  construltcs  en  pierres  sèches. 
Atalaya  de  rosal,  atalaya,  tour  d'observation,  vient  du  catalan; 
atalayar,  regarder,  faire  sentinelle. 


(1)  Le  mot  hôtety  hostel  est  tout  spécial  à  ia  géographie  catalane,  11  n'ett 
pas  connu  dans  celle  de  la  Gascogne. 

HoTRLLCs,  mensurœ  frumentariœ  species^  dit  Ducaoge...  en  Fraacfl,  on 
prononce  hosiiel  ou  hotiel  ;  une  charte  de  1374  dit  :  le  gaoerunt  tex  rase- 
riai  et  très  hotellas  avenœ... 

Malgré  ces  exceptions,  le  mot  hôlel  n'est  pas  moins  ici  synonyme  do 
grande  maison  ou  de  palais. 


MiBA,  regarder,  poste,  d'otyaerv&tiOiW''" 
Castu.lo,  petit  ciiiUoao.      ■      '  •  ^ 
ÛÀSTiLLO.N  i>E  SOS,  petit  cîifiteaii  dû  la  vaiîéo  de 
Castîllo  d*Eciio,  chàUîlet  de  la  vallA^  d'Kclio. 
Castjllo  d'A.nzo,  châteletde  Iri  vallOo  clWiizo.  * 
-  Cash L  1,(1  dk  Ansa.ho,  putit  ciiileau  du  i>ays  de 
Vn  Castillo,  un  ch.ltelfît 

Castii.f.a,  six  |)       cliàte^mx.  *     ^'^-if  ^ 
CASTiLLtnCAs,  les  clùtijicU.  ■ 
Castelaza,  vilain  château.  '* 
Castille,  petit  château.  .    ;  ■ 

Castallars,  Gastillabs,  graQ#,cl]^teauj«M^^ 
Gastellfuorit,  dittewifleoti 
Ca97^oii  de  t4A  »  jàU^  p«til«b|tefM  4«  Il 

>^  Qmi|m>o  çtUoM  M  Mie. 

jGifliiLOS,  ^etlt  (bhfttMQ. 
Mimt,  rochei  forte. 

l|p«nsy  pijiy  ebntrfié  ta 
MoiUMt  IloraïqiMi         ^  a 
Là  Mata*  Im  iuei^  le  eiraage^t. 

iâuA  M  M  cmumep  iiwi^  *ed^  ( 
BAULLà,  bataille»  ehaaip  de  bet^ttOf  ^^Z^' 

LàMAtiiA,  la  garde. 
A  fM4e  es9i.ii94i|tt^  fl^^  et  mili 

rÈinre  par  ce  peuple  eM4ttéri|||(,;tf^^  _ 
(la  vilie  4*AlBiaiiÉor>,  AucbKfA^  JUjàzAR,  Alverdela,  Aloolca* 
AliiltfaeifNtE,  Ai^ii*  AlWI(^      Alparo,  Almehar.  T!  ne  fant 
me  ■Wlgiii'îf  dtfiTT-r-^r  que  ce-^  noiDS  de  lieux  sont  tous  répandus 
êÊ»  Um  wdimB  û&  TËbre,  et  qu'ils  ne  remoateat  pas  ciana  lai 
iMllées  pyrénèeDDes>  eà  Jes  Arabes  do  purent  jaraaîs  s*établîp. 
'^HMUeent  enfin  leeiMMifti  lieu  de  Taristocratie  paoiû^e»  - 
;  ftaftJP«W«^  PAHa^r petit  palais.    .-^^/^X!  ' 
u  ilîiit  lé  re;al»  klmdrt;  beau  mont^ 
Sueaee*  (e  aeieneeri  GMoeim,  giy<wtiH»i  ei^wMer. 

'  '    '    \  •-^^ 

,  *r  *  ■  »•*  - 
.-^^^ 


apparaissent  anail 
a  baasUi  4$ 
"TiiiM^  ALMAnaoaa 


QoKtàt  CoBTES,  les  parlementâ;  Cortiixasi  petits  parlementa 

LOCàLITÊS  BOURGEOISES. 

• 

•  Peodaiil  qiM  It  HMalIté  depoMê  ses  mfm  ée  ^dASeam 
«0»MlstnuMs6trt08ftr8s  et  contre  868  propre»  fanBm»)ftlMmf- 
9Boiaiai  si  somst  neoMée  par  le  violeDce,  Vorgueilt  l&soif  ctai 
pillage  dNint  floUesae  torboleote»  se  fortifiait  énm«B  yilkm 
MMsates  s  «Usr  olifeeneil  nèoMi  qticÂqiiefiiis  du  fo!»  oaitos  grands 
fMnaii*  de  TtrftaUss  pteMB  de  sAretô  appelées  sâta» /hnwA^ii 
Hem  tfMIe,  od  iwe  ùmlafe  de  liberté  ralfenBilBBett  les  es|iénnee|^ 
jswie  ffoCeetioftdHiiia  ébaite,  traité^  Fabri  de  fessés  êt 
deveraïUes.  Dans  œ  trarall  cpmimiQalf  las  aaelennes  yiilatKgal- 
lo-ronaines  conservèrent  lenrs  noms;  mais  les  nouvelles  reçurent 
des  déeemlQatlons  oorrcspondant  à  leur  caraetère  politique  et 
eselalt  eues  tirérentieiirnom  de  plosieurs  sources.  Les  mois  latins 
staf«  mmdf  {jnê^tekUHa,  maison  de  campi^ne»  eu  pour  mieux 
dlie  établissement  sgrleole,  durent  être  les  premiers  oo  usagei 
Puis  fint  le  mot  gennaolque  (peut-être  même  gaulois)  booiig, 
èmrgmHf  forteresse»  village,  petit  cb&teau  (1);  ceu^t  de  barris, 
el  de  bastide,  Airent  usités  dans  la  dernière  période  du  nef  en 
ige»  de  douzième  au  quIi^BM  siècle  à  peu  près» 

Quelques  villes  empruntèrent  aussi  leurs  neme  aux  seigneurs 
t|ui  les  fondèveot  et  aux  privilèges  qu*elles  reçurent  de  leur  gé- 
nérosité» Lorsque  le  cleigé  intervint  dans  les  fondatipns»  elles  re* 
çoiBut  des  noms  plus  prétentieux,  plus  poétiques. 

Le  surnom  des  fondateurs  servit  fréquemment  aussi  à  désigner 
les  constructions  nouvelles  ;  les  sobriquets  très- répandus  chez  les 
Bomains,  témoin  ceux  de  Cicero,  de  CocUt,  de  SMsvola,  de  Cortf^^ 
mu,  de  Torquatust  de  Nasica  C^),  doininèrent  dans  toute  l'£urope  du 
notjreu  âgei,  surtout  parmi  les  hommes  de  guerre,  les  ouvriers  et 


(1)  CasteUum  parvum,  quod  burgum  vocani,  dit  Shi.kctde  re  militart,  \, 
rV,  ch.  VI  ;  mais  après  la  chute  do  l'Empire  romain,  le  bourg  fut  toute 
a^lomuration  d'habiutious  comme  lo  dit  Oiosci  1.  Vil^  ch.  xxii.  Burgm^ 
burgum^  crehra  habttacuta  touUtuia,.,  damorum  congregadOf  quat  muro 
mtm  cUnuliUir.  (Voyes  Dacasgs.) 

(I)  Qui  vfoanMil  de  «inr,  pois  éhiého  i  €«M(«f,  borgne  (  nnui  'gaitcher, 
soTfsi,  «OFSlNirj^  coriMsu,  fSrgssflff,  qui  porte  no  conter  i  uotIm,  aei 
pointu. 
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iiMieat.*  les  labotanm  n*ea  flira&t  fraHemmit  eiMiptéSp  anal 
ymirrf oof-ooiis  ea  raoTogrer  une  èoniie  partie  à  la  calég«rie  det 
Bona  d»  Umt  agrloolea;  mais  rtaBiMMUIfté  de  dMtngiMr  lea 
•onieaM  des  arttaant  de  ceux  des  ffUageois,  imhh  a  mis  dans  ta 
■éeeaiité  de  les  rteolr^.  GaaaaIiriqiMii,  taspirés  leptas  semai 
par  im  défaut  aioral  oa  phjfilqaet  le-  ftneot  flfdqaenaieat  par  la 
pQfs  natftl  do  ceux  qui  les  portaient  Nous  trouvons  encore  sartiaa 
les  points  de  la  France  des  Langtvin,  des  C allemand^  des  VupAgmtà^ 
des  le  MurseiUaiSf  des  le  Brtions,  des  le  larraim;  ees  noms 
d^homrae  passent  aux  ma! sons  qu'habitent  ceux  qui  les  porteot. 
Ou*un  bourg  se  formo  autour  d'elles,  ÎI  prend  le  nom  de  cette  ha- 
bitation. Examinons  les  noms  de  llettqtti  ff^ppeileat  iaboargcoisle» 
les  métiers  et  les  sobriquets. 

Pa^s  basque, 

Lq  pays  basque,  contrée  presque  entièrement  forestière,  au 
moyen  âge,  comuie  nous  l'avons  déjà  prouvé,  ne  possède  qu'un 
trè^^- petit  nombre  de  noms  de  cette  catégorie;  nous  n'avons  À  ci- 
ter  que  : 

BiLO  FaAKCO,  ville  franche. 

Mm  AILS,  de  ni/VdiVa,  miroir. 

AûuBEOL'sÉ  au  veuf,  à  la  maison  du  feitf. 
BÉRAUTO,  lajolietLe. 
Aphats,  do  as,  aux,  fats,  les  fous. 
■  Labetz,  l'abbé. 
LV.scAPAT,  celui  qui  a^es^  enfui,  le  fugitif; 
LUaéBAOU,  le  vaut  rien« 

BosiBiiA...  Asrir,  betueoQp  e*e«  II  ea  a  ;  le  riche. 
€ew»am*  toa  oompère  ; 
A  Mtsrinf t  m  phis  petit 

Béanu 

Le  Béam  en  renferme  on  pins  grand  nombre,  neos  y  tronvooa  t 

BuLUf  flelRe  ▼Ole. 

BnxA  FiaTi.M  fille  pinte,  coloriéei 

BiLLOiiâBO»  Tille  nouvelle. 

Mas  lao«  boorg  sur  le  lac,  à  moins  qae  Uu  ne  vienne  da 
"    baaQoe;  lâc,  eavenie  (i)» 


(!)  Ifcris  ivoai  déiiè  eU  qae  le  sMt  sim  s'appHqnait,  duM  tes  payids 
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Mascoets,  couets,  petites  queoes;  boorg  à  petites  qaeuea. 
Mazerei,  gros  bourg. 
Mazkroles,  petit  joli  bourg. 
Bourg  abcr,  bourg  de  T^bbé, 
La  Bastidk,  la  ?iUe  on  mlaoa  fortifiée  (I). 
SàoroottMUfti  tBfre  Mitvo»  aftouioliii» 
Ksoaovmk»  de  iêoMmé,  étoflSB  de  lalmélrolie. 
*  UsOLmam  (lattiiMiiteft},  la»  otooialev» 
BannOy  ?armie» 
If  iRCAMT,  petti  nuiroiié. 
TiHET,  petit  tranem. 

MevuiiMiyde  mo^Uéf  moudre  }iimiM/«  moulfn»  lieu  eù  Ton  ftdt 
noudre. 

'  Màooiic,  mamiB  bee,  UMiTalBe  langue* 
j     GâMTWifO»  de  «MM»  Jambe;  tmio,  tqprdnet  boltenim. 
FttOfunc  on  imm        eheTonz  blancs. 
BuunAW»  lé  petU  Bernard. 
Rixoiiir,  rmnon^  raymond. 
OMAGn  (anx  mges),  ehes  les  «igM. 
La  MVALt  celle  qnt  Ta  maL 
BiiAiigvK,  cçlni  qol  ert  blane. 
jGOMtt»  mm  propre  espagnoi 
Là  Gon»»  la  coiflb. 

BmcAf»  de  ^9$eai,  nourrir  à  la  becipiée;  iwmrf»  le  bien  nottrrL 

GwLLm,  Gnillanme. 

L^ATtâVATt  le  surpris,  le  trompâ. 

AooBERTiH*  chez  Bertio. 

PÉ  MAaTiih  an  bas  de  la  maison  de  Martin* 


îmgaê  piofençala  et  eataluns  à  ooo  msiioii  des  champs  et  mUairies  ;  niaia 
que  dans  les  contréas  de  langue  gtscoan»,  il  ligniflait  luuneaQ,  liooig  ta* 

louré  d'un  mur. 

(1)  Baslui,  basiida,  baitide^  d'aprfe!  Ducangc,  signilie  Uaa  de  défense, 
maison  isolée  mais  forte.  Ce  mot  paraît  venir  du  Gaulois-  On  Ut  daaa  ane 
charte  de  Carcaasonne  de  1301.  Licencfam  damus  ut  U  locU  iémtis  qu9t 
dêgeritif,  infirê  i&miiiim  prmàIeH,  pigHûHt  pêêUU  wmm  kmHUn  tàH 
wmUUmu  mdi0carê,  Froiward  dit»  (1  toI.  Cm)  et  mit  IM fM»,  mt  Im 
diam|M  et  wir  Im  cbemtns...  Oa  iroave  coAq  daaa  vat  charte  de  Fea  I4N| 
couservée  daos  les  Archives  de  Marseille,  super  duabus  bastidUat  ««nue 
jun'bus  ety  pertineneiii...  Dès  le  treiziî'MîQ  siècle,  ce  nom  fut  donné  à  toutf*s 

les  villes  foTuiiVj^  avec  le  concours  du  st^iguottr»  parce  qa'e,UM  defeoaifillt 

daaa  soa  iuuéTùi  de  vériutbles  fo«  tere&aea. 
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FouiCADBT,  lepeiU  liMimdé»  nom  qui  ?ieafc  lui  mAm^ûj^^gmitfi, 
houreot  fourche. 
B£nii  GBARO,  le  grand  voisin,  la  maifloa  riche  (hi  y^Bin$Êk  k 
MAM&UiAïf,  le  Marseillais.  ^  ^ 

Magret,  le  petit  maigre. 

SouBAGNotrî,  do  soubagno^  vacho  f^ri^o;  rhomme  à  ia  vache|prji||ik 
Saucfdb,  qui  vient  de  Sos^  rhomme  originaire  de  Sos. 
Bacès,  les  vétérinaires  qui  soigoeat  les  aaûBW  quand  lia 
mettent  l/as.  -  v  'v 

Marta»»  ,  :, 

MAIE119I.LBS,  joli  petit  bourg. 

MoasT.  petit  muf,  petit  rempart  (l). 

Labastido,  la  petite  forteresse.  ,  "'^^^'^ 

BtELLO,  ville  ancienoe.  l  ,  V 

Bi BLLB  aoïïBiaAN,  Vieille,  rancleùue.  '  '  'J 

BiLO  iiAOuOt  ville  nouvelle. 

ViBiLLx  Salnt-Giaoiis,  Saint-GIrons  randen. 

IlASTiNGDEStaUi*  le  Gave,  du  nom  du  fondateur  Mglais  HasUn^^ 
la  domination  anglaise  s'étendait  de  Dayonne  Jaaqu*à  çetta  Mh 
tièreduBéarn. 

HKaaa,  fer  de  charrue.  .  .  '  : 

Beyhies,  bryriosj  verreries.  ^ 
Bascoss,  de  Bascous,  1(^  fiasques.  ^  ^ 

flnF.\ADE,  souvenir  do  h  ville  d'Espagne  de  ce  nom*  " 
AuREiLLAN,  l'homme  à,  la  grosse  oreille.  \  ^  j/.^. 

Bretag:ko,  l'homme  venu  de  la  Bretagne.         /  J:  i.*/.  ,  ^.f 
G^Loux,  le  jaloux  ou  celui  que  l'on  j;^ouse. .  ■ 
LccHAnDK.z,  les  louches. 

Parentios,  pareatL',  les  maisons  des  parents  réunis. 
racuEt,  le  petit  riche. 

G ACHEN ,  de cliacho,  cachaou,  grosse  den  L  ;  cuchen ,  qui  a  de  grosses^ 
4ônts.  T  ,  r^4,  ir 

LehcouaT)  lencai,  qui  a  beaucoup  dô  langue,  ;  ,  ]^ .  ^.«-»^ 
Le É,  lunatique,  visionnaire.  .    : .  »f*:»r^ 

*  SABRis,  <a6r<f,  l^hommea»  flabre,  sobrtquottfim  wurtonttrfMliiiiiU 
CALLEir,  et  cattet,  minutieux,  àvare*  .  '   .  *     ^  - 

AHou,  «MiMir  :  à  ramour.  /^-^^r*^ 


(I)  Muret,  en  France  ;  fRori//9}  en  i^pagae,  signifiait  toti^Dim  jp^til 
part, cQcciQtâ  U'uQ  t>oiu-g.  -  .  /f  i-A..^ 
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Laodrbt,  laourett  bœuf  blancb&tre,  Thomme  qui  a  le  bonif 
blaacb&tre*  .      -  ..^ 

Urgous,  tracassier,  inquiet. 

MODSGET,  le  petit  moine.  v 

PouoEDX,  poudeoxUt  puissant  ;  le  puissant 

MoGROR,  de  TEspagnol,  muger,  femme;  Mugeron,  petite  femme. 

Nerbis,  nerfs,  Thomme  qui  a  des  nerfs. 

TOGLODZETTE,  la  petite  Toulousaine.  - 
.  Saràsiet,  le  petit  sarrasin  où  le  petit  blé  sarrasin. 

AoDON,  oou,  chez  don^  le  monsieur  espagnol. 
<;C4Marde,  la  femme  aux  grandes  jambes.        ,  .  .; 

PooiLLON,  poutV/ou;?,  pouilleux,  sale,  misérable.  -  litï 

jjrBiAROTTÈ,  femme  de  Biarritz.  i 
«Magesk,  magé^  très-grand.       ^,        t  i-  .'»-  ^  W 


Daute^ascogne  (Cers). 


Mas,  bourg  fortifié. 

Massocs,  petit  mas.  ^  '  ' 

Mas  enpouy,  bourg  sur  la  hauteur. 

Mas  en  coumo,  bourg  au  fond  d'une  vallée.  . 

Massés,  les  bourgs. 

Masero,  gros  bourg.  ' 

La  mazero,  idem,  ^^^^  -  '^^^  <  -  ' 

Masèretos,  petit  bourg.  A. 

Masconbile,  bourg  qui  est  comme  une  ville. 
r  BiLO  FRANCO,  Ville  frauche.  i:i  • 

BiLo  couNTAOU,  Ville  comtale,  du  comte. 
'  La  saoubetat,  la  sauvetat,  la  ville  sauve.  ^  Hl^ 

'  La  bourg  ado,  la  bourgade,  nom  français  récent. 

La  r.ODMiou,  la  romaine,  la  ville  où  la  voie  romaine...  les  peuples 
du  Midi,  notamment  les  Arabes  désignaient  les  Romains  et  iea 
chrétiens,  sous  les  noms  de  Roumû  ^ 

Seguinbilo,  la  ville  de  Seguin. 
.   Lanepax,  lande  de  la  paix,  du  traité  de  paix.  »^ 
•  L'Isle  Jodrdaiii,  la  ville  construite  par  le  seigneur  Jourdain, 
issu  de  la  famille  de  Toulouse. 

L'Ile  de  «oé,  fondée  par  la  famille  de  ce  nom,  originaire  de . 
Koé  dans  le  Comminges. 
.Ji;  GoDOif-viLLE,  ville  du  seigneur  Odon. 

Bavouretto,  la  petite  BayoQue.  V- 


Dalencio,  souvenir  de  Valence  uu  Espagne.  ^^kiM 

Barcelodno,  idem.  "  ' 

BiELLA,  souvenir  de  Diella  en  Aragon. 

MouREDO,  terre  des  Mores. 

MOURENS,  idem. 

Madroos,  idem. 

Bastide  Savez»  bastide  sur  la  rivière  de  Save 

GONDOH,  il  faut  remarquer  dans  ce  mot  la  syllabe  dom^  qui  vient 
du  latin  ;  dumusy  maison,  et  la  première  syllabe  «le  comitisy  du 
comte,  la  maison  du  comte.  f<«:*  < 

Beaumarchais,  nom  du  sénéchal  de  Philippe  le  Bel,  fondateur 
de  cette  ville. 

RiscLE,  de  arisclfy  enveloppe,  caisse  de  meule  à  farine;  PAdour, 
qui  passe  dans  cette  localité,  y  fait  tourner  de  nombreux  mou- 
lins. 

La  IIilairo,  de  hitayro^  la  fileuse. 
Bastanous,  de  balana^  fouler  le  drap. 
Arquissau,  le  fabricant  d'arcs. 
TûUAiLLÈs,  torchons,  draps  de  fil. 

PiERRO  d^Aubksies,  pierre  des  voisins,  la  limite  dos  voisins. 
Emdodfiel,  endout  à  Tendroit ,  fiel»  du  fil,  où  Ton  fait  le  fil. 
Bajoh,  bajowiy  de  bagé^  vétérinaire. 
PoNSAM  PÈRE,  de  pons,  saint  pons.  Père,  du  poirier. 
POUNSA  SODDIRAN...  pousaii  Tancien. 
AoujAN,  chez  Jean,  à  la  maison  de  Jean. 
pROJEAif,  près  de  Jean. 
'    Labéjai,  chez  Tabbé  Jean. 
Bergognaji,  bergougtious,  timide. 
PODOERAS,  poc  de  nas^  peu  de  nez,  camus. 
Amado,  nom  d'homme  très-connU|  de  aymat,  cunaly  aimé. 
Gocjow,  coojODN,  petite  servante. 
Ardisas,  assez  hardi. 
Le  Balent,  le  vaillant. 

BCKAOT  ou  BERROT,  aSSCZ  joli. 

Goulard,  gulnrdj  mangeur,  glouton. 

Malodrin,  maladif,  constamment  indisposé. 

Obbessaîi  du  (provençal), orftj,  aveugle;  «/»,  syllabe  noble. 

Pepieuz  ,  de  pepi^  sot,  imbécile. 

Bascous,  les  Basques,  la  maison  des  B  usouf»s. 

Sempot,  ou  senspof,  sans  lèvres. 

Cabas,  vilaine,  grosse  tête.    ^-^^^  .vi,  JiM»^ 


MAîf AS,  vilaine  grosse  main. 

Le  gournaou,  le  cornu.  •       .       •  * 

Mâdmus,  maoumcs,  mauvais  museau. 
Maoumussodr,  miLuvais  petit  museau. 
Bbkhet,  la  maison  du  Béarnais. 
Berrèdb,  la  maison  de  la  Béarnaise. 
Marseillam,  la  maison  du  Marseillais. 
.  ATtiaoïr,  la  maiacm  dePAvegronnala»  • 
Smimt,  la  petit  EipagnoL 

Bigarre* 

Trio,  trip,  de  tria,  choisir,  lieu  choisi.  Cette  ville  dut  son  nom 
à  Jean  de  Trie,  st'^n/îclial  de  Toulouse.  Ce loadiiteui'  tirait  peut-être 
son  nom  d'un  lieu  ainsi  nommé. 

Mazèros,  gros  bourg. 

*  Mazerolbs,  joli  petit  bourg. 

Masocaod,  la  termioaisoQ  outum  indique  la  laideur,  la  saleté  ; 
tilaln  bourg. 

&JS1IX0,  Buixi,  raneieDDe»  mm  MthtéfÊOÊàm  t  do  Catalan 

flttAO  AOVMi,  YMlli^  4«  li 

Buuo  iioraooiit  Ttelie»  da  la  ?  allée  de  LoiroD. 

JlLIiOltAOOO,  TlUO  BOttvÎBUe. 

teimn»»  TlUe  dm  lei  vlgneti 
'  BiLOPiAVOO,  TilleiWuiebe. 

SaovBà  TfiERO»  aaiiTe  terra»  liea  d*a8tte. 

GadIac,  dé  C^itfA»,  chaîne  de  ftr  ;  Md^w,  vlliagei»  flamé  avee 
une  chaîne  de  fer  ;  la  vallée  d*Aure  eat  telieiaent  étreite  sur  et 
point»  qo*ll  suffisait  détendre  une  dudae  povr  rendre  tout  aooèe 
impossible. 

MAooBocRODtr,  mamls  peut  bourg: 

*  Les  AifoiJ»,  les  Asglito»  polot  occupé  |Mr  les  Angtais. 
LABAunr»  la  batterie*  Ui  bataille. 

Cor  non  sane»  hi  eon»  le  ool  da  sang^  du  camagei 
Boue»  de  éiir^iini»  bourg. 

Biini»  de  àsrn'»  fimboarg»  sitné  hors  des  portes  d*ane  fille 
BiLLOMim*  Tille  murées 


(I)  Jtarfoi  d*aprèaé)u€aage,  attsyno^jnio  de  Ibrt,  Mdo...  tu  rapproeiiaai 
CG  mot  de  barre^  barrm,  pièce  de  Ml,  SMfant  de  fermettll^  binH^  V0«^ 
diaii  difs  I  Uea  kgwA  9Jm  waa.pcrtwlleea  mu  paMmiita.  • 
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BiLLO  LOCfcr,DO,  ville  lonpie. 
LiBASTiDO,  la  maison  ou  la  ville  fortîflée,  . 
Skgcs,  lieux  sûrs,  où  i'oa  6st  ea  sCUretéb 
noRGOs,  forges. 

MouMEROs,  de  mounwi,  TnoimeîoSt  poupées,  figurines;  moïKii^rM, 
lieux  où  l'on  fabrique  des  images,  des  statues. 

MocMOULOUS,  même  étyruologie,  avec  la  différence  que  la  ter- 
minaison lovs,  exprime  l'idée  du  fabricant,  du  faiseur  d'images  ; 
mounioulous,  les  fabricants  d'images. 

Tbocley,  de  iroulUt  pres&eur  d'iiuile, 

MoDLBDOus,  de  mouUdWt  remouleor,  les  rémouleurs. 

ii»r,  le  ffeox* 

iwrAi,  iekattm^  la  CMiav  de  tmmx  ;  wr  lodlquot  fielte  te 
ftMqoer* 

BiOViMi»  de  bagm,  baigner  ;  ki§turw§t  Ueu  eù  Vm  m  belgae. 
ItAirBii,  AooBAJit  «KM»'*  ptiM  oDmrn,  dflrtiote  m  mmerhAn 
MwOr  de  kt$ré,  nmi  hgHâa,)ka  oà  IVn  JMt  te  fem; 

JMuf,  deiMyni^iuçoiu  ptgrti»  pejttatQeo.. 
Voomo»  carrière  <foâ  roo  extrait  les  pierres  de  ntoullu. 
FttBEKo,  on  herrero,  faMMi  MlM  dM  Vvk  eiMt  la  ftr; 

usine  où  il  est  ptéf&ié, 
FEIUIIÈ8I8  idêm^ 

Pour  rERRÉ,  montagnes,  qui  renferme  du  fer. 

Gaodtères  (cauterets),  de  eamUrM^  chandlèreB»  camÈinU^ 

lieu  rempli  d^eaux  chaudes. 

Jarekt,  de/arryj,  vase  de  terre  ; /arr^f,  petit  rase  de  terre. 

Pa&éac,  de  paret,  paroi ,  pisé,  mur  en  terre. 

EacAOoifRTs,  de  es^  1(  s  caounetz,  toîle  de  fil  et  de  laine  asses 
étroite  :  Euaouneu^  maison  des  fabricants  de  toiie. 

AouRtiLLAN,  Thomme  qui  a  l'oreille  grande. 

Sarrigubt,  de  charnigous^  renifleur;  samiffuet,  petit  renlfleur. 

AouRBifSAR,  dans  la  maison  deâmiui,  nom  propre  assez  i^pau- 
du,  mais  d'origine  Inconnue. 

l]Aa&AZ.iN,  BARBALUS,  BARBASD»,  BARBAZAN,  barbU;  COUYCrt  d'UUe 

iMurbe  épaisse. 
LODET,  Tceil,  l'homme  qui  a  le  grand  œil 
OaniiLODs,  les  jolis  petits  yeux. 
GoUOROviit  le  loog  cou. 

QimmàMtf  ù^cmt,  iMi  itmgt  du  l^ang;  l'honma  à  qui  fl 
taidneiiig. 
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Jacqcè,  Jacques»  OU  bien,  lou  taint  Jacquit  celai  qui  a  fait  lo 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

BuzoR,  BOUZODN,  haut  volant,  mot  qui  représente  l'activité,  l'ar- 
deur au  travail;  vaillant  comme  un  haut  volant,  disent  les 

Gascons.   •  .  *       v  »  .  ^.rw^i.    xV*!>w«Hi«*  • 

Berkadets,  les  petits  Bernard»,,  ^^  ••^-'••vi^^*^':^^'-^  ^  ".WH*. 
Caharbt,  imbécile,  esprit  borné,  homme  dô  rien.  ^a**A 
Mascaras,  mascaret^  gris;  mascaras^  vilain  grisâtre. 
Andrets,  de  andréou,  André,  andréowt,  le  joli  petit  André. 
CAMALis,  qui  a  de  grandes  jambes.       -  •ju«t»?>:» .  ^  ^  ^^^^44' 
Camods,  idem,          Mhi^*^^-*y- 'i^i^ ^  .iw»:»  jw*.- 
Jtzikv,  corruption,  de  chez  Jean^  à  la  maison  de  Jean . 
Abajan,  de  aou  au,  bajan^  nom  propre  assez  répandu...  chei 
Bajan,,,  bajan,  vient  lui-même  de  bajé,  bajon,  vétérinaire. 
LocDENBiELLO,  celul  qul  est  venu  de  vieille. 
LouDERBiELLE,  colui  qul  ost  vcnu  de  derrière  vieille. 
Gaoussan ,  de  gaoussat,  osé,  hardi,  téméraire. 
Aousous,  osé,  hardi,  i  w^,. -     ..    >  Vvr<v  ;it<*.'  ,^w*'i!ft  fJ' 
Tajar  ou  ENTAjAii,  à  lamaison  de  Jean. 
Troubat,  le  trouvé,  •   -         .vv*<*«<  .\'t»y<f¥^ 

BicER,  ou  bigar,  bizarre,  acariâtre.  ^  v-t  v^.. 

Sadourrin  ou  sADOURKi,  de  sadour,  repu;  sadourni^  U  est  repu. 

"ti  Bastide,  la  maison  fortifiée.''     '  •  ••"'  •"^•'*'^«'^  *^^* 

La  Bastidette,  la  petite  forteresse. 
Masabrac,  ma#,  bourg;  abracat^  racourcl. 
Muret,  petit  mur  ;  rempart  peu  formidable.  " 
Sadboterro,  terre  d'asile,  privilégiée.  'f    •  l^-'A^ 

BiLLONAOoo,  ville  nouvelle.     ,    ^  '''^''^ 
Frarqdobillo,  ville  affranchie, 
Balertiho,  la  petite  vaillante,  •     .  ^ 

Bourg  doueil,  bourg  de  l  œil.  .  •  ,^  ,   *     ^  ^  ^ 

Lespitaou,  1  hospice. 

Lestello,  rétolle...  ancien  nom  donné  à  la  jonction  de  plusieurs 
routes,  et  remplacé  de  nos  jours,  par  celul  de  paie  d'oie. 

LisLO  en  doddoun,  IMle  fonde^e  par  Odon,  fils  d*un  comte  dO 
rile  Jourdan...  Odon^  odoi,  vient  de  sainte  Dode.       •  ^  •  - 

Maiicioux,  du  mot  de  basse  latinité,  mansiitnw  maison,  auberg^ 

MoLAs,  carrières  de  meules  à  moulin.  . .  >^4/1 


Sabourekos,  savonDeries,  lieu  où  Ton  fait  le  savon» 
FoRGOs,  forges. 
CkPÉus,  CAPÉous,  chapeaux* 
Frauçocr,  Françoise,  la  maison  de  Françoise. 
Froo-mins,  froncé,  ridé. 
Latrapo,  la  tromperie,  le  piège. 
Sajas,  riiomme  assez  sage. 
Senarens,  sans  avoir...  celui  qui  n'a  rien. 
Arnaud  GuiLLEM,  nom  d'homme. 
Barbazan,  rhomme  à  la  grande  barbe.  ^<t^ 
Bésins  ET  Gar,  les  voisins  de  la  Garonne. 
Gbarlas,  le  vilain  Charles.  , 
;  Latouo,  la  tienne,    x^-^.*,,-  .^♦f^ 
Pegdillan,  sot,  qui  fait  des  sottises. 
PouBÉou,  pocbaoUf  qui  vaut  peu», 

.  .  Comté  de  Foix  {{), 

t 

La  Bastido,  la  ville  murée  :  le  département  de  TAriége  en  pos- 
sède trois.   

MASSAT,  le  gros  bourg. 

ALEon,  a/«#,  terre  libre.  '      *  ^wl9w- 

Dadmasan,  aout  au  ;  masan,  gros  bourg. 

Mas  d'AziL,  bourg  d'asile  ;  ce  lieu  possède  des  grottes  célèbres, 
traversées  par  l'Arisse;  elles  servirent  de  retraite  inexpugnable 
à  SCS  habitants,  à  toutes  les  époques  ;  notamment,  pendant  les 
troubles  religieux  du  règne  de  Jeanne  d'Albret. 

Mazèros,  gros  bourg.  .^.^ 

Mazerètes,  petit  bourg. 

Barilles,  ou  barillos,  petits  faubourgs. 

BARRinEOU,  faubourg  nouveau. 

MoDLÈs,  moulins. 

EscATRÉ,  équere,  lieu  bâti  en  carré.  -tkfit^ 
GAussouif,  de  CAOcsso,  culotte  ou  chaussons. 
Mont  ferrier,  mont  de  fer,  qui  produit  du  fer. 
Ferrieros,  mines  ou  fonderies  de  fer. 

Loos  alléma:<s,  ainsi  nommé  depuis  le  séjour  de  quelque  gar- 
nison allemande  du  temps  des  guerres  de  religion. 


(  I)  Noos  avons  dtfjà  dit  que,  le  dialacte  catalan  commençait  aux  rives  de 
TAriége.    -  •     .  /y* 

..  •  •  •      I-  ' 


t 


Amiiabo,  la  femme  d^Amaud. 
FsLix,  nom  propre» 

BoutsUlon* 

An»,  petit  peuple,  petit  InaMii. 
Bous»  eipèee  de  ville»  fitte  en  ébaudie. 
TiiRLUoa»  lee  trois  rilUe  on  les  trois  vUiësi  car  ces  deux 
MDseeeoiifoiidlreQt  an  eommeoGement  du  mogren  Igeii 
Ia  BàinoSi  la  malien  lortiiAeb 
liLUffAca»  de  rw*  coin,  enoolgnnfe;  la  viOe  dn  ooln» 
BtUiAnannà»  Tille  aflhttcbla 
BIU.A  ftâiioeiT»  ville  d^Ainon,  d^n  liant* 
Bti*LA  MftA  nu  noBVSt  TlUe  longue  deé  montagnei» 
Bon»  de  lem,  plaoe  pttUlwt, 
CaoomAi»  eliandières,  ou  étuves. 

BanvoLar  peUto  bain»;  U  fécond  aux  kÊÊdèrm  m  bëgniru  des 

Moue,  monUn. 

CalcAs,  cbatunes,  goetres» 

Aunna,  alêne,  instrument  de  cordonnier. 

Ciieyàm»!  niaison  du  faber,  de  ronvrier; 

Cairaui»  de  candtiu,  d&andeUer* 

Taoolis,  taUe,  tréteau. 

liAffrans,  petit  manteau. 

BALàae,  de  ballt  danse  ;  baUr§p  Uen  Où  Ton  danae. 

Lbca,  le  Irch,  laïque,  le  laïque. 

Felluns,  heureux,  l'homme  quia dfi  la  chance» 

Et  nkgrk,  le  noî'r,  le  more. 

Taillet,  de  taiuu,  taille,  impôt;  UUlUU  le  percepteur  des  taiUe& 

Cabdch,  la  grosse  tète. 
CorcHOcs  sales,  quartier  des  mendiants. 
CoHBioc,  corps  vif,  puissant,  actiC 
Maz,  nés;  i^iiomme  au  grand  nés. 

Catalogne* 

La  pobla  de  lilhkt,  la  population  dil  peti^flla» 

BiLLARCOLi,  ville  de  i'arc-en-ciel. 

BiLLAT,  espèce  de  viUoi  Ville  en  éjjAUohei 

BiLLAJOYGO,  Villejuif. 
BiLLEOUT,  ville  d^en  hauti 

BiiiLAHAL,  viiU  maufaise»  méciiAo^ 
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BiLLABERTRAM,  ville  de  Bertrand.  >«vr^  r. 

Bjllafranca,  Villefranche. 
BiLLAniQ,  ville  riche,  bien  habitée. 
BiLLALONGA,  Ville  longue. 
BiLLA  BONA,  ville  boDDe,  agréable. 
BiLLAMUROSA,  Ville  murée. 

ViLLAPRESET,  Ville  fraîcUe,  située  dans  un  frais  vallo  ). 
Oaubillar,  à  la  vilaine  ville. 
Llumbillas,  lumières  de  villes,  ou  villes  éclairées. 
BiLLAs,  vilaine  ville. 
BiLLAC,  idem. 

Billet,  petit  village.  "^"^  '^^ 
BiBLLA,  ville  ancienne. 

BiLLAriABO  DE  Meya,  Ville  neuve  sur  la  Meya.  '•^^«P' 
BiLLA  DEHY,  Ville  du  Riilieu. 
BiLLA  MARTEL,  ville  du  mautcau. 
BiLLA  MATOR,  vilic  grande.  '''^ 
Balença,  Valence. 
BuRGUET,  petit  bourg.  ' 
Mura,  murs,  remparts. 
Baniolas,  baignoires,  lieu  où  Ton  se  baigne. 
Col  des  bagnols,  col  des  bains. 
Bagnergue,  idtnu  " 
Casamor,  maison  d'amour. 

Bidra  ou  BiDRE,  verro,  verrerie.  Bidreras;  verreries. 

Frixa,  de  frisar^  carder  le  drap. 

Tavernolas,  les  petites  tavernes. 

Balsells,  de  bail,  danse  ;  balsells^  lieu  où  Ton  danse. 

Vallobrès,  vallée  des  ouvriers. 

La  ferrerio,  la  mine  ou  la  fabrique  de  fer. 

La  cloue,  la  clouterie. 

Arcales,  bois  de  lit,  lieu  où  Ton  fabrique  des  bois  de  lit 
Mantouyss,  les  manteaux,   -  'f**-*^  ♦ 
Miralles,  miroirs,  fabrique  de  glaces. 
Sabadell,  savetier. 

Ganouès,  rouleaux  de  laine,  lieu  où  Ton  prépare  la  laine. 

Gardadea  ouÇardadera,  lacardeuse  de  laine. 

Frarc  miquel,  Michel  Taffrancbl. 

Franjach,  Tafifranchi.  •  • 

Camos,  jambes  camarasa,  jambe  coupée. 

Gamallero,  rhomme  qui  a  do  grandes  jambes. 
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Caplooch,  tête  qui  louche.      ^  f^i'^ft' 
Gargalla»  expectorer,  vomir. 
Ourtodhedo,  petite  dureté. 
BoDZEN,  ou  boudn,  bouchée. 
Alocs,  qui  a  des  ailes,  qui  marche  légèrement. 
Lbspériadb,  la  fille  ou  la  femme  qui  a  pordu  Tasprit. 
SooLET,  seul,  seulet,  isolé. 
La  can ailla,  la  canaille.  ipiii 
Sort,  le  sourd. 

flEGDART,  le  regard,  celui  qui  regarde. 
La  PEDR05IE,  la  maîtresse,  celle  qui  commande. 
Lo  LLADiiEL,  le  petit  voleur. 
Mal  fel,  mal  fait,  mal  tourné.  -^^^ 
Papiols,  goulu,  glouton.  f\M'^^^  ^  ' 

La  badblla,  le  bâillement,  celle  qui  bîUlle. 
Leabajol  de  lech^  laïque;  baja,  bajol,  insensé,  de  laïque,  fou.^ 
San  Félix  DECADEUS,de  cadeuch,  qui  délire;  saint  Félix  le  fou. 
Padret,  petit  père. 
Alfat,  au  fou  ;  chez  l'insensé. 

La  estalla,  de  eslallit,  bruit,  rumeur;  la  estalla.la,  bruyante. 

LooiLLARD,  le  gros  œil,  l'homme  au  gros  œil. 

Bastagoda  ou  bastagola,  assez  de  gueule,  l'homme  bavard. 

Vergos,  le  honteux,  le  timide. 

GiLCAPONs,  Gille  le  lâche. 

Fals,  faux,  trompeur. 

Rigordosa,  la  rigoureuse. 

Sagas,  les  ruses. 

MossAïios,  les  Imitateurs,  ceux  qui  se  moquent  en  contrefai- 
sant. «--«Af*  *|. 

Albiods,  aux  vivants,  aux  hommes  actifs.  ' 
Tavartet,  de  tavar^  citer;  tavartet,  le  petit  huissier. 
Santa  Goloma  de  Farnes,  sainte  Colombe  dos  fariniera,  des 
meuniers. 

Las  Mallorqoinas,  les  majorquinés,  les  femmes  do  Majorque. 
Péloja,  la  velue. 
•  Monta  jcoaïca,  montagne  des  Juifs. 
La  donzel,  la  jeune  fille.  ^  ^ 

Perrodt,  pour  nous. 

EyBENOY,  avec  nous,  sobriquets  empruntés  aux  locutions  habi- 
tuelles des  individus  ainsi  surnommés.  Quelques  localités  sont  dési- 
gnées par  le  simple  nom  de  baptême  de  leur  fondateurs,  teilesque: 
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Dflfia,  Delphine,  BERRADâ^  VfenMDPtfiite^u 


BiM.\MOVA,  Ville  nou\lj^U^-^>:p.y  ^^^^^ 
BiLLA  nuEVA,  sci^em. 

BiirLAVEnnp,  vîlîe  verte.  La  verdure  Trappe  naturellemon: 
tentlon  daus  une  contrée  aussi  rfAssé/»^^ .^^^ ^t»^|»jj^^^^ 
Bii.LA^fUA,  petite  villo.  ■'  Js^jffwr 

Bii.LA  HKAL,  ville  royala  /:  L_  ^^4^, 

BoRGAssr,  espèce  de  bourg'.  lï^^r^^^Rj  ^^ 

MàLDinGui;!,  nui  avais  petit  bour^  ^^.(^  -^v-,,  -s^f  ^y^ig^^ 
MuRO,  mur,  reiupai-t.  '  '^^^  ' 

MOBîLLA  et  MoRiLLo  (1),  petit  mur  (trèi-fréqueûtj.^ 
Ilnnn.u,  ùUm.   >  -',,  .v, -^-^^v,.  èi%^:^4.^^^(y4l 

44i  uims»  toi  maiieiis  ite  pUMilr..^>t>  x^i^  vj^-H'^' 

€^«■91^  gnud.mtotib      ..^       •  -r^j  *  m  ht 

Basqoez,  les  Basques.  J%>tiÉtî 
Martes,  Martin,  M  ma^o^iéft» lljMtllik)^;^^^     ^  ^ , 
Centenero,  le  centenaim,  " 
BiEi  L,  I\incien,  le  wlmi$;.;^i}t^;^y,  t»«  ,k:^^U  1*à  ,i 
i-ADAS,  les  fée5.  -^'-'iyir  :  ^^.i4.iif\i^ 

PALAeRiNA,  la  pô|«|Uiâ. . r^tC;x;'  ;^>«iut>'-;  «4 
Salce,  le  sage. 

Fals,  faox,  trompeur.,  *  -  t>.-tr#.y  •  ,^^(1^ 

Beîokts,  les  boiteuT. 
Barbunatos,  ïq-s  barbus. 

C&LVERO,  le  chauve. 


(I)  On  d^sîgnc  par  ee  mot,  de» 
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NOMS  DES  UEUX  ECCLËSUSIIQUfiS 

é 

Pendant  que  la  masse  agricole,  la  foule  bourgeoise  et  laborieuse, 
la  nkiorité  ari^ocratique  peuplaient  les  campagnes,  coDsftrtiisalbiit 
les  vfUea.  Htkmieiit  les  cdiâteanx,  que  faJatft  ^élément  reli^éai 
représenté  par  le  clergé?  11  b&ttesaU  «itfsi  ét  ttmvraii  le  sol  d*6- 
^^968  €iC  de  prieurés,  d'hospices  et  de  monastères,  iKHUinV6Bs 
pis  enoore  étudié  les  fondatloiis  finporteotes  qiii  se  eessèrettide 
•^élever  da  <|iialrième  au  dlx-hnltlème  siècle»  4fést  peur  ne 
pas  IntomMopre  à  tout  Instant  la  série  des  nomeoclatnree  précé- 
dentes ;  nous  aYOOs  réservé  cette^éttmastoeBtseeeWoleflU^iieB 
pour  laMelosloo,  coimm  étant  lepreniép  et  lederatermBti^tf/* 
pha  et  emnégû  de  iWort  elTilisatmir  et  social  de  la  soalété  ehué» 
tienne  teot  entière. 

Remarquons  d'abord  que  TEgUse»  fille  de  la  soelélé  romaine. 
Mt  plier  tous  les  Idiomes  ain  règles  du  latin;  ellê  ne  se  torne  pas 
à  traduire  en  cette  tangue  tes  noms  vulgaires  de»  lieux  dans  les* 
quels  elle  place  ses  ablMjes,  ses  ckapelles  ^t  ses  priew^,  elle 
donne  le  plus  souvent  à  ces  fondations  un  nom  complète- 
ment latin.  Un  nom  de  saint  de  préférence,  nom*  que  le  peuple 
traduit,  estropie  plus  tard  dans  son  idiome^..  naMi»  Stêpktniut 
devient;  son  E$(tvé  ou  EflaorM ;  êtmeiitê  MiéluteHt,  9m  JV/fMl  ou 
Cm  WqUMu  ;  m^ui  MarceUuêt  sm  Marêal  ou  Qt»  Miami, 

Nous  n*avons  pas  jugé  è  propoecependant,  de  rapporter  tous 
Jes  noms  de  loealltés^ul  sont  jampruntés  à  des  saints  du  martylro- 
log»  ;  il  est  trop  faclla  de  les  reconnaître  sur  la  carte  ;  nous  nous 
bornerons  à  donner  ceux  dont  la  traduollon  patoise  s*écarte  een- 
sidérableraent  du  mot  latin,  ainsi  que  les  noms  qui  expriment  des 
préoccupations,  des  fonotionseceîésiastiqiios  tels,  que  la  régula, 
la  règle;  mmmoutiittmmyi^  moarAei, moine;  Uibad,  lahaâio,  Tabbé, 
Fabbaye. 

fitous  trouvons  dans  le  pays  basque  : 

Sant  ESTEBÀir»ia}icliif  EflipkœwMX  San  Salvatoh^  saintSauveor» 

Sah  âiiQOBL,  $anctu9  Miohaeiis. 

Dans  la  Bcam, 

* 

La  Sadbolado  (abb.),  de  Sylva  uta,  forôt  étendue. 
,  aa»«MH»io0t  canal  du  ciel. 
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Motiiiou,  de  moumo,  religieuse  ou  siatuo,  image. 

La  nSoDLO,  du  latin  régula,  la  règle,  surnom  que  prirent  on 
Hçrand  nombre  de  monastères,  pour  indiquer  lenr  empressement  , 
à  accepter  la  réforme  de  mœurs  ecclésiastiques  entreprise  par 
l'abbaye  de  Cl  uni.         »(*^4<''  ^V, 
,  La  TniNiTAT,  la  Trinité.  >*.i.U-. 
^  TiiN  ARMOCN  {i\  ou      I\amoun,  Saint  Raymond. 

Cento  Collolmbû,  sainte  Colombe. 

Ce»  PÉ,  saint  Pierre,;3,  ». 
-  CKif  Maou,  saint  Maur,  du  latin  sanctus  Mavius. 

i^y^*''^^    Pans  U  Marsau,      .  , 

MoDRCAOus,  de  mourgiies,  moinos.  4;"^ 
AuRiBAT,  du  latin,  aurais  abbuius,  abbé  doré,  ou  pour  mioui^ 
dire,  plaine,  propriété  fertile  de  Tabbé. 
PouMAOUT,  Pontaut  (abbaye),  pons  allus, 
Cr.w  Sadocrbin,  saint  Saturnin. 

CEN  Paul  en  borno,  saint  Paul  sur  la  limita  Ce  village  fonnr' 
en  effet  la  fronUèro  de  la  grande  lande,  c^est-à-dire  du  pays  habité 

iiu  moyen  âge.  ^• 
Ce»  Joua»  d'août,  saint  Jean  d'en  UauL. . . 
Cento  Fé,  sainte  Foi.  •  ' 

Cento  Cocloomo,  sainte  Colombe.  r', 
Cen  Sebé,  saint  Sever,  sanctus  Stverus. 
Cento  Crocx,  sainte  Croix. 
Gen  Yagukn,  saint  Jacques. 

Cen  Juan  de  Castelle  (abbaye),  saint  Jean  du  petit  chiteau.  ^ 
Viujk  DEi,  ou  DEi  Vlla,  ville  Dieu  (abbaye). 

r  •    Lk  I\éodlo,  la  réole,  du  latin;  Rfyiila.  JP 
Lescalo  Diou,  Uscaled.u,  du  latin  escala  Dei,  abbaye  située  dans 
une  vallée  profonde,  d'où  Pon  ne  peut  sortir  qu'en  franchissant 
des  montagnes  très-rapides  (autrefois.  Cap'  Adocr,  tétc,  sources 

'  de  TAdour). 

PiETAT  (chapelle),  du  latin  ;  ptetas, 
AURlABAT,  de  aureus  aobulus, 
MÉDOCs  (monastère),  bien  doux,  bien  agréable, 
Cen  Sebé,  saint  Sever.  '  .  '  ■  ; 


1  C'est  ainsi  que  s'écrit  le  mot  saint,  dans  les  patois  de  dialecte  gaieon. 


^  5Ô5  — 

Ces  Saby,  saînt  Savin,  *anc(u9  Snvtmts,  "^'r ^^ï'-lf  >îi^' v^^^v 

Cen  Pk  de  (,k^rès,  s:iint  T i erre  des  Lières.  l^•>''#^i^^^^? 

Ces  LkzÉ,  saticlus  (lUcrrius.  r^-^-.'f:'' ■  ïi'?ti>>-'V^i 

Ckn  Gaoudfins,  sanctus  (iaudinuM^      .>  >  :.■  j r'-^^'icf /eî  ^ vT;  ' 

CENPAST0U8,  les  salfits  hepsTPrs.  '  »    ..  v/>4  ,  -,4.^ 
Ceh  Creac,  et  Cencriqt  *ancliu  CJiristu.u     .  ;. 


Dont  te  HmMiateognê  (fien)»  , 

Plaka  m?A,  OQ  Gimont  (abb^),  foiéi  plainiènl»  .  J^jç^r/  ' 
Ul  Gabi  Di£o  (aUib),  cm  M,  maisoii  de  fMeo*  v .  //^^^  >^'t  ' 
fàùwt  ABiATiAi,  petit  hétro  de  r»t>bô.  <^ }  ^' 

Mooeafts,  de  nousci»,  molDe&  . 
lUiGinerAeir.  de  mMarga,  noiAei;  hatu,  en Le  i 
élevé. 

Cm  Jw  fOOTJit  Mtet  Jèao  da  mont* 
GeiiTm,  Mtrefole  ioeiiwy,  de  latin;  MMmiiifi  poéim, 
de  la  moatagne. 

Cen  Mbs^bd,  saint  Médard. 

C&a  Crêac,  et  SBN  CRIC,  êonetus  Chrisius.  ,  .  ^ 

'CEMBRfes.  safnt  Brice,  et  pea^étre  le  saint  bercéaiu'  vf^vi^^;  r 
.  Cknto  Mayré,  sainte  Mère,  ou  la  sainte  Vierge. 
MoMTCAssiN,  souvenir  du  c<^lèbre  monastère  d'Italie;  moatagoe 

,  de  la  petite  maison  (Ci  -sfno). 
Ckntost,  de  saint  Ode  ou  OdtU 
C£.iTAROUitAi«,  saint  Uoinain. 

Ckx  Christaou,  saint  Christophe,  ou  saint  Christ  ôlevé...  On 
sait  que  saint  Christophe  porta  le  Christ  sur  ses  èpailes,  à  tra- 
vers une  rivière,  (Christophe,  eo  grec,  porteur  du  Christ,}  ^^^^ 

Dimi  U  GèmmiÊtfBê, 

ho^si.  toss  (abb.),  teri  oir  fertile.  ^ 

La  clartat  Diod  (abb.),  la  clarté  Dieu,  plus  tard.  Les  peouIam^ 
aem  Mea  forestier,  pour  un  frtaMlMement  religieux. 
\  WoiraToiiLioii,  montoHea,  de  mmi  (H'vi  ''^  , 

UopicAiiR,  souvenir  de  la  célèbre  abbaye  de  uenteairdn. 

MonÈs,  de  siMmét,  moineik  . 

Ann,  à  Dieu,  offert,  consacré  à  Diea. 

Mâmà*,  démorlyni,  les  martyrs.*.  SQovenIr  d\ine  expédlAon 

(I)  GonMift  1»  r^kumifiges  ne  posrtde  pis  «Tolivifsri,  es  osai  ne  pnu  êm 


qa  ua  MMifenir  d«  la  noiiUijiui*  de  Jéruiialcm.  :>;r..^ 
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des  More?,  qui  s*cmparèrBok  de  oeito  vilit  et  firent ^éHrvi 
nombre  de  chrétiens  ;  Dotannnent^  adot  V&Hwi  0)*  (UArCres 
construit  sortes  ruines  de  Ca//('^7tirti. 
CË^HAnTO»T  (ttD  peu  au  sud),  môme  étjmlogie»  '  .r<v 
CsR  Pi  ML  Bosc,  saint  Pierre  du  Boi&  '  '  - 

Cbrto  Gadbllo,  de  ctmiùCnperc^  sainte  OhapeUe*  '/^ 
La  gbacio  Dioi\  b  grâce  Dieo. 
Geklts,  de  sanclus  Gticcrius, 

Cknbéat,  do  sanelus  b  atus.  ■         i-  > 

Cï::iiABEKTis y  Minclus  Aventinus»  —f  f 'i  r^^^  ^l 

Cent  Ign a !f ,  jrr/xrruj  /IniVmiiJ.  -      y^^  'if  'ï^T 

Ce»  Mamft,  s  jr<cru«  Samers,  Wk  NmiurUmt$>  - 
Oeil  Marc£T,  mnctut  MarctUns.  r.  ^.^4fer 

Ofl/U  le  CuèUé  de  tutX.  ".Mf 


MoLNTjoYo,  Montjoie, 

Faut-il  croire,  avec  certains  antiquaires,  que  Montjoia  vient  âô 
mens  JcviSf  mont  de  Jupiter  :  i^étymologfe  est  très-séduisaute 
pour  les  amateurs  d*antlquitéâ  romaines;  mais  nous  ne  saurions 
l'adopter  :  Mountjoyo,  veut  dire  en  langue  vulgaire  Mont  de  jo\f9.^ 
mont  joyeux,  et  ce  nom  est  donné  i  tous  les  carrefours  ornés 
d'une  ou  de  plusieurs  croix.  On  connaît  le  vieux  cri  de  çacrra 
français.  Manfj'oie  S  lint-Denis.  Ce  Monfjoîr  du  Nord  rivait  la  mémo 
origine  que  ceux  du  Midi...  La  croix  plautér»  snr  un  monticule 
en  souvenir  de  celle  du  Calvaire,  joua  toujours  un  trA?  !rr;in')  rôlo 
dans  la  religion  catholique...  Il  nous  paraît  dont"  iticoûtt'stablo 
que  Montjoye  signifie,  sur  tous  les  points  de  la  Francô»  Mont 
de  ^fl/M^  Muni  de  joie,  de  Irioruph  '.  '  . 

La  BELA  NET,  do  Cabbé  Jeamu  i'abbu  ioao. 
L'ospiTAi.KT,  le  petit  hôpital. 

BoLLBOLNo  (abb,)  ouBEtBOOKo,  bcUe et  boutte,  propHécé sgréi- 

ble  et  fertile. 

l'AMiEZ,  l*amiers,  souvenir  d'appiméc,  ville  de  Judée,  devant 
la([ueilo  leoiHnte  do  Foix»  fondateur  de  Pa-mVr,. s'était  couvert  ds 

^loir»'. 

.Sain  Poull  de  Jlrats  (2),  saint  l'aul  des  Jurais  (:'•).  -  ^ 
U:V  .SA.M,  un  Paint, 


(1)  31oiiUiiut  ire,  près  de  i'aris,  a  la  même  origine.  -  '"l  ' ' 

(2)  San,  orthographe  du  mot  saint,  dans  le  dialocte  cataiSB.  ^i!, 

(3)  Iwatiy  oiBclorftinuaicipaDx  dans  le  moyen  Ae«.  • 
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•Oiiifcttin,  ttbit;  Urier,  de  téMw  aterAu,  MqfÊt  û»  Q^in»^ 
HHW,  du  huitième  sièoter  foodateor  de  cette  ville. 
Sarto  Caoos,  «ainte  Oreix. 
flànaieiii^  de  $mieiut  SiUurniimu 

8âH  Jouas  m  Cuioc»,  saiot  Jeim  des  Croii. 

SàR  JooAR  DB  Faloa,  satnt  Jean  de  la  Potigère* 

Baitamadou,  .souvenir  de  saint  Amadonr  du  Qoeroi,  nom  qui 
vient  luii>inème  de  «itiolor  nf|»>»  qui  aime  les  rochers,  la  solitude. 

L%  RocAREDE,  de  kuya,  hoja,  trou»  la  liogarède  derint  tard  la 
eommanderle  de  viUa  éH  Tille  Oien* 

4 

1 

LosCapelass,  les  chapelains,  les  prêtres. 

IiA  MismcOADO,  la  pitié. 

Cakohas,  les  clianoinesses. 

SODAiGis,  sous  les  anges. 

Am,  Tabbé,  abbûiut. 

CURIAVA  Cabbaye),  claire,  agréable. 

AonsacsAC,  aiisigoac  (abb),  de  ëousi^gWf  au  seigneur. 

SànTA  GOLOVA»  sainte  Colombe* 

Sartarnat,  saint  Arnaud,  sanctus  AmaUiu* 

Sarsalrador,  saint  Sauveur. 

Sartestsvar.  saint  Estôre,  saint  Etienne. 

ùant  ia  CaialQfftit, 

Anges»  les  anges. 
LoAngel,  l  anpr?. 
Cangelos,  champ  des  anges. 

CoMBii£AU,de  Comhregar,  communier;  c<7m6r«0ti«lecommuAiant. 

Jut;»,  joie,  thoiiiphe. 
La  BiîsBAL,  Tabbaye. 
Abbkt,  petit  abbé. 

Val(,lara  (abb),  vallon  c\!iit\  agréable, 
La  MEiA  (couvent),  la  mitoyenne,  celle  du  milieu. 
Santa  Cr.rii.iA  Di^  val  de  la  fislicitama  (ab.)  sainte  Gécile  du 
Vallon  de  la  Félicité. 
Baix  (abb),  abbaye  d'en  bas. 

Santa  Maria  de  Dolores  (abb),  aimte  Mario  des  [)oulour3. 
Sarta  IIaku  j>£  Val  (abb),  sainte  Mai  ie  de  ï<l  \nilé^. 
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Sauta  quirîce  de  Pfralada  (abb),  saint  Quirice  de  la  Pierre 
Large.  .««^ 

San  Lloremt  de  Murtr  (abb),  saint  Laurent  du  Mont. 

Santa  Mafia  dc  Ruidora  (abbaye),  sainte  Msrie  du  ruisseau 
doré.  ^   •    ,  • 

Santa  Marîa  de  Serrâtes  (abbaye),  sainte  Marie  dans  les 
Coteaux.  1 

,  Sas  Pedro  de  Roibedillas,  saint  Pferrc  des  Petits  Ruisseaux. 
^*.San  Adrian  de  Besos,  Saint  Adrien  des  Jumeaux. 
San  Pedro  de  la  postella,  saint  Pierre  de  la  petite  planche  ou 
e  la  planche  mince,  '  .   ^►  ♦v  * 

Nostra  segnora  de  Montgari,  Notre-Dame  de  la  Montagne* 
du-Blé,  {gari  en  basque,  blé). 
Nostra  segnora  de  torra,  Notre- Dame-de-la-Tour. 
Santa  Maria  Destamy,  sainte  Marie  du  Repos;  {rstamy,je  reste 
Ici.) 

Nostra  segnora  de  Belver,  Notre-Dame  de  Beau-Voir.  > 
Enserall  (église),  enserras^  dans  les  côteaux. 
Notre-Seunora  de  Belpdig  de  la  Abellanas,  Notre-Dame  de  la 
belle  Montagne-des-Abeilles.     ^  ,^ 
San  Pedro  de  val  Eona,  saint  Pierre  de  la  Bonne  Vallée. 
EscAi.ADKt  DE  MONTE  SANTO,  échelle  deDicu,  du  mont  sacré. 
Santa  créaous,  sainte  Croix.  . 

Los  Bernardinos  de  l'escarpi,  les  Bernardins,  du  Ueu  escarpé. 
Las  abadessas,  les  abbesses. 

Santa  creous  de  Valdaura,  sainte  Croix  du  Vallon  doré. 
Fraylès,  les  frères,  les  religieux. 
RouEou,  pèlerin,  qui  vient  de  Rome. 
Casimonne,  do  casamongès,  maison  de  moines. 
Abbesa,  Pabbesse. 
La  régola,  la  règle. 
Canejean,  chanoine.        *    *  ' 
Santa  barbara,  sainte  Barbe. 
San  Feliu,  saint  Félix,  nom  très-répandu. 
Sant  antony,  saint  Antoine. 
Santa  Eularia,  sainte  Eulalie. 
San  PEr.A,  saint  Pierre.  •  • 

-  Saktaman,  sanclus  Amandus,     rt^  f^-V 
San  Llorens,  suint  Laurens. 
?ANTA  F^.  sainte  Foi. 


Sam  Marti  ds  Sorbkt,  saint  Martin  dM  Sorblm* 
Sas  MiGUBi.,  niiit  HicheL 

pang  C Aragon. 

BoBALt  Bimv»  Tabbayo. 
Ueata,  lechamp  on  la  cbooe  te  Tabbé. 
AtnDLA,  abbaye. 
.  VjBrait  de  vtt^i,  v^rea. 
àoi*A  pai,  oour.  aaUa  de  niea. 
■ABisf»  liesangoa. 

MORisTA,  de  momÊiiir^  cottrent»  noustler. 

AîiniiUK  petit  ange. 

ATAiia»  ««(«i,  amels. 

Sah  HlATive»  sahit  Matthlen* 

San  OiiAaiA,  saiote  Eulalie. 

SavtiAv  la  sainte. 

SATORSllft,  saint  Orcn^ 

Xaviere,  patrie  de  saint  François-Xavier,  donna  plus  tard  son 
nom  à  nne  foule  de  viUages  aragonnais  tels  que  œaviereUlrt  ^s^r 
le  Moro),  ûcameregay,  gay,  du  Inaqoe  haAlteUTt 
.  San  Joliau,  saint  Julien. 

SAftiKAiaGO»  Vient  de  saint  âavin. 

Dâju  la  fftnarm 

SàfiTA  Ac.RADA  (abb),  sainte,  îigrcable,  gracieuse. 

Sal  .Salvador  dï:  Vaiuca  (abb),  saint  ^^uveur  de  la  fondrière. 

La  Barule  (abb),  taruU,  Im  rodlé,  reti  oussé  sur  lo  genou. 

NOMS  PROPRES  D'HOIIlUi;S 

KoQs  «jeutems  à  cette  liste,  des  noms  de  lieux  gascons  ou 
eatalan?,  un  travail  msr  les  noms  dlioiBmes  semblable  &  celai  que 
noua  arons  idacé  i  te  aaits  des  noms  de  lieux  Buscariem,  ce 
trarail  aura  le  double  avatttaffe  de  fidre  connaître  les  variatîoDS, 
qnelqeefois  très -nombreuses  par  lesquelles  sont  passées  les  ra- 
dnes  primitives  des  noms  de  lieux  pour  s'approprier  aux  diverses 
ftodOes  qiit  les  adoptaient  pour  leur  nom  patronymique,  et  de 
grouper  antoor  les  mêmes  radicaux,  les  modifications  diverses, 
que  nous  aTonadtledperer  dans  la  division  des  noms  de  iieux  par 
profisoet 
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DeSEHRO,  8ERAT,  coteau,  sont  venus  les  mots  :  laterre,  belle 
serret  haute  terre,  basseret,  sers,  serrit,  eeret^  srrrot,  serra,  sar^ 

raisSarrmdr,  sfrrnfie,  lassrrade,  SffrabcrOy  sarabeyrotr,  sarabeyrott 
lasserait^  serroUUs^  sarrans,  samU,  sirié^  nrré^  nras,  àer^  cUrp^ 

sierra. 

De  L  OS,  élévation  pins  rapide,  sont  venns  :  ducos,  surcos,  betcos^ 
btcus,  encos,  (Vencosse^  danif9sse,  cossd,  cousspf ,  cosi-iica  (mont  en 
deea),  peeQs,  (au  t>as  du  coteauji  cj#/f,  loeost^t  beUe-coste,  cmtaUa, 
costin,  coHin, 

De  pocY,  PECîK  poucn;  montagne  aîçue  sont  venus  ;  Dupouy, 
befpouy ,  scnpouy ,  pouy ,  dessus,  pouij  brmat  ^  pouy  débat, 
pouy  fawcat  (pic  fourchu),  puyo,  puyot,  pvyole,  puyade,  lapuycde, 
puycl,  pugèSf  pugenf,  puygibel,  pauy  aspré  (mont  rapide),  ppjaCf 
fnmlejac,  pujos,puJcrcs,puy  gari,  delpech,  dupech,  évpeirh,  belpeck, 
pfehoUf  ptmdtt  f<mch^  fmich,  foch^  f(juclmt,  faussât,  fouyssat,  foU" 
\thmmei,  foœanel,  d^enfouch^  ftméMM^  fkwIoM^  m^pomek,  poult, 
Aaul  p9vil,  pouyceita.  (mont  élevé)* 
De  FDVTO,  polBte»  Mmt  vemts  9  pmMt  pmikmtf  pêMs* 
tfucuMt  éoheUee  lieux  rapides  :  «nntMm,  mmUm ,  tMsàu» 
c«firài#. 

De  SoouHi  pente  eoqfWiéA  w  aoletl  :  êûuUmt  MsUi^  mii- 
tt§i^  j0l#,  ioUréê. 

De  PiGvnOt  pente  exposée  au  nord  :  pagutralt  paguermit  pagnirtf 
pagrui. 

De  PfiiA,  PSHSf  éolUne  de  pierre,  topme^  iapenê,  taptni^  ptmt^ 
pegna,  penafhr^  pmndor,  pegmoafrê^  pe§tm^  (rocher  aqueux). 
DeRoCtROGOrochersontvenus:  roqws,  tarofatffQftiÊtte^iArofmUet 

rocote,  roqneiaure  (rocher  du  laurier),  roquetan,  roquevert,  roque- 
'féré  (rof  hc  (evruïTinoiiSQ),  roquepinr,  roche,  roche,  duroviur^  duroc, 
•roea,  r-  cas,  rochas^  roque  maure,  roqxtffort,  racahtriî,  roraiaiUada, 

Pkyro,  pierre,  a  produit (apcyrr,  drpfyre.  j//  -  r/?(carrière), 
peyrun,  peyrot,  peyrat,  peyrus&r,  peynssc,  pryrussan,  peynts^on, 
peyroMS,  peyrodf!,  peyrouton,  peyruuiiu,  perrotîn,  peyrecave,  peyre~ 
blanque  (pierre  blanchi  ),  pey^enere  ^pierre  DOire),  fonspeyrc  (fon- 
taine de  pierre) ,  ptyrùr^pqfr^h  psrrUr,  dufifrrùrfpeynmlaïuiûutf 
peyrnUan^  pfyrtgnc, 

Caillauu»  caillou,  a  produit  ;  caUlau,  caillavci,  CinUava'Ué. 

Marrot,  tertre,  a  produit  :  marrasif  niarresl,  murreL 
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tiPE,  pic,  Upirci,  iepar^a,  méslepes^  Utpio  (tertre  creox),  laiapiOf 

Mat,  terre  qu!  recouvre  une  mtne,  une  carrière  ;  matecu,  ma- 
Urd,  ni0trot^  matroc. 

Baciio,  onfoncemcnt,  bubacho,  tabatto,  basiait  bachut,  baekutf 
àoêtf  dièmt.  d\nbax,  (CattbfU,  basêel, 

GoQHOi,  vallée,  étroite,  ccumet,  conmeloSf  la(omme^  dêla  çommt^ 
du  comme,  ducommuny  combr:  ,  Incombé,  grand  combe^  combclat  cap 
dfi  comme  (haut  de  la  vallée),  pédc  commi  (bas  cte  la  vallée). 

Cl} HAT,  percé,  troué,  cwradé,  euro,  cwiM  leseourro  (fondrière), 
iêscure,  escurdcs. 

Plan,  pi.a,  plateau,  dn^^lnu,  planeUe,  planes,  laplane  (plaine), 
iatplagiies,  laplatjuc^  luplagnolc. 

De  Mira,  regardtr,  descendent,  miraval,  miradè,  miradoux* 

i)t'  l  oRT,  paiisage  dans  les  moutagaes,  porut^  portas,  partis, 
duport, 

I  If  Passe,  passap:e,  lapaistj  lapalissi  . 

Dii  IUr,  en  ixu5- breton,  momaîriî  ',  bavs^  drbars,  bar^un. 

De  Bartui:,  bois  au  bus  d'une  montagne,  taiarOie,  barthc.ij  bar" 
ihùr,  baihier,  barthdtf,  Uéartheilf,  barUtûtlf, 

De  AVAL,  cour&fit  inférieur»  vallée,  lamlf  enaval,  abat,  beiavat, 
bsM,  on  tronveencorç  des  darré^  des  dwrmi  fsn  arrière).  Bm 
peferSf  de  l'autre  c6té,  dee  dnanls,  des  Davantéft.  Des  D^al/àniUt,  -  . 
en  avant,  des  nitra^  des  tupêrtt^  dft9  iupery,  des  MUf,  des  tmmug^ 
des  UudsSf  des  éuwuât  des  ehoust  des  Utdumt^  des  iêduast  des 
ii/foMi  des  d^<m,  (mots  formés  de  «ta,  et  de  «ot»,  an-dessos). 

De  SsuLLOt  llauteor,  qui  domine  copune  un  siése^  sont  venos 
StilU^  itiUwit  seiltal,  êeutat 

De  B«RT,  vent,  hirabent  (tourne  veut),  virben,  bmiat  (exposé  au . 
veoQ,  benUifaCt  btniojûus. 

De  Stso,  vent  du  nord,  bUe^  soubisf. 

De  Atgo,  eau,  aygutt  daygues^  beraygurs,  ayouef'pta,  lasaigiui, 
ëiffues-vives,  aygue-longutf  rMay^ut,  (bordâde  Teau),  bordaigut^ 
bordeaux,  beoutaj/gut^  boiUau. 

De  £sTA^c,  étang,  cslaing,  eslancaty  dcUslang,  eslangoij,  (otaD^ 
joli),  marcsiaing^  (étang  près  de  la  mer),  ulang^  cabestan^  tsiag* 
gnasié  (rempli  d'étang). 

Do  MoLiiAG,  marais,  humidité,  mourra ^  waureres  morérct, 
moret,  motfttc. 

De  UouNT  ou  FONS,  fontaine,  tahount,  f.afûnt,  hounian,  hountané, 
Uf<nàa»t  fimiatèêgre  (foataiue  noire),  foniéte,  fmddte  (petite  fou- 
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<l|jQe},  foiitat,  foni4mef\  la  fontaine  t  fon^wm^^  fm/htbt  fmUmtUf 
iontaioe))  fonlaniis,  fontanù. 

De  Laco,  marais,  (aeade,  («cade^  taquet ^  tacot,  dulac. 

De  UlOU,  ruisseau,  Cariou,  sariou,  duriou,  tariou,  tariôud , 
riouHf  wrrivfae,  entariou^  delriou,  dorio,  ritntor,  ritûurci,  passe- 
rieux,  rim-nunfou  (ruisseau  grand),  ricaou,  ricau,  rigaut,  rigal^ 
ritis,  rives.  TanV,  rival,  rivarot,  trei  ancux  (trois  ruisseaux),  ta- 
riexix^  duritux^larriaa^delrieux^rigoUt  (petit  ruiâse&u}i  rigoUt^ 
rigola. 

De  RtBERO,  riou-bero,  ruisseau  grand,  rivière  ;  ribtro»,  ribtrtil^ 
ribcrat,  riheros  la  rivr^  la  rivière. 
-  De  CloT,  trou  ;  clolo,  lacloto^  clutei,  duzei» 

De  FALOB,  marais;  jmz/u^,  lapahu  paludAti!, 

Do  GouRGO,  fgonttret  eau  proToude;  fourfêt^  gmtrgmu^f  ^mt^» 
^ùurgel^  gorgtt^  gurgis,  curgit. 

De  Boiïcoi  embouchure  de  rivière  $  tmo^  buckf  duM^f  étàm^ 

De  Artm»  autigue»  plaine  eotre  deux  bois;  m-Hgot,  arliganm, 
é^nigm^  Uanigmy  «arÙgouiUk^  artigmnate  (nave  nouvelle),  tirUgm 
hmgiu^  maiartie,  tarlig^ta»^  mUgMÊ,  ariigwlmU^  tanigwdûu, 

De.LARû^  lande»  Imykre,  en  a  fstt,  («toto,  ta^anos,  lanàse, 
taHv,  hlMUf  ktmlm»§U€9  ttmesptse  (lande  étendue),  iaimtdgU*  (1» 
petite  lande). 

De  BofiNUQU»  ftiolie»  éMî^,  émsfjnirt,  ftow i/^m,  ftw^^^iNDii 
De  BoviLLO,  feuille,  TorfeuU  (verte  feulH^,  èînc/iwi'/,  «ra/Uf, 

De  eosc,  aoT,  bois,  Mote^  dutoch,  bnscaiU  homcûU  boutetlf 
êmieu^  te^*  butqutt^  jnty  tusqui,  deitosc,  perbote^  partt^ofc^  ^« 
iffttoSf,  60y«r,  bojfcasteti  gaste  boic^  pasH  bote^  bomtboêc^  nuU  èm 
(buisson  du  bols). 

DbLccos,  bols  sacré;  luguct,  tucot,  Iu^m,  hteotte. 

De  GARniC»  ehenêteau  ;  gan-y,  garnquts,  garrigat,  gwrigoi^ 
garripwj. 

Do  Gassoe,  ciiêne  ;  dueasiou,  cassagne  (bois  de  chêne)»  UicMiagH, 
cassagnoTy  cassagnac^  raisagnotes,  easuuiHetf  cttiiégrtuuit  ^ 
chêne,  grand  ekânem 

De  BaoosTO,  braache  ;  bnnuUtf  brwBM^  brvittos,  krwsêH,  te* 
brcmsiey  tàbromit. 

De  Pis,  arbre,  dupin,  pî^iuif^dboîsdepias),  pigneda,  pignêfng^ 
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De  Aoiu,  AMâ»  mùti  tuàmt  fffàmy  auktuÊèrêj  Unéaéiré  OMft 

€te  saule»). 

De  Sdreda,  bols  de  chôoe,  Uège  ;  soridê^  tome,  mirède. 

De  Trem,  tremble  ;  dcstretn,  drstre.nou,  trcmouîU^  du  trernsmU^ 

iremouletf  tremoufrros,  irémoUèns  (bois  de  treflUbles)» 

De  Oeyro  lièi'e,  Gmilly  geillcnaoe^  degtyré, 

Dk  IIav,  haglt,  hêtre;  duhagct,hajole  haoujolo,  enjolo,  du  hètré, 
du  fHrr:  fagd,  dufûffêt,  fogèi,  lafagi,  hauUfitgef  qvudrefogèê 

(quatre  liètrcs). 

De  Broc,  épine  noire;  hr^ca,  brocas^  brcxpur^s. 

De  HODJUGi  ronce  ;  rownegout^  ramnangow,  ramiguUre  /aromi* 

Do  AOFF.RAX,  noisctto  ;  aotteragnc,  aoueragnrf^  lavrran,  lavrraeU 

De  Ber,  aulne,  l'n-nar,  bernacai^  bernés,  btrnadaltfVtrmioit^  bet' 
nolct  tavemole.  (((lernosc. 

De  AuGUE,  alisier,  algm^  aîgug^,  alUd. 

De  Rbcuou,  FRECttOU  frèae,  rec/t,  durecJiûu,  dufteehout  dufftchel, 
fréchlde,  rerhedt^» 

De  i  a.iVSE,  frëoe  LaQguedocieiH  frayssei,  frayainc,  frayssinet, 
fraysedou. 

Do  Sorbet  sorbier,  sorbets^  scrbcte,  sorbetou. 

De  Cast\(;no  ciiataigne,  castagnet,  castagné,  (châtfûgtier)  caiU^ 

gnfdo,  castagnéru. 

Do  TfiyucH,  tronc,  trouchct^  irjitchet^  irûuehul,  troc/tu. 
De  SOUQUET,  soîielie,  sotteot,  svqnety  siuhet,  souquetos. 
De  JuNCO,  juuc,  ujunc,  juHca,  jiuicalas,  junquira,  jmquierot 

Jancguitrcs, 

De  OuMO,  ormeau,  on  a  fait;  omruros  (bots  d^ormeaux),  dethoumo, 
^thomm,  MkÊÊÊHtrot^  btUmmayré^  ormès,  ormieràs,  dtiorme^  é9* 

t}e  TOfâOim,  ajoQO  phknteéphrape;  iaajh^  (uja^  touja$,  îwjaque, 
iujaguêt,  tuzaguc^  tauto,  iouil^  bêr^^ttUhf  bertouttL 
De  ifloos  MéMe,  kiê99i$,  JeoÊU,  jeus,  dmM^ 
Dd  TlULA  qui  prête,  tiUous^  UlUmso,  tOlattguiUh, 
0»  Bàwo  sève,  êûtim/oh  bâM^ 

De  Aaïuv,  rameav,  r«fiMf,  roMrf,  nmtmt  rmimf  rmukui^ 
ftttnoutêf  wtwnts,  êSNUMi,  An^twifiNti  ^ffmvM»  rMuuK*  AimiiAnu 
De  L^AOïmé,  laurier,  viennent;  imÊret^  tont^  Uutr^y  Umraiff. 
De  Palmo,  palme»  <apiifoi#,  *flk  jotftev»  pclm«, 
DeliKM,  Ofleraies,  ayiVpt,  Mvti^,  êirHoz,  èêfUH  Matm^  UmtQc* 
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De  (i&LëTUS,  genêts;  gnestis^  gncxlas^  ginait'S,  grslas. 

iKi  (lAOïiAORO,  ajonc,  plante  épineuse,  jauuarol^  gaouarrm^ 
gaourdis^  f/aharroSy  yahnrdcs,  yaouarret,  (jaharrcL 

De  Kîit'iM»  épine,  cspincf,  lisp'mt,  cspina^^e,  Icspy, 

ï)0  DiDAOUGUERO,  6?I;int;or,  bidaufju£rr,  bitnubê, 

Dô  Broc,  épino,  Uraca^  Oroaiisu,  broqmrès^  laàroquerc  (litiU 
rempli  d\'piue),  broqverie. 

De  Bruc.  buisson  d'épines,  bruche  dubruc,  bruckoit  brugis» 
brugnouy  brmièrêi. 

De  flooGA,  liea  rempli  de  fougère,  heougtro^  la  heouguenÊ^  hêom* 
gerOf  cuguiroi,.,  fouga,  falga  (idem),  fougera,  feugerès. 

De  TeéoulbTj  aerpûlet,  tréntêiUêt^  rem^^. 

De  Bràko,  brande,  branâtt  «èrana,  (champ  de  twftttde}»  bramât. 

De  Mato,  buisson,  molof,  matét^wtei,  ' 

De  UOOBTIGOS,  bortids,  hourtignet,  IwuriignaU  howrtU^  kmrH*» 

DeFtOO,  fleur,  flor,  flûurit,  florel,  florel,  florac^  flae  (bouquet), 
ILùtfutit  fiogvd,  fiorian^  fkury^  miraflouit  damflmt. 

De  ftosÉs,  roses,  rosès^  rotiê^  rosiers^  àurù$ier* 

De  Paou,  PAU,  pieux,  dapal^  dupau^  detpaiw. 

De  PALAlfCO».  passerelle*  pattoncai^  palanqw^  pUmpU^ 

De  HODROO,  POORCA,  fouTClte,  forçat^  forcadet^  farçadê^  pqf 
forçai^  UoreaÈm 

De  LoQp,  loops  /0iitef,  Umpoi,  Umbkré  (retnite  des  Khiim^»  lom- 
badtr0f  httitnSf  iubet,  Ibntkes^  €a»iatoup^  pickdmipf  ioNOcf ,  fayprf 
De  Crabe,  chèvre,  erabét  erMbot,  €ahé,  eoMoit  eaprioL  • 
De  LsBi,.  lièvre,  Uberoi^  i£hran,  têbHif  Uàrii^  Uànf,  tdènt, 
fêkrûrd^  ébrard» 
De  AoosBT,  oiseau»  Muni,  oium/,  wumi  amset. 
De  GOJT,  GViTOu  eaoardf  guiioi,  gtUM,  ^idlantf* 
De  Graovlo,  CQmeille«  iagrok  imgroUt^  (agndnt^  UgroUn^ 
De  Gat,  geai,         gi^t         ^ingayt  gayui* 
De  QalIéOQ,  coq,  goUmii,  gaHa^  gidiabert  j^taberL  . 
De  Pbruq,  perdrix,  perdrigol  perdrigui^  canUptrdU, 
De  FOURMIQUB,  HOOIlimOR,  lOUnuilUèrei  fa^nmdgnàn,  fi)rml99«f, 

DePAMkAT,  moineau;  parmt,  p^mt. 

De  BEikDAO  ouLO,  verdier,  oiseau;  htrdimUt.btriMaai,  fmétif,  «wM* 

.  De  GoaiykCil,  OOrboau  ;  co»rbom,  eoftemws. 
De  nouCBUrOL,  roarigOOl  ;  romkitiaÊiUtt  fMdfMlrt. 
De  ORlOb,  Voriot,  oriùl,  moHtorM,  MorM. 

De  Ricnou,  roiteleti  Hekêt,  rkmàet. 
De  GaïUODM,  griUoa;  hgfiUtm^  nmUegrlL 
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De  Hugo»  CiienillC  ;  ru-;il.  arnu  nt ,  ruqucl, 

*  •■  * 

NOMS  D'OBJGUHE  âGftlCOLB. 

Le  root  TkRRO,  terre  Ù  produit;  /erran,  terrai,  Urrade^  lalerrade,  Ur 
rail ,  tluterail,  -  '  '  . 

Camp,  champ,  oww/jra,  (petit  Ch  iiup);  campilhl  oampistrot^,  campu- 
r«n,  campus'j,  c.impourctj .  camp,  Guillm  (champ  dO  GuiUaume)  ;  çamp 
Martin^  de  Martin;  campourk,  campdebal,  tméeàrmd^  campmÊUt, 

Cazal,  jardiû  enclos,  a  forme;  cazaid^  d^eemit^mm»»  dftçmm^ 
cazaM,  easalagf  cttzanÊbon.  Coxaugrani,  cemutum^  âMcvêik,' '  ■ 

Gl08,  enclos, jNi^»  «11910*  (mon  «nclOS^  ;  ebm»el^,«lmf9di  ipimÊtret» 
diMl^  elMêodet  eUauérU,  etmMr§m$,  éiiefH,  dmitMi  tm^t  «mM^,iw- 

PrAD,  prairies»  pradmn  pnOèm»  pttOKn^t  pniit^  p^aâiot^  P^M» 
paradolf  pradel^  prudait  prolo»,  proieu, 

VlGKO»  ylgae,  tigBma,  higt^mi  i^^Nm»»  vigmie,  .tépmuê^  létfÊèUf 
duvignm,  êmvigtm^  {qiù  n'a  pa8  <l9  vigO^;  tel0f|ilPa»  (v%ttM  qol 

s*6tendeiil),  vj^MToMu 
GAnsADO,  chaussée,  têcaum^    .  , 
Pesqué,  réservoir  ft  poisson^fiMifiiM,  jm»  ««M,  jMignfk: , 
De  4j>er,  en  armoriquo  semeur„  sont  veniii  al^»  a(ir«%  «Kp»^ 

porfer,  d'Oder f  aderé^  «dris,  litdrit,         '  -,  r- 

liKRGKR,  berg:er,  à  formo ;  l«;r(7eron,  èw^yeroi,  :'  «,,:•■  ■■  »>.  S> 
Tkeiilo,  treille; /rwWûi, ///fm'Wc.  ,  •        c      .••  ^J*.  ' 

]]R10U0,  plé  fin  ;  ôn'ÔM,  brhuct^  britm,  ^ 
CiîSfes,  poids;  m»»?,  cf.wr,  tr.wro^.         .        ,, ,  -^-^Sfy '.î^ 

Bl.AD,  bli^  ;   hludé,  blad'.  ri'\  tjlé.s,  maubhid.  Jrj 

^^1LL,  tiiUh-t^  tniliau,  aiiiilf'tti,  inillu'a^  miikasêfmf  jMffllDMi.  - 

Sku^,  3QnH:l\CQ;  8*mesis.  ftcuicnsia,  '  r  ,  i/  S 

Bi,  vin,  bmc/, ôîjwjrt'  (vinaigre);  biotf,bi<m/«  t  -  ». 

VaOIîO,  fa  PO,  fève:  faverol,  (avcral,  fa^ierou,  lutomroleê,  y 
i*0UiUU:T,  sorte  d'ai!,  dixpourret,  dtmlourriHS.  »  ■ 

Oli,  liui!c.r>»//V  ;quifait  dorhuilo);     «^/rt-,  .f/<'.-'rM,  oti^r,  mnùiim, 
LlN,  lin;  Ugnere»  [ùjnerolat  (champs  SâTOéS  de  llp).  . 
C£RI,  cerisier;  ctrie,  ceme^,  cierlciii  .    .  ;i  .-,.;•>.  t  . 

OlIDIER.  olivier;  oUvar,  olimret,  otifiafm        .   '  " 
POUMK,  pommier;  pow/iar,  poumré,  pomi^rodé,  yjmiliry.  .v  '  w  ,  ^ 
PÈRB,  poirier;  perè«,  i*/?*^  ,  -     '    '  .  i^'^" 
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NOUGUéi  noyer;  nor/uès,  nagared,  nogarrde,  darrcnonga^  nogaro, 

Prdé,  prunier;  à  donné  prunet;  (prnneau)  ;  pranei, 

HiGOé,  figuier;  figard,  figadcré,  figuières,  pellefigue,  pelafi. 

SoBBET,  cormier;  torbei$. 

CODJO,  gOUrgO;  cou  jet  ^  cmijelto,  cougot, 
CAMIIf,  chemin;  t/McAfmm,  ftocoiny.  •  ^ 

•    ESTELO,  étoile;  esleUe.  esUllat.        -r^-^  ^  ' 

I    Pic,  pioclie  ;  piœt,  picasse,  pieasson,  petite  hache. 
'   Tarsa,  labourer  pour  la  troisième  fois;  tanat,  tar$ae,  tm 

*  ,';tarisan. 

s      CaîITET,  bord  d*un  champ  ;  cantere,  pécanUt, 

GOUTK,  fossé  décOUlenient  ;  g<utti^  gouttU.  Gmittlongue . 
•  .    Ccrado,  sillon;  cumdé. 

Bar  AT,  fossé;  bamd,  barMlère,bnrnâioUy  [fossoyeur)  \  harada,  baraian, 
^  harudut,  desbnrals,  harechi^  sillon;  pnm'A. .  .     \  ' 

BaRAILLO,  fermeture,  a  formé;  baraillé,  baraiUut,  bnrailht, 
.        Barres,  barres,  tigen  longues  ;  *arr,  barrere,  dambarrerey  baro$,  tib*^ 
-  rosy  les  barres  ;  barrera. 
'  SoULé,  sol  ;  »o,  êolervy  sotaâero^  sotàt<ero,  tottrtn»,  tàmXerat,  êolter^solalitr,  • 
BOROO,  métairie  ;  borderh^  bottrdcns^  bordcnne,  bordericy  laborie^  boritt 
bourdalou,  bourdalat,  pé  bordé,  bourdeilCy  laborde,  bordilt,  bordUta, 
^  MaNA,  rester,  habiter;  manadiTo,  mnnabèrt. 

Jaz,  jit  ;  nugis^  angisUm,  jazedè,  repOSOir  ;  jazedtt. 

Cabane,  abri:  cabttniéy  cabanes,  cabanet,  cabanai^  rabatuc y  cabanon, 

CnéOU,  chez;  chcoupeyro,  (chez  Pierre);  rheoubeyro^  dkeombet ,  ehf- 

'  bel,  (chez  le  beau). 

LaGRANGE,  exploitation    rurale,   haugard  ;   (agrango,  granger^ 
granjut. 

BARRAQUE,  mauvais  abri  ;  bnraqnety  baranquct,  baraquoutoUy  baraqttoL 
Caza,  maison  ;  cazalot,  saaisc,  cazenavr,  maisOn  neUVe  î  cazenavdti, 
cazabany  cazentret,  cazeville,  haute  cojc,  casamajour^  cazodéy  bonne  raze, 
raie  bonne,  cazct,  cazot,  chazotte,  eascmnge,  case  su$,  easajrms,  (matSOD 
d*cn  haut)  ;  msin,  rœnn,  casino,  cassa  h  razabat,  cazadamonty  mason, 
demaisotty  desmaiwnt, 

CiARDERES,  garderies;  lagatdercy  lagardoge  garderez,  gardey,  gtndtL 

9  '•■^  Braod,  tnureau,  ferai/. 

BOLEOU,  BTOOU,  bOBUf  ;  biou,  biau,  panobhu,  VOlCUr  dc  bceuf; 
chcbanily  escornebeeiifSy  dubretiu  caoubel,  caubety  bccuf  blanC,  mascaret,  bCDUf 

roux  ;  bruquet,  bœuf  noirâtre. 
\     Booé,  bouvier;  6</u</,  6oi»of,  ê»;, 

•  .  CODbi,  chien;  gotiue,  goussat,  gousson,  gouty. 
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De  i'oRc,  pourceau  sont  venus,,  f^^ujioï  c,  mun^ejh  rc,  }  our^ue,]^fcïier 

pourcéi,  pourey,  àenpourey^  les  pourcy,  pourclu,  yorquan. 

De  BàQCO,  Vache  ;  Ixiqut-,  vaclicr,  lo^fuenV,  ixjtjptervn^  Ouquerot^  iMtum, 
barottn,  bacarisse,  Ikiffuesin,  lavaquerie. 

De  COULOtiHO,  Vacho  grii^â  f  coulcume,  coimnesj  a»l<matf  colvmies, 
colomer. 

De  CrABO^  Chèvrti}  craUj  cUevrior»  crabié,  crubot,  crubaUf  crabe* 
montcahrie. 

De  Abeillo,  abeilles;  abeiiié^  qui  élève  des  abeilles. 

De  Olles,  brebis,  darolles ,  sarrolUs, 

Be  Carboné,  charbonnier,  caiimmé^  mrbimnea»,  carboumeU 

De  Magnan,  éleveur  de  vers  à  soie;  magnou^  mçgnei,  magnaneré» 

DeMARROU,  bellier;  marrot,  marrtt. 

De  BocRREG,  mouton  d^nii  un  ;  tenvc. 

De  FiTB,  fermage  ;  fafile,  lafiiole,  lahiU,  fUerè», 

DeDÉocfeso,  redevance,  tfebezo,  imifouczo, 

Be  Bê,  BEN,  propriété,  IM,  terre  donnée,  du  bfdtd. 

De  Pfco,  pièce  de  terre,  peceto,  peuieto,  piéceto. 

De  GABIO9  cage,  çabié,  gabin. 

De  DesCO  corbeille,  dea^t,  d^MU,  descot. 

De  E8CÀI.0  éctteUe,  Moate,  «moI^»  MMltmi . 

fie  Baaqqis»  ange  portative»  Bof^iMm»  karqmM. 

De  BJUit  VétârlDUlre»  Aq/o«»,  ht^,  tagH^  be^r. 

De  ioitat  domestique»  bomiiieà  mm  ;  losem,  bwret^  tstufo^  Im- 

De  EniBAOu,  ouvrier  qnt  ftUt  la  moiason  ;  «ti'tel,  Mm»^  âniibaw. 

De  CLàiKS  claire  voie*  fa«Mo,  «Mm. 

De  Pic»  piocliei  pfv^^t  j><<»»»  j»«m«i,  fiwfo  pktmo,  bacbe;  ptamé, 

JftftlffflV, 

De  BoGVCT,  ewrier,  te^»  tayst,  «it^flnr. 

De  BoOBOOUi,  hmit  volant,  iouzoH^U,  tewloiir,  MburctgiMW 

De  OovBBiT,  pièee  courbe  de  !ft  cbamie;  <«nirftrtf«  «MirM«f,  ewr* 

■»«-- 

De  ASAT.  cbamie»  amyrt»  oroio». 
De  Goao»  coing»  «Miijr»  dwirn^. 

De  ftODO»  nme»  nidât,  rAotfdr^^  fvd&fM. 

De  Besg,  g}ue,  taor»  «Mtmi* 

De  CacouBO,  balais,  ueoiaet,  «m«iiM«. 

DeMAo,  malUeii»  MrieiBi,  «fiUflc. 

De  BSGOOB»  écuyer,  «mhM,  œ^aer^,  mndkr,  ^ÊtiÊierif. 
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1)0  Caset,  tuyau,  et  de  Casaod,  canal,  ameto,  Iaetmel,e9mm^  i»- 

ttmiel  chalumeau,  calamtte$^  calmctou. 

De  F^AGEODLET,  flOgCOlet,  (logf,(n,  flajoulayrc. 

De  KALLERO,  hnillern.  feU  de  joie  ;  fiiTirre,  faliert»» 

Oc  Foc,  feu,  l«c  dij  not.  fuu  (le  11  un,  [l'âmot. 

De  Pall1£S,  maule  de  paille,  paiUkros,  pamU,  ftUlUmm,  paUlau 
Irès-paillics,  '  - 

De  30l^(iljE,  jmhoiV,  jouea,  jr>ii,)!n,  jmtcla. 

De  ESÎAGAT,  ulacade,  réunion  de  pieux;  esiancui. 

De  GoBO,  cnye,  UtctAo^ 

De  Tkouill,  preasoir,  âittnuiu,  âdirem. 


NOMS  ILODàUX  et  DOMINATEURS 


De Rxr»  toi,  oBt Ibnné  rèffgt,  ngaou^ yoyai ;  rtjfmM^ rot wmmm; 

De  HAioa,  grand,  sapérteur;  mi^ona^  m^mni. 
De  Don,  dattllati%  ibm,  dumny,  doMer»*^ 

Ue  SuGsou,  Beigneiir,Mf0iM,  «d^,  mm»»,  mhnm^  mwtaeisnmt; 

mos$é,  mausieur. 

De  GOMli,  comte,  contât,  gantant,  péamtaU 

De  PODET^S,  puissant,  boims,  podensfi,  podensan,  pouderoux» 

De  CORTK,  cour,  cmtrtpt,  murtaJe,  eurtis,  «vttM,  c«rfic«,  cotir,  lonilir. 

De  Camp,  campoinent,  campbon,  maUcamp,  camfranc,  can^eron^  mi»- 

parrjau,  caïup  l  ûyal  ;  OBMjwniA>r,  |)ré|Wreiir  de  camps;  eampéaiMr, 

campuradon,  car  pardon. 

Dû  Marsou,  en  breton,  frontière,  maraem^  marquw;  gwr^pwctf, 

«Mirera,  marquis^  mnrrhrz^  marchais^  heanmarrhain. 
De  ClIlBALiER,  clic  \. il  UT,  mvalier^cabélkr^  cubUier» 
DgBaillT,  balii,  Uiyiit, 

De  Paoé,  page,  pagct^  v>'i'^=ù 

De  CASTERA,  le  castra  des  liOUiainS,  casteret,  cdstpmt^  casfrrau,  caS" 
ttri»,  Icscœstercyrcs,  les  châteaUX;  rtjstfll^  eantnon,  caaUt,  cllàt(^  ; 
etuielpw»,  castelmUf  UtUl  ,  castelnati^  castcidc,  castdgaillard,  casiella,  en 
catalan,  eoêUlny,  casteUmé,  cfuUeiiane,  casliiie,  casltilim,  petit  ChÂteaU  ; 

De  UOTTS,  tertre  artificiel  ;  laatolte,  ta  mollette. 
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De  Garde,  poste  SUrVOiiiailCe,  lagarde^  btUtgarde^  suregardc,  bonne 
<gnr<l> ,  farfardi',  il  fait  ^ardc. 

De  ruLK,  ÏLRKIS,  TORRE,  thuyr,  turritr^  thuries,  luuriur,  torrier  ton- 
rette,  îatourette,  latorre^  dutour,  toumau^  tournel,  touriynan,  turon^  duiuron- 
iurrel,  tourreng  torrella. 

De  MOUMT,  muHt,  mons,  mOQtagne,  soat  venus;  d'amont  d'aumont. 
wtowl,  émomt  monlagnc,  moniMif  m^nUttÊt^  wumteguty  vwntcsqm^  u ,  moni' 
itam,  mmeaup,  motU^lar,  muttert^  «onlMétv»  HkmtmmtrrÊ^  nunt  gaillari, 
iiwwtopmMMttOnt  de  r<Mflemi;  hmuIomIv  memtnden^  moniframe^,  même- 
t/rH^  mm^tni,  mamiroÊiggf  monlnojr,  «MMi^eoMil,  montgausi,  montgonsioHy 
mmUferrmif  maiÊtftrritr^  miÊiUftmr^  mmUorM,  mataiUon^  tmtimomt, 
ckumoiU^  ptrmmmt,  menteade,  momUt^wr^  mQtU$»rii,  eamnonU,  hakfmùnt 
tkomàmi^  wÊomtftuidiit,  MofMMfnte,  momtguiXUnu 
De  ESLAKIf  flamme»  ftamèant,  fiamarent. 
De  llAHISILt  nnrteailt  motM,  dmaarM,  étmaHmi*^ 
De  MAffAR,  tuer»  matarHp  ntÊiiaini,  «otorov,  moM,  moM»!,  mazH, 
De  R»»  riche»  pUiSBant;  fowrw,  matrie,  nqmt,  mtrrU^  mmgy. 
Dû  ESPAM»  épée»  dOl^pado,  dtfépée,  eourlê  Umsmifie, 
De  FORT»  robuste»  COOnigei»,  âmfvn,  U  A>n,  fortaon,  /wkmkr, 

fuerti^  UMrU.  On  trouve  enfin  des  Mmoami^  coupeur,  tuearB  â'oi- 
seaui;  des  «mIcMn^  tueurs  de  bœufe  ;  det  «Mmifo»,  mauvais  lions. 

NOHS  D'ORIGINE  BOURGEOISE. 

De  BOCRG,  sont  venus,  hurgat^  burgude,  bHrgan  ,  bourgi»,  bOUTgeois; 
JKmrgvoêf  kwr^,  àourgo»,  bmrgmti,  bourguelnaom,  bOUfg  neuf;  éubmtrç, 
deibourg. 

De  Barris,  faiibonrî::,  barris,  dubarri,  barrière  ôorric,  barrietf  bar^ 
riouUt,  sowtbari,  ail  deSiSOUS  dU  faubûurg,  sabary,  savari. 

De  Baptire.  Tn:ii<on,  ville  fortifu'ic  ;  ^wntùJi  tie,  lalxi^^tidt,  basiis. 
De  Mas,  métairie,  réunion  (Voxploitatious  rurales;  muset,  imf<'tp. 

maêsoutié^  mazot,  mazetto^  massillu,  mnssiUon^  viazeries^  mazères^  mazneti.s 
mazeroleiy  tmusaSf  masartig^  métairie  Clltrc  deUX  bois;  dehmts^  lui  mis. 

De  Vie,  bourg»  vi^t,  duvic,  suberiHc,  viguûr^  magistrat  du  bourg  ; 

viguerie^  viquerit. 

De  RaGNMIS,  ville  où  Ton  se  baigoe  ;  bagncrh,  bagnent^  ttagnertm^ 
haniuls. 

De  MOtLODX,  îlot  de  maisons,  moulounguet. 

De  BiLO,  vilie,  hUhnootw,  viUeneuve^  dubUo,  »urvUi*^  au-dessus  de  la 
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▼îUe,  <w/)  dtf  r/W^,  nutmrilh\,  (<-rril!e,  trois  VillCS;  Trefille,  f  dit  Ditu.  v:>U 
lonijue^  mégtvUle^  an  niiliou  do  la  ville;  villrroux,  viiUdieu^  tupern'fe, 
biêUa^  biella  jus,  villC  d'en  haut;  bilUdba^  bUlalte^  bUiaroi^  iaamr  vUU^ 

atirrrile^  ville  tnwr. 

Do  Abc,  arceau,  o/cnc/f,  Vnrrade^  (irrh  (tesarcis. 
De  PALAYS,  PALO.  palais,  palasso^  pnfatis, 
DcTF.oUf.l^,  toit,  teouîet^  ttonlade,  laleoulade. 

De  Mtli,  lliuraiiic,  murai,  muretj  nwr?/,  m^rdot^  worlot.  murilto,  »«;<- 

r«/oW,  qui  ron^trultdes  murs;  nturccns,  vuiysm,  entouré  de  inurs. 

De  SaOI  CO,  sauve,  lasauve,  iaseube,  saurr  (rrre,  sauvejunt^  suuUH,  »*/«- 
vat,  salva,  s^alvu'ire;  saUVCUr;  savignac,  saivnn  $auvath 
De  AGRADIT,  autorisé,  Çra'lt(,'jr<iJet. 
De  FraNCAT,  allVaiicUi,  tranquet,  lafranqtUy  tofrancat, 
DeTiLtYSO,  étrlise,  yl*-}(soi,  layUyse^  Uglise. 

Do  CAPtUO,  chapelle,  caperot^  captran,  caperon^  cUaftelain,^  captUa^ 
chapatlt,  lachapelle. 

De  CrOLTS,  croix,  croux,  crux,  cro5,  deUrot,  ermuet^  «9«mI,  «fkstI, 
decrozd^  crouzHlU$  CT»»,  duerue,  t*ai!flir,  taerùis^  beriMe. 

De  CARRERt>,  rue,  «irrtnrf,  cai^rol,  {«wrirw,  «arcrr^,  dmrimràrtt 
$Mirctirèrê. 

De  PLAÇO,  place,  laplace^  laplaeotte. 

De  POOTS,  puits,  despoutê,  Aijmiite. 

De  Porto,,  porte,  k^te^  taforttm,  portât^  ftwUUt^  pnirtaiè$t  fortait, 

De  PanHT,  pont,  dupant,  ddpmU^  putUt,  pont^am,  poneeaiÊ^  impomeenu, 
duptmeelf  iupon^^  eapi  de  pont  bOUt  dU  pont . 

De  Sabatibr,  savetier,  $Mè,  iobatet  tabaut, 

DeCLAOOi,  elontfer;  ehaniU,  elaonerU,  damé,  cUmaf,  dmi^^  etowr, 
davat. 

De  SfeRi,  sellier  ;  terré,  terrain,  êerie. 

De  U0ULt£,  meunier  ;  molinier»  fnoUrh,  mtUere»,  mpUnUret,  mtUrif. 
molinari,  moU,  mouliot^ 

De  COOSTimO,  couture  ;  cousturié,  couiuHtr,  taeeeaure. 

De  Recarda  (peigner  la  laine);  reeardé^  rsMrloytv,  mrdi,  eardmt^ 
terrêcard. 

De  MarcAT,  marché;  «argi»*,  metrcadal,  marùadel,  mereadou,  ttirr- 
cwfier,  (marchand);  mercaâer,  nuirquitr,  mareaitketf  marea,  marcatsm. 
De  ESTRADS,  ettntdere,  ettraderèfi. 

De  FOORC,  HOURC,  four;  dufour,  dtthour,  {ourca$%Ur,  (jui  tient  I« 
four;  fourcudel^fourlansin.  fourcat^fouri/net,  hourquetthourqueUe^  ftmmadcl. 

De  j^usTE,  fuseau;  lafusté. 
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De  BAREITO,  blutoir  ;  Oamif,  barrùteau,  barutel^  baratel^  baraleau. 
De  5 AL,  sel;  mlkles,  salesséa,  saliffmc^  $autfme,  solcet,  lemet, 

$ei$san. 

De  Ma,  mer  ;  //«AAWMrt,  (qui  a  p^ssé  la  mer),  addema,  adUemar,  celui 
de  la  mer,  le  marin. 

De  MAIIESï:AL,  mar^^chal;  ûtiirtscdou,  muimëcwm^  iiumescau. 

De  G\i)K.o,  chaîiio;  cmicoi^  ciuhmi,  (enchaîné);  cadeac,  codeou. 
De  Sahr AiLLO,  serrure  ;  mraillé,  serrurier. 
De  Barrolil,  verrou;  bammUhtt,  banuiUet, 

De  Ferré,  ferrier;  ferradou,  ferrani,  ferrand,  ferrai ^  fcrret,  femiê, 
terri,  ferris^  fauré,  fouré^  fotirés^  ferrer^  femol,  fetrtmd,  lafenmdfrie^ 
htrti,  herraea,  harroea,  ey  htrato,  il  est  terré» 
'    De  FOORGA,  FORGA,  forgeP;  farffMi  farywt,  (argoi»  lobarge^  iafÊrgne, 
tcrget,  fimrgiU,  for^tr^  forgarm^  folfot^,  fàHfuèrtê» 

De  Barga,  brayer  le  Un  ;  for^,  ter^cn 

De  TicHéni,  Uxeraod;  <«etoa«r,  utekgma;  u<M^  tiBaer;<Mjh«#,  Utm- 

ttfÊwri,  tUkado»»  tièhtmi,  tiatmi»  iiaeaàor,  (catalan). 

De  Cabkte,  charretier;  wmtù 

De  Petrollé,  chaudronnier  ;  ,pqrroimi«r,  jwyrolter. 

De  DoDCHi,  boacher  ;  houd^H,  houM. 

De  SASTftt,  tailkur;  sasthou^  sastré,  ânirU, 

De  AsTRii,  ganifre,  sorte  de  gâteau;  ottrfer. 

De  Grabibb,  marchand  de  graine  ;  gnoM^  gnmta,  . 

De  CaMAJOD,  jambon;  chamajou.  cambailhu. 

De  PELifesié.  fourreur,  pélissier,  pelletier. 

De  Brès,  berceau  ;  brcssoUs, 

De  Chapel,  cai'el,  chapeau;  capeiu,  chapelier. 

De  CAÎÇTïELO,  chandoUe;  t'nndelou,  candéle,  chandelier»  ^ 
Do  COl  HHEJO,  COUrroif^  do  cuir  ;  n,nr</c,  correge. 
De  Mail,  maillot;  maiikes^  mailhua,  luailhcres. 
De  IUSSëGMA,  scier  ;  resscqm,  resseguier. 


SOBRIQUETS. 


De  Co,  C0R«  QiiiaRt  cœur;  sont  venus ;«erarftf,  coorageux;  oi^tner^ 
d'iOqukr,  i^auguitr,  qui  donne  da  c«ur> 

De  DODZ,  doux;  douott,  ladom,  ladmi^  dmçÊt,  dotmt,  mcAnm. 

De  Oatllaikd,  hardi  ;iw*/i<mi^<. 


De  Htr.Oî  noux,  vigoureux  ;  bigourout,  bigourrel. 

De  liALiJ:M\  v:iiî!ant  ;  baientûs,  vnlentééêj  baktie,  Me*. 

T)e  CiODo,  vautrieu  ;  godard,  goudard^ 

De  Amouhoux,  amoureux;  bamomroÊiat* 

DeBABio, qui  parle;  buhiut,  lahitu. 

De  FiLLO,  fille;  fiUam^  coureur  de  fiUeS$  kJUUê,  fitUrd^  fiOaritm, 

fiUhos,  du  ftllo,  filhof. 

De  CoccoD,  paresseux,  qui  reste  au  çtte  ;  eouergtm,  eotier^ 
De  (luLARD,  gloûton  ;  gmiiarû,  goiard,  gnUrd,  giUmrm» 

De  Pats,  paix;  (hpnx^  (Uspar,  lanpêx. 

De  lîEZlAT,  Chél'i  ;  heziadc,  ivsm. 

De  OOT,   plaisir;  menyoy,  dnigmj ,dinjnH',t$tengQ\ft 
De  AYMAT,  aimé;  lUfmnnt  ^  omal,  montomnt. 

De  BOUX,  boa;  lonlumn,  mwihoun,  bonnet^  bonol,  meitlietf  (melUeurj- 

De  Grand,  grnftet,  granâet.,  grandrh 

De  hiAGÉf  plus  trrand  ;  do  maqtmc,  nagent,  magenties. 

De  MEJÉ,  moyen;  m^rrr  dumegé. 

De  PkG,  sot;  p«S"'.  pegmm» 

De  flOI.,  FOL,  fou  ;  laholU^  daufnfr,  danfolê. 

Do  Behgocgnoux,  timide  ;  Urguugnan, 
ÏX  Paild,  maladroit,  patudei. 

Do  Gros,  (latiu  CrasSUS)  ;  leyros,  h-gras^  crussrmg. 

De  GaOD,  chaud;  c/i/>t/»i<{/,  nionvws,  canhepé,  Chaufcpiod  ;  cauh^pcroun^ 

De  PleX,  pli,  courbure  ;  pleus,  duplrix,  duplehe,  duplesêi. 

De  Abiat,  entraîné,  mis  en  mouvement  ;  arabia,  arabiat. 

De  Petit,  pctioi,  dupetu. 

De  BlAHC,  HmOiard^  bbmcari,  VUmeat^  MMdkL 

*  De  PocBBOUf ,  qof  fait  embarras^;  pHééetm»  puehmu 

De  Cl&R,  clair;  ctara,  clsrtm,  donmcf. 

De  BrQR,.  flOmbre;  Mw,  hmi»*t,  ftrwwy,  trmêam,  Irmu/m,  Mran 

De  Biaor,  joli  ;  bent, 
DeBiL,  beau;  hiM,  Aiiéii. 

De  Houx.  ROOT,  ro<9;  IsroM»,  tfaroi»,  MwicrMi*»  Mrowr,  rwi^, 
duroit^»  nwy,  nmytt,  nurrmi^,  iarrmiif,  roubichm. 

De  Giaf AT,  château;  dholaln,  cmII»,  dawmtfH. 

De  BarbO,  barbe;  farM*  terlot,  teito,  Mu,  tartei,  taiMal,  ftar- 
iMr,  teràine,  tartem»,  (barberOOge)  ;  ftorAonNi,  Ubœ*a, 

De  PlLOT,  velu  ;  ptimtt,  péM^  pemiMmc^  peatanm,  jMONMff^; 
.  De  IfOUaOQ,  more,  noir  ;  monraf ,  mwmêl  tmoÊirm, 

De  M08,  mufeau;  cmiim,  «MHmi»,  iiMMwiffaoi»^  immmut* 
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D©  MACirEHO,  joug;  maehcrot,  macherat. 

DeGLEOUCHE,  gaucher;  gueouehé,  geoucko. 

De  dVMO,  jambe  ;  comas,  camat,  camel,  eamolargué,  cmmL 

DeLERGOT,  langue;  lèngom,  lengut,  quI  pu*le beftuoonp* 
De  TiRiLos,  qui  tire  à  soi;  HréMkê, 

De  Ber,  vert,  Mm,  berdmOat^  berdoM,  htrie»^ 
De  GàPrtête,  coAm,  grosse  tdle  ;  «M,  coAar,  oatafiM,  oflhwdtt,  a»» 
9«9é»  petite  tÔte  ;  «Me,  es^iânaé,  «QNWtty  (tfile  roQge). 
De  QuiLLOV,  piquet  droit  ;  «vîMt  VtUUtt,  gwUart^  §mHafi, 
DeBouiTAy  manger,  hmturêl,  hofanl,  iofarnO, 

De  Am»,  0ifrkmié^  juttàffri,  OU  trouve  nmA  des  «mm^cM,  des 
btiènÊ,  des  idMftM,  feiitr& 
De  BOVQO.  iMuehe,  vleniulkit  les  mots  :  komw^^  homMU,  bom»* 

bero,  becot,  bi€tU,  bttudo,  teewe,  ftinw,  grOS  bOC* 
De  Hak,  nez,  iMwieM»,  |M0  4e  nov;  peu  de  nez. 
De  CEoiL,  (œuîl)  oMtfM,  Mwttioiit,  jolis  yeux. 

De  Sa  NT  F,  sain;  srrncpt,  sanrt^e,  san»eren. 
Do  Agct,  pointu,  ai^;  d'iujut,  éCangut. 
De  Saba,  qui  prête,  qui  cède  :  sabtjy  tabwun. 
De  SabOO,  saveur,  sabouUU^  $ab^Utrd,  taiMs, 
De  TarjO,  (fjros  sou),*  taryou. 

De  Art,  A  UT,  blûUSe,  argaut,  d'argout,  armcugaut^  anticngvl,  Cdte 
d  ai  mco,  armemIraiL 

De  Ehbejo,  CUVieUX,  Icmbéje,  lemln^Jotu, 
De  Turc,  turcas^  tnrgitet. 

De  RaPINO,  rapine,  rapinard,  rapinel,  ra^SÊttm 

De  RUPFAT,  acaii&te,  hérissé  ;  nt/b^,  amthat» 

De  FSUO0,  BEAOi  ,  frayeur,  lafwtm,  loAu^li  lt|^<^KMi» 

De  ESPAftMÉS,  eÂh>I,  esparbé»,  têparUi, 

De  BuBous,  Jutaesa,  èeMMfMif,  umgmi. 
De  BuiTLAt  Mctloinier,  ^n^»  P^ifi^» 

De  BspiA,  regarder,  «9piaà,  dM^îmi. 

De  PlPBA,  sifler,  j^iTniyr»,  pttmtffttf  rtfainl»  : 
De  ToDTOC,  oncle,  toHim»  ImM,  ioafoiiiMl. 

De  MODTOE  (moin^,  mmigéê^  mMMglat,  tmwrgidaH,  mamrféê,  Mtf» 

mourgés,  marmouyrt , 

De  Abat  (abbé),  labaty  Uvat,  abaâiOf  (abbaye);  rahaâmx,  Inbardem^ 
labadfré.  favtméro,  laveneréc.  Les  étabUs^inents  ecclésiusLiqucs  ont 
fourni  des  camuNis  (carmes),  des  canonges  (chanoines),  des  prcbetf 
ditn,  des  ehrntim  etdôB  touttekrtâHa  (obrétien);  dOS  nritit,  dâS  primrs, 
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des  AHyrts,  (les  aiijnutct,  (les  angeiè,  dos  diouzeidé,  Dleu  VOUS  aide; des 

dotinf,  des  dal,  dietiduHiu*^  Ollei  l  l\  DieU  ;  dcS  licle'jiins,  pi  lcri.pel' 
ffrt  (pr^luriu),  des  pmcals,  ptucales,  puscaht,  pascalou,  pascan  (Pàques). 

De  liEODZll^  (veul),  sont  venus  bhuzc,  bU-usteux. 

De  Besi:^,  voisin,  bcsis,  bcssiercSf  inmt}0i4in,  malbesii  lavoimtj  éts 
voisins. 

De  DEîfs,  DEQCEKS,  dedans,  t^ognm*,  ^ihImw,  d«n«,  êenirm,  4«mtni»> 
De  Maynat,  enfant,  wia^wadlw,  maynadje,  qui  soigne,  qui  lime  l6S 
eoTants. 

De  ROlWlOUt  romain,  lanmmin»,  teraamNjMir* 

De  AMGI*»,  Anglais,  l$$^m§le$^  dn  mtgUf,  mng  êt,  low^lm,  mmgh. 

Mous  avons  aussi  des  goMc,  (gascon)»  des  Mm,  basques  ;  en  im 
mot,  des  représentants  de  toutes  les  vlUes  de  tontes  les  provinces 
de  France  et  d*£urope. 

Les  noms  de  baptême  et  de  Saint,  sont  également  devenus  des 
noms  propres;  et  nous  possédons  des  jmautm,  jwmme^  (ïean),  des 

fMHi,  martinet^  martinou,  (Martin),  de  |M.  pitrrot,  (pierre);  dCS  ptèer- 

ma^  Pierre-Bernard;  àeaesteve,  »f«iimi.  (Btlennei);  des  mtiHmet,  m- 

rfrttftu?,  au'JrcrH  dmwf,  (André);  des  «nMtwi,  ammdH  anumdU,  êmaldft 

Varenaudi^  (Honand);  dCfS  rhns!es,  charUiSy  eatlm^  carteiy  r.irfaf,  m-mf  ra- 
rolly  (Charles);  des  mdal,  bidailet,  bidalouy  rirfaiila»,  vid^u,  (Vital);  des 
Ouîllem^  guHlenwt^  guillemij^  (GulUaUttie);  des  Bamot^  ramanet,  raymond, 
des  ft'tziUnti^  hazUhL-  (liazile). 

On  s  ra  surpris  peut-être  de  trouver  si  peu  de  mots  erersdans 
ce  travail  étymoloffiqne  :  mais  le  respect  de  la  vérité  oenou'î  pt^r- 
met  pas  de  suivre  les  errements  de  Técolc  luillénique  de  Sralicrer. 
qui  pn^tendait  avoii-  déeouv<M't  dans  la  fiascogne  un  peiiplo  «lUi 
Iparlait  grec,  ni  décolle  d'Henri  l-.tiennequi  retrouvait  la  ménie 
aii-ruo  sur  tou^  les  points  de  la  France,  Nous  préférons  infini- 
ment Topinion  plus  modeste  de  Ducauge,  qui  dit  très- sensément 
«  Celui  qui  veut  rechercher  les  étymologrios  des  langues  vulgaires, 
doit  bien  connaître  les  patois  et  les  dialectes  provinciaux  ;  sans 
cela,  il  va  demander  au  Grec  et  A  raébrea  des  origioes  imqiielles 
Ils  n*ont  rien  A  voir.  > 

C*est  cette  connaissance  des  patois  si  estimée  par  le  savant  an- 
teor  du  glossaire,  qui  nous  a  donné  le  courage  d^eatrsiireBdre 
une  étude  liérisaée  d^obstacles  ;  mais  quMl  est  temps  d*siborder 
de  fh>nt  par  les  origines  patoisea. 

Bi  Ton  nous  accusait  d*étre  entré  dans  quelques  détails  super- 
flus, oous  répondrions  :  Les  patois  se  perdent,  les  populaiioas  les 
abandonnent  pour  adopter  les  langues  Française  et  Qutfllaae  •* 
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encore  quelques  années,  on  ne  comprendra  plus  les  expressions  les 
plus  caractéristiques.  Nous  avons  eu  nous-mêmes  quelque  peine 
à  retrouver  certains  mots  en  usage  dans  notre  enfance  et  que  la 
jeunesse  a  oubliés.  l'ius  tard,  ces  recherches  nous  auraient  pré- 
senté des  difficultés  insolubles  :  voilà  pounjuoi  nous  avons  voulu 
saisir  le  temps  au  passage,  l'arrêter  un  instant;  voilà  pourquoi 
nous  sommes  entrés  dans  des  détails  que  nos  descendants,  nous 
en  sommes  convaincus,  seront  d'autant  plus  heureux  de  trouver 
dans  ce  livre,  qu'ils  ne  pourraient  plus  en  chercher  les  éléments 
autour  d'eux. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  travail  sans  remercier  M.  Goyetche 
de  Saint-Jean-de-Luz,  des  conseils  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner 
i\  l'endroit  des  étymoloçies  basques.  Le  nom  d'un  littérateur  aussi 
versé  dans  sa  langue  natale,  donnera,  nous  l'espérons,  à  cette  par- 
tie de  nos  recherches,  une  autorité  que  n'auraient  pas  les  asser- 
tions d'un  homme  étranger  au  pays  des  Escuariens. 
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